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AU LECTEUR. 

U Ne Nowüelle Tolïtique a 'voulu foiiteuir , depuis quelque tems, que 
ta JuJilce du lieu de la refidence des Minijlres T^ublic s pouvait éten- 
dre fa furifdiEiion fur les ‘Per faunes privilégiées G5 facrées , de ceux 
qui y font nez: nonobfiant mêmes que le Souverain duméme lieu teût cédé 
à fes alitez , pour y recevoir tes AmbaJJ'adeurs , Refdents & Agents des 
Princes y leurs amis communs , & pour les y faire jouir des droits Çÿ des a- 
vantages infeparables de leur qualité ® àe leur caraéiere. Ce Paradoxe 
ayant obligé un Minijlre public à confronter ces nouvelles Maximes avec ce 
qui a été de tout ttms pratiqué par les Souverains y qui ont eu quelque ref 
pe£i pour le P>roit des gens , il y à trouvé des exemplesfî dire élément oppofez 
à cette Politique moderne yqu' il a crû les pouvoir produire y à l'occafion de 
FAjfemblée,dont F ouverture fe va faire a Nimegue. Ceux qui les ont vus 
les premiers , favent que ce n'eft qu'un ouvrage de deux mois , & qu'il y a des 
confiderations particulières très- fortes yqui ont convié V Auteur ys' il efl 

permis de Fappeller ainfiy àmettre aujour cette produfiionimparfaite yen 
attendant qtiil puijfe donner au public quelque chofe de mieux digéré ^ de 
plus achevé. Il ne doute point yque ce qu'ilvous fupplie d'agréer prefente~ 
ment , ne ferve à détromper ceux yCfuiaiantjufqu' ici futvi les met eores d'une 
erreur foùtenue par une autorité extraordinaire ytrouveront ici des lumiè- 
res plus nettes plus naturelles. Ce n'ejl que l'ejfai ef un Trait éplus métho- 
dique yque vous vous pouvez promettre de la fatisfaélion du diver fixe- 
ment que vous trouverez en ces Mémoires yfi vous vous donnez le loifir de les 
lire fans préjugé y ^ avec quelque application- 
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S L y a afîcs langtcms ^ que con(îdcrant, qu’il y a peu de perfonnes qui 
s’appliquent à Pétude du Droit public , & qui entendent le fait des 
ceremonies, j’avois fait defTcin de mettre fur le Papier quelques pen- 
Iccs, touchant les Ambafladeurs & les AmbalTades. J’avois pour cet 
effet taie un recueil de Mémoires , & j’avois marqué dans mes livres dequoi fai- 
re un volume raifonnable fur ce fujet. Mais me trouvant, depuis quelque temps, 
depodedé des uns £v des autres , j’en avois lout-à-fait perdu l’idcc & la volonté, 
quand on m’a appoité le Traité curieux fur l'enlevcmcnt du Prince de Furlfem- 
berg. J’avoue que ces curioiltés à la tête d’un livre n’excitent pas beaucoup 
la mienne, & je me défie extremément de toutes les produâions de l’air & du 
terroir qui ont fait naître celle-ci , mais m’imaginant que l’Auteur diroit au moins 
quelque chofe déplus que ce qui s’en étoit déjà publié, j’cfpcrois y voir la qiicf- 
lion fi bien décidée, qu’il n’y rcftcroitplus de réplique à la France. Pour dire 
la vérité, je n’y ai trouvé autre chofe, unon un engagement , fans necenite , dans 
un paradoxe , dont l’Auteur fc démêle fi mal, qu'il »ii pitié. Peut-être ne me 
démélcrai-je pas mieux de ce que j’entreprens i mais auffi ne pretens-je pas dé- 
couvrir de nouvelles routes , ni remplir le papier de raifonnemens en l’air , qui 
font la plus grande partie des Ouvrages de l'Auteur du Traité curieux. 

Je ne mets la mam à la pteme, que pour me donner de l’occupation^ Sc pour 
charmer , par ce divertiflement innocent , l’ennui & la dureté d’une trcs-cruclle 
perfecution , m’abllenant d’jr mêler mon raifonnement, & lailTant au Leéfeur 
la liberté d’en faire l’application i ce que l’on a vu depuis quelque tems, en la 
perfonne d’un Miniftre Public , reconnu pour tel p.tr le même Souverain, du 
nom duquel l’on s’eft fervi , pour lui faire fon procès. 

Ceux qui ont f.iit des Traites formels , & qui ont écrit des volumes entiers, 
pour former un parfait Ambaffadeur , les ont remplis de lieux communs, & fc 
font étendus fur des qualités , qui ne font pas particulières à l’Ambalîâdcur, mais 
qui font nccefiaires à tous ceux , qui font dans les Emplois publics , quels qu’ils 
puifient être, & même à tous ceux que l’on appelle dans le monde bonnétes gens. 

A Z L’a- 
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4 Memoirbstouchant 

L’avantage de la nailTancc, les biens de la fortune, & les vertus & habitudes ac- 
quifo aident à former un Âmbadîideui } mais il faut avouer auflî , que fans cela 
on fait une tres-nwehante figure dans le Monde , & que ces qualités ne font pas 
«loins nccclTaircs à un Confeillcr fie Miniftre d’Etat, comme auflî à un Magifi 
trat de Ville , qu’à un Ambailkdeur. 11 eft vrai, qu’apres la dignité de Prince 
il n’y en a point de plus relevée que celle-ci; mais il efl vrai aufîi , qu’il n’v en a 
point de plus difficile à fcûtenir , & que pour bien s’acquitter d’une fonction fi 
éclatante, il faut aufli pollcder un mérite fort extraordinaire. 

Ce n’efl pas mon intention d’obferver un ordre fort exaft dans ces Mémoires j 
tant parce que j’écris pour me divertir plutôt que pour donner du plaifîr à au- 
trui, que parce qu’à b referve de quelques réglés generales , que l’on peut tirer 
de la Morale & oe la Politique, il efl audi difficile d’en donner de certaines, de 
une méthode exafte à un dilcours de cette nature , qu’il a été impoffible à nos 
Maîtres d’établir des aphorifracs infaillibles en la Sciencedu monde la plus incertai- 
ne & la plus trompeufe. 

Au lieu de faire une définition pertinente du mot à' Àmhajfaitur ^ dirai, que 

j’y comprens tous les Miniftres,que les Princes Souverains envoyent à des Cours 
étrangères, pour y faire leurs affaires, en vertu de leurs Lettres de crcaiice, fous 
la foi publique, établie par le Droit des gens. Tellement que donnant, en quel- 
que façon, à ce mot la même étendue, que les Romains donnent à celui de Le~ 
gains, quand ils parlent de ceux qui font employez à des negoriations d’Etat, Je 
ne dirai nen de l’Ambafladeur en général , qui ne puilTc être appliqué aux En- 
voyés, Refidents, Agens, Députez, Commiffaircs , & pour dire en un mot, 
à tous ceux qui comme Miniftres publics , font les affaires d’un Prince ou d’un 
Etat dans une Cour é-trangcrc, auflî bien qu’aux Leg.ns , Nonces , & à ceux 
qui ont proprement le caraéterc d’Ambaffitdcur, tant ordinaire qu’extraordinaire. 
La raifon cil, parce que le Droit des gens étend fa protedion egalement fur les 
uns & les autres : même fuivant les lentimens de Mcfîicurs les Etats de Hol- 
lande, bien ucttcmci t exprimez en leur refolution du ip Mais i6fi , que nous 
mettrons ici , comme une des pièces les plus cffcnticllcs , don: ce petit ouvrage 
fera compofé. Elle parle en ces termes. 

„ Les Chcs alicrs, Nobles & V'illçs de Hollande & Weft-Frife, reprefentans 
„ les Etats de la meme Province; A tous ceux qui ces prcfcntcs Lettres verront, 
,, ou lire orront : Salut.' 

„ Comme ainfi foir que fuivant le Droit des gens, 5c même des Nations bar- 
„ barcs , les perfonnes des /lmb %Jfideurs , Reft dénis , Agens fsf des autres femhla- 
„ blés MinUhes fublics Rois, Princes 5c Républiques, foient tenues par tout 
„ en une fi haute con(idcr.ation ; qu’il n’y a perfonne , quelle qu'elle puijje (ne, 
y, qui les ofc offcnlér , Icfcr ou enaommager: mais au contiaire, qu’ils font en 
,, poffcllion d’cti-e rcfpcélcz , hautement confiderez , 6c honorez d’un chacun. 
„ Neanmoins d’autan: qu’il cil parvenu à nôtre connoiffance , que quelques 
„ gens inlolcnts, emportez 6c dillolus ont bien ofé faire & entreprendre lecon- 
„ traire de ce que deffus, à l’^aid de quelques Miniflrcs publies , qui ont etc 
„ envoyez à cet Etat, & ^li icfidcnt en nôtre Province; Nous, vou’.mt y 
,, pourvoir, avons trouvé bon , d’ordonner bien cxprcflément , par cette nôtre 
>, déclaration, de llaïuer 5t de défendre bien feverément , ainfi que nous ordon- 

„ lions, 
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„ nons, ftatuons & défendons bien fcvcrcmciu, par les prefentes; ^ue perfonne^ 
„ de quelque nation ^ état , qualité ou condition qu'elle put Je être , n'ofenfe^ endom~ 
„ mage , greve , ou fajfe infulte ou injure , diretlemcnt ou ind.reélemeni , en quelque 
,, façon ou maniéré que ce puifje être, les yirnbaffadeurs .y Refiàents , Agents, ou «a- 
,, très dMiniJlres de Rois , Princes , Républiques , ou autres aians la qu ii/té de Minif- 
,, tre public, en aucune maniéré: en ltu>s perfonnes. Gentilshommes, Palets, mai' 
,, fons, carojfe: , ou outres chofes , qui leur puiffent appartenir , ou dépendre d'eux , 
,, de parole , de fait ou de mine, à peine d’encourir nôtre dcrnicre indignation, 
,, & ü’êtrc punis corporellement , comme violateurs du Droit des gens , (jf pertur- 
„ buteurs du repos public : Le tout félon l’exigence & la conitituüon des cas. 
„ Ordonnant à tous les habitans de cette Province , & à tous ceux qui s’y 
„ trouveront, qu’au contraire de ce que deflus , ils aient à faire tout honneur, 
„ & à rendre tout refpcâ: à cette forte de Miniftres : memes de leur donner, 
,, comme aufll à leurs domeftiques , & à ceux de leur fuite , tonte aide , & à 
,, contribuer tout ce qui pourra fervir à leur honneur , & aider à leur fervice 8c 
,, commodité. Ordonnant 8c commandant au premier 8c aux autres Conftillers 
„ de la Cour de cette Province, comme aufli, à tous autres Officiers, Jufticiers 
,, te Magiftrats, 8c à tous ceux qu’il appartici dra, de procéder contre les tranf- 
,, grefleurs, par execution des peines ci-defl'us mentionnées, fans connivence ou 
„ diffi.mula;ion aucune. Fait à k Haye , fous nôtre grand feel le zp Mars 
„ lôyi. 

Apres avoir donne cette grande étendue au mot d’.Ambaffi'dcur, je dirai, que 
je demeure d’accord avec tous ceux, qui ont traité cette rmtiere , qu’il faut nc« 
ceflàircment, que ces trois qualitez fe rencontrent au Minillrc public: la nalffattce, 
l'etude Si l'experience. I.a première rend fon fujet fufccptible d’inllrufhon , la 
fccenJe l’inftruit en effet , 8c la troifîcme achevé de le former. Mais je ne fuis 
pas d’accord avec eux de la fignification , qu’ils donnent aux deux premières de 
CCS trois qualitez. Ils entendent par la première l’avantage de l’extraction ou de 
la Noblcflèjôc moi j’eftime que la naiffance ici n’cll autre choie, que l’cxccllen- 
cc du naturel, 8c la force du génie j à l’cgaid duquel on dit , Gaudeant bv.c nati. 
Car encore que la naiffance noble de l’Ambaffadeur donne quelque luftre à l’Am- 
baffiide, il faut avouer pourtant, que ce n’elt qu’un faux éclat , fi le Minillrc 
ne la foutient par fon mérite. Les plus grandes Maifons ne produifent pas toû* 
jours les plus grands hommes. Ceux-là le font véritablement qui fc font cmx- 
memes, 8c qui ne doivent rien à la fortune ni à leurs predeceffetirs. La plupart 
des grands Seigneurs font plus propres pour une Ambaffade de cercmotiie, 
que pour la negotiation. Dans une Ambafiâdc d’obediencc, où un Orateur em- 
prunté porte la parole , pour une folemnitc de baptême ou de mariage , dans 
l’occafion d’une mort ou d’une naiffance, ou pour voir jurer l’obfcrvation 8c 
l’execution d’un Traite, c’cll-là où ils triomphent. Ils ne font nez que pour les 
complimens , fie ne fc donnent pas le loifir ni la peine de (c faire aux affaires. 

Le Maréchal de Biron, le Pere, pnr\ok des Princes du lang de fon tems, comme 
de gens, qui ne fe pouvoient faire confidcrcr,que par la feule qualité de leur n.aif- 
lancc. Comme en effet Antoine, Roi de Navarre, Si le Comte de Soiffoas étoient 
deux perfonnages fort médiocres , fie il s’en falloit peu , que les Cardinaux de 
Bourbon ^ de P tndinte ne fuffent ridicules. Je ne parle point de Henri IP, 

A i qui; 
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3 ui devint un des plus grands Rois, qui aient jamais régné en France ; mais je 
irai Iculcmcnt qu’après lui il n’y eut que Louis , Prince de Coudé ^ qui loutinc 
la réputation de la Maifon. De tous ceux qui ont écrit rHiftonc de ce tems là, 
il n'y en a pas un qui ne die, que le dernier polTedoit la vaillance , la libéralité, 
la generofité, l’amour de la jultice , la courtoilîc & l’afFabihcc en telle perfec- 
tion, que l’on ne pouvoir pas dire laquelle de toutes ces vci tusétoit la dominante. 

Le Roi Louis XI , qui avoit l’ame plus intcreflec que grande , li ce n’cll que 
l’on veuille dire , que l’intcrêt fait la véritable grandeur des Monarques , pour- 
vu qu’ils ne s’y trompent pas, fe plaifoit à emploïcr des gens, qui avoient beau- 
coup d’efprit, & peu de nailTancc. Il fc (crvit utilement , en des negotiatioos 
importantes, d’Olivier Daim , fon Chirurgien , & il ne craignit point de faire 
travellir en Hérault le Palet renier d’un des Gcntils-liommes de fa Mailbn , qu’il 
envoya au can w d es Anglois, où il fit les affaires aufll adroitement , ou heureu- 
fement , que J(te.oi pouvoir delirer. Et comme il prcnoit plaifir à fe fervir de 
cette forte de gens , ainli ne dédaignoit-il point de recevoir des Miniftres de la 
même étoffe, quand les autres Princes lui en envoyoient. Galeas^Duc de 
lui envoya un Marchand de la même Ville, en qualité d’Ambafladeur. Louis le 
fit tâter par Phil. deCommines, & l’aiant goûté , ilnegotia, & renouvella le 
Traité d’alliance avec lui. Les HiUoires font remplies d’exemples d’une infinité 
de gens de fortune, que le merite , ou le caprice des Princes a élevez aux pre- 
miers emplois, tant chez eux, que dans les Cours étrangères. 

Je n’ai garde de mettre de ce nombre Pierre Paul Rubens : car outre que fâ 
^ moiffancc n’etoit ni vile ni abjeékc , étant le premier de fi profeffion , il en rclc- 
voit l’excellence par fa belle Littérature, & par un efprit trcs-cap,iblc d’affaires. 

Il avoit été employé en Angleterre avant qu’il fût envoyé en Hollande en l’an 
, pour y pourfuivrc la negotiation de la Trêve : mais le Duc d' ,1rfcbot 
l'Archevêque de Matines ^ qui en avoient fait la première ouverture , ne pouvant 
pas fouffrir , qu’un homme qui étoit d’une qualité fi loin au dcffbus de la ficn- 
nc, le mêlât de fa negotiation , n’eut pas beaucoup de peine à ruiner fes cfpc- 
rances , puis qu’il desefpcroit lui-même du fucccs des intentions de fes Commit- 
tents. 

Je dirai à cette occafion , que cette forte de gens de baffe condition, comme 
aufll les Miniftres du fécond ordre , c’eft-à-dire les Envoyez £«? les Refidents, qui 
ne fc trouvent point revêtus de cet embaraffant caraâere reprdentatif , s’il cft 
permis de parler ainfi , font à mon avis bien plus propres pour la negotiation 
que les AmbafTadeurs. On s’imaginera peut-être, que j’avance ici un paradoxe: 
mais fi l’on confidcrc , que les uns peuvent aller & venir fans façon , qu’ils fe 
peuvent trouver à la porte du cabinet d’un Miniftrc,fans faire tort à la grandeur 
de leur maître , qu’ils peuvent faire leurs intrigues fans foupçon, & rendre leurs 
vifites fans donner ombrage : au lieu que l’Ambaffadcur elt obligé de concerter 
toutes fes aétions, de demander fes audianccs , tant au Prince qu’aux Miniftres, 
de fe payer de delais & de remifes , & de ménager toutes fes démarches , qui 
plus elles font fccretes plus elles font épiées Scobfcrvées, & qu’il ne peut pas re- 
cevoir le moindre rebut, que l’outrage ne paffe jufques à la perfonne du Prince 
fon m.iître: Si l’on veut confiderer tout cela , dis^e, je m’affure, que l’on de- ' 
mcurcra d’accord de la vérité, que je viens de polcr. 

Il 
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Il cfl bien certain , que c’eft une tres-grande aide que V étude } mais il cil très- 
certain aufli , que les plus favans ne font pas toujours les plus fages , ni les plus 
habiles ncgotiatcurs. Et comme des meilleures chofes les corruptions font les 

i )lus mauvaifes, ainfï un homme de robbe, qui tient bien fon polte dans le Con- 
cil quand il eft homme de bien , cft très-dangereux quand il ne l’cll pas. 11 cft 
vrai aufli , que les livres font propres à former un homme à la contemplation, 
au lieu que l’Ambafladcur doit être dans une activité perpétuelle , & qu’il eli 
difficile, que ceux qui font continuellement dans les livres, ne contraftent quel- 
que chofe , qui tienne du pédant , c’cll à dire une qualité incompatible avec 
celle de Miniftre , qui doit tellement pencher fle l’autre côté , qu’on le croyc 
plutôt ignorant qu’homme de lettres , & plus oblige à fon cfprit qu’aux Doc- 
teurs. Dtn Diego Sarmiento d’jfeugna , Comte de Gondemar , Ambafladeur d’Ef- 
pagne en Angleterre , avoit un genie & un mérité fort ordinaire, & neanmoins 
fl le rendit fort agréable au Roi Jaques t pas tant parce qu’il lui faifoit efpcrer le 
mariage du Prince de Galles avec l’Infante d’Efpagne, à quoi il travailloit, que 
parce qu’au lieu de cette gravite , qui cft fi n.aturelle à ceux de fa Nation, il 
avoit une dernière complaifance pour le Roi, Ils s’entretenoient toujours en 
Latin, & comme le Comte , qui n’en favoit pas beaucoup , & afTcftoit peut- 
être d’en favoir encore moins , qu’il n’en favoit en ciTct , ne ménageoit pas 
fort Prifeian, comme l’on dit, pour divertir le Roi , fi Majellé lui dit un jour, 
qu’il le trouvoit fort honnête homme, & qu’il l’aimoit , mais qu’il ne lui pou- 
voit pas celer, que fon Latin lui écorchoit les oreilles. Le Comte , qui vivoic 
dans une grande familiarité avec le Roi, repartit , qu’il parloit mieux Latin que 
lui: que ion Latin ctoit un Latin de Roi, éc celui du Roi un Latin de pédant. 

j’ofe dire , que peu de favans ont réuffi en cette forte d’emplois. Ce n’eft 
pas, que la plufpart de ceux qui y ont réuffi , n’aïcnt eu quelque teinture de 
Lettres, & n’aïcnt même fu ce qu’elles ont de plus beau &: de plus charmant» 
mais je veux dire, que ceux que l’on nommoit autrefois grands Clercs , ne font 
pas les plus habiles & qt 9 fe.bon fens a toujours plus de pair au ftic- 

ces de#' iVtgôi'lJlll(ffî?'qTJé fc 'grand lavoir. La raifon cft, que ce font deux pro- 
feffions differentes , dont l’une eft capable d’occuper tout l’cfprit de celui qui 
s’y veut appliquer. Le Cardinal Btffarion fut un de ceux , qui peu de tems 
avant le rétabliffement de la connoiffancc desBelIcs Lettres , enfeignerent la Lan- 
gue Grecque, qui étoit la maternelle , dans les parties les plus Occidentales de 
l’Europe. Le Pape fc voulut fervir de lui, pour faire la paix entre le RoiLoiiïs 
XI , ce Charles , dernier Duc de Bourgogne. Il favoit beaucoup de Grec » 
mais il n’avoit pas appris , qu’il devoir la première vifitc au Roi , comme au 
plus grand des deux Princes , avec qui il avoit à negotier ; tellement qu’étant 
affez imprudent , pour aller en France , après avoir été en Flandres , le Roi le 
traita de ridicule, rcfufa long-tems de lui donner audiancc, & le renvoya enfin 
comme il ctoit venu. On en voit le conte dans les Mémoires de M. de Bran- 
tôme, qui en parle affez plaÜammcnt, à fon ordinaire. 

Le Cardinal du Perron fitvoit , & il vouloir que l’on crût, qu’il étoit encore 
plus favant, qu’il n’étoit en effet : mais fi on veut mettre fes l.ettrcs en p.;ral- 
lele, avec celles du Cardinal d'Offat^ à qui la Cour de Rome avoitlcrvi d’Univer- 
iitc, & Pmi de Foin y Archevêque de Touloufc , de Précepteur, l’on ne trou- 
vera 
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vera dans les unes cjuc des paroles , 8c une grande vanité , 8c dans les autres un 
cfprit lèrinc 8c folide , 8c des affaires très-importantes , fort prudemment nego- 
tiées , 8c très heureufement démêlées , Thomai Smitb , que la Reine Elifabeth 
d’Angleterre employa en plufîcurs Ambafladcs , 8c avança enfin à la charge de 
Secrétaire d’Etat, ctoit favant , 8c les pafTages Latins, dont Tes Dépêches font 
remplies, font juger, qu’il en faifoit oftcntation : Mais il faut avouer , que les 
Lettres de François U alftngham^ qui évite cette afifcclation, comme s’il crai- 
gnoit , que l’on fut qu’il Lvoit le Latin , portent une infinité de marques de 
cette fine Politique , dont la Reine , qui fe connoilFoit en hommes, 8c Je Lord 
Burglcy, fon premier Minifiro^ failoient tant d’cflimc. 

Nous avons vu depuis quelques années un des grands génies de nôtre ficelé, 
8c qui avoit, avec un applaudiuement univerfel , publié un fi excellent Traité 
du Droit public, qu’il paflé pour le plus favant ouvrage , que nôtre tems ait 

E roduit , entrer dans un femblabic emploi en France ^ mais bien qu’il y ait fort 
icn répondu à la réputation , qu’il avoit déjà , fes amis jugeoient pourtant , 
qu’il auroit encore mieux réuflî , s’il eût donné un peu plus uc tems a fon Am- 
baiïadc, 8c moins à lés études. Au contraire , fon fiis , qui n’a pris de l’ctudc 
que ce qu’il faut pour former un galant homme , a acquis , 8c avec jullice , la 
réputation d’un des plus adroits negotiateurs , que les Provinces Unies aient eu 
depuis que leur Etat fubfiftc. Il en poflede toutes les qualitcz , & s’il eût été 
allez heureux , pour faire croire 8c fuivre les avis , qu’il donnoit de tems en 
tems, il n’en feroit p.as plus malheureux , ni l’Etat non plus. 

M. de Fbou y AmbalTadcur de France à la Haye, avoit de l’étude , mais trop. 
Car s’y étant trop fortement appliqué pendant la vie de fon frère aîné , comme 
C le fivoir du Pere dût pafTcr jufqu’à lui par droit de fuccelîion héréditaire, il 
n’avoit pas eu le tems de fe donner aux affaires. Le Comte d'EftradeSy qui lui 
fucceda à l’Ambadade , avec le titre d’extraordinaire , favoit le Latin de fon 
Bréviaire. 11 s’étoit des fa JeuncITc jetté dans une profeffion toute oppoféc à 
celle dos Lettres} mais le Cardinal de Richelieu n’eut pas fi tôt connu fon cfprit, 
qu’il le jugea très-capable de negoticr, Sc digne des grands emplois, où il a été 
clevé depuis. L’Italie l’a vu à la tête de fes armées & de fes affaires : l’Angle- 
terre s’eft rendue à fon adreffe , 8c les Provinces Unies ont eu le loiCr d’admirer 
fon courage, auflî bien que fa prudence politique. 11 en fera parlé plus d’une 
fois en la fuite de ces Mémoires, 8c particulièrement à l’occafion des deux ren- 
contres, que la rofolution la plus déterminée , 8c la Politique la plus raffinée ne 
pouvoient pas faire reuffir à fon avantage. 

On ne peut pas nier, que la leélure & la méditation ne commencent à former 
un Miniftrc, oc que l’étude n’acheve ce qui manque à fon éloquence naturelle: 
de forte qu’il ne fe peut , que ce ne foit un très-grand avantage que de joindre 
l’acquis à ce que l’on tient de la nature. Auffi voit-on prcfque toujours dans les 
Ambafladcs importantes , où pluficurs perlbnnes font employées , quelque hom- 
me de Lettres , qui porte la parole en des aérions folemnellcs, ou qui aide à re- 
foudre des difficùltez, qui fe décident par la chicane plûtôt que par le fens com- 
mun. Mais comme la plufpart de ces Mcfficurs ont de la peine à fe dciâire de 
cette humeur conteftante , qu’ils ont contraéfée dans le barreau , fur tout s’ils y 
ont vieilli , auffi fc rendent-ils plus capables de brouiller les afiàires que de les démêler. 

Ceux 
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Ceux qui n’étudient que pour fe rendre plus honnêtes gens , & pour faire fer- 
vir les Lettres à la profeilion des armes, ne peuvent pas manquer de reuffir, quoi 
que même fans cela le bon fens y fupplce. Le Comte de Danois , Souche de la 
Maifon de Longueville, cioic un des grands Capitaines de l'on tems, 6c l’Hilloi* 
redit, qu’il écoit aufli un des grands Negotiateurs. Philippe Chabot, de 

France , rcuflilFoit auffi bien dans les negotiations que dans les combats. Le 
Maréchal de Biron le Pere, ne s'acquittoit pas plus mal de fa charge de Garde des 
Sceaux , que du Commandement des armées ; Car l’on peut dire , que le Roi 
Henri le Grand s’cll en quelque façon fait fous lui. Le Due , fm Fils , qui 
avoir fuccedé au crédit 6c à la réputation du Pere , favoit le Latin , 8c même 
le Grec, 6c avoit fait voir dans les .^mbafl'ades d’Angleterre 6c de Suide , qu’il 
ctoit egalement capable de l’uuc 6c de l’autre profclîion. Le dernier Duc de Ro- 
han 6c le Rarcu d'Oxetftiern, Chancelier de Suede, ont fait voir qu’elles ne font pas 
incompatibles dans les grands hommes , 6c il faut avouer , qu'il n’y a point de 
païs , où on les marie plus fréquemment 6c plus heurculcment cnfcmblc qu’en 
Suede. 

Pour ce qui eft de l'cxpcrienee , il n’y a perfonne , qui ne demeure d'accord, 
que c’ell elle qui achevé de former l’AmbaHadeur , 6c que cette forte d’emplois 
rc doit être confiée qu’à des perfonnes , que l’agc 6c les affaires en ont rendu 
capables, fe ne dirai point , que les Romains ne s’y fervoient que de ceux , qui 
avoient pafl'é par les plus importantes Charges de la République j parce que la 
chofe parle d’elle- même. Il cil vrai , qu’il y a des cfprits , que l’âge ne meurit 
point, 6c que ce ne font pas toujours les barbons qui rcuffiffcnt} mais il eft vrai 
aulli, que c’eft prcfquc un miracle quand la Jeuncfl'c cil fage , ôc qu’elle ne fiiit 
point de bévue. La République de Fenife emploie fouvent fes Jeunes Gentils- 
hommes à des .^mbafîadcs, parce qu’il y a plus à apprendre qu’à negotier. Elle 
a fes intérêts particuliers . qui n’ont rien de commun avec ceux de la plupart 
des autres Princes de la Chrétienté} de forte qu’à la referve de la Porte, où elle 
a fes plus grands intérêts à negotier, 8c où elle employé ordinairetneae ceux qui 
ont pafle parmutes les autres Ambaflâdes, fes Minières n’ont picfquc point d’au- 
tre fonction , lors qu’elle n’a point de guerre , que d’y obicrver les intrigues, 
6c le cours des affaires generales. Mais outre le foin , que le Sénat a de mettre 
à la fuite de leurs .Ambafl’adeurs quelques jeunes Gentilshommes , afin qu’ils s’y 
faffent aux affaires de bonne heure, la Ville de Venife a cela de particulier, que 
le jugement s’y forme plutôt qu’aillcurs, 6c que le bon fens y cd plus ordinaire, 
qu’en aucune autre Ville d’Italie : étant certain , que l'on y en a plus en l’âge 
de trente ans , qu’ailkurs en celui de cinquante. L’on donne quelquefois ces 
emplois à déjeunes gens , qui ne favent pas comment ils s’y doivent prendre } 
mais le Prince, qui le fait, ne fe peut prendre qu’à lui-même des fautes qu’ils y 
commettent , 6c qui les engagent fouvent en de très-fàchctifes affaires. J’en ai 
connu, dont les récidives, quoi que frequentes, & prerque coniinuellcs, n’onc 
pas pû détromper ceux , qut ont vu périr toutes les affaires entre les mains de 
cette forte de Miniftres. Les Princes ne peuvent pas, dans les Commilfions 6c 
Pouvoirs de ces gens- là , joindre l’cxpcrienee à la fidelité , quoi que ce foient 
des qualitez effentiellcs 8c infcparablcs. 

L’emploi des Ambafl'adeurs cft devenu trcs-nccclTairc, puis que fans cu.x il n’y 
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aurait point de commerce entre les Souverains. Il n'y a prcfque point de pério- 
de dans les Mémoires de Phil. de Commincs,dont on ne puifle faire une règle de 
Politique •, c’eft pourquoi je ne craindrai point de faire lervir de texte à ce dil^ 
Cours un paflage, qui clt très-remarquable fur nôtre fujet. „ Il dit, que les Am- 
,, balTadcs les moins frequentes & les plus courtes font les plus avantageufes pour 
„ celui qui les reçoit, parce que fous ce prétexte il fc fait fouvent des pratiques 
„ & des intrigues tres-dangereufes. Qu’il faudroit, que les Ambaflâdeurs , qui 
„ viennent de véritables amis , vilTent fouvent le Prince j pourveu qu’il ne foit 
,, pas mal fait de fa perl'onne , & qu’il ait rcfprit de fouîlenir la dignité. Qi^ic 
,, faute de l’un & de l’autre il ne le faut produire que rarement , & tousjours 
„ bien couvert, & bien inftruit de ce qu’il a à dire fie à répondre; confiderant 
y, toujours , que l’amitié des Princes eli de peu de duree. Que fi les Ambafia- 
,, deurs viennent de la part de Princes , qui font ennemis , foit couverts ou de- 
,, datés, ou bien fufpeûs , il s’en faut défier : mais il ne faut pas laificr de les 
„ bien traitter fie recevoir, d’envoyer au devant d’eux, de les loger, Sc de met- 
„ tre auprès d’eux des gens fages , qui fous prétexté de leur faire honneur fie 
„ compagnie , les oblcrvent , fie prennent garde à ceux qui les voyent fie vifi- 
,, tent; parce qu’il n’y a point d’ liftât, où il ne le trouve des mécontents. Qu’il 
„ faudroit les ouïr fie dépefeher promtement, parce qu’il n’y a point de plaifir à 
„ avoir des cfpions dans fa maifon. Il faudroit leur faire des feftins,les défrayer, 
„ fie leur faire des prefents. Mcfmes que dans une guerre déclarée il ne faut pas 
„ rompre tout commerce j mais ouïr les mefiagers , fie les ouvertures d’accom- 
„ modement,. que l’on peut faire, en les faifant obfervcr fous main. Auquel cas 
„ il y a plus d’avantage a envoyer des Ambalîadeurs , qu’à les recevoir } parce 
„ qu’il n’y a point d’efpions fi feurs-, ni fi honnorables. Sans que l’on fe doive 
„ mettre en peine, fi l’ennemi en tire de la gloire, ou non , pourveu que l’au- 
„ tre en ait le profit. Il eft à propos d’envoyer deux ou trois Ambafiâdcurs 
,, plutôt qu’un} parce que ce que l’un ne peut pas favoir , l’autre le peut ap- 
„ prendre. 

Commines pofe pour maxime , pi'ily a plut d’avanlagi pour un Prince d'envoyer 
des Amhajfaieurs que d'en recevoir ; fie en dit la raifon } lavoir parce que ce font 
des efpionst que l'on reçoit avec honneur, Ci? qui peuvent faire leurs intrigues £7 caba- 
les, qui font fouvent très-dangereufes, en toute feureté; dont il s’enfuit, que bien 
que celui, à qui on envoyé des Ambaffaàeurs , en reçoive plus d'honneur , r autre en 
tire plus de profit. Les Turcs ont une Politique toute contraire. Ils admettent 
chez eux les Ambafladeurs de tous les Princes 2 c Etats, qui ont quelque liaifon ou 
commerce avec eux. L’Empereur , les Rois de France 6c d’.'inglcterre , fie les 
Républiques de Venife 8c des Provinces Unies y ont leurs Ambalfiideurs, Ora- 
teurs, Refidents, ou autres Miniftres Ordinaires, £5? la Porte s’en fait honneur: 
voulant faire croire, que c’eft une efpcce d’hommage , qu’on lui rend, pendant 
qu'elle n’en entretient point dans les Cours des autres Monarques , auxquels clic 
n’envoyc que fes Chiaoux, qui n’y font point de fejour. Les Princes Chrétiens, 
de leur côté , n’ont leurs Miniftres à Conftantinoplc , qu’à caufe de l’avantage 
qu’ils en tirent, foit pour leur intérêt, ou pour le commerce de leurs Sujets. 

L’on en eft fi jaloux en cette Cour-là , que l’on n’y permet pas qu’un Am- 
balEtdcur fc retire, qu’il n’y ait un fucccfièur en fa place, ou du moins qu’il ne 
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:pTométte, qu’on lui en donnera un au premier jour. En l’an i66o.M JtNantua^ 
jlmbaffadtur de France^ aïant fait deflein de partir , la Cour , qui en fut avertie, 
envoya ordre au Caimacan de s’oppofer à Ton embarquement, jufqu'à ce qu'il eût 
■fait venir un fuccclTeur, qui remplît fa place. Les vaiflcaux , qu'il avoit fait vc« 
nir pour fon tranfport, croient venus proche de la Ville, vis a-vis du Scrrail, 
afin de faciliter fon embarquement. Comme en effet il n’y trouva point d’obf- 
tacle du toutj mais à peine avoir- il appareillé , que le vent , qui croit violent, 
embanflTa fi fort l’ Admirai, fur lequel il s’etoit embarqué, dans les voiles d’un 
autre vaifeau, qu’il leur fut impofliblc de pourfuivre leur route i de forte que le 
Caimacan eut le loifir d’envoyer ordre aux Capitaines des Dardanelles de s’oppofer 
à fon pall'agc. Dès que l’on en eut avis à la Cour , qui ctoit à Andiinopie, elle 
ordonnai l’Ambafiadeur de s’y rendre en .diligence, pour y rendre compte de fa 
retraitte clandefiinc, & pour dire la raifon, pourquoi le Roi, fon maître, avoit 
envoyé un fi puifTant lécours en Candie. Les vaiflcaux de guerre François de- 
meurant cependant faifis. 

Aujourd’hui les Rois , Princes & Etats fc croïent au deflus de cette Politi- 
que, & fc plaifcnt à voir chez eux des Miniftres des autres Princes & Etats» 
parce que lors que ce commerce cefTe entre eux , ils le prennent pour une mar- 
que de peu d’amitié, ou de peu de refpcét. yfntoine de Brun fÿ Don Efic-jan de 
Gamarra^ AmbafTadeurs d’Efpagnc à la Haye, fc plaignoient de tems en tems du 
peu de foin, qtîe les Etats avoient d’envoyer un Miniftrc à Madrid , pendant 
que le Roi, leur Maître, leur avoit fait l’honneur de leur envoyer deux Am- 
balLdeurs confecuiivcment. Au mois d’Oétobre KÎ 65 , Maurice^ un des Stcutai* 
tes d'Etat d' /Ingleterre , aiant fait venir chez lui le Secrétaire, que les AmbafTa- 
deurs des Etats avoient laifTé à Londres, lui dit, qu’il n’avoit que faire de pre- 
fenter à l'avenir des Mémoires au Confcil, parce qu’on ne les liroit pas, & même 
qu’ils n'y feroient point reçus s mais que û les Etats avoient quelque chofe à 
negotier, ils pouvotent s’adiefTcr au Miniftrc, qui ctoit de la part du Roi à la 
Haye. Le Secrétaire Hollandois, craignaot que la Cour ne fût pas fatisfaiic delà 
conduite, •témofgna éfl être fort furpris j mais Maurice lui dit , que ce change- 
ment ne rcgardoit point fa perfonne , ni fa conduite , dont on n’avoit pas fujet 
de fe plaindie, & que l’indignation du Roi ne proccdoit que du peu de confidc- 
ration, que les Etats témoignoient avoir pour lui , puis qu'ils ne daignoient pas 
entretenir en fa Cour un Miniftrc, qui eût quelque caraûerc public. 

Les Princes & les Souverains, qui peuvent appellcr dans leur Confcil ceux 
qu’il leur plaît, & leur donner la dircétion de leurs affaires, ont le même choix 
à l’egard des Miniftres, qu’ils veulent employer à des Ambaffades & des nego- 
tiations étrangères. Ils les peuvent prendre chez eux , ou bien ailleurs, £ 5 ? mi- 
mes dans les pats, ok ils fe veulent fervir d'eux. Je me contenterai de foûtenir la 
vérité de cette thefe, par des exemples, qui nc*fcrvcnt pas feulement de preu- 
ves , mais aufli de règles en la matière que je traite, 

Guillaume^ yirchevêque de Reims , étoit François, & Oncle maternel de Philip- 
pe Augufte, Roi de France. Car il ctoit Frère de Henri 1 , Comte de Cham- 
pagne Ûc de Bric, & de la Reine Alix, troifiérac femme de Louis le Jeune, te 
neanmoins il étoit Légat en France , & même Régent , pendant le voyage, que 
Philippe fit en la Terre Sainte. Ottan de Cbafteauroux fut Légat en France fous 
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Louis IX, & fit le voyage de la Terre Sainte avec lui. Pierre de Luxemhurgÿ 
Evêque du Mans & de Therouenne , ctoit Légat en France fous Philippe de- 
Valois. George d'Amhoife io\iS (ZhixXcs VIH. & Louis XII. Le Cardinal de BaVme- 
fous le même Louis XII. Le Cardinal du Prat fous François l. Ils ctoient tous 
François êc Légats , c’cll à dire, Ambafladeurs du Pape en France. 

Les Cardinaux de IVolfey de la Po/r , Anglois,ont été Légats en Angleterre,, 
fous Henri VIII 5c Marie. Sir Robert Shirlcydeux fois Ambafllidcur du Roi de- 
Perfe auprès de Jaques Roi d’.-\ngleterre. Pierre Bembo Jean François Cem~ 
mendoUf Venitiers, ont été Nonces à Venife. , 

Le Commandeur de Souvré, François ,Fils 6c Frère d’un des premiers Officiers 
de la Maifon du Roi de France, éioit, il n’y a pas long-tcms , Ambafladeur de- 
l’Ordre de S. Jean de Jcrufalem -à Paris , & Martin de l'illalua , Efpagnol , de- 
là part du même Ordre en Efpagnc. 

Bernardo Bandini ^ Florentin, 6c Abraham Strotzen y Polonois , ont été Am- 
baffirdeurs de la Porte en leur patrie. 

Van Dycky RutgerfiuSy Spiungy Cbrijlophle Delfiqtte y Comte de Dona , &le- 
Baron vaader Noot , tous nez Hollandois , ont été employer , par la Couronne 
de Suede , en Hollande. 

Air. de Sebomberg^ Alleman , fut employé par Charles IX. en Allemagne, & 
auprès de l’Elcétcur de Saxe , dont il ctoit né Sujet ; comme M. de Bajfompierrey , 
Sujet du Duc de Lorraine, a été employé par le Roi Henri IV. auprès de foii 
Souverain, qui l’a confideré Sc honoré comme Miniftrc d’un Grand Roi , quoi 
qu’il n’eût pas le caraélere d’Ambafladeur. 

Il y a une infinité d’exemples de ceux, qui ont été employez pour des affaires 
publiques en leur patrie par des Étrangers : 6c c’eft ce qui ne peut pas être con- 
tefté. Mais il y en a qui doutent , depuis nuelquc tems , fi ces Miniltres doi- 
vent, en leur patrie, jouir des exemtions 6c aes prérogatives de leur Minirtcrc 6c 
de leur carafVerc: ou bien fi le Souverain du pais, ou ce Miniftre eft ne, 6c où 
il rcfidc, peut exercer fur lui le même pouvoir & la meme Jurifdiétion , qu’il 
peut exercer lur un fojet, qui n’cll pas reconnu pour Miniilrc Public d’un Prin-^ 
ce Souverain étranger. 

Pour l’éclairciffcment de ce doute nous poferons , comme une vérité qui ne 
peut pas être conteftee, qu’un Sujet fc peut exemter de la Jurifdiétion dclajulli- 
ce du lieu de fa nailfance, 6c de fon Souverain, en pluficurs rencontres. EnHol-* 
lande un Soldat qui s’cnrollc, ne fe fouftrait pas feulement de la Jurifdiélion de la 
Jullicc ordinaire, pour les crimes qui font purement militaires, comme dans les 
Roiaumes, où le Confeil de guerre adminiftre la jufiiee au nom du Roi , mais 
aufli de celle de fon Souverain } parce que le Confeil de guenc y fait droit au 
nom de l’Union, 8c non au nom des Etats de la Province. De même dans les 
païs, où le Droit Canon a lieu, les Gens d' Fglife ont leur Jufticc particulière, 8c 
ceux qui fc donnent au Pape, en recevant de lui le chapeau de Cardinal , ne re« 
connoiflànt point d’autre Supérieur que le Siégé de Rome, pour ce qui eft de la 
Jurifdiftion , que l’on peut exercer fur leurs perfonnes. Le Cardinal de Bail uï 
avoit fait de très-dangereufes intrigues avec le Duc de Guyenne , Frere du Roi 
Louis XI, 8c avec les Ducs de Bourgogne 6c de Bretagne , au préjudice du re- 
pos du Roïaume, 8c en avoit été convaincu par fa propre confeflion. Il fut mis 
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dans la Baftillc, où il demeura onze ans -, le Pape faifanc ccpcnJani des inftances 
continuelles à ce qu’il fût mis entre fes mains , comme n'eiat.t point jufticiable du 
Rei: qui Ht pretendoit point de jurifdi6lien fur fa perfonne^ niait it vouloit,que ie Pa- 
pe nommât des Juges ^ qui lui filTent fon procès dans le Roiaume même. Cette 
contellation fut caufe de fa longue détention , & néanmoins le Roi n’ofa jamais 
entreprendre de le mettre entre les mains de la Juftice, non pas meme de celle 
de lajuftice de l’Eglife, quoi qu’il fût fon Sujet, & outre le devoir de (à luiflan- 
cc, obligé par un ferment plus particulier , à caufe de fon Lvéché. Le Cardi- 
nal de Rttz fut arreté prifonnicr au Louvre , & conduit au Château de \'inccn» 
nés vers la fin de l’an i6fz. Mais le Cardinal Mazarin, qui l’avoit fait arrêter 
par une jaloufie d’Ltat, parce qu’il le confideroit comme l’homme de tout le 
Roiaume le plus capable d’occuper le polie de Premier Miniflre, n’oiâ jamais 
confeillcr le Roi de lui donner des Juges, & de lui faire faire fon procès. L’Em- 
pereur Ferdinand 1. fit tuer Frtre George, Cardinal d'Hongrie, te en l’an itfi?. 
Ferdinand, Roi de Bohême , & Maximilian Archiduc d’AuIliichc, concertè- 
rent avec rAmbalTadcur d'Efpagnc l’enlcvcment du Cardinal Clefl , qu’ils firent 
conduire prifonnicr en Tirol ; mais la Julliee n’eut point de parc d ces deux 
dernieres aétions ; & le Pape, en jullifiant les aélions de Clcfcl, condamna les 
auteurs de cette violence à le remettre en fon premier état ,& à lui rellituer tout 
ce qui lui avoit été pris , fous peine, d’excommunication. Ce ne fut qu’au bout 
de fix ans , & avecque connoiflance de caule. Le Cardinal d'OJfat , fans doute 
le plus habile de tous.ki Minidres, dont la aegotiation foit parvenue à la pollc- 
ritc, en écrivant au fujet de la promotion , au Roi Henri IV, dit en fa Lettre 
du lo. Février ifioj : qu’il n’avoit pas crû , que Sa Majellé lui dut procurer 
cet honneur , parce qu'étant par ce moyen devenu l'homme du Pape, elle avoit fujet 
de douter, qu’à l’avenir il ne la ferviroit pas avec la meme fidelité , qu’il avoit 
fait jijfques à ce tems-là. Confideration , que ce Lgc Politique reprefente au 
Roi, fon Souverain , pour lui faire voir, que le ferment , que les Cardinaux 
font au Pape, les tire de la fujettion , qu’ils doivent à leurs Princes , à caule de 
leur naiOànce. Co-qoe je viens de dire fc confirme par l’exemple fuivant. Le Car~ 
dinat Impériale, aïdnt été oblige d’aller en exil, pour donner quelque fatisfaélion 
au Roi de France ; qui le croïoit complice de l’infolcncc des Carfes , & de la 
négligence des Chigi , qui n’en faifoient p.is jullicc , fc retira à Gennes, fi pa- 
trie. La Republique , craignant que le fejour du Cardinal ne leur fit une affaire 
avec la France , lâchoit de le difpofer à fe retirer volontairement , & fc voulut 
fervir pour cet effet de l’cntremife du Seigneur Carlo Impériale, fon Fierc, qui 
étoit du Sénat. Mais Carlo, bien loin de le perluader à fon Frcre, dit à celui, 
qui lui en parla de la part de la République, qu’il n’étoit pas au pouvoir du Se- 
au de faire fortir de la ville un Citojen de cette qualité, qui n’avoit point commis 
de crime, ni contre la République, ni contre le Pape, fon Souverain. Que c’é- 
toit du confcntcmcnt & même de Pordre d; fa Sainteté , que le Cardinal , Ion 
Frcre , fc iroiivoic à Gennes , & que fans Ion ordre il n’en pouvoir pas fortir. 
■Qu’avec eda il était d'Eglife £<? ain/i en nulle façon fujet à la République \ tellement 
qu'tiHht' avait rien à lui commander. Au relie que fon Frère ne fc retircroit point, 
8c s’il étoit contraint de ceder à la force , que le Sénat feroit oblige d’en rendre 
compte ,uo jour, ficc. 
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Les Commandeurs y Chevaliers de l'Ordre de St. Jean de Jerufalem^ ou de Mat- 
the, ont cela tic commun avec tous les autres Religieux , que leur (frofelîion les 
exemte de la Jurifdidion de la Jufticc ordinaire du lieu de leur nailTancc, & les 
anii|Cttit à celle de leur Ordre, qui cil Eccldîafliquc. 

Le grand different, qui obligea le Pape Paul V. à excommunier la Scigneuriede 
Vende, & celle-ci à s’armer contre le Pape , au commenctmeiu de ce lieclc, 
n’eut point d’autre caufe, que l’entrcprifc , que la République avoit faite fur U 
Jurifdiftion Ecclefiafliquc, en faifant mourir un Chanoine, pour avoir forcé une 
fille d’onze ans, & puis l’avoir égorgée. Elle detenoit encore prifonnicrs deux 
autres Ecclcliaftiqucs,un Chanoine ÎSc un Abbc,accufez de crimes atroces & hor- 
ribles. I.e Pape demanda, que la République eût à lui remettre les prifonnicrs, 
& d’autant qu’elle ne fc hâta pas trop de Je fatisfairc, il déclara, que le Duc & 
le Sénat avoient, pour leurs entreprifes contre l’autorité du S. Siège, les Droits 
de l’Eglife, 6c les Privilèges des Ecclefiaftiques, encouru les Cenfurcs portées 
par les Canons &c. J..eur ordonnoit de remettre les prifonnicrs entre les mains 
du Nonce 6cc. 8c ce dans vingt-quatre jours pour tous delais: les déclarant ex- 
communiées , faute d’y obcïr, & interdits en cas de contumace. La caufe fuc 
debatue par écrit de part 8c d’autre, 8c fans l’entremife des deux premières Puif- 
fanccs de l'Europe, la guerre s’alloit allumer en Italie : mais la France d’un cô- 
té, 8c l’Efpagne de l’autre , firent travailler avec tant de chaleur à l’accommo- 
dement, qu’il fuc enfin conclu. Il ne fc fit qu’à condition , que les deux pri- 
fonniers feroient remis, avant que Jes Cenfurcs fülfent levées. Ojmme en effet 
ils furent amenez au Palais du Dok,(^ là remis entre les mains d'un Doëleur .,Com- 
wijfaire du Pape., en la prefence de témoins. Tellement que fi le Droit Canon 
peut exemter un homme de la Jurifdiftion de la Jufticc naturelle defon Souverain 
le Droit des gens, qui a, fans comparaifon , plus de force 8c d’étendue , le peut 
êc le doit faire: Sur tout lors qu’un Sujet païïc,du confentement de fon Souve- 
rain, au ferment d’un Prince étranger. Ceux qui ne peuvent pas contefter cette 
vérité, tâchent d’en énerver la force, en difant, que le Souverain , en permet- 
tant à fon Sujet de fc mettre au (êrvice d’un Prince étranger, fc peut referver la 
Jurifdiûion fur faperfonne: mais c’eft une contradiéfion mamfeltt,8c une igno- 
rance, que l’on ne peut pas pardonner à ceux, qui ont tant foit peu de connoif. 
fancc du Droit public & des affaires du monde. Car outre qu’il faudroit necefTai- 
remcnt,cjuc cette referve fe fût faite du confentement du Sujet 6c du Prince, qui 
ie prend a fon fcrvice, le Souverain , qui permet à fon fujet de faire le ferment 
de fidelité à un Prince étranger, lui remet taciicmcnt celui, que le Sujet lui a fait 
à caufe de fr naiffance , 6c l’aBandonnc à la Jufticc defon nouveau Maître, qui fans 
cela ne fe voudroit pas fervir de lui, parce qu’il ne pourroit pas contraindre fon 
Miniftre de lui rendre compte de fes aélfons, ni punir fon infidélité, il ne fepeut 
aufli , qu’un Souverain, qui permet à fon Sujet de s’engager au fcrvice d’un Prin- 
ce étranger, pour être employé par lui comme Miniftre, ne lui permette en 
môme tems de jouir de tous les avantages, qui font annexez au Miniflerc, parce 
qu’ils en font infepaTablc.s : tant à caulc de la fûretc du Miniftre, que de la di- 
gnité du Maître. Et l’on ne peut pas nier, que l’cxemtion de Jurifdiftîon du 
lieu de fa rcfidcncc , n’en foit un des premiers & des plus importants. La raifon 
de cela cft, parce que le Miniftre, dépendant de la Jurifdidion diftindc dedeux 
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Souverains , dont les intérêts font fouvcnt oppofcs , & toû jours differents if 
fcroit prcfquc impofliblc , qu’il réglât fi bien la conduite, qu’elle ne fût *pas 
criminelle à l’égard de l’un ou de l’autre. 11 efl impofliblc aufli , qu’un Souve- 
rain détruife, par une Loi, Ordonnance, Refolution, condition ou rcl'crvc parti- 
culière, un Droit établi du confcnccmcnt de cous les Peuples : Ce ce au préjudice 
du Souverain qui l’emploie, êcqui, fans doute, ne le voudroit pas cinploïcr à 
cette condition : de forte que même l’acquiefcement , que le Minillrc y auroic 
donné, fins fa participation, ne férviroit de rien j parce qu’il ne peu: pas déro- 
ger au Droit de Ibn maître, fans fon confentement. 11 efl vrai, qu’un Souverain 
n’eft pas obligé de recevoir indillinftcment cous ceux qu’un Prince étranger lui 
,vcut envoyer, & il fe peut défendre de reconnoître un de fes Sujets pourMinif- 
tre public i mais après qu’il l'a admis £ 5 ? rectnr.u en cette qualité , il ne le peut pas 
empêcher de jouir du bénéfice du Droit des gens , en toute fon étendue -, Sans que la Juf- 
tice du lieu, ni meme l’autorité du Souverain , auprès duquel il rcGae , puifle 
faire exercer fur la perfonne du Minillrc une Jurifdiétion, qu’il a ccdcc à un au- 
tre Prince, en permettant à fon Sujet de lui faire le ferment de fidelité. 

Ceux qui ont voulu jufti fier /’<>«/< du Prince Guillaume de Furftemberg^ 
te fonder l’aétion des Miniftrcs de l’Empereur fur le Droit, que Sa Majcfté Im- 
périale avoit fur fa perfonne , à caufe de fa naifTancc, ne difent rien. Les Etats 
Généraux des Provinces Unies en parlent Jufqucs à fept fois dans une Refolution 
prife au lüjct de la paix le tç. Juin i6jy : & cela d’une manière afTez extraordi- 
naire , & hors de propos. Vu que l’on ne doute point , que l’Empereur ne 
puiffe faire faire Jurtice de fon Sujet, mais l’on foûtient , qu’il ne l’auroit pas pû 
faire, s’il l’eût admis & reconnu pour Miniflre public d’une Puilfancc étrangère. 
Le Prince de Furftemherg n’étoit pas fculcmentSujctdel’Empcreur,comme Archi-- 
duc d’Autriche , mais il ccoit auffi fon Vaflal, & il lui étoit encore oblige par 
un ferment plus particulier, comme Prince de l’Empire j de forte qu’il fc trou- 
voit attaché à l’Empereur par d’autres liens bien plus forts que celui de la naif- 
fance. 11 y avoit pluficurs années, que ce Prince étoit encré en des intérêts op- 
pofez à cecnetîe Sa Màjcflé Impériale, & il efl certain, qu’il n’y a perfonne qui 
ait plus travaillé que lui à allumer le feu, qui confume prefentement l’Allema- 

f ;ne, & une bonne partie de la Chrétienté. Je ne puis pas dire , fixe fut dans- 
'intention d’aider à l’éteindre, qu’il fe rendit à Cologne , 1ers que l’on y fit les 
premières ouvertures de la paix en l’an 1673 ^ mais il cft bien certain, que les 
Minilhes de l’Empereur & des Alliez , bien loin d’en être perfuadez , le confia 
deroient comme celui, qui apres avoir brouillé les affaires de l’Empire, ne man- 

2 ucroit pas d’en fomenter les divifions. Et ce fut dans cette penfée, que la 
)our de Vienne donna ordre au Marquis de Grana , de fe faifir de fii perfonne, 
& de le faire conduire en Autriche. Il fut enlevé de la manière que tout le 
monde fait, & l'Empereur, pour juftificr fon procédé, fouffrit que l’on publiât 
une cfpecc de Manifelle, contenant les raifons, qui ont obligé Sa Majeüé Impé- 
riale à en ufer d’une manière , fi extraordinaire à la Maifon d’Autriche. Ce 
Manifcffe dit bien, que le Prince de Furfiemberg étant né Sujet, & étant Vaflul 
de l’Empereur , Sa Majcfté le pouvoir faire appréhender, & mettre entre les 
mai™ de la Juftice ordinaire: mais il ne dit point , que la Ville de Cologne ne 
lui eût pas pû fervir d’afyle , comme aux autres Miniftrcs publics, & que foa 

carSélc^ 




16 Memuirestouchant 

car.-iftcre ne l’auroit pas l’u mettre à couvert de cette prétendue violence , 
eût été effcé'tivcment Minillre d’un Prince étranger, £i reconnu pour cela. Au 
contraire le Manifcfte »ie pofttivement , que le Prince ait été ÂmhnJJàdeur y eu Mi~ 
utftre fuhlicy 6 c corifcn'c par-là tacitement, que s’il eût été Miniltrc public, l’on 
auroit eu pour fa qualité le refpcft que l’on ne dtvoit pas à fa perfonue. L’Em- 
pereur même s’en explique bien nettement en la Réponfe, qu’il fît par écrit le 
8. Mars 1674 . au Mémoire, que le Sr. Puffendorf, Minillre de Suède, lui avoir 
prefente fur ce fujet. La Couronne de Suède , qui avoit été reçue- mcdiaiiicc, 
voiant que l’enlevement du Prince de Furltcmberg rendoit tous (es offices inuti- 
les , faifoit faire des inllanccs continuelles pour fa überté , 6 c emploïoit, comme 
une des plus fortes raifons , qui y dévoient convier l’Empereur , fon caraétcrc. 
d’AmhalTadeur ou de Minillre public ; 8 c c'ell à quoi l’Empereur s’attache piin- 
cipalcmcnt en la Réponfe, dont je viens de parler. 11 y dit , qu'il n’avait point 
fu , £ÿ q:i'il n: [avait pas encore, que le Prince de FurfUmberi eût la qualité d'Am~ 
bajfadcur y ni qu’il eût produit fon Pouvoir à aucun des Minillres des Princes 8 c 
Etats intcrclTcz en la pai.x, ni qu’il l’eût fait voir en lieu, où on l’eût pû recon- 
noître en cette qualité. Qu’il ne pouvoir pas pallér non plus pour domclliquc 
d’aucun des Ambafladeurs, parce qu’il n’étoit pas leur commenlal, ni au fcrvice 
paniculicr d’aucun d’eux Icul. Outre qu'il ne pouvait pas avoir la qualité /îm- 
bajfaltur ou de Plenipctenti >ire dans un lieu , où l'ElcSleur de Cidugne , fon Maître , 
Je trouvoit cnpnfonne. II y ajoute ce que je viens de dire , qu’il n’etoit pas leu- 
Icmcnt né Sujet, mais qu’il etoit aulîl fon Faffàl, 6 c .à lui obligé par un ferment 
particulier, comme Prince de P Empire. C’ell pourquoi l’Auteur de la Rclôlution 
du zp. Juin fc feroit bien paiïë de faire de la Iciile qualité de Sujet tout le fonde- 
ment de la disgr.icc du Prince de Furflembirgy 6 c tout le prétexte du procès, que 
l’on fa foit en ce tcms-là à un Minillre public , reconnu pour tel , même par la 
Sentence. 

Les Miniûrcs des Alliez, pour faire voir, que le Prince Guillaume ne l’étoit 
pas, difoient, qu’il ne leur avoit pas communiqué fes Lettres de creance, ni fa 
Commiffion > de forte que ne fâifanc pas connoitrc ton caraélere ,on ne le pouvoir 
pas deviner, 8 c l’on n’étoit pas oblige de le refpcctcr en la qualité de Minillre 

f ublic. La F’rance difoit, au contraire, qu'il avoit des Lettres de creance de 
Elcélcur de Cologne, qu’il les avoit communiquées aux Minillres du Roi, & 
que cela fuffifoic, pour le mettre en poflcllion de tous les avantages 8 c prérogati- 
ves de fon caraélere. Le Roi de France veut, que tout le moi dc croyc, que le 
procédé des Miniflrcs de l’Empereur l’a tellement fcandalifé, que le Julie relTcn- 
timent qu’il en a eu , l’a obligé à révoquer fes Ambafiadeurs, & à rompre ia ne- 
gotiatioii de Cologne, d.ins un tems où l’on commençoit à voir quelques appa- 
rences d'accommoilcment. L’indignation du Roi de France a été la caufe, ou 
le prétexté de la continuation de la guerre depuis ce tcras-là, 6 c s’il s’cll relâché 
fur le point du Prince de Furllcmberg, ce n’a été qu’à la puilîànte interceffion 
du Roi de la Grand- Brc’agnc , & à la piiere de l'Evcque de Strasbourg, apres 
la parole, que l’Empereur a donnée , que le procès dcmeurcroit en état pendant 
la neqotiation, 6 c qu'elle ne fc romproit pas Êar le point de la liberté du Prince. 
Le Roi de France n'ignore pat , que le Prince de Furftemberg tfl ni Sujet de PEmpe~ 
teur-, m.tis il foàtienî , avec tous ceux qui ne font pas prévenus de pijjion , que le ca- 
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têSere de Minifire^ s'il étoit reeotsnu peur Ul euemteit de teute autre Jurifdi 3 iont 
que de celle du Prince, qui remploïoit, à qui il étoit tenu de rendre compte de fetafiient. 
Tellement que le different , qui a commis l’Empereur avec le Roi de France, 
n’eff pas fur la qualité de Sujet, dont ils font d’accord, mais fur celle de Minif* 
tre, dont ils ne le font pas. On n’a jamais difputé l’cxcmtiondc Jurifdiction 
des Miniilres publics ; ûnon depuis que quelques Doâeurs , peu verfez au Droit 
public, ont par un effort de Cyclones, entrepris à renverfer le Droit des Gens, 
non par une Loi ou Ordonnance puoliqueraenc reçue, mais parla Refolution par- 
ticulière d’une feule République , ou d|||^c feule Province, Pour faire voir, 
que c'eff un attentat contre le Droit des gens, je rapporterai ici quelques exemples, 
qui donneront beaucoup de lumière à ce que je viens de dire. 

En l’an If53. Merv.ille ou Maraviglia , Gentilhomme Milanais, aïant vécu 
quelques années à la Cour de France, où il avoir acquis du bien, voulant pa-40 
roître avec quelque luftre en fa patrie , fe fit donner de l’emploi par le Roi Fran- 
çois I. auprès de François S for za, dernier Duc de Milan. Ce Prince, qui avoir 
été rétabli au Duché par l’Empereur Charles V, & qui croioit ne s’y pouvoir 
pas maintenir fans fa protcéHon , n’ofoit pas fouffrir publiquement un Minillrc de 
France auprès de lui ; mais comme de l’autre côté il vivoit dans une défiance 
continuelle de l’Empereur , il fouffroit, que Merveille lui parlât de tems en tems 
des affaires de fon Maître , & lui-même ccrivoit quelquefois au Roi > de forte 
qu’il paroifibit, qu’il reconnoiflbit Merveille pour Miniftrc, Néanmoins vou- 
lant obliger l'Empereur , qui ajroit eu avis de ce petit commerce, Ôc qui lui fâi- 
foit cfperer le mariage de fl nièce, fille de Chrillicrne ou Chrétien II, Roi de 
Dannemarc, il fe fervit de la première occafion , qui s’ofti it pour perdre A/er- 
veille. Un nomme Caftillon, aïant tenu des difeours fort offenfans de ce Gentil- 
homme, fes domefliques prirent querelle avec lui, 8c le tuèrent dans la rue. Le 
Duc en aïant été averti, fait arrêter , faifit fon bien, 8c fans autre 

formalité, le fait exécuter de nuit dans la prifon. Le Roi François, outré de 
colere, J^laignit à la pUtpart des ^tintes CMtient de U vieience, que le Duc avait 41 
faite tn'nfo'lr dèî'fens , par ' cette execution, il s’adrefîa premièrement à l’Empe- 
reur, 8c lui demanda Jufticcdu Duc, qui étoit fon VafTal. L' Empereur répondit , 
que Merveille n'avoit pas été Ambaffadeur ni Alinijlre public ) de forte qu’étant fu- 
jet du Duc, celui-ci avoir pû faire procéder contre lui par les voies ordinaires 
oc la Juflicc. Et fur ce qu’on lui fit voir des Lettres, par Icfquellcs le Duc le 
reconnoiflbit pour Minillrc public, l’Empereur repartit: qu'un Allniftre public ne 
Je pouvait pas prévaloir de fa qualité, s'il ne la foûtenoit publiquement. Et de fait 
l’Empereur, au lieu de condamner l’aélion du Duc , jugea qu’il l’cn falloir re- 
compenfer, 8c fit hâter le mariage de fa nièce. Le Duc, qui fentoit bien, qu’il 
en avoir trop fait , tâcha de s’en juftificr auprès du Roi , en lui envoiant fbn 
Chancelier , qui dit i ^ue Merveille n'avoit Jamais été confideré par le Duc comme 
Miniflre public, mais comme une perfonne particulière, qui n'avoit point de caraSere, 
ni autre qualité que celle de fon Sujet. Outre cela qu’étant d’une humeur très- 
incommode, il lui avoir fait dire fou vent , qu’il eût à fe retirer , parce que fa 
perfonne ne lui étoit pas agréable. Le Roi ne fe païa point de ces exeufes, qui 
étoient impertinentes en effet j mais il protefta, qu’en tems 8c lieu il fe reffenti- 
roit de l’outrage, que le Duc lui avoir fait en la perfonne de fon Minillrc. 41 
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, Il y à en cct exemple plufîeura circondances très-remarquables ^ qui méritent 
bien , que l'on y falTc une reflexion particulière. Merveille itoit Milaneis , 0? 
comme tel Sujet de françois Sforze, & c’eft dont oncft d’accord de part & d’autre. 
Le Roi foûtient , qu'il était fort Miniflre , & que comme tel il devoir jouir des 
avantages annexez au Miniflcrc. L’Empereur & Sforze ne nient point, que Mer- 
veille eût pû jouir des avantages du carafterc, s’il eût été Miniftre, wa/r ils nient 
qu'il Fait été : & difent au contraire , qu’il n’a été confideré que comme perfonne 
particulière-, & par confequent, que k droit des gens n’avoit pas été violé à fon 
égard. Tellement que l’on doit condPrre, par une raifon contraire, que s'il eût 
été Miniflre public , reconnu pour tel , on ne F aurait pas pli exécuter , fans violer 
le Droit des Gens ,nonobflant fa qualité de Sujet. Que ce que l’Empereur dit, que 
Merveille n’aïrnt pas feit paroître fon caraftere publiquement , il n’avoit pas pû 
être reconnu pour .Miniflre, ni jouir des Privilèges & Immunités du Miniftere» 
ne peut pas avoir lieu à l’égard de Sforze , à qui il avoit fait connoître fon ca- 
raélerc, Sc qui l’avoit reconnu pour Miniflre de Fiance j non feulement en ne- 
4Î avec lui > mais auflî en écrivant au Roi au fujet de fa negotiation. Mer- 

veille avoit commis un aflaflinat , qui ne pouvoit pas être avoué de fon Maître •, 
au lieu que les intrigues , que l’AmbafTadeur fait dans un Etat , peuvent avoir 
pour objet le fcrvice du Prince , fonMaitre, fie obtenir fonaveu. 11 fut exécuté, 
avant que le Roi pût être averti de fa détention} de forte qu’on ne lui donna pas le 
loifîr de réclamer fon Miniflre. On le fit executer de nuit fie dans la prifon -, ce 
qui démontré évidemment, que le Duc lui-même. jugeoit que l'aélion n'étoit ni 
bonne ni honnête } mai» qu’elle vitrfoit le Droit des gens, puis qu’il ne l’ofoit pas 
rendre publique. Auflî en étant convaincu en fa confcience, il en fit faire des exeufes 
au Roi } quoi que plus capables de le condamner que de le ju Ilifier. Car encore que le 
Duc, en faifantdirc au Roi , que l’humeur fScheufe de Merveille lui étant in- 
fupportablc , il l’avoit fait avertir fouvent , qu’il eût à fc retirer, marque, que 
le remede ordinaire, dont les Princes fe doivent fervir à l’égard des Miniflres pu- 
blics, même quand ils font leurs Sujets , cfl de les faire retirer, lors que leur 
conduite ne leur e(l pat agréable , ou de les faire révoquer quand ils font incom- 
modes , néanmoins en le traitant de cette maniéré, il le rcconnoit pour Minif- 
'44tre, parce qu’il n’auroit pas eu cette confideration pour un Sujet , qui n’auroïc 
point eu de qualité publique. Au reflc , le Roi de France, en foûtenant , que 
Merveille étoit fon Miniflre , 8c que le Droit des gens avoit été violé en fa per- 
fonne, pofe, comme une cho.'c qui ne peut pas être conicflcc , que la naiff'ance 
que Merveille avoit prife à Milan, ne pouvoit pas donner au Duc aucune Juri/diélion 
fur fa per faune , au préjudice de fa qualité de Miniflre. Et ce par la raifon qui a 
été touchée ci-deflus} favoir qu’un Prince, ou une République, peut bien n’ad- 
mettre pas un Miniflre , qui efl né fon Sujet } mais il ne peut pas empêcher, 
qu’un Sujet, qui a été ainfi admis, ne jouïfic de tous les Privilèges , exemtions, 
immunirez, prorogatives 8c avantages, que le Droit des gens attribue aux Minif- 
tres. Auflî le Roi en témoigna fon indignation fie fon reflentiment. 

Devant que d’alleguer d’autres exemples, où l’on verra quelque chofe de plus 
fort, je dirai, qu’il efl vrai , qu’il importe à un Miniflre, pour pluGeurs rai- 
fons ,dfe faire paroître fon caraélere, 8c d’en faire les fonélions publiquement , afin 
qu’il le fkflc confiderer 8c rcfpcélcr: mais pour jouir du bénéfice fie de la protec- 
tion 
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don du Droit des gens il fuffit , qu’il foit reconnu pour Miniftre par le Prince, 
auprès duquel il rclidc. Le Marquis de Ville , Ambajfadeur de Sav»)e ^ arriva cn'4f 
France en l’an i66oi mais trouvant de la difficulté à fe faire recevoir avec tou- 
tes les ceremonies , que l’on a accoutumé de faire à l’entrée des Ambaffiideurs 
des Têtes Couronnées , il ne voulut pas qu’on lui en fit , & arriva à Paris inco- 
gnito. Tellement qu’il n’en fit pas avertir les autres Miniftres etrangers ; mais ■* 
n ne laiffii pas de voir ceux du Confcil , & de faire les affaires du Prince , fon 
Maître. En t66i , il vit meme le Roi , à l’occafion de la mort du Cardinal 
Mazarin} toujours incognito, mais toujours confiderc à la Cour comme Minif- 
tre public -, quoi qu’il fut reçu par tout fans ceremonies. M. d'EJirades a long- 
leras negotié en Hollande de la part de la France, étant Capitaine en ce païs-la ; 
fans qu’il fut reconnu pour Minillrc, finon par les Etals, en vertu de fes Lettres 
de creance ; parce qu’il n’avoit ni qualité ni caraétere ; mais il ne laifToit pas de 
jouir de la proicétion du Droit des gens. Cela fc fait fouvent, & c’efl par cette 
forte de Miniftres , que l’on a fouvent jetté les premiers fondemens des Traitez 
& que l’on a meme prcfquc achevé celui des Pirenées, au voyage, que M. de 
Lionne fit à Madrid, & Pimentel à Paris. Toutefois cela ne doit pas être tiré à 
confequence pour ceux, que l’on fouffre de fiirc quelques ouvertures , 8c même 4® 
quelques intrigues, par un zele particulier, dans l’cfperancc de réùffir , ou de fc 
faire avouer) car tout Negotiateur n’eft pas Miniflre. 

En l’an ifui, l’Empereur Charles V. Sc le Roi François I. aïant fait une 
Tréve de dix ans à Nice, François envoya Antoine Rincon 8c Cefar Fregofe , le 
premier à Soliman, Empereur des Turcs, 8c l’autre à Venife. Rincon ctoit Ef- 

f agnol, c’eft-à-dire Sujet de Charles V, mais il avoit eu pluficurs emplois en 
'rance, & avoir même fait pluficurs negotiations à la Porte , qui regardoienc 

Î rinci paiement le commerce j à ce que les François difoient. Fregofe alloit il 
’enife, pour tâcher de faire entrer la République dans les intérêts de la France 
contre l’Empereur. Le Marquis du Gualt , Gouverneur de Mil.in pour l'Em- 
pereur, atant été averti , que ces deux Miniftres s’embarquoient fur le Po, â 
deffeinde fe rendre par Ferrare à Venife, les fit tuer par des Soldats, qu’il avoit 
fait cacher fur le bord de la rivière. Le meurtre a'iant été bien vérifié, le Roi en 
fit fes plaintes à tous les Princes Chrétiens , comme d’une violence, que l’on avoir 
faite au Droit des gens, en faifant tuer fes Minières, qui voïagsoient fous la fa- 
veur de la Trêve. Rincon^ qui , comme je viens de ffirc , iioit né Sujet de l'Em- igj 
pereur ^ n’avoit point de Lettres de creance pour lui, ni pour fes Miniftres j 
de forte qu’il pouvoit ignorer fon caraéferc , 8c félon la maxime moderne , 
il pouvoit difpofcr de fon Sujet , qui à fon égard n’cft qu’une perfonne parti- 
culière , 8c neanmoins il ne voulut pas avouer une action fi peu honnête. 
Les Bateliers, qui avoient entrepris de porter Rincon 8c Fregofe à Ferrare, indi- 
quèrent l’endroit, où leurs corps avoient été enterrez , fi bien que l’on ne pou- 
voit plus douter de l’auteur du meurtre. Le Marquis, qui ne pouvoit pas igno- 
rer , que tout le monde le condamneroit , tâcha de s’en juftifier par un Mani- 
fcûe, qu’il fit imprimer, 8c offrit même de combattre celui .qui l’cn aceuferoit 
ou foupçonneroir. Il falloit que l’aftion de l’Empereur , qui avoit fairtucr 
un de les Sujets , qui alloit faire armer l’ennemi commun de la Chrétienté con- 
tre lui , fût jugée bien noire 8c bien honteufe , puis que perfonne ne l’ofa a- 
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vouer. Le Roi François s’en reflentit } car ce fut une des caulês de la rupture 
de la Trêve. 

Les Souverains ont toujours eu plus d’égard , en la perfonne de leurs Sujets^ 
lors qu’ils les ont reconnus pour Miniftres publics , à ce qu’ils dévoient aux Wn- 
ces, dont ils faifoient les affaires , qu’à ce qu’ils eufient pû exiger d’eux à caufc 
)|8 de leur nailTancc. J?e^er/ Skerliy , Gentil-homme de fort bonne maifon en An- 
gleterre, aïant fait un fonds confidcrable de fon bien , s’avifa d’aller voyager, 
avec une fuite , qui le pouvoir &irc confiderer dans les Cours étrangères. Il 
s’arrêta en celle de Scbach yibas , Roi de Perfe , qui l’employa à des Arabalfadcs 
auprès de l’Empereur , & de la plupart des Princes Chrétiens de l’Europe , Se 
entr’âutrcs en deux differentes auprès de Jaques, Roi de la Grand-Bretagne, fon 
Souverain. Je n’ai rien vu de particulier de la première , Gnon qu’il y ctoit 
habillé à l’Angloife, cf fe couvrit en parlant au Roi, En la deuxième , qui 
fut en l’an , il étoit vêtu à la Perfanc , &c aïant été introduit à l’audience 
par le Comte d’Anglcfci & par le Maître des ceremonies , il Ht les deux premiè- 
res révérences à la Turque, & apres la troificme , il ôta fon turban , & l’aïant 
mis aux pieds du Roi , il fe mit en devoir de parler à genoux j mais le Roi ne le 
voulut pas permettre, le fit lever 6? couvrir. Quelques jours après il eut audien- 
ce du Prince de Galles , mais il n’y Ht pas feulement mine de toucher à fon tur- 
ban , quoi que le Prince fe découvrît dès qu’il le vit entrer , & faire fa première 
révérence. Pendant le fejour que Sberley Gt à Londres , il furvint une chofe 
'49 fort extraordinaire , qui eût pû donner au Roi occaGon ou prétexté de faire 
agir fa Jufticc ordinaire contre fon Sujet. Il arriva à Londres un Perfan , qui 
prenoit la qualité d’Ambaffadeur , & qui en prefentant les Lettres de creance du 
Roi , fon Maître , foûtenoit , que celles de Sberley étoient fàuffes & fuppofees. 
Sberley., pour s’en éclaircir, & aufli pour veriGer la qualité, s’étant fait accom- 
pagner de quelques-uns de fes parons, alla rendre vifite au Perfan j qui au lieu de 
répondre à cette civilité , prit les Lettres de Sberlei les jetu à terre, & lui 
donna un foufflet j le mettant par-là tellement hors de toute contenance , qu’il 
demeura tout interdit, & fans repartie. Scs parens & amis euflent voulu , qu’il 
en eût témoigné du reffentiment , & ne furent point du tout fatisfaits de fa lâ- 
cheté, qui leur rendit fa Gneerité fort fufpefte. Le Roi, à qui il importoit de 
s’en éclaircir , eût pû en faire une recherche plus exafte , s’il eût crû , qu’il 
pouvoit exercer fa JurifJiélion fur fon Sujet, nonobftant fon caraétcrc de Minif- 
tre: mais il n’en voulut rien faire, & fe contenta de renvoyer l’un & l’autre ett 
deux vaiffeaux (bparement , affn que le Roi de Perfe , qui favoit le mieux qui 
des deux il avoit emploie , fût le Juge de leur different. Il y joignit une perfon- 
fo ne de condition dans un troiGéme vaifleau j aGn qu’il lui fit rapport , de quelle 
façon cette affaire auroit été réglée à la Cour d’Ifpahan : mais ils moururent tous 
trois au V'^oïage. Nous avons vu depuis quelques années le Sr. Hebdon, yfngloisy 
emploie de l.a part du Grand Duc deMofcovic auprès du Roi d’Angleterre, fon 
Souverain , qui ne laiflbit pas de le conGderer comme Minidre d’un Prince étran- 
ger. 

Jibiabam Stroizèn, dont nous avons commencé à parler ci-ddTus , appcllé pat 
les Turcs Ebrabim premier Truchement de Soliman & de Selim Empereurs 
4c Conftanftinoplc, étoit Polonois de naiflknee, 8c neanmoins Selim l’cnvoïa en 
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ràn en qualité d’AmbilTadeur , à Sigifmond Augufte , Roi de Pologne , 

8c lui fit demander pafiage pour l’armée, qu’il vouloir cnvoïcr contre le Mol'co- 
vitc. Il prefenta les Lettres de creance au Roi 8c au Sénat : il eut , outre fou 
audience publique , plufieurs Conférences fecrctcs avec le Roi. Il ctoit Polo- 
nois, 8c Renégat j mais je ne pcnl'c pas, que l’on ofc dire , que le Roi 8c le Sénat 
confidcralftnt plus en lui la qualité de Sujet que celle de Mmillrc public , ou 
qu’ils euflent feulement fongé de faire , à fon égard , la moindre chofe qui eût 
pû déroger à fon caractère. Je ne pcnle pas non plus , que l’on le puifle feule- 
ment imaginer, que les Papes qui ont cmploié Se Ccwwmi/î», depuis Cardi- 

naux, auprès du Sénat de Venife, leur Souverain, aient pû appréhender, qu’il fit f* 
iüfulte à leurs Nonces, fes Sujets, en quelque manière qu’on le puiliê prendre. 

Pour faire voir combien ces penfées font éloignées de celles des Princes , je 
joindrai aux exemples precedents celui de Btrnardo Battdini. Ce Gentil-bomnie 
Florentin étoit du nombre des conjurez , qui en l’an 1478. entreprirent de tuer 
Laurent 6? Julien de MedieiSy 8c ce fut lui , qui avec Francifeo de Pazzi attaqua 
l’un des Frères pendant que leurs complices chargeoient l’autre dans l’Eglilc. Ju- 
lien y fut tué. Se Laurens eut de la peine à te fauver , avec fes blclTurcs, dans la 
Sacriftie. De l’autre côté Francifeo de Pazzi fut tué dans l’aéfion , Se Bernardo 
trouva le moïen de fortir de la mêlée 8c de la Ville, 8c de fe retirer à Conllan- 
tinople. Il s’y fit connoître à Bajazelb , qui Penvoia , quelques années après , en 
qualité eP Ambaffadeur auptèt du même Laurent de Meditis , lequel il avait voulu 
affajjiner , 8c Laurens ne lailTa pas d'avoir pour lui toute la confideration , que 
l’on peut avoir pour un Miniftre public , nonobftant fon crime atroce Se fa prof- 
cription, 8c nonobftant qu’il fût né Sujet de la République de Florence. Il 
faut demeurer d’accord, que Bajazeth en ufa un peu à la Turque : qu’un Prince 
Chrétien ne l’auroit pas voulu faire, 8c que peut-être Laurens n’auroit pas eu le yt 
même refpcél pour un autre Prince > mais il faut avouer auflî, qu’un Prince, 
qui n’a pas b puiftance , ou qui manque de volonté de maintenir Ibn Miniftre, 
ne fe doit nas mçlcr d’en avoir , parce que c’eft à lui que l’on fait tous les outra- 
ges, que Ion Miniftre foufFre. Les Piinces qui ont du cœur, ont alTez de moïens 
de s’en reffentir. Je ne voi pas aufil, que Laurens eût unt de fiijet de craindre 
b puiftance de Bajazeth , puis qu’à la referve de trois ou quatre Places de la côte 
de Tofcanc, que le Turc pouvoit menacer, mais non prendre , il n’y avoir que 
l’intérêt du commerce, qui cil un intérêt de Marchand , qui le pouvoit inquic- 

tG|^ 

Je ne me puis pas difpenlër d’ajoûter ici un exemple, où Ton verra le Droit des 
gens établi dans une fi vafte étendue , que je ne fai pas , fi on lui en pourroic 
donner une plus ample. En l’an 1614 le Colonel A lard , François de naifance j 
mais étant au fervice du Duc de Savoye, fut envoyé au Maréchal de Lcsdiguic- 
rcs, au commencement des guerres d’Italie , pour lui demander fccours contre 
les Elpagnois. Pendant le lejour quftl fit à Grenoble, en attendant les ordres 
qui dévoient venir de la Cour, fes eens aflliflincrent , par fon commandement. 

Un Bourgeois de la Ville, ainfi qu’il revenoit de fit métairie. L'on ne doutoit point , yj 
que ce ne fût un meurtre prémédité , £ÿ que le Colonel n'en fût Pauteur , c’eft pour- 
quoi le Parlement le fit arrêter prifonnicr : mais M. de Lesdiguieres , Gouver- 
ocur de. Daufiné , qui ctoit dans une de les Maifons de campagne auprès de Lion,, 
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aïant ap-^ris la détention du Colonel , fe rendit en diligence à Grenoble, & m- 
rf>ra le Maior de U garnifon à la Conciergerie dtmandtr le prifonnier , cemm: une 
fePo.ine fubiique, que le Du: de Saveye, PriHce Scuvera'tn,empIo}ûit auprh de /ar, 

& fur la diffitulic, que le Concierge fit de le rendre, il y alla en perfonne , & 
fit mettre le Colonel en liberté. Le Parlement fe trouvant extrêmement offtn- 
fc de cette aûion^ qui tenoit beaucoup de h violence, députa le Premier -Pre- 
fidem avec quelques Confcillers & le Procureur General , à M. Lesdiguierer^ 
pour s’en plaindre à lui-même , pour lui en reprefenter la confequcncc , & de- 
mander réparation : lui htifant entendre , que la Juftice feroit fatislaite, fi le Co- 
lonel rentroit finilcrocnt dans la prifon , pour en fortir incontinent après , dont 
ils offroient de donner toutes les affeuranccs , qu’on leur pouiroit demander. 
M. de Lefdigttieres répondit, que fonaûion fe juftifioit d’clle-même. Qu’il avoïc 
cafajet de fc plaindre du Parlement, qui fuchant qu’il étoit dans la Province, 
n’avoit pas laific de prendre une refolution de cette force, fans fa participation. 
Qiie s’il s’étoit fervi de moyens extraordinaires, il n’avoit pas pû s’en dirpenfer; 
parce qu’il avoir voulu les obliger à reparer la faute , à laouellc leur précipita- 
tion Us avoit portci,f«i/re h Droit des |e»r, en la perfonne du Cohnel , qu'ils n’r- 
inoroient pas être jlgent du Due dt Savoye, à qui il falloit rendre ce re/pefly de ne 
peint toucher à fon Miuiftre , fans l'en avertir. Ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble en cct exemple cft , que le Roi donna fon approbation formelle à ce que 
M. de Lcfdiguicrcs avoit fait, par une Déclaration, qui fut vérifiée au Parlement 
de Grenoble le 8. Avril l6if- Le Colonel jilard étoit François de Naijfance: il 
%'éte'st qu' /fgrnt auprès'da Maréchal de Ltfdiguieres : il n’avoic point de Lettres de 
creance pour le Roi , de forte qu’on lui pouvoit difputer fa qualité de Miniftrc, 
& il avoit fait , ou fait faire un aflàflinat fur le grand chemin , & néanmoins 
M. de Lcldiguiercs le fait jouir du bénéfice du Droit des gens , & déclaré, que 
fon cmpiifonnemcnt le viole: par la raifon générale, qui veut, que les Minillrcs 
publics ne rcconnoilTcnt point d’autre Jurifdiftion , que celle du Prince qui les 
employé. Tellement que tout ce que la Jufticc du lieu de leur refidencc entre- 
ffprcmd contre eux, eft un pur attentat, & doit être confîderé, comme étant fait 
par des Juges incompétents & illégitimes. 

^ C’eft ce qui fc vérifiera plus amplement ci-après , parce que nous ne parlons 
encore que de ceux qui font Miniftres en leur propre patrie. Et bien que ce 
que nous en avons dit doive fuffire , pour l’ctabliflèmcnt de nôtre thefc , oue le 
Droit des gens protégé tout les Minidres publics , fans aucune difiinBson du lieudehesr 
naijance y noMS croyons pourtant y pouvoir ajouter deux exemples domefliques, 
qui achèveront de convaincre l’ignorance de ceux, qui ont ofc foûtenir un para- 
doxe dircélcment oppofé à la notoriété publique. Les Etats de Hollande com- 
prennent en leur Refolution du ip. Mars idf i . tous les Miniftres publics indiftinc- 
icment, quelque qualité qu’ils puiftent avoir , & en quelque lieu qu’ils puiflent 
être nez : car là ou la Loi ne diftingue point , le Juge ne peut pas diflinguernon 
plus. De forte qu’au démêlé , que la Cour de Juftice de Hollande eut en l’an 
i<Î 44 . avec M. Spiring , Refidcnt de Suède , clic fc feroit bien paflcc de foûte- 
nir, que la réglé y qui dit, que l’on ne peut pas ufer de contrainte contre le Mi- 
niflrc public, ne deveit être appliquée y qu'à ceux qui ont le caraélere d" jlmbaffadeuty 
r6 (â non aux Minières du fécond ordre % veu principalement que la pratique univer- 
* fcllc 
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lêllc l’ctend aux uns & aux autres indiiFcrcmment. II avoit dès l’an /bû> 
tenu, que la Cour de Jullicc ne pouvoir point fiircf.iirc d’exploits à lîi Ahifon, 
parce qu'elle devoit être aufli inviolable que fa perfonne , Sc en l’an 1644. il oli • 

bien y ajouter, que non feulement la Cour n’avoit pointdcjurifdiftion fur fa per- 
fonne , mais aulli qu’elle lui dévoie permettre de l’exercer lUr fes domeftiques. 

Elle ne fe voulut pas expliquer en ce tems-là fur la qucllion , qui fut avancée, 
favoir fi on pouvoit obliger un Ambaffadeur à répondre pour crime , pardevant 
le Juge du lieu de fa iclidencc : mais comme elle avoit tort de hefiter fur 
un ptetendu doute, que le Droit public décidé nettement , ainfi que l’on verra 
ailleurs , elle avoit raifon de l’autre côté , de traiter la pretenfion de Spiring 
d’impertinente. Car pour ne parler point des Ambanâdcurs 6i des Miniilrcs, les 
Princes Souverains même n’ont point de territoire dans le païs d’autrui , & n’y 
peuvent pas faire faire Jullicc en leur nom. Je fai bien que depuis quelques an- 
nées il s’eft fait une execution 'fort remarqu.able dans une des Mail'ons Roïa’.cs de 
France, de l’ordre d’une Puiflance étrangère; mais je fai aufii, que l’on ne peut 
pas nommer Jullicc un procédé deftitué de toutes fes formes, Sc que la Cour en 
eut plus de refl'entiment & d’indignation , qu’elle ne jugea à propos de témoigner, f 7 
Spiring avoit traité fort mal la Cour de Jullicc en fes protcllations, quoi qu'il eût 
tort au fond ; parce que la Cour de Jullicc pouvoit & devoit prendre en fa protection 
Sc Sauvegarde fpeciale les habitans du païs , pour les mettre à couvert des inlo- 
lenccs, dont les domciliques du Rcfidcnt les menacoient. 

La Gourde Jullicc de Hollande cft compofee d’un grand nombre d’illullrcs 
perfonnages, mais je croi, que je ne leur fais point d’injure, quand je dis, qu’il 
n’y en a pas un qui fc puilîc piquer d’une connoiflance fort particulière du Droit 

f iublic , qui ne fait pas partie de PUtroque. C’cll pourquoi elle feroit bien de 
ailTcr la dccifion des affaires des Miniilrcs publics aux Etats, qui comme Souve- 
rains en peuvent fculs connoître, & qui s’en font toujours mêlez, quand ils ont 
voulu faire rendre aux Princes etrangers, & à leurs Miniilrcs, la Jullice qui leur 
ell duc. Ils ont „mémc voulu faire quelquefois plus qu’ils n’etoient obligés de 
faire, en étendant la proteflion du Droit des Gens à ceux , qui ne la pouvoient 
pas prétendre. En l’an i6fp. Gtrbrant Sas, Avocat à la Haye , avoit une Com- 
roifiion de George Downing , Refidcnt du Proteôeur d’Angleterre , pour fer- 
vir,à l’exclufion des autres , les Marchands Anglois en la pourfuitte de leurs af- fS» 
foires particulières; de forte que s’érigeant en Minillrc , il croioit que fa qualité 
le mettroit à couvert des recherches de la Jullicc ordinaire. Préoccupé de cette 
imagination, a'ïant un foir rencontré dans la rue un< homme , dont il fc tenoit 
olfenfé, il lui fendit la joué d’un coup de coûteaih La Cour de Jullicc , après- 
l’avoir foit ajourner perfonncllemcnl , l’arrêta , & l’envoya prifonnier à la prifon 
ordinaire. Sas, fc faifant fort de fa qualité de Minillre, ne voulut pas reconnoî- 
tre les Juges ni leur Jurifdiélion. Ce qu’il faut necclTairemcnt remarquer en ceci 
eft, que Sas n’avoit pas été admis à cet Emploi, cette coniition expreffe, qu'il 

ne psurroit point prétendre d'autres Droits, ni d'autres prérogatives , que ceux dont les 
autres Avocats joui ffent. Avec cela le Proteéleur, dont Downing avoit eu fa Com- 
mifijbn,ctoit mort, 8c fon fucceficur avoir refigné, de forte que dans cette incer- 
titude du Gouvernement d’Angleterre, où il n’y avoit rien de fixe, ni lui ni J’orne 
pouvoient pas être confiderez comme Miniilrcs. Downing ne laifibit pas pourtant de- 
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faire des inftances continuelles pour la liberté de Sas , qu’il difoit avoir été rt- 
connu par le Protcftcur défunt comme fon Avocat , fans aucune contradiéUon 
fpdc la par: de l’Etat, & ainfi qu’il devoir être reconnu pour Minillre public, & 
jouir du bénéfice du Droit des gens. La Cour de Jullice foûtenoit, au contrai- 
re , que Sas n’avoit point de qualité publique , en quoi elle avoir raifon , 
comtne aufli en ce qu’elle pofoic , qu'il ne pouvoir pas jouir des avantages & 
prérogatives , auxquels il avoir expreflément rehoncé ; mais elle avoir tort de 
loûtenir, que les memes avantages n’étoient dus qu’aux Ambafladeurs , & non 
aux Minillrcs du fécond ordre } dirtaemenS contre la Rejolution des Etats de»Hol~ 
lande ^ & qu’il s’en étoit rendu indigne, parce (ju’il avoit violé le Droit public, 
en blefl'ant un homme dans la rue. Downing alleguoit la Refolution des Etats de 
Hollande, & foûtenoit que le crime de Sas n’étoit qu’un délit commun. L’on 
n’v fit pas grande réflexion alors, mais dès que Downing eût été confirmé dans 
fon emploi par le Confcil d’Etat d’Angleterre, il recommença à parler haut, M 
redoubla fes $>i fiances auprès des Etats Généraux pour la liberté de Sas, (à avec tant d* 
cbjleur , qu’ils prièrent enfin les Etats de Hollande d’y donner ordre. La Cour 
60 de Jufticc ne lailTa pas de pafler outre, de fone que le i jour de Juillet elle con- 
damna Sas à une amende de mille livres, à fix ans de banniflement , aux dépens 
du procès , & à tenir prifon jufqu’à ce qu’il les eût païez : le déclarant inhabile 
de pdlcdcr Charges ou Offices dans la Province. Mais quelques jours après les 
Etats de Hollande, preflez par les Etats Généraux , déclarèrent, que la Sentence 
ne feroit point executée , tjf que Sas ferait mis en liberté : comme il le fut le même 
jour, fans puYer un fcul denier. Certes Sarne pouvoit pas être confiderc comme 
Minillre public, en quelque f.içon qu’on le puifTe prendre. Car il n’avoic point 
de Lettres de creance pour les Etats, & ne negotioit pas avec eux, & il n'etoit 
c.mployé qu’auprès de la Cour de Juftice pour les affaires particulières des Mar- 
chands Anglois : ou s’il aidoit quelquefois Downing à fagotter les Mémoires, 
fon nom n’y paroiflbit point, ôc il n'étoit pas Ion doiueftique non plus. A quoi 
l’on peut ajouter encore , que puis que les Confuls ne l'ont pas reconnus pour 
Miftifccs'paWkrsvl» Avoews point, de fonûion publique du tout , 

ne doivent pas être mis au nombre de ceux, que k Droit des Gens comprend 
fous le nom de Legatus. 

Or ce que je viens de pofer, qu’un Sujet, qui erft Miniftre public auprès de fon 
Souverain , doit jouir de tous les avantages du Minilkrc , fc confirme , p.ircc 
qu’il cil certain, que ceux-là memes , qui font obligez au Souverain par un fer- 
ment particulier de fidelité, peuvent aufli faire auprès de lui les fonétions de Mi- 
di niftre public ou d’AmbalTadeiir , & jouir de toutes les exemtions 8f immunitez 
qui en dépendent. Car lî le ferment de fidelité ne faifoit pas naître une obliga- 
tion, fans comparaifon, plus forte que celle qu’un Sujet a au Souverain, à cau- 
fe de fa naiflancc,il ne feroit pas nccelTairc d’exiger un nouveau ferment des Offi- 
ciers qui entrent en charge, ni aux Soldats du Pais qui prennent fervicc. Et 
neanmoins on voit encore aujourd’hui des Officiera de guerre , qui ont eu des 
charges fous un Souverain étranger, & n’ont pas laifTéd’êtrc AmbalTadeursaujircs 
de lui de la part de leur Souverain naturel. Le Comte de fConingsmarc ctoit 
Amball'adcur de Suède auprès du Roi de France, qui le confideroit comme tel, 
£c avec cela il étoit au ferment du Roi , comuic Colonel de deux Regimens, 8c 
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comme Maréchal de Camp de les armées. .Le Eavan cC Àv^tigour étoit Ambaf- 
.lâdcur de P’rancc dans la même armée Suedoife , où il étoit Colonel de Caval- 
Icrie. Le Baron de Charnacé le Comte d'EflraJes., étaient tous deux Colonels d'un 
Regirnent d' Infanterie , & li je ne me trompe, le premier étoit aullî Capitaine de 
Cavalier ie i c’elt à dire ils étaient au fervice ù au ferment pat tkulier de fidelité des 
Etats des Provinces Unies , 8c cependant ils n'ont pas lailTé l'un (fi l'autre d’étre 
ulrnbajjudeurs à la Haye , & comme tels ils ont été confidercz fie rel'peâcz par(î4 
tout. Ils fervoient tous deux cffccirivement dans les armées, puis que Charnacé 
fut tué dans la tranchée devant Brcda, fie avec cela je ne penlc pas, que l’on ofc 
foûtenir, que les loix militaires, bien plus obligeantes , que n’elt le üevoir de la 
nailfancc , pouvoient aflujettir ces Mcllîcurs au Conl'cil de gucrie ou à la Jurif- 
diéiion -, même de leur confentement > vu qu’ils ne le pouvoient pas faire au 
prejudiec de leur caraélerc , fie fans faire un pre|udice irréparable à la dignité du 
Roi , leur Maître , qui les employoit. Je dis bien davantage , que l’on n’au- 
roit pas ofé mettre M. d’EftradesenJufticc pour un deliét purement militaire , lors 
que n’ctani encore que Capitaine, il n’avoit point decaraélere , fit ne ncgoiioic 
qu’en vertu d'une Lettre de creance , laquelle bien fouvent ne s’adrefToit qu’au 
Prince d’Orange-, tellement que ne fc trouvant pas revêtu d'une qualité publique, 
il n’étoit reconnu pour Miniltre,quc par ceux avec qui il avoit ànegotier. Tou- 
tesfois d’autant que l’on negotioit effeftivement avec lui, qu’on le foufffoit, fif 
que l’on favoit qu’il étoit depolît.iirc de fcciets importans au fervice commun du 
Roi,’ fon maître, & des Provinces Unies , ni le Confcil de guerre , ni la Cour de 
JuJlice, n'euffint pas ofé , ni pû agir contre lui, fans violer le Droit des Gens\ quoi 
qu'à proprement parler, il ne fût pas perfonne publique , puis qu’il n’en foute- tîj 
noit pas la qualité publiquement , 5 c que le Cardinal de Richelieu ne lui faifoit 
donner ces emplois , qu’à l’occafion de celui qu’il y avoit déjà, l.’on ne peut 
p.is nier, que ce ne fût-là la feule conrideration,qui empêcha le feu Prince Hen- 
ri Frideric, de très glo’^icufc Mémoire, de fe relTentir du tour , que d'Eftrades 
lui joua en l’an 11546. .11 dit a S. A» comme un très-important fecret, que les 
Efpagnol* avoiem'fiit en Fifinceic mariage du Roi avec l’ Infante d’Ef- 

pagne, qui lui apporteroit, au lieu de dot, les Provinces des Païs-bas, avec les 
pretenfions . que le Roi d’Efpagnc avoit fur les Provinces Unies Le Prince, 
qui étoit Minillrc de l’Etat , en fit rapport , fie voulut obliger d'Efirades à s’en 
cxpliquerj mais if E/yr.-n/er fit l'ignorant , & nia tout. 11 n’etoit que trop vrai, 

3 u’il l’avoit dit', 8c l’on a en main dequoi faire voir, que d’Efirades avoit eu or- 
rc exprès de donner cette allarme à l’Eflat , afin d’y rendre les intentions des 
Efpagnols fufpcéles. Le Prince étoit fon Capitaine Général , fie a'îant reçu de 
lui une cfpece de démenti , par ce desaveu , le pouvoir mettre entre les mains 
du Confcil de guerre , 8c il l’auroit , fans doute, fait , s’il n’eût pas cru , qu’il 
falloit confiderer SEflraies comme Miniftre , employé par un grand 8c puifTantfi^ 
Roi, qui n’auroit pas manqué de fc venger cruellement de l’outrage , qu’on lut 
suroit fait en la perfonne de celui, du Miniflcrc duquel il fc fervoit utilement en 
de très-importantes affaires. Frideric Henri , qui étoit fage , £c qui favoit que 
l’Etat étoit bien perfuadé de fa Cnccrité , aima mieux difîimulcr le procédé obli- 
que de M d’Eftrades , (|ue de fc commettre avec une Puiffance comme celle de 
France^ Les Princes, qui en ufent autrement, favent qu’ils peuvent perdre le 
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refpeft , qu’ils doivent au Droit des Gens , & mépriter impunément le renenti- 
nient des l’rinces, qui font infcnfibles à l’outrage que l’on tait à leurs Minillrcs.- 
Pofé donc qu’un Sujet peut être Miniftre auprès du Prince du pais de fa naif- 
fancc, 6c un Offitier de gucrr'p^m lieu de fon lervicc , 6c que Pun t'outre doi~ 
vent jouïr phinenitnt de tous les avantages annexez à leur caralfera, il relie un mot à 
dire des prifonniers de guerre. Il ne faut pas douter , qu’ils ne foient aufli capa- 
bles de negotier j mais il n’cll pas fi certain, û alors ils peuvent être confiderez 
comme Miniftres, 6c jouir du bencficcdu Droit des Gens. J'ellimc, qu’à caule 
de l’incompatibilité de ces deux qualitez , d’Ambafladeur 6c de prifonnier, il y 
faut faire quelque diftinélion. Je ne parle que du prifonnier de guerre, & non 
de celui qui l’ell pour crime , ou pour dettes , parce que ceux-ci ne peuvent 
pas être coufiderez comme Minillrcs publics, pendant qu’ils font dans la prifon, 
qui n’ell pas faite pour l’ A mbaffadeur, duquel toute contrainte doit être éloignée. 
Mais pour ce qui ell du prifonnier de guerre , il peut de fon mouvement faire 
queiques ouvertures d’accommodement entre les parties , 6c alors il rtc negotic 
point! mais il ouvre feulement la voyc à la negotiation. Le Due dt Longueville, 
aïant etc fait prifonnier à la Bataille de Guinegallc, oue l’on appelloit la journée 
des cpeicns , parce que les François s’y fervirent plus de leurs éperons que de 
^ leurs épées , fut emmené en Angleterre , où il fit les premières propolltioas du 
' mariage du Roi Louis XII. avec Marie, Soeur de Henri VIII , mais lans ordre 
& fans pouvoir : tellement que jufqucs alors il ne pouvoit être confideré que 
comme un prifonnier , qui le trouvant tous les Jours à la Cour fur fa parole,, 
travailloit à la réconciliation des deux Rois, par un mouvement d’alTcâion parti- 
culière. Mais après qu’il eût fait connoître à la Cour de France, que les dilcours 
qu’il avoit faits en celle d’Angleterre , au fujet du mariage, n’y croient pas dés- 
agréables , 6c qu’on lui eût envoie des Lettres de creance , 8c pouvoir pour le 
66 conclurrc, on ne le pouvoit confidercr que comme Minillrc j puis que ce fut 
en cette qualité,' qu’il propofa dans les formes , 6c que depuis il conclut le ma- 
riage. Ce fut prefquc dans le même tems*, qu'yfndré Gritti , qui étoit prifon- 
nier de guerre en France, avec Barthélémy i'Àlviane , conclut l’Alliance entre 
le meme Roi Louis XII. 6c la République de Venife. Ce qu’il n’auroit pas pû 
faire, fi fa qualité de prifonnier de guerre l’eût pû empêcher de prendre celle de 
Minillrc publie, 8c d’en faire les fonélions. 

Il faut confidercr tout autrement les Minillres , que l’on arrête prifonniers 
chez les Turcs , 6c à leur exemple ailleurs , contre le Droit des Gens. Car 
comme ces Miniflres ne lailTcnt pas de conlèrvcr leur caraéierc , quoi que ces 
bar'oarcs les empêchent d’en faire les fonélions , ainfi cet empêchement étant le- 
vé, 6c la violence celTant , ils n’ont pas befoin de nouvelles Lettres de creance, 
pour y rentrer. Marc Antoine Barbaro , Baile de la part de la République de 
Vcnilc à Conllantinople , aiant été arrêté depuis le commencement de la guerre 
de Chipre, ne lailToit pas de tems en tems de faire , 8c de fouffrir qu’on lui fit 
des ouvertures d’accommodement. Sur l’avis, qu’il en donna, le Sénat lui envoïa 
yacotno Ragazzoni, avec ordre de continuer la negotiation, conjointement avec 
67 le Baile. La Porte avoit grand’envie de fortir de cette guerre , c’eft pourquoi 
le Premier Vizir , aïant appris que Jacomo étoit arrivé à Ragoufe , donna ordre 
à ce que l’on y cnvbiât une bonne efcoite , qui le conduific en fureté à Conftan- 
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rinople. Mais afin que le fccret de cette intrigue fût d’autant mieux ménage , 
on voulut qu’il y entrât (ans bruit , & qu’il laiflat fes dotnelliques dans un villa- 
ge, où il attendit la nuit, à la faveur de laquelle il arriva à Conllantinopleavcc 
un feul valet. On le logea d’abotd dans une nicchantc petite mailon , où il de- 
meura trois jours avec de très grandes incoramoditez, Se le quatrième il iut con- 
duit à l’audience chez le Premier Vizir Mehemet , qui apres quelques difeours 
au fujet du Traite du commerce, qui fervoit de prétexté au voïage Je Rag/tz- 
ztni, lui dit, que s’il avoit ordre aulfi de faire des propofitions touchant la paix, 
le Grand Seigneur l’ccouteroit. Ragazzoni repartit , qu’il avoit bien ordre pour 
cola, mais que le Sénat y en avoit ajouté un , portant tles^éfenfes bien txp)ejjti de 
ne rien negotier fans le Balle , de nt s'engager peins , /înon de eencert avec lui. Le 
Vizir y refilla d’abord , mais il lui permit enfin de le voir. Devant que de le 
faire conduire à Fera , où le Bailc croit garde dans fa raaifon , Ebrahim Bey , 

«que nous avons fait connoître ci-devant, Ce le Chiaoux Cubât, dont il fera par- 68 
le ailleurs, le firent entrer dans une autre maifon, fort propren.cnt meublée, que 
l’on avoit préparée pour fon logement. Il y trouva quantité de raffraîchiiTe- 
mens , que le Premier Vizir y avoit fait apporter , & le lendemain il fut con- 
duit au Ualais du Baile à Fera. La negonation de Ragazzoni n’eut point de 
fiicccs alors} mais elle fut renouée depuis en l’an ifyj , Cif conclue avec U mime 
Marc JnSoine Barhare, étant encore arrisé prifonssier ^ par l’cntreraifc de l'Ambaf- 
fadeur de France. 

Le Droit d’envoïer des Amballâdeurs e(t infeparable de la Souveraineté. Il 
n’y a point de Souverain , qui ne puifTc envoïer des Ambafladeurs , ôc il n’y a 
que des Souverains qui en puilTcnt envoïer, C’eft pourquoi les Sujets, de quel- 

3 ue qualité qu’ils puiflent être, n’ont pas le Droit de l’Ambafladc , ni à l’égard 
e leur Souverain , ni à l’egard d’un Prince étranger , auquel ils ne peuvent pas 
députer, fans la ocrmifllon exprefle de leur Prince naturel , fans encourir le cri- 
me de rébellion oc de lefc Majedc. Ceux qui font employez par les Sujets en- 
vers leups^Prin^ Souveraios ne font que Députez, Ce ne peuvent pas fe donner 
laqualité'dc Miniftres publics, ni réclamer la proteûion du Droit des gens. En 
l’an I fdd. Le Marquis de Berguesep- Zoomit le Baron de Montigny furent envoyez 6p 
en Efpagnc de la part de quelques Provinces des Païs-bas , pour reprefenter 
à Philippe II les moyens , dont il (c pourroit fervir , pour prévenir les desor- 
dres , oont elles étoient merucées , & dont elles furent depuis affligées. Il 
eft vrai, qu’ils y furent traitez d’une manière fort étrange. L’on ne doute 
point , que ce ne fût de poifon , que le Marquis mourut , Sc le Baron lailîi 
la vie entre les mains du bourreau. L’on ne peut pas nier que ce nefûtjunc 
cruauté, & un effet de la même humeur jaloufe , chagrine & inquiété de Phi-». -• 

lippe , qui fit périr fon fils unique deux ans apres : mais l’on ne peut pas di- 
re , que le Droit des Gens eût etc violé en la mort de ces deux Seigneurs Fia- 
mans ; parce qu’ils n’étoient pas revêtus d’un caraâere , qui les pût mettre 
à couvert de la feveriic des Loix 8c de la Juftice. Leurs Committents ne 
pouvoient pas être confidercs comme Souverains par celui, qui étoit le Souve- 
rain des uns 8c des autres j quoi que les Députés des Provinces foient fouvenc 
confiderés comme perfonnes publiques } fur tout quand ces Provinces ne font 
pas tout à fait dcipotiqucmcni gouvernées, 8c qu’elles jouïffent de pluûcursprivi- 
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legcs, (^ui approchent fort de la liberté. Je d\s per foanes Publiques \ c'eft-à-dire 
70 employées par le public, mais ils ne font pas Miniftres pour cela, & ne peuvent 

{ >as jouir des privilèges du Droit des Gens j mais feulement des immunités , qui 
cur ont été accordées par leurs Princes. 

L’on ne peut pas dire quelts CaM/<»»r, qui furentcnvoiésenFranceenran 1540, 
fuiïcnt des Ambafladeurs, ou Minillrcs publics-, parce que la Province s’étant foûlc- 
véc, non à deflein de s’ériger en Souveraineté, mais pour fc donner au Roi, elle 
ne pou voit cfpercr de fa révolté, non plus que la Ville de Mcdinc,. qu’un chan- 
gement de Maitre ; où il y a toujours plus à perdre qu’à gagner. 

Il eft vrai , que les Çommencemeus des Troubles des Pais-bas ne promettoient pas 
une meilleure fin } puis qu’ils fc trouvèrent réduits à de fi grandes extrémités, 
que l’on peut dire , qu’en quelque façon , les Etats en prollituoient la Souverai- 
neté au premier venu, & ne trouvoient perfonne, qui s’en voulût charger. Ceux 
qui ont tant foit peu de connoilTance de THiltoirc, ne peuvent pas ignorer, qu^ 
les Députations, que les Etats firent pour cet effet en France & en Angleterre, 
furent infruâucufes & inutiles. Après la retraite & le décès du Ducd’AIcnçon, 
& l’aflafTinat du Prince d’Orange , qui le fuivit de prés , les Etats des Païs-bas 
71 envoicrent des Députés en France, pour en ofirir la Souveraineté au Roi Henri 
III. Mais la Cour, intimidée par la Ligue , ne les ofa pas faire venir à Paris j mais 
les aïant fait demeurer à Rouen, leur envoïa Nicolas Brulard, Secrétaire d'Etat, 
qui les ouït , & leur porta enfuite les intentions du Roi , fon Maître , dircéfe- 
ment oppofées à celles des Etats , que l’on confidera fi peu en ce tcms-là, que 
Brulard oe (ut pas feulement charaé d’une Lettre de creance pour eux. Au com- 
mencement de Vannée ifSf. les Etats y envoicrent Richard de Mer ode ^ Corntillt 
jlerjfens & le Dobteur Junius , de la pan du Duché de Brabant. ElberS Léonin^ 
Chancelier , Jeatt de Guent , Seigneur d’Oyen , & le Doétcur Gérard l^oet de 
Gueldrc. /irnout Dorp de Hollande : Noël de Caron de Flandre r Jacob Falcq de 
Zcelande : d'ÂmIiel Seigneur de Mynen Sc Jean Renguers à'Utrcchf.JcIgber 

de Feitzma & le Doélcur Hejfel Aitzma , de Frife , & Antoine de Lsiain pour 
Malincs: à quoi ils joignirent Jean de Taffin ^ qui ^oie les affaires des Etats à 
la Cour de France. Ces Députés, qui étoient chargés d’une Commifllon parti- 
culière des Etats de chaque Province , avoient aulîi une Commilîîon générale des 
Etats Générau.x de toutes les Provinces. Le Roi Henri III, qui commençoit 
à fc détromper du faux 2clc ôc des méchantes intentions de ceux de la Ligue , 
7^cherchoit par tout de l’appui contre leurs dctcflablcs entreprifes. C’eft pourquoi 
après avoir fait demeurer les Députés quinze jours à Senlis, il les fit venir .à Paris, 
ou ils eurent audience du Roi & de la Reine Mere. Ils curent pluficurs confe- 
Knees avec les Miniftres , & ils furent conviés aux divertificmens publics , où 
on leur donna une place fort honorable, & entre autres aux ceremonies, qui s’y 
firent pour l’ordre de la Jarretière , que la Reine Elifabcth envo'ra en ce tems-U 
au Roi. Il y avoit beaucoup d’apparence qu’ils auroient réufîî , fi les troubles 
du Roiaume n'euflênt obligé le Roi à donner toutes fes penfées à fes propres af- 
fiiircs, & à emploïcr toutes fes forces contre la Maifbn de Guife , dont les chefs 
étoient auteurs de cette horrible Ligue, qui fait unefi grande partie de l’Hiftoire 
de ce tcms-là. C’eft ce que l’on fit connoître aux Députés , qui après leur au- 
^ence de congé, furent régalés chacun d’une chaîne d’or , & ils furent défraies 
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pendant tout le feiour qu’ils firent à Paris. Il n’y a point d’Hiftoire, ni de Mé- 
moire que je fâche, qui difent de quelle façon ils y furent tiuitcs & confiderés j 
mais il cU bien certain , qu'ils ne le furent pas comme Ambaffadeurs , pui.s qu'ils ne 
furent reconnus pour tels y que long-tems après fous le Régné de Henri . Aufll n’y 
a-t-il point d’aparcncc , qu’ils fongc.\fl'cnt feulement a ie couvrir devant un Roi, 7} 
qui fc connoiflbit, & qui favoit fort bien fe faire rendre ce qu’il croïoit lui être 
du. Il n’y avoit point d’Etat formé aux Païs-bas , quoi qu’ils eulTent abjure le 
RÔrd’Efpagnc , & puis qu’ils y alloient offrir la Souveraineté du Pais au Roi , 
il ne les pouvoir pas confidcrcr comme Ambaffadeurs d’un Etat Souverain. Tout 
ce que l’on en peut dire cft, que l’on ne peut pas douter, qu’ils n’y fuflent con- 
fidciés comme Miniftres publics , qui dévoient jouir du bénéfice du Droit des 
Gens} vû que depuis ce tcras-là la France n’a point fait de dilHcultc d’en rece- 
voir de la part des Etats. , , . . 

Au mois d’Oétobre 164}- un nomme Hugo ie Bnrgo , Irlandois , Député des 
Catholiques révoltes de ce Roiaumc là, étant à Bruxelles, envoïa demander aux 
Etats Généraux des Provinces Unies un Pafleport , pour pouvoir venir à la Haye: 
mais en aiant été rcfufé, tfelui qui faifoit fes aff.iires s’adrefla au Confcil d’Etat, 
qui ne fachant rien du refus des Etats, lui fit expédier un Paffeport. Il s’en fer- 
vit, pour paffer en Hollande , 8c eut l’affurancc , au mois de Décembre de la 
même année, de prefenter un Mémoire aux Etats, qui étoit une efpecc de Pou- 
voir, ou de Lettre de creance, pour établir quelque correfpondencc avec les Ca- 
tholiques de ces quartiers là. On en fot tellement feandalifé , qu'on lui ft dire , 
qu'il feroit bien de fortir des Provinces Unies dans quatre jours. Le parti des Ca- 
tholiques Irlandois s’cioit déclaré contre le Parlement, & le Roi n’ofant, ou ne 
voulant p.as l’avouer , il n’avoit point de Chef , qui le pût faire confidcrcr j de 
forte que l’on ne pouvoir pas confiderer non plus fes prétendus Miniftres, Ils 
croient Sujets du Roi de la Grande Bretagne , & leurs Députes ne fe pouvoient 
pas faire rcconnoître, finon en vertu des Lettres de creance de leur Souverain. 

* LesiLUCS n’^voient d’oa. 4 tfct autrement , aprci avoir traité l’année pr»?, 
cedcnte'avcc fi pén de complaifancc IValter ou Gautier Strkland , que le Parle- * 
ment d’Angleterre avoit envoyé à la Haye au mois de Septembre 1641. Dès que 
Bopwely qm y étoit de la part du Roi , eût appris que Stricknd avoit demande 
audience , il s'y oppofa , en reprefentant , que le Parlement , qui fans le Roi 
n’étoit qu’un corps fans amc , n’avoit pas l’autorité de faire negotier hors du 
Roiaume, àns la permifiion de fon Souverain. Stricland y yoïant que les Etats, 
ne lui faitoient rien dire fur la Lettre de creance , qu’il leur avoit fait prefenter, 
fe rendit un matin dans l’antichambre , 8c demanda à être ouï. On lui fit dire, 
par deux Deputez de rAffcmbléc,quc fa Lettre de creance n’aïant pascncorcétéyy 
traduite de l’Anglois, c’étoit à lui à confiderer, s’il ne feroit p.as bien de donner 
fa propofiiion p« écrit, afin qu’on la fit traduire en même tems. Mais H re- 
fiiu de le faire , ôc dit , qu’il avcMt ordre de faire fa propofilion dans rAlIcm- 
blée. Sur le rapport que les Deputez firent de fa réponfc, on les renvoïa, pour 
loi dire, que l’on s’en remettoit à fon choix , ou de faire lui-même traduire la 
Lettre de creance, ou de fe donner patience jufqucs à ce que les Etats l’euffcnc 
fait traduire. . 11 redoubla fes inftanccs à ce qu’on lui donnât audience prefente» 
ment i prottilant que û on ac la lui donnoit point le même matin, il k tiendrok. 
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pour refus. Sur cela on lui envoya un Député de chaque Provbce , à qui il fit 
ouverture de fa Coinmiflion, & il leur donna fa propofition par écrit. 11 n'cuc 
point d’audience pourtant , quelque inftancc , que les Députez de Hollande fif- 
fent pour la lui faire donner : mais les Etats Généraux firent réponfe à quelques- 
uns de fes Mémoires} en proteftant qu’ils fc tiendroient dans les termesd’unepar- , 
faite Neutralité entre le Koi & le Parlement. 

Incontinent apres la mort du feu Roi il fit un fécond voiage en Hollande , où 
il trouva les mêmes obftacles qu’il y avoit trouvés la première fois: ce qu’il ujuf- 
76 frit avec d’autant plus de chagrin, que Doirjlas^ fon Collègue, avoit été aflàili-' 
ne de la manière que nous dirons ci-après. Les Députés de Hollande le fecon- 
doienc puiflamment, mais ceux des fix autres Provinces s’y oppofoient avec fer- 
meté , nonobllant la protcftaiion formelle des premiers, qui reprefentoient, 
qu’en continuant de refufer l’audience à StridaKd , on fortoit des termes de la 
Neutralité, & on fc declaroit contre le Parlement, qui aïant auprès de lui un 
AmbalTadcur de l’Etat , ne manqueroit pas de s’en rcflcniir fur fa peribnne. Les 
autres Députés difoient , que dans une affaire de cette nature iis ne pouvoienc 
rien refoudre, qu’ils ne fulfent le fentiment de leurs Wommittents , qui ne s’en 
cxpliqiioient point. Si bien que Stricland , votant qu’il n’y avoit point de fin i 
efpeter pour lui , & craignant un traitement pareil à celui , que l’on avoit fait à 
fon Collègue, fe retira en Angleterre. Le Parlement en eut un trés-fenûblc dc- 
plaifir, & en témoigna fon rclientimcnt par des preuves fort fanglantcs. 

C’cll fur ce même principe , que la Cour de France ne veut pas traiter 
d* Anrbalfadeun les Minil^cfilei,.Pi;H|q£|4!.AIlcfT»gn$ , para qu'étant dépendars y 
à ce qo’elledit, dePÉtnpènury ik nt pettvent pas Urt Soineraiits. Il y a quel- 
77 ques aniwcs, ce fut en l’an i< 5 } 8 , que le feu Elcéfeur de Bavière, le premier 
des Elcéfcurs feculiers de l’Empire , car le Roi de Boherae n’ert de l’Empire 
que pour la feule aéhon de l’Elcélion , y envoïa U Cemte de Gnensvtld 
M. Ciirtz , revêtus de la qualité d’.AmbaflaJeur. On ne la leur difputoit 
point , mais on ne leur fit point d’entrée , & on leur fit dire , qu’on ne leur 
permettroit pas de fc couvrir , en parlant au Roi : de forte qu’ils demeurèrent 
a Paris incognito , en attendant les ordres , qu’ils envoïcrent demander à Mün- 
chen fur cette difficulté. L’Elcéleur étoit obligé de ménager l’amitié de la 
France, fans laquelle il ne pouvoir pas cfpcrcrla confèrvation de fa nouvelle Di- 

S nité Elcélomle, parce que la Maifon d’Auftrichc même étoit devenue jaloufê 
c ü grandeur, & de la corrcfpondcnce , qu’il entretenoit avec la France} c’eft 
pourquoi ne pouvant pas rompre la negotiation de fes Miniflres avant qu’elle fût 
commencée, il chai^ca la qualité d’Ambaffadeur en celle d’Envoïc , « ainfi ils 
ne firent point de difficulté de parler au Roi découverts. 

Une bonne partie des Doélcurs d’Allemagne a tâché de détruire la Souveraine- 
té des Princes d’Allemagne} mais je ne fai pas, comment la France a pû donner 
dans cette erreur populaire , après avoir fi fouvent traité avec eux comme de 
78 Souverain à Souverain. Je ne fai pas de quelle façon elle en uferoit prefentement, 
depuis que le Roi traite IcsElcélcurs Séculiers, & même ceux d’entre les Ecclc- 
Caftiques, qui font Frères, Néveux ou Confins germains des Séculiers, de Frè- 
res } mais il y a lieu de croire , qu’elle ne changera pas facilement à l’égard des 
Princes d’Allemagne , bien qu’elle foit très-prodigue de fes civilités envers ceux 
• d’Ita- 
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dTtalie. On a vû U Duc de Parme logé fÿ traiié au Louvre , pendant que le 
Duc Rertuird de Saue-lVeimar , donc le mérite n’etoit pas moins illuftre que la 
naiflance, était logé dans L Arjenuc. Lt s honneurs, que l’on rendit quelques an- 
nées après au Duc de Modenc , forti d’un Kils naturel de la Maifon d’Ellc, c- 
toicnc li cxcdîifs , & il traita les Princes étrangers de France avxc tant de hau- 
teur, que fans l’ordre exprès du Roi , pas un Prince de la Mailbn de Lorraine 
ne l’auroit vu. 

Je ne me puis pas empêcher, en parlant du Duc de fVeimar , de faire un plai- 
Cmt conte d’une rencontre, qu’il eut au premier voijge, qu’il fit à Paris en l’an 
i6j(S. A l’heure meme qu’il devoit voir le Roi dans une audience publique, l’un 
des Introduèleurs des Princes & Minillres errangers , qui le devoit aller prendre 
avec les carofles du Roi , fit naître un fcrupule fur la maniéré de fa réception. 

Il dit, que de l’humeur qu’il connoiflbit le Duc, & de la façon qu’il avoit parié 7^ 
de l’honneur, que l’on fâifoit au Duc de Parme, il jugeoie, qu’il fe couvriroit, 
en parlant au Roi, Les autres Officiers de la Maifon du Rot & quelques Sei- 
gneurs, jugeoient au contraire , qu’il demeureroit dans le refpcft, & qu’il ne 
longcroit pas feulement à fc couvrir; dont ils ctoient fi bien perfuadés, qu’ils ne 
vouloienc pas que l’afl&ire fût mife en négociation. Auffi n’étoit-il plus te ms de 
capituler, & l’on ne pouvoic pas faire cette propofition , fans hafarder beau- 
coup: tellement que dans cette incertitude , l’on aima mieux ne foire pas expli- 
quer le Duc, que de lui foire venir une penféc , laquelle peut-être il n’auroit 
pas fons cela. Mais dès qu’il fc trouva en prcfcnce , & qu’il vit le Roi fc cou- 
vrir, après la première civilité, il ne manqua pas de fe couvrir auffi, au grand 
étonnement de tout le monde, qui ne fc pouvoir pas imaginer , que, fans mar- 
chander, il femît ainfi en la polîcffion d’un Droit , qu’il ne pouvoir pas Icgiti- 
mément prétendre. Il ctoit de l’Illufirc Maifon de Saxe, ôc comptoir plufièurs 
Elefteurs parmi fes aïeuls: mais il étoit le dernier des Princes d’une branche, qui 
n’etoit pas l’aînée, de forte que ne pouvant pas de fon chef avoir fcance aux Diè- 
tes de l’Empire, on ne le pouvoir pas confiderer , comme l’on feroit l’aîné de la 80 
Mailbn, ni lui rendre les mêmes honneurs. La France fc vouloir fcrvir de lui 
& d’autant qu’on ne le pouvoir pas desobliger, ou diffimula fagement ce que l’on 
ne pouvoir pas réparer. Dans les autres rencontres, ou le Roi demeuroit dé- 
couvert, ou il fe trouvoit dans l’appartement de la Reine, où le rcfpeÜ obligeoit 
le Duc àfc découvrir. Ce ne fut pas fans une grande mortification, qu’U fut 
oblhgé de céder la main & le pas par tout au Cardinal de Richelieu. 

Ce que je viens de dire des Sujets , qui envoient des Députez à leur Prince 
doit auffi être appliqué à ceux, qui font cmploïcs par les fàéhons,qui fc forment 
dans un Etat. Car encore que les deux partis y traitent fouvent avec des avan- 
uges égaux, que de part & d’autre on donne des Pafleports , & quelquefois des 
otages pour la fureté des Députez , l'on ne peut pas dire pourtant , qu’ils trai- 
tent de Souverain à Souverain ^ mais ce font des rebelles , qui aïant les armes à 
k main, contraignent leur Prince de ceder à la force , & d’accorder à fes Sujet» 
ce qui ne leur appartient pas. Le Droit des Gens ne le» connoit pas, Ôc ils n’er» 
peuvent efperer autre proteélion , que celle qu’ils trouvent dans le» Pafieports, 
qu’on leur oélroye j parce qu’on ne les conliderc point comme Miniftres pu- 
blics. 
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8t Puis donqucs que le Droit d'envoyer des AmbalTadcurs cft inTcparable delà 
Souveraineté, il s’enfuit que les Villes Anfeatiqucs,qui ne font pas Souveraines, 
ne l'ont point aufli. Ln l’an 162.6 arrivèrent à Londres deux Députez de Ham- 
bourg, qui elt celle des Villes Anfeaiiques, qui a le plus de commerce avec l’An- 
gleterre. Ils s’appelloient Lundimm C 7 Brandt , & le faifoient donner la quali- 
té d’Aæbalîàdcur par leurs domelliquts : mais quand on eût examiné leurs Let- 
tres de creance l’on n’y trouva rien d’approchant , finon que \cTaoié'ablegavimus 
avoit donné lieu à l’erreur , où la Cour meme faillit de tomber. En .Allema- 
gne on ne dillinguc pas toûjours entre les mots de Legatui & yibUgatus , quoi 
que l’on y foit plus exaéf depuis quelque tems. Les domefliques de cette lortc 
de Minilircs, croient que c'elf une même chofe que GejanteT & /Ibgefanttr , & 
comme ils ne font point chiches à donner le tîtic à.' Exctllntt à leuis Maîtres, 
encore qu’ils ne foient qu’Envoiez ou Relidents, ils tirent dans la même erreur 
ceux qui n’en peuvent p.vs avoir une connoiflance certaine & particulière, l.cs 
Anglois ne fe laifl'crcnt point duper , & firent comprendre à ces Minilircs, que 
le mot d'ablegavimus ne pouvoit fignificr autre chofe, finon nous avons dtputé.. 

81 Aufli fut-ce fur ce pied qu’ils furent traitez. Car toute la civilité qu’on leur fit, 
ce fut, que Fines, l’un des Maîtres des ceremonies , les fut laluër de la part du 
Roi , les conduifit à l’audience, & les ramena chez eux dans le caroflê du Grand 
Chambellan. La Cour de France en fit bien moins à l’égard de David Pensborm 
& de Didiric Muîkr , Sénateurs de la Ville de Hambourg, qui arrivèrent à Pa- 
ris en l'an trtf4, avec des Lettres de creance des Villes Anlcatiqucs,c’cll-à-dirc 
de Lu bec , Brtme £5? Hambourg > à quoi le trouve aujourd’hui réduit ce Corps, 
qui ctoit autrefois fi puiflant & fi confiderable. J. es Armateurs de France avoient 
pris plufieursde leurs navires Marchands, qui portoient en Efpagnc, où la Ville 
de Hambourg a le fort de fon commerce, quantité de denrées de Prufl'e & de 
Norwegue, que l'on faifoit pafler en France pour des Marchandifes de contre- 
bande, Ck le Maréchal de la Mcillcraic , Gouverneur de Bretagne fous la Rei- 
ne, protegeoit les Armateurs, p.ircc qu’il profitoit des déprédations. L’inten- 
tion des Villes ctoit de s'aflorer la liberté de la navigation par un bon Traité, en 
faifant rcnouvcllcr ceux qu’elles avoient autrefois obtenus des Rois Charles IX. 
& Henri IV. Ils faifoient une aflez belle dépenfe, & pretendoient fc faire traiter 

8 } d’ AmbalTadcurs, parce qu’au Traité , que Henri IV. leur avoit accordé, Ton 
avoit donné à leurs Agens la qualité d' Ambaffadeurs Députés j mais des la pre- 
mière ouverture, qu’ils en voulurent faire, ils reconnurent bien, qu’il n’y falloic 
pas fonger. M. Servient en parla avec mépris, fans doute à caulc du démêlé, 
qu’il avoit eu avec les Députes de ces Villes à Munilcr, & le Comte de Brienne 
leur fit dire, que s’ils vouloicnt pou (Ter cette pretenfion, leur negotiation fcroic 
bientôt achevée. Ils curent leur audience du Roi & de la Reine dans le refpcft 
ordinaire, pas un des Minilircs ne leur céda la main chez lui , & tout ce qu’ils 
purent obtenir, moïennant une reconnoiflancc trcs-confiderable, ce fut, que le 
Comte de Brienne fe laifla difj>ofcr à faire couler dans le Tiaité la même qualité 
à' Atnbaffddcurs Députez-, parce que dans la Lettre de creance on leur donnoit 
celle à'Ablegati. Mais quand même leurs Committents leur auroient donné celle 
de Legati, ou à' Ambassadeurs, la Cour de France n’y auroit point fait de refle- 
xion , p.arcç qu’elle juge, que les Villes Anfeatiques ne peuvent pas faire recon- 
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Boître leurs Miniftres en cette qualité , 5c que ce n’cll pas à elles à s’ériger en 
Souverains. Et certes il y a dequoi s’étonner de ce qu’aujourd’hui l’on peut en- 
core avoir quelque confidcration pour ta Hanjt TeutoHi<jue j liqucllc étant autre- 
fois compoléc de foixantc douze Villes, ne fubfillc plus que dans l’imagination. 

11 n'y en a plus que trois, ainü que je viens de dire , 5c encore de ces trois celle 
de Brome ne tait que prêter fon nom ; celle de Lubcc contribue fort peu, & cel- 
le de Hambourg l'ait l'cule tout le bruit 6 c toute la depenfe, afin de tâcher de 
conterver fon commerce tous l’ombre de ce grand nom 5c de l'a première réputa- 
tion. Four dire ce qui en cil, la Hanfe ‘teuioni^ue n’a jamais fait un Ltai , ou 
une République, mais feulement une Société pour la lûretc de la Navigation 5c 
du Commerce. Ce qui étant' très- véritable, je ne puis pas comprendre, comment 
on reçoit dans les Cours des Princes 5c Potentats , & comment on y conliJcic 
autrement que comme de iimplcs Députez, les Minillrcs d’un (Jorps qui ne fub- 
nUc plus, 5c qui lors qu’il lublilloit encore, ne pouvoir être conlidcrc, que 
comme une Société de Marchands, & tout au plus comme les Compagnies, qui 
fc font formées pour les deux Indes dans les Provinces Unies C’ell ce que le 
Prince d’Otvnge confideroit bien ; vu qu’en l'an i 64 f , lors que les Etats des 
Provinces Unies voulurent favoir fon avis, comment les AmbalTadcurs, qu’ils al- 
loient cnvo’icr à Munllcr, auroient à lé gouverner avec les Minillrcs des \'illcs 
Anfeatiques, il leur répondit , qu’ils n’auroient point de compétence avec euxj 8 f 
parce que les Villes n’ont pas le droit d’envoïer des AmbalTadcurs, mais feulement 
des Députez. C’cll pourquoi aulB les mêmes Etats refolurent l’i i . Février rdfiî, 
qu’à l’avenir les Députez Extraordinaires des Villes .Anfeatiques feroient conduits 
à l’audience par l’Agent, dans un carolTc à deux chevaux , qu’il y prendroit place 
fur un liège a dos de drap, & qu’il feroit remené chez lui eu la même manière. 

Ce que je viens de dire du Sujet 5c du Souverain, doit aulTl avoir lieu à l'é- 
gard du yujfat 6 ? du Seigneur -, étant bien certain , qu’un Vallàl ne peut pas cn- 
voicr un AmbalTadcur à fon Seigneur. Mais li le ValTal polTcde avec fon Fief, 
des Terres & Provinces en Souveraineté , il ell confiant , qu’il peut cnvo'rcr de» 
AttibalTkdeurs^ar tout , 6 c même à Ton Seigneur. Comme le Roi d’Efpagne, 
qui ell Vall’aldu Si^e de Rome, à caufe du Roïauine de Naples , ne laifl'e pas 
d’envoier les Ambalîadeurs au Pape , parce que fes autres Etats ne relèvent point 
de lui. C’cll la raifon aulli , pourquoi Louis AT/, Roi de France , ne fit point 
de difficulté en l’an 1464 , d’envoyer une Ambaflàde folemnelle à Philippe Duc 
de Bourgogne, qui bien qu’il fût fon ValTal , à caufe de la Bourgogne, de la 
Flandre 5c de l’Artois, ne lailfoit pas de polTcder plufieurs Provinces, qui n’a- 8 d 
voient point de dépendance de la Couronne de France. Cette Amballâdc étoit 
compolce du Comte d'Eu , Prince du Sang , du Chancelier de France , & de 'C Arebevi- 
que de Narbonne. Philippe , pour faire voir de fon côté , qu’à caufe des autres 
Provinces, qu’il polTedoit en pleine Souveraineté , il avoit le droit d’employée 
des AmbalTadcurs, cnvo'ia à Louis l’Evêque de Tournai 6 c le Seigneur de Cre- 
qui. Ce commerce étoit aflez frequent entre ces deux Princes, 6 c Philippe, qui 
pretendoit aller de pair avec les Têtes Couronnées, 6 c qui traitoit d’égal avec 
eux, alFcéloit de fe conferver cet avantjmc à l’egard de la Fr.tncc. C’étoii en 
effet un grand Prince , qui avoit fa maifon réglée, 6 c fcrvic p.ar quartiers, com- 
me celle du Roi de France, à laquelle elle ne ccdoit point, ni en nombre d’Of- 
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ficieri, ni en quantité de meubles & de richeflês. Olivier de la Marche a joiaC 
& Tes Mémoires un état de la Maifon du Duc de Bourgogne. 

Les Princes , en faifanc choix des perfonnes capables de cette forte d’emplois» 

! r conGderent principalement la fidelité & la capacité , accompagnée d’une obciï- 
ânee aveugle , & d’une ponétualité exafte à fuivre les ordres , qu’on leur donne. 
C’a été l’ordre des Prélats & des Ecclcfiaftiqucs qui en a fourni le plus pendant 
87 plufieurs fieclcs} parce que l’on croïoit, que la lagclTe leur étoit donnéeen par- 
tage; & encore prefentement , il n’y a prel'que point de Cour Ca'.holiqiic Ro- 
maine où l’on ne voie de teins en tems des .'irchcvcqucs, des Evêques « d’.au- 
tres Prélats, non feulement de la part du Pape, qui ne fe fert point d’autres Mi- 
niÜres, mais aiifii de la plupart des Princes Séculiers. Les Rois Catholiques, 
Ferdinand & Ifabelle, fe fcrvoicni fort de Religieux , par bypocrific aufii bien 

3 ue par ménage. Frere Jean Je Mauteen étoit leur Negotiateur perpétuel auprès 
c Charles Vul, Roi de France, pour le recouvrement du Roullillon. Ils fe 
ièïvircnt depuis de quelques Moines du Montferrat, pour negoticr la paix avec 
lui, apres l’avoir fait chafler du Roiaume de Naples. Philippe II ^ ùicccITeur 
de la oevotion affcéféc de Ferdinand , aufli bien que de les Etats, cmploia Êona»^ 
Dantttre Calatagiroiine ^ Général des Cordeliers , au Traité de Vervins , & Jean 
Neyeitf CommifTaire Général du même Ordre, fit les allées & venues , pendant 
la negotiation de la Treve avec les Proi inccs Unies. Le Pere Jefepby Capucin, 
fut emploie à Ratisbonne de la part de la France , avec JU. de Leon Brulart 
Confeiller d’Etat , & l’on voit tous les jours les Gens de cette robbe en campa- 
88gne, pour toutes forte» d^wtigrtea. -Le» Princes s’en fervent fou vent, tant à 
caufe du ménage & du fccret, que parce que les Religieux ont une certaine alTu- 
rancc, dont les perfonnes de condition & les gens d’honneur font incapables. Ils. 
lavent fe donner entrée par tout , & comme ils ne craignent point d’avancer fou- 
Vent des propofitions , fans ordre , aufli ne fait-on pas grand lcrupule de les dés- 
avouer. Car de croire, qu’ik forent plus gens de bien , ou qu’ils aient plus de 
capacité & de probité que les autres hommes , c’eft dont on cft revenu il y a 
Lew habit .& Icus mine ne font plus d'impreflion : au contraire l’om 
tft en de» défiance» continuelles, en traitant avec eux i tant parce que l’on n’eft 
pas fort perfuadé de leur fincerité, que parce que l’on fair, que toutes leurs 
-avances font fort fujettes à desaveu, fe voudrois bien n’en pouvoir pas dire 
autant des Prélats, qui bien qu’ils aient plus d’honneur à ménager , ne laiflent 
pas de fe proftitucr, par des emplois li contraires à leur profeflîon Sc aux com- 
mandemens de Dieu , & qui en abandonnant le foin de leurs troupeaux, fe jet- 
tent dans les affaires du monde, qui de méchants Prélats les font oevenir habile» 
Miniftres. Monfieur de Marquemont ^ Arches éipie de Lyon, 6c Ambafladeur de- 
France à Rome, en éaivantau Cardinal de Richelieu, dit, que ce n’eft pas le 
8pÂ it d’un Archevêque de Lyon de paflèr toute fa vie à la Cour : mais que ce qui 
le preflbit le plus de foire inftancc pour fo révocation , ctoient les reproches de fo 
confciencc, oC de fc voir prive des confolations, quMl goûtoit en la fonâion do 
fo charge, j’eftime pourtant , qu’il y a quelque diftinéhon à faire entre les Pré- 
lats 8c Te» Moines, & principalement ceux que l’on appelle Mendiants, parce 
que ces âmes viles , qui font capables de fc jetter dans la faineantife 8c dons les 
ordures d’un Convent, ne peuvent pas avoir cctie élévation , qui cfl il ncceflaîrc 
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â ceux que Ton dcftinc à cette forte d’emplois. Toute leur faufle politique n’dl 
compofee que d’artifices & de petites firvdics , qui n’entrent point dans le com- 
merce des honnêtes gens. Un Abbi^ qui a écrit long-tcms devant la Refonna- 
tion, dit, que cette vermine cil entrée dans l’Eglife vers la fin des fiecles, com- 
me la coiruption engendre des rats 6c des iburis dans une iVlail’on vieille 6c cadu- 
que. Au icftc l’on n’a pas encore vû un Moine revécu du caractère d’Ambalî.à- 
deurj mais d’autant que perfonne ne peut negotier fans Lettres de creance, elles 
le doivent faire confiderer comme Miniltrc, 5 c fiiirc jouir du bénéfice du Droit 
des gens. On ne les traite plus de Moines , après qu’ils font entrez en Prelatu- 
rc, quoi qu’ils ne foient pas bien défroqués , qu’ils n’aient été avancés à la pre- 
mière Dignité Ecclcfiallique apres la Papale. F.n l’an If48. le Pape aiant rap- pa 

r elie d’auprès de l’Empereur Charles V. le Cardinal Sfondrate , qui y avoir été 
,egat, envoïa en fa place, en qualité de Nonce, un hloim Jacobin ^ qui était 
Evêque de Fano. L’Ambaflàdeur de France , qui croioit , que le Pape devoit 
rompre tout commerce avec l’Empereur, s’en plaignit: mais le Pape lui fie dire, 
qu’en y envo’iant un Moine , il en avoir ufé comme l’on fait ordinairement à l’e- 
gard des agonifans, à qui l’on envoie un Moine: voulant frire entendre, qâ’il 
emploioit cet homme auprès de l’Empereur , pour lui faire connoitre que leur 
amitié languiflante, étoit furie point d’expirer. 

L’on voit que les Princes règlent ordinairement ce choix, ou fur l’importancç 
de l’affaire, qu’ils veulent faire négocier , ou fur la folemnité de l’aâion, oif 
l’Ambaffadeur doitafi(ifter,ou bien fur la grandeur 6c puifTance du Prince , à qui 
ils l’envoient, 6c à qui ils veulent faire honneur. Le Pape donne à fes Miniftres 
les qualités de Légat ^ de Nonce, ou di Internante. Le Légat ell comme un Am- 
bafladeur Plénipotentiaire , n’étant diftingué du Nonce que par le pouvoir 6c par 
l’autorité que le Pape lui donne. Il reçoit cette faculté dans le Confilloire, dé 
forte qu’il la tient du Siège de Rome plutôt que du Pape. Les Nentet font à pi 
l'égard du Pape ce que les Ambaflitdcurs font à l’égard des Princes Séculiers, U. 
1ijm'_.co»m e ç ux ,,.)ap,pndiaiüict.> -ou ; & les Internantes fbnt 

WFEn^oîCs Extraordinaires. Antoine Marie Gratiani, Evêque d’Amelia, 
qui a écrit U Vie du Cardinal Commendon , en parlant du premier emploi, 
que ce Prélat eut comme Nonce, dit, qu’il fut en l’an i fff. envoie Amhajfadeur 
an Allemagne, ou peur me Jervir du terme nouveau , qui efl déjà fort en ufage à Ro- 


me, il aÙa en fuetüié de Nonee de fa Sainteté vers f Empereur. Ce qui fait juger, 
qu’en ce tems-là le mot de Nonce n’étoic^pas fi connu , ou du moins pas fi com- 
mun qu’il l’cft prefentement : particulièrement en Italie. Car en France il l'ctoit 


long-tcms auparavant. Le Roi de France fc fert aux Ambafiâdcs deRomedetou- 
tes fortes de perfonne» , de Princes, Ducs, Pairs 6c Maiéchaux de France, 
Marquis, Comtes, Evêques 8c Officiers de Jufticc. Autrefois l’on y emploioit 
plus fouvent des Prélats, que l’on ne fait aujourd’hui. Ce qu’il y avoit de com- 
mode en ceU étoit, que ces Mcflicurs pouvoient du revenu de leurs Bénéfices 
ibûtenir une partie de la dépenfe j mais on en recevoir , de l’autre côté , cettç 
incommodité , que les gens d’Eglife ne parloient pas toujours avec vigueur, pour pi 
le intérêts du Roi , leur Maître, quand ils les trouvoîcnc oppofés à ceux du Pa- 
pe, tant à caufe de la dépendance , où ils étoient déjit , qu’à caufe des nouvelle; 
Dignitez, qu’ils pouvoient cfperer de leur complaîfance. Le Roi de France cm- 
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ploïc ordinairement aux Ambafnidcs.d’obcdience , que l’on envoyé rendre aii 
Fape après fon exaltation, ou à l'avencment du Roi à la Couronne, des Ducs 
ou des Maréchaux & quelquefois des l’rinces. Henri J V. envoïa en l’an i<Jo 8 * 
le Duc de Nevtts , Prince de la Maifon de Mantouc , à Rome, pour rendre* 
obédience à Paul V. Des l’an il l’avoit envoïé à Clement VllJ, pour (à 
réconciliation avec le Siège de Rome , cmploïant quelque tems après Du Perron 
13 à'Offat, en qualité de Procureurs , pour recevoir l’abfolution. Nous aurons 
occafion d’en parler ailleurs , auïïi bien que des AmbalTades de M>». d’Ellrcc & 
de Crequi. En l’an ifSi. Henri 111. envoïa le fits du Duc de Mont^enfier, Prince 
du fang , en Angleterre , pour y negoticr le mariage du Duc d’Alençon , fon 
- Frcre, avec la Reine Eliiabeih. En ifiif. le Duc de Mayenne , Prince de la 
Maifon de Lorraine, fut envoyé en Efpagnc, pour le double mariage. Le Duc 
de Chevreufe, de la même Maifon , le lut en Angleterre , pour celui du Prince 
jpj de Galles avec Madame, fille de France. Les Ducs de Damviile, de Biron de 
Sully ^ fous Henri IV , Ê£ de nôtre tems nous y avons vû A/". d'Effiat,le Comte 
de^Tremes, Blainville , le Comte de Milliers , La P'iile-aux-Clercs , le Maréchal de 
Baffompierre ^ le Comte d'Harcourt, le Duc de Vcrtteutl, d'Eflrades, Comirv'es 
Bourdeaux, Courlin(3c. En Efpagnc A/", i/r Roebepot, deFaucelas, de Bat raut* 
Du Fargis , les jlrchevêques de Bourdeaux & d' Embrun , P Evêque de Beziers 
Elle envoyé ordinairement A V'enife,aux Provinces-Unics 5c aux Cantons Suides* 
des gens de robbe, & quelquefois aufii des perfonnes d’une condition plus rclc' 
vée. Les Maréchaux de Biron , de Baffonpsare (3 cP Efhée aux Suijfes. Cbarnacé 
& d'Eflraies aux Païs-bas. Aux Rois du Nord elle envoyé audi le plus fouvent 
des gens de Robbe , De Mêmes d' Avaux , la Tuilier ie, Cbanut , Arnauld Pom- 
ponne &c. Terlon, qui y ctoit il n'y a pas long-tcms, n’eft ni d’épée ni de robbe, 
11 fucceda à cet emploi apres le décès de M. d’Avaugour , d’une fiçon adez ex- 
traordinaire 5c contre les intentions de la Cour de France. Il s’étoit fait mettre 
auprès du Cardinal Mazarin, par le Comte de la Gardic, prefentement Chance- 
lier de Suède, dont il fc difoit parent , 5c étant un des Gentils-hommes de fon 
Eminence , elle le fit cnvoïcr par le Roi au feu Roi de Suède, avec un prefent 
ÿ 4 d’un buffet de Vermeil doré £c d’autres précieux meubles. Il a l’humeur plus 
qu’enjouée, de forte que le Roi de Suède s’en divertidimt fouvent, écrivit après 
la mort d’Avaugour , au Cardinal , que Terlon ferviroit fort bien la France au- 
près de lui: témoignant qu’un autre Ambadadeur , quel qu’il fût , ne lui feroit 
pas agre.iblc. Le Cardinal s'en plaignoit , comme d’une violence , que l'on fai- 
Ibit au Roi , fon Maître , en ne lui laidant pas le choix de fon Ambadadeur. 
C’en en ces termes qu’il en parloit , & néanmoins il n’ofoit pas dédire le Roi de 
Suède. 

Le Roi de France ne donne pas la qualité d’Ambadiideur au Miniftre , dont il 
fe fert à Vienne, mais celle d’Envoyc ou de Refidem, p.ircc qu’en cette Cour-là 
tous les Ambadadeurs cèdent le rang à celui d’Efpagne , & pour la meme raifon 
la Cour de Vienne meme ne fouffriroit pas fans chagrin, qu’il y eut un Mini dre 
de France , revêtu du car.iéfcre d’Ambadadeur 5 vu qu’on ne lui pourroir pas 
difputer la première place, depuis que le Roi d’Efpagne l’a ccdec par une Décla- 
ration formelle, dont il fera parlé ci-après. Au mois de Juin 167 t. le Comman- 
deur de Gremtmville , qui y étoit depuis plufieurs années en qualité de ReCdcnr, 
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reçut de nouvelles Lettres de creance, avec ordre de prendre celle d’Ambaflideurpj' 
Extraordinaire. Mais pendant qu’il étoit occupé à faire fon équipage , Se à 
augmenter le nombre de fes domeiliqnes, l’Empereur lui fit dire , qu’il ne le re- 
connoîtroit pas comme AmbaflaJcur , parce qu’il pretendoit conferver à celui 
d’tfpagnc le rang, qu’il y avoit toujours tenu. La France ne laifle pas d’envoyer 
fes Minillrcs, fie même des Ambadadeurs, en Allemagne, aux Diètes, ou aux 
Cercles de l'Empiie. Le Duc de Bouillon , le Marquis d'O M. de Sebomberg y 
furent cmploïés par le Roi Henri) IV. M, de Leon Brulart Ce le P. JoJepb à la 
* Diète de Ratisbonne en l’an i 6 jo. M. de Feuquieres à l’Aficmblce de Hailbron , 
apres la mort de Guftave Adolfe, fie le Maréchal de Grammot.t avec M.de Lionm 
ù Francfort pour l’Election de l’Empereur d’aujourd’hui, La naiflance de M.de 
GraveUe, qui y a negotié plus de vingt ans, n’ell pas fort illuflrc, mais ce qu’il 
y a d’obfcur ell bien relevé par fes lumières, fie par fon mérité extraordinaire. 
M". de \'aubrun & Ver jus, qui ont eu de l'emploi en Allemagne depuis quelques 
années, feroient bien en peine de vérifier leurs quartiers. Mais c’cit dont on ne 
fe pique pas fort en France. Car encore qu’il y ait des familles , dont la noblefTc 
& l’ancienneté peut aller de pair avec ce qu’il y a de plus illuftreen toutes les au- 
tres parties de l’Europe , néanmoins c’dl la Cour de toute la Chrétienté , où 96 
l’on confidere le moins la naiflance, fi elle n’eft accompagnée d’un véritable mé- 
rite. L’on n’y fait point, ou du moins fort peu de diüinétion, entre la Nobleflc 
qui s’acquiert par les Lettres & par les Dignités de robbe, Sc celle qui le main- 
tient par la profeflion des Armes. Le fils d’un Chancelier , ou d’un Pi efidcnt au 
Mortier , s’y fait auflî bien confiderer , que le fils d’un Maréchal de Franc e , 
pourvu qu’il faclie foûtenir la qualité , que la dignité de fon Pcrc , ou de fon 
A'ieul lui a acquife. Les premiers Emplois du Roïaume , les Charges des quatre 
Secrétaires d’Etat, fie les plus importants poftts du Confeil font remplis par des 
perfonnages , qui ont quelque chofe de plus grand , que le fcul avantage de la 
naiflance , fie laiflfcront , fans doute , à leur jpoflerité quelque choie de plus il- 
qu e JC prcdgccfrcurs. 

Il n’y'a“Ï!WM^aPTÎgTeTao^ pour l’âge derAmbafladeur. Il y a des climats, 
oïl l’cfprit meurit, fie où le jugement fc forme plutôt qu’en d'autres, 6 c dans un 
meme pais tous les efprits ne lont pas également faits 6 c avancés. Il faut auflî 
diftingucr entre les aflaires , dont les unes requièrent plus d’cxpcricncc 6 c une 
prudence plus conlommée que les autres. Dans les Ambaflades ordinaires , ^7 
qui le plasfouvcnt n’ont pour objet qu’une fuite d’affaires communes , comme 
auflî en celles, 'qui ont pour lûjct les ceremonies d’un Baptême , d’un Mariage, 
d’un enterrement, ou du ferment, que les Princes font pour l’execution ou l’ob- 
fervation d’un Traité, fie en mille autres rencontres, où l’Ambaflâdeur peut 
p.,ïcr de mine , fie d’un grand extérieur , un jeune homme de belle taille , 6 c 
d’une grande dépenfc, feroit bien plus propre, à mon avis, qu’un barbon, quel- 
que talent qu’il eût pour la négotiaiion. 

Le Pape a fes Nonces en France, en Efpagnc,cnPortugal , à Vienne, à Venilc, 
ITurin , fic quelquefois des Nonces ou des Internonccs en Pologne, à Bruxelles 
6 c à Cologne. Us n’ont point de Jurifdiétion ou fonftion fpiritucllc en France, 
mais bien prefque par tout ailleurs. Il envoie aulfi des Evêques , de ceux que 
l’on appelle in ptrftbus, dans les Provinces des Princes ProtcÜants d'Allemagne, 
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OÙ ils n’ont point d' autre fonction que celle de Vicaire , qui ell parement fpiri» 

tucllc. 

Le Roi de France a, en tems de paix,fes Ambafliidcurs ordin.iires à Conûan- 
tinoplc, à Rome, à Vende, à Turin, a Madrid , à Lisbonne, à Londres , à 
Soleurrc & à la Haye. Oiui qui étoit de fa part auprès des Rois du Nord tcoit, 
98 tantôt à Stocholm , tantôt a Coppenhaguen. Le Roi d’fcJpagnc a les fiens à 
Rome, en France, en Angleterre, en Portugal , à Vienne , à Vende, i lu» 
fin, & auprès des Gantons Sudlês. Il en avoit autrefois un à la Haye, mais de- 
puis le dcces de Don Ellcvan de Gamarra il n’y entretientqu’un Envoyé Jixtraor- * 
dinaire, à qui il ne manque que la feule qualité , parce que les Etats n'cntrecicn- 
nent point d’Ambafladcur à Niadrid. 

Le Roi d’Angleterre a aulTi fes AmbafTadeurs en la plupart des Cours de l’Eu- 
rope, comme ccllcs-ci en ont auflî à la ficnnc. 11 a auffi ordinairement un Am- 
bad’adeur à la Porte, pour la lûrcté du commerce, que fes Sujets font au Levant. 
Ce n’cft que depuis fort peu d’années qu'ilaunAmbaffadcur ürdinairccnHollan- 
dc. Après qu’en l’an ifSf. la Reine Elifabcth cm envoïé le Comte de Lciccltre 
aux l^rovinccs Unies, pjur commander leurs armes , les Etats permirent , que 
fon AmbaiTadeur prit lèincc dans leur Confcil d’Etat j parce que la Reine , qui 
avoir fes Garnifons Angloifcs dans la Brille , à Flcllinguc & au Fort de Ramme- 
kens, pour la lûrcté du rcmbouifcmcnt des fommes, qu’elle leur avoit prêtées, 
cioyoït devoir avoir part à leurs Confeils , comme clic en prenoii à leurs périls. 
Mais les Euts, après avoir rembourfé le Roi Jaques , &c dégage leurs Villes , 
PP croioient ne devoir plus longtcms dcmcui’cr dans cette dépendance , fans faire 
tort à leur liberté, 6 < à la Souveraineté de l’État. Dudley Carkton y ctoit Am- 
bafladeur, mais les Etats, aïanc appris que Ki/grty devoir fucceder en l’an idttf, 
firent dire au Roi Charles , que fon AmbafTadeur feroit toujours reçu avec le 
rcfpcû, qui ctoit du à fon caraéferc, mais que fi S.v Majcllé picctndoit l’autori- 
fer , pour prendre place au Confcil d’Etat , ils la prioicnc de les exeufer, s’ils ne 
l’admcttoient point au Confcil, parce que les raifoas , qui l’avoicnt Lit admettre 
en l’an IfSl'» étoient cefTées. Les Anglois furent fort Icandalifés de cette dccla- 
rattoo, & acüEUfbicnt les Etats d’une gt andc ingratitude } fôû tenant que l’on ne 
. pouvoit pas refufer à Ktlgrey un droit, donc Carleton avoir fi long-tcms joui, mè- 
ne depuis le rachat des Villes. Les Lues en demenrerenr d'accord, mais ils 
mwrttrcnc, que ne doutant point, que Carleton ne fût bien-toc révoqué, ils ne 
lui avoient pas voulu fiiirc l’affront, de le faire fortir d’un polie , qu’il occupoic 
déjà} mais qu’ils ne pouvoient pas fouftrir, qu’un autre le remplit, La Cour 
d’Angleterre fut obligée d’y acquicfccr,& tout le idTcntimenc qu’elle en témoi- 
gna , ce fut que depuis ce tcms-là elle n’envoya plus d’Ambail'adeur Ordinai- 
I CO rc en Hollande , jufqu’àcc qu’en l’an i<568. M'. William Temple, Chevalier 
Baronet , fut honoré de cette qualité par le Roi , qui règne prefentement. 11 a 
celle d’ AmbafTadeur Extraordinaire depuis la dcrnicre guerre } mais il y en a eu 
pluficurs devant lui depuis Carleton. 

On peut dire de la République de Venife , qu’elle s’eft fait clle-mcmc, 8 c 
qu’elle ne lubfific depuis plus de douze cens ans que p.ac la prudence de ceux qui 
la gouvernent. L’on tient que fon air cft le plus propre de toute l’Italie , pour 
fa^enuer les cfpiits aux affaires , & que les hommes y naiffent politiques. Elle 
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en a produit un très-grand nombre , & de la manière que le Sénat s’y prend , il 
y aura toujours une pepiniere d'cxcclicns hommes. Ils commencent à avoir 
part aux affaires des l’agc de vingt-cinq ans, St U plupart de ceux qui y peu- 
vent prétendre, s’en rendent capables derant cet âge-là. Il y en a, qui lemet- 
tant à la fuite des .AmbalVadcurs , que la République entretient en prcfque tou- 
tes les Cours de l'Europe, acquièrent une grande connoilTance dans la converfa- 
tion de pluficurs pcrlbnnes de qualité, aux lieux où ils refident , pendant que de 
l’autre côte les Ambafn»dcuis mêmes ne font point de difficulté de communiquer 
les affiiires à ceux qui doivent uimour avoir part au Gouvernement , & faire partie lo* 
de la République. Les AmbalÎMCurs mêmes entrent dans leurs emplois alfez 
jeunes-, parce que le Sénat , en les voulant former aux affaires de bonne heure, 
leur fait confiderer , qu’en ces commeirccincns ils doivent jetter les fondenicns- 
de leur fortune , & faire connoître les qualités , qui les doivent un jour élever 
aux premières Ivignités de la République. De l’autre côté il n’y a point d’Etat, 
qui punifle plus feverément les fautes de fes Miniffres. Celui que le Sénat nom- 
me à une Ambafflidc , ne la peut pas refufer , à peine d’une amende pecuniairo 
fort confidcrablc. Leurs appointemens ne le font pas, ni même affez grands, 
pour faire fubfillcr l’Ambafladeur avec fplendcur. Audi vivent-ils dans un grand 
ménage. Leur train eff magnifique , mais réglé. Leur table , qui cil bonne, 
mais lobre , ne fê couvre que pour ceux de la Maifon , & quelquefois , quoi que 
très- rarement, pour les Iniroduâeurs des Ambafladeurs , quand ils y font pries. 

Les Anglois ont voulu faire pailèr l’ordre des Miniffres de la République pour 
Icfine , pas tant à caulc de la rcdufkion de leur table , que parce qu’ils n’ont pas 
répondu aux defirs dérègles du Maître des Ceremonies. 

La République n’entretient point d’Ambafladeur ordinaire, que je fâche, finon 
à Rome, en France , en Efpagnc , à Vienne Se à la Porte ; obfervant le plus 105 
fouvent cet ordre, que celui qui fort de l’AmbalTadc de France pafle en Efpagnc, 
ou bien d’Efpagne en France, & de là à Vienne, d’où , après lès années de fer- 
, vice, il va à Rome. L’Ambaflâdc de Côdtaminople cil la dernière , 5 , a cela 
de particulier , que (bus le nom de Baik il fait aulfi la fonérion de ConfuI & de 
“Juge, non feulement entre ceux de fa Nation, mais auffi entre tous les autres 
Marchands, qui trafiquent fous 1 a banicre de St. Marc dans le Levant. Il a auffr 
cet avantage, qu’il n’eft pas tenu de rendre compte des deniers, qui lui font con- 
fiez, pour être diffribués entre les Miniffres de cette Cour- là , les plus interefles 
& les plus avares du monde. Elle envoyé auffi quelquefois les Ambafflideurs ci» 
Angleterre, comme auffi aux Cantons Suiffes, Se même aux Roï.iumcs Se Etats 
plus éloignés, mais ce n’eff que pour des occaffons Se pour des affaires extraordi- 
naires. Elle s’eft de tout tems employée à faire Se à maintenir la paix entre les 
autres Princes Se Etats de l’Europe j tant parce que fa confcrvr.tion dépend en 
"’^partic du repos de la Chrétienté, Se principalement de celui de l'Italie, que par- 
ce que le Turc, le plus redoutable Se le plus iireconciliable de fes ennemis, pro- 
fitant toujours des diviffons des Princes Chrétiens, elle voudroit que leurs forces lOt 
fûffcnt fi bien balancées, qu’elle n’eût pas fujet d’en prendre de l’inquiétude. 

La corrcfpondcnce étoit autrefois fort bonne emrc la République de Venife & 
les Etats des Provinces Unies, à caufe de l’intérêt commun , qu’ils ont l’un Se ■ 
L’autre, de s'oppofer à celle des deux plus grandes Fuiffanccs de l’Europe , qui) 
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f 'ourroit enticrcment opprimer l’autre , & établir une Monarchie Univerfelle en 
a Chrétienté. Le meme interet lubllllc encore , 6 c c’dl encore prcfcntcmenc 
une des railbns, & peut-être la plus forte, qui obligent la République à s’em- 
ployer, avec tant de chaleur , a raccommodement entre la France & les autres 
Parties interelTées, en olTiant, pour cet effet, fa médiation , comme clic a fait 
autrefois aux Traites de Weltphalic. Mais aulll eft-cc tout ce que la Républi- 
que y contribue , pendant que les Provinces Unies n’ont p.as craint de s’attirer 
fur les bras toutes les forces de France , qui approuvoit fort ces fentimens , lors 
j que les forces de la Maifond’Auftrichc croient bien plus redoutables, qu’elles ne 
font prefemement, en s’oppofant aux progrès , que les armes de France faifoient 
en Flandres. 11 eft vrai , qu’elles y avoicnt un intérêt particulier , de tenir la 
>04 puiffancc de la France éloignée de leurs frontières , & de prévenir la conquête 
de toute rAllemagnc , qui étoit une fuite infeparablc de la perte des Païs-bas. 
Il ell vrai aullî, que ce n’eft pas en cette occalîon feulemcnri mais aufli en tou- 
tes les autrc's, que la Republique de Venife n’a employé que des intrigues & des 
negotiations , tant que les armes étrangères ne lé font pas approchées de l'Italie, 
& qu’elles n’ont point paffe les Alpes. Cet intérêt commun obligeoit ces deux 
Etats à entretenir leur bonne corrcfpondcncc par des Ambafladeurs ordinaires , 
que l’on a vus , pendant quelques années, à \'^cnife & à la H.iye, Julqu’à ce que 
ce commerce ait été interrompu , il y a prés de quarante ans. La République 
avoit formellement promis de payer des fuolldcs aux Provinces Unies, mais après 
les avoir payés pendant quelque tems , elle s’en laffa , & ne fe mit pas en peine 
de fatisfairc au Traité d’ Alliance, qu’elle avoit avec les Etats: de forte que ceux- 
ci voyant , qu’elle croit tout à fait négligée de ce côté- là , negligerent aufli de 
remplir la place de Guillaume de Lier , Seigneur d'Ofterivyck , qui en fortant de 
rAmbaflâdc de Venife en l’an irîjS , avoir fuccedé à celle de France après la 
mort du R.uon de Languerac. L’Ambaffadeur de Venife faifoit de tems en tems 
loy de grandes inllanccs à ce que l’on donnât un fuccefl’eur à M. d’Oflcrwyck, & 
voyant, que pour toute réponfe il ne rcccvoit que des reproches du peu de foin , 
que la République avoit de s’acquitter de fa parole , il fc fit révoquer aufli , & 
depuis ce tcms-là il n’y a point eu de Miniftrc Vénitien en Hollande, ni de Mi- 
nillrc Hollandois à Venife. Il cft vrai , que l'on a propofé plus d’une fois , & 
même refolu dans l’Aflcmblcc des Etats Généraux , de renouer cette bonne in- 
telligence, & d’envoyer un Ambaffadeur à Venife : mais d’autant qu’en cela on 
avoit plus d’égard à l’intérêt de ceux que l’on y vouloir employer, qu’à celui de 
l’Etat, l’on en a tout a fait perdu la penfée , après le décès de ceux qui étoienc 
dcflincs à cet emploi, 8 c qui n’y font jamais entrés. 

Jufqucs ici les Etats des Provinces Unies n’ont point eu d’Ambaffadeurs Ordi- 
naires finon en France 8 c en Angleterre: qu’ils en ont toujours eu, depuis qu’ils 
ont été reconnus pour Souverains, jufqucs à la dernicre rupture. Ils en ont auffi 
eu un à Venife, ainfi que nous venons de dire , mais ils n’ont p;ts jugé à propos 
f de continuer j parce que l'honneur de l’Alliance de la Republique fc trouvant 
deftituée de toute utilité , ils ne croïent pas la devoir acheter. Les Etats de 
Hollande font en pofléflion de prefenter aux Etats Généraux celui qui doit être 
■ to6 nommé à l’ Ambafladc de France , 8 c ceux de Zeelandc ont le même avantage à 
l’égard de l’Ambaffadc d’Angleterre. La Hollande a encore celui de prefenter 

un 


Digitized by Google 



i.esAmba$sadevr8. 41 

un de leur Province à toutes les Ambafladcs Extraordinaires, qui font compofées 
de deux ou de trois perfonnes. Ainli lors que les Etats Generaux firent en l’an 
1660. partir ces trois Ambafladcs folcnmclles , pour faire faire compliment aux 
Rois de France & d’El'pagne , fur la Paix des Pirenées Sc fur le mariage, & au 
Roi de la Grande Bretagne fur fon retabliflement au thrône de fes Ancêtres , les 
Etats de Hollande nommèrent une perfonne de leur Province, pour chacune des 
deux premières Ambafladcs, & deux pour la dernière. Eu la plupart des autres 
Cours ils ont des Minillrcs du fécond ordre ; parce que le fonds qu’ils font tous 
les ans pour cette forte de dépenfe , étant règle , ils font obliges de ménager 6c 
de ne l’abforber pas tout-à-fait en des dcpcnles , qu’ils ne jugent pas abfolumcut 
neceflaires. 

Les Cantons Suiflês n’ont point d’Ambafladeurs ni de Miniftres Refidents, ou 
ordinaires, en aucune Cour de l’Europe; non pas même à Rome, ni en France 
ou en Efpagnc. Celui qui folbeite leurs penfions à Paris , n’ell pas reconnu pour 
Miniflrc public, parce qu’il eft payé 6c entretenu ou par le Roi, ou par les Offi- 
ciers, qui font à fon fervice. Les pendons, que l’Etat de Milan paye, à caufe 107 
de l’Alliance, que le Roi d’Efpagne a , pour la confervation du Duché, avec 
quelques Cantons, n’cfl pas fi condderablc, qu’il y taille entretenir un Miniflrc, 
pour en folliciter le payement. La principale raifon cfl , parce que depuis les - 

f rands avantages, qu’ils remportèrent , en trois grands combats , fur Charles le 
lardi, dernier Duc de Bourgogne, 6c les exploits, qu'ils firent en Italie, tant 
pour que contre la France , du règne de Charles VIII, de Louis XII. 6c de 
François I, les plus grandes Puiflanccs de l’Europe ont toujours recherché leur 
amitié 6c leur alliance, pendant que les Suifles font connoître, par leur froideur, 
qu’ils fe pafTent mieux de l’amitic des Piinccs , que de leur argent. Joint que 
tous les Cantons n’ont pas les mêmes interets , ni les memes alliances , ni aufîî 
leurs interets fi communs ni fi infeparablcs que les Provinces Unies, qui ont entre 
elles une li.iifon bien plus étroite, au lieu que les Cantons , étant divifes au point 
de la Religion, le plus important ^ le plus dangereux de tous , s’arment quel- 

Î uefois les'um eoiisreles antres: ce que l’on n’a pas encore vu dans les Provinces 
Jnics, & il faut croire, qu’on ne le verra jamais. 11 y a aufli des Cantons, qui 
ont des Sujets hors de leur territoire , qui ne rcconnoilTcnt point les autres en loS 
quoi que ce foit: ce qui ne fc voit point dans les Provinces Unies, qui pofledent 
toutes cnfcmbic, 6c par indivis, tout ce que leurs armes communes ont conquis, 
ou aflbcié à l’Etat. Les Cantons n’ont point de fonds particulier non plus pour 
les Ambafladcs, ni pour les autres dcpcnles de cette nature : de forte que lorsque 
tous les Cantons envoient une Ambafl'adc quelque part , ils nomment chacun un 
nombre de Députez qu’il paye. Nous aurons occafion de parler de celle qu'ils 
envoyèrent au Roi Henri IV. en l’an i 5 oi , 6c de la réception qu’on leur fit, 
toute fcmblablc à celle que nous avons vue depuis quelques années , pour le re- 
nouvellement de l’Alliance de France. 

L« font point de dillinélion entre les Arabafladeurs, Orateurs, 8c les 

Ënvoïcz , Refidens , Agciis 8c autres Miniflrcs du fécond ordre , donnant aux 
uns 8c aux autres la qualité commune d'Elcbi : touchant lesquels leur Alcoran 
dit, que c’cll un grand péché que de les ofTcnfcr , El:hi Zaval Goketer. Nous 
venons ci-apres comment ils en ufent. Leur politique eft bien oppofee à la rc- 
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glc de Phî^pc de Commines, qui pofc.ou’il y a bien plus d’avantage à envoicr 
des Ambaffedeurs qu à en recevoir. Les Turcs au contraire reçoivent chez eu* 
loples Ambanadeurs de tous les Princes , ainfi que nous avons dit ci-dev.ant Mais 
c cft une coutume établie entre l’Empereur & le Grand Seigneur , oue lors aùl 
1 un envoyé une AmbalTadc folcmnelle à Conllantinoplc, l’autre en ^envoyé 2îc 
à Vienne, & alors elles lont accompagnées, de part & d’autre, de prefens de la 
même valeur, ou a peu près. Le Ôrand Seigneur n’en envoyé prefauc point 
aux autres Princes, parce qu’ils n’ont point d’autre interet à démêler avec lui 
que celui du commerce de leurs Sujets. L’on y conCdere plus la Republique de 
Venifc, que toutes les autres Puiflàncesde la Chrétienté, & il y a de l’anoarcnce 
que cctteeftimc ne s’ell point diminuée, depuis la Guerre de Candie , qui a été 
jou tenue par cllcj pendant tant d années ^ par fes propres forces. 

Nous venons de dire, que les Turcs ne dillinguent point les Minillrcs du fé- 
cond ordre d avec ceux du premier} de forte que les Ceremonies de leur recco. 
non étant communes aux uns & aux autres,, nous verrons dans l’exemple fuivant 
• de quelle façon ils en ulent avec tous. Colin y Minillrc des Etats des Pro- 

VMices Umts a la Porte , étant allé en l’an i(S68. à la Cour du Grand Sciencur 
qui ctoit en ce teins- la à Andrinople ou Adrianoplc , eut le J. Août de la même 
t lo^nce , audience du Caimtcan , en rabfcncc du Grand Vizir, qui ctoit en Can- 
dic , en la manière fuivante. On envoya , fur les neuf heures du matin, au quar- 
lier du Rcfident, vingt-cinq Chevaux , entre Iclqucls il y en avoit un , pli ri- 
chement couvert que Tes autres, pour le RcCdenc , qui étant monté à cheval 
rencontra a une dcmi-licuc de la ViUe, le Cbu,oux accompagné de trente 

autres Chuoux, tous couverts de vertes de toile d’argent. Apres les premier» 
complimcns, le Bacha fe mit a la main droite du Rclidcnt , qui crt laWe U 
moins hononablc en Turquie , & le conduilît au logis , qui lui avoit été préparé 
dam la Ville. Le lendemain on lui apporta , de k part du Grand beigneur, un 
prefent de raffraichiflcmens. Le 6 , au fortir de fon dîner , le même Chiloox 
Bacbüy accompagne du Secrétaire & du Treforier du Caimacan , qui avoient 
fait amener vingt-cinq Chevaux de main , le vint prendre , pour le conduire à 
l’audience Caimacan. Aiant mis pied à terre , il rencontra dans l’anticham- 
bre le Bacha des JanilTaircs, ou aiant été priés de quitter leurs fouliers, ils entrè- 
rent dans la Chambre ou Salle d’audience, qui ctoit toute remplie de perfonnes 
de q^hte. Il y avoir auprès de l’crtradc un tabouret couvert d’écarlatte, où l’on 
.m fit affcoir le Refident, qui avoit derrière lui debout le Conful de Smvrne fes 
deux fils, fon Secrétaire, fon Truchement, & quelques Marchands Hollandois 
qui 1 avoient accompagne en fon voiage. Quelque terns apres l’on vint pofer un 
autre tabouret de velours fur l’eflradc,& immédiatement apres hCaimacan même 
entra, conduit par dclTous les bras par deux hommes , & apres avoir falué le 
Rclidcnt , en partant auprès de lui , il s’aflit fur le tabouret. Des qu’il fut artis 
l’on cnwndit un grand cri de plufieurs Perfonnes , à trois rcprilcs , & des qu’il 
eut ceflë le Caimacan commença à parler, & à fiiire fon compliment , auquel le 
Rendent répondit. Apres quelques difcours indifferens on frrvit du carte & du 
forbet , & cependant on les cnccnfoit tous deux. Cela fait , on mit fur le Refi- 
dent, & fur quelques-uns de fa fuite , des vertes de toile d’argent , iufqucs au 
nombre de vingi-cinq, avec lefquellcs U prit congé , remonta à Cheval fut 
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rametié, dam le même ordre, jufques au lieu, où il avoir été rencontré} finon 

J uele Bacha prit congé de lui au bas de l’ercalier. Le iz. il eut audience du 
rrand Seigneur , à laquelle il fut conduit avec les mêmes ceremonies , Sc avec le mê- 
me nombre de chevaux. Ce qu’il y eut de different fut, que la Tente, où il devoir 
defeendre, n’étant pas en état de le recevoir, on le fit entrer en celleduChiaoux 
Bacha, où il trouva quatre Sièges ranges, dont l’un étoit de velours pour le Re- 
fUent, & les autres de drap , pour fes deux fils & pour le Conful. Après qu’il 
y eut attendu trois bonnes heures , on le vint prendre , pour le conduire à l’au- 
dience. Le Cbiaoux Bacha , avant que de monter à cheval , quitta fon petit 
Turban, pour en prendre un plus grand, Sc chauffi des caleçons de toile d’argent. 

11 avertit le Refident, qu’il ne pourroit faire entrer avec lui au lieu dcl’audiencc, 
que treize perfonnes en tout , dont les huit feroient obliges de fortir dès qu’ils 
auroient fait la rcvcrcnce au Grand Seigneur, Sc qu’il falloir, qu’il reconnût cela 
comme une faveur (inguliere , parce qu’ordinairement l'on n’y admettoit que 
quatre ou cinq perfonnes au plus , Sc qu’on leur donneroit quinze veAes. Le 
Racha Sc un des Ecuyers de l’Empereur mirent le Refident au milieu d’eux, Sc 
lui firent voir dans l’écurie quarante-deux fort beaux chevaux , avec de très- 
riches couvertures , Sc on lui fit voir enfuite quantité de coffres , que l’on difoit 
être pleins d’or Sc d’argent , Sc ce fut là qu’on leur mit les veftes de brocard fur 
les épaules. Des qu’ils approchèrent de la Tente du Sult.in, elle s’ouvrit tout à 
coup, Sc auffi-tôt le Bacha mit le Refident entre les mains de deux hommes, tl) 

Î iui fe mettant à fes cotez, lui faifirent les mains affez doucement, Sc le condui- 
irent vers l’Empereur, pendant que les douze perlonnes , qui dévoient entrer 
avec lui , furent auffi faifis chacun par deux hommes. En mettant le pied fur le 
tapis, fur lequel le Sultan étoit aflis, fes deux conduûeurs le prirent par la tête, - 
Sc la lui firent baiffer jufques au plancher prefque , Sc après qu’ils l’eurent rele- 
vé, ce qui fc fit en un moment, l’on amena les autres , qui firent leur rcvcrcnce en 
la meme maniéré. Cette ceremonie étant achevée , on fit fortir toute la fuite, 
excepté le ConfuV, le Secrétaire 8c le Truchement j'^ qni furent placés du côté 
gauche du Grand Seigneur, en forte qu’ils ne le pouvoient voir qu’en profil. II 
avoit auprès de lui quelques muets Sc nains, Sc plus près de fa perfonne le Caima- 
can, le Favori Sc le Secrétaire d’Etat. 11 n’étoit pas affis à la faÇBn ordinaire 
des Turcs, mais dans une chaifë,aianc un efeabeau de velours rouge cramoifi fous 
fes pieds : fon turban étoit chargé de trois bouquets de plumes d’Heron, dont 
l’un lui pendoit fur le front , Sc les deux autres étoient debout des deux côtez de 
la tête. Son juftc-au-corps étoit de brocard d’or à fond cramoifi , chargé d’une 
groffe ch.aîne de diamants , 8c fa verte étoit de drap d’Hollande doublée de mar- 114 
tre zébeline. Le Refident , fe tenant prefque tout devant le Grand Seigneur , 
aiant les mains libres, fit fon compliment -, mais les hommes , qui avoient con- . 

duit ceux de fa fuite, les tenoient toujours faifis par les mains. Le compliment 
étant fait, le Secrétaire d’Etat, prenant les Lettres de creance des mains du Re- 
ndent, les bailla au Caimacan , qui les donna au favori , Sc celui-ci les mit fur 
l’eftrade auprès de l’F.mpercur. Après que le Truchement eut expliqué la pro- 
pofition , que le Refident fit enfuite , on le ramena , avec ceux qui l’avoient 
fuivi, en la même manière qu’on les avoit amenés , finon qu’on les fit marcher à 
reculons. En fortant , le Caimacan lui fit dire, par le Truchement, que ce feroic 
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lui y <jni lui ferait expédier 1« Reponfe du Sullan à la Lettre des Etats! Dès 
qu’il fut forti de la tente on la vit ietmer en un moment , & on le remit entre 
les mains du Chuoux B(ubay qui prit congé de lui , après l’avoir conduit jufques 
au dernier cheval de l’ccuric ; pluficurs autres Chiaoux Sc Agas le conduilanc 
jufques à fon logis dans la Ville, qui ctoit à une bonne beuë de la Tente du Sul- 
tan. On lui donna deux cens trente ccus par jour, pour fa depenfe de bouche 
mais le Cbioaux Bacba en prenoit quarante pour fon Droit. 

> 1 P Les Miniftres etrangers ne traitent jamais d’affaires avec le Grand Seigneur, Q 
ce n’cll par l’entremile des Bachas , £c principalement par celle du yiz.ir Az'm 
ou premier Vizir. Auili ne voïem-ils le Sultan que deux fois , c’eft-à-dire en la 
première audience & en celle de congé ; G ce n’eft qu’on leur accorde encore 
cette faveur , pour quelque occafion extraordinaire : mais cela arrive rarement. 
Ib font obligés d’accompagner leur première audience de prefens , tant de leur 
part , que de celle de leurs Maîtres , & lors qu’ils prennent congé on leur fait 

f ircrenc de quelques veffes, aufft bien qu’à la première ; mais il en tait autant à 
’egard de fes OiSeiers, c'cll-à-dire de fes cfckvcs, qui ne fe trouvent jamais de- 
vant lui qu’avec des veffes de brocard, affn qu’il n’y ail rien, qui puifle choquer 
iâ vue. Les Ambali’adeurs font obligés, avant que de prendre audience , de tai- 
re connoître au Divan, ou au Premier Vizir, le fujet leur negotiaiion, & s’il 
juge, que leur propoGtion ne fera pas agréable au Sultan, à qui l’on ne doit rien 
, dire qui le puiffe fâcher, on les empêche de le voir, on les renvoie à leurs Maî- 

" très, ou on les obhgc à faire venir d’autres ordres. Le Sieur de Busbeque écrit, 

qu’aïant été envoyé Ambafladeur , par l’Empereur Ferdinand I. à Sultan SolimaHy 
■jl 5 pour fucceder à Jean Baptifte Malvezzi , qui y avoit negotié devant lui , le Di- 
van voulut favoir de lui le fujet de fon Ambafl'ade, avant que de l’admettre à l’au- 
dience du Sultan , & aïant appris , qu’il avoit ordre de déclarer , que l’Empe- 
reur, fon Maître, ne rcnonceroit pas au droit , qu’il difoit lui être acquis fur la 
TranGlvanic, par le Traité qu’il avoit conclu avec la Veuve & le Gis de Jean 
Zapoli , les Bachas lui dirent , qu’ils ne l’olcroient pas admettre à la prcfencc du 
Grand Seigneur, & qu’ils n’avoient garde de lui en parler, parce qu’il y alloitde 
leur vie 8c de la ficnne aufli. Il n’en put obtenir autre choie, 8c fut logé, avec 
fes deux CoUegues, qui ét oient arrives devant lui , dans un Caravanfera y où ils 
demeurèrent quelques années, bien étroitement gardes. 

Pendant que /Mai'vezz/,predeceffcur du Sieur de Buibtquey ctoit Ambafladeur 
à Conffantinople en l’an tf f l’on y eut avis d’un Traité, qui fe negotioit en- 
tre Ferdinand Roi des Romains , & la veuve du Prince de Tranlîlvanie, pour 
la réunion de cette Province à la Couronne d’Hongrie. Ruflany Premier Vizir, 
8c gendre de Soliman, en parloir de tems en tems à Mahezziy qui, foit qu’il ne 
fût pas en effet ce qui fe palloit en cette affaire , ou qu’il le voulût Gnement dif- 
?*7Gmuler, jufqu’à ce qu’elle fût faite, proteftoit toujours conftamment à RuHany 
qu’il n’en étoit rien, 8c que c’étoient de faux bruits , qui fe détruiroient d’eux - 
mêmes, 8c qu’il en repondoit fur fa vie. Il fc trouva pourtant enGn , que ces 
bruits n’avoient été que trop véritables, 8c qu’il y avoit un Traite fait 8c conclu. 
Soliman en prit occafion de reprocher à Rufian (à crédulité , 8c celui-ci en prit 
une telle indignation contre Malvezzi , dont il croyoit avoir été trompé , qu’il 
le fit jetter dans une méchante prifon , où il demeura deux ans , 8c où il con- 
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trafla la maladie î qui le fit bicn-tôt mourir, après fon retour en Hongrie. 

Les Turcs en ufent ainfi, non feulement par une fierté , ou férocité barbare, 

Sc par un mépris, qu’ils ont pour tous les Chrétiens > mais aulTi parce qu’ils lônt 
perfuades, que les Ambafladeurs ont prefque toujours des Inftrucfions lécretes, 

€C des Pouvoirs, qu’ils ne produifent qu’à l’cxtremiic , 5c après qu’on les y a con- 
traints par des rigueurs extraordinaires. Ils n’ont pas pû fe dctàirc de ce préju- 
gé, depuis la rencontre qu’ils curent en l’an if J'î. avec Le/tis Ambaf- 

ladcur de Venife. La République, voulant , apres la perte de Chiprc, faire la 
paix avec le Turc en toutes les façons, envoya ce Gentilhomme à Conllantmo- 
plc, pour tâcher de la faire conclurre , moyennant une bonne Ibmme d’argent : i 
en y ajoutant, que s’il ne la pouvoit pas obtenir à cette condition, il cédât alors 
les Villes de Malvagia 6c de Napoli di Romagna , qui étoient les feules Villes, 
que la République pofl'edoit encore en la Moréc: avec ordre exprès de ne parler 
point de ces deux Villes, qu’apres qu’il n’y auroit plus d’apparence d’achetter la 
paix pour de l’argent. Il y avoir dans la Chanccleric de Vcnilè des gens , qui en 
vendoient les fçcrcts aux 'l urcs , & qui leîir avoient aufil découvert celui-ci ; de 
forte que lorsque Badou'ére^ étant arrivé à Conftantinople , voulut faire fes of- 
fres d’argent, Tes Turcs lui dirent, qu’il vouloit faire le fin , & qu'il avoit d’au- 
tres ordres, & voyant, qu’il s’eminiâtroit à ne s’ouvrir pas davantage , ils lui fi- 
rent connoître , qu’ils favoient (es ordres & fes inftruélions aufli bien que lui, fie 
lui en dirent tant de particularités, que pour fonir de la confufion, où il étoir, 
il n’ofa plus contefter j mais conclut le marché, en ccd.ant les deux Villes, con- 
formément au Pouvoir qu’on lui avoit donné. Ce ne fut pas pourtant , finon 
«après qu’il eût été fort maltraité par les Turcs , qui s’imaginant , que fon . in- 
tention étoit de les tromper, avoient voulu tirer de fa bouche ce qu’ils favoient 
avant qu’il fût arrivé à Conflantinople. Le Sénat ne le pouvoit pas ignorer , il> 
puis qu’il avoit même fait exécuter quelques-uns de ces traîtres , qui avoient fait 
une focicté entre eux, pour découvrir les lécrets de l’Etat j fi bien que l’artifice 
de Boiittuért fut iautÛe » & ncannaoins l’on ne fut point du tout fatisfàit de fit ‘ 
conduite , que l’on jugeoie avoir été un peu. précipitée -, quoi qu’il n’eût par 
excedé les termes de ion Pouvoir , qui lui permettoit de ceder les deux Villes 
s’il jugeoit qu’il n’y avoit point d’apparence de fortir d’alïàircs à meilleur mar- 
ché: comme il n’y en avoit point en effet. 

Il arriva quelque chofe de fcmblablc à Louïs XII, Rot de France. Ce Prin- 
ce étant parvenu à la Couronne, avoit une grande paffion de faire annuHcr fon 
mariage avec Jeanne de France, Fille de Louis XI , qu’il avoit époufee avec 
beaucoup de répugnance j à deflein d’époufer Anne de Bretagne , fes première*- 
inclinations, veuve de Charles VIII, fon predccclTeur. il s’adrelTa pour cet cf- 



j,ouràautre: Mais Louis, qui favoic , qu’ilfavoit apportée , & qu’il vouloit 
marchander avec lui, pour en tirer de l’avantage , lui en fit la mine , 5c lui fit izi» 
enrendre, que fes artifices ne l’cmpêcheroicnt pas de pafTcr outre: de forte que 
k Duc’j n-’oCinc plus difUmulcr, mit la Bulle entre les mains du Roi. 
lücQ que ï'Akoran défende bien cxpteflcment aux Turcs de foire outrage ou 
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infulte aux Miniftres publics , ils ne laifllnt pas , dans les emportcmens de leur 
brutalité, de les offenfer cruellement , Sc de perdre le refpeâ, qu’ils devroient 
avoir pour leur Religion , aulii bien que pour le Droit des gens. Nous nous 
contenterons d'en marquer ici deux ou trois exemples. Apres la mort de 
Zxpoli, Roi d’Hongrie, dont nous venons de parler, fa fuccelîîon fut comcllcc 
entre Ifabclle , fa veuve , qui parloit pour fon fils , & Ferdinand Roi des Ro- 
mains. Ils cnvoïcrent tous deux leurs AmbafTadeurs à la Porte, pour en deman- 
der l’inveftiture. Soliman , qui ne vouloir pas , que la puilT'ance de la Maifon 
d’Auftnche fut augmentée par l'acccflion d’une fi opulente fucceflion en invef- 
tit le fils de Jean , éc rejetta les offres , que Hieréme Lafeo lui fit de la part de 
Ferdinand. Ce refus arracha de la bouche de Lafeo quelques paroles de rcircnti- 
ment, dont Soliman fe trouvant fort oftenfé, le fit mettre en prifon. Toutefois 

121 comme Lafeo avoit beaucoup d’efprit , Soliman, qui avoir de l’eflime pour les 
geoies extraordinaires, le fit bicn-tôt mettre en liberté , & lui donnoit de tems 
en tems des marques de fon affeétion ; jufques là qu’il voulut , qu’il le fiiivît en 
fon expédition d’Hongrie, où il s’entfetenoit fouvent avec lui. Mais aïant apris 
en arrivant à Bclgnidc , qu’ Antoine Rincon avoit été tué en Italie ainfi que 
nous avons dit ci-dcflùs , & croï.int , que c’étoit Ferdinand , qui eût fait faire 

le meurtre, il fit eneore enfermer La/co j jufques à ce qu’aïant permis qu’on lui " 
rcprelentàt , que Ferdinand ne pouvoir pas avoir part à une aftion , qui s’étoic 
faite en Italie, où il n’avoit ni autorité ni JurifdiéHon , il fit encore tirer Lafeo 
de la prilon. Mais il ne Jouît pas long-tems de là liberté. Car le Divan qui 
apprehendoit cet cfprit , trouva bicn-tÔt moïen de s’en défaire } perfonne ne 
pouvant douter, que fa mort, qui furvint bien-tôt après, ne fût violente 

En l’an 1624. le S\ Curfz , en revenant de fon Ambalfadc de Conaantinople 
où il avoit été de la mrt de l’Empereur Ferdinand II , fut arrêté par le Bachà 
de Bude; parce que les Soldats Impériaux des Places voifincs avoient pris trente 
mille ducats, qu’on lui envoïoit pour le payement de fa Garnifon. Mais l’affaire 

122 aiant été mife en negotiation quelque tems après , les Députés de l’Empereur 
refuferent d’entrer en conférence, que Curtz ne fut mis en liberté: comme aïant 
été arrêté eontre le Droit des Gens , pendant qu’il revenoit d’une Ambaflâde où 
il avoit été fous la foi publique. Et de fait les Turcs furent contraints de le 
mettre en liberté. 

Mare Antoine Barbaro , dont il fera plus amplement parlé ci-après éfmt nnst, 
de la Republique de Venife à Conftantinoplc, fut mis en prifon au’commence- 
ment de la Guerre de Chipre, & il y demeura jufques à la Paix. Celui qui v 
croit en l’an 1646, à l’ouverture de la guerre de Candie, fut aufli arrêté & 
mourut en prifon , après une captivité de plufieurs années. La Han Fantelet 
qui étoit AmbalTadeur à la Porte pour le Roi de France, pendant la niême Gucr! 
rc de Candie, aïant été aceufé, & en quelque façon convaincu, d’entretenir 
correfpondcncc avec des Evêques & des Prêtres Grecs , en fiiveur de la Répu- 
blique, fut extremément maltraité , mis dans une baffe foffe , 6? outraté de quanti- 
té de baflonnades, à plufieurs reprifes, à la mode des 7 ures. Le Roi , fon h/Liître 
qui nétoit pas en état de fe pouvoir reflèntir de cette injure , reçut comme une 
faveur fingulierc , la permiffion, que les Turcs lui donnèrent, de retirer fon Mi- 
tûllre, à qui le fils fucceda dans le même emploi. 
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Il ne fc peut rien voir de plus infoknt, que le procédé de Bajazethy à l’égard iz} 
delà République de Venife. Françoii Gonzague ^ Marquis de Alantou'é, étant, 

{ tendant (es premières Guerres d’Italie, tombé entre les mains des Vénitiens, qui 
e haïfToient mortellement, Ce qui l’avoient dciliné à une captivité perpétuelle, 
fes amis s’avilérent de s’adreilcr à Bajazetb , & de le prier d’inteteeder pour fa 
liberté auprès de la République. Le Marquis avoit toujours vécu en fort bonne 
intelligence avec Bajazetb , & avoit eu îe foin de cultiver fon amitié, par les 
prelens qu’il lui cnvoïoit de tems en tems j de forte que le Sultan^ voulant ic- 
pondre à cette amitié , du au Baile , qu’iJ voulait , qu'il lui piorxit ^ qu'tlferùt 
mettre le Marquis en Isherii. Le Baile répondit , qu’il ne pouvoit pas promettre 
une chofe, dont l’execution n’etoit pas en la puiflànce , & que le Sultan fe dc- 
voit contenter de l’offre qu'il faifoit, d’en écrire au Sénat en des termes, qui lui 
pouvoient faire cfpcrcr une refolution conforme à fes defirs. Mais Bajazttb, ne 
le parant point de cette défaite, repaitit, qu'il voulait abfolument , que le Baile 
en fit fa pomejje fute is ftmple , dr te (ontraigmt de s'y obliger par écrit. Telle- 
ment que le Sénat, qui n’étoit pas en état de rompre avec cette Puiflànce, & 
qui ne vouloir pas laifler périr fon Minillrc, fit mettre le Marquis en liberté. 124 
Cependant les mêmes Turcs n’ont pas manqué de s’en reflentir ci tiellement , 
quand on a violé le Droit des Gens à leur égard, Muftofa Bacba , commandant 
en l’an tj-78. l’armée de Sclim fur les Frontières de Perfe , Sebaeb Chodabendt^ 

Roi de Perfe , délirant favoir , fi le bruit, qui couroit , que les Turcs forti- 
fioient la Ville de Chars, étoit véritable, envoya au Camp des Turcs un Am- 
bafliideur, qui dit à A/«/îi»/rt, que le Roi, fon Martre, l’avoit chargé d’un or- 
dre & pouvoir de faire la Paix, & cependant, en attendant que l’on pût conve- 
nir des conditions, de conclurre une fufpenfion d’armes } afin que de part & d’au- 
tre l’on pût conferver les forces entières pour une bataille , que le Roi de Perle 
lui feroit prefenter , fi l’on ne pouvoir pas tomber d’accord des conditions de 1» 
Paix. Alutiafa confentic à la Trêve , & fous ce bénéfice il permit à une partie 
de fa Cavallcric de s’écarter en des quartiers éloignés, pour la commodité du 
fourage: de forte que Cbodabende, trouvant l’occafion fitvorable , la fit charger, 
h défit toute, & fit emmener tous les chevaux , & toutes les bêtes de fomme 
dans fon Camp. Mujlafa, en deteffant cette perfidie, s’en reflentit fur tous les 
domefliques de l' Ambaffadeur qu'tl fit égorger tous, Cÿ envoya B Ambaffaieur mime 
prifonnier à Erzerum. L’on ne peut pas dire , que Muftofa ait, par cette aélion, 
violé le Droit des Gens, parce oue fon rclTentimcnt n’étoit qu’une cfpccc de rc- 
prefaille contre Cbodabeede , & la perfonne de l’Ambafladeur pouvoit feivir d’ô- 
tage, pour la liberté des Turcs & des chevaux que les Perfans avoient emmènes, 
au préjudice de la fufpenfion d’armes, qu’il avoit lui-même fait propofer. Les 
Minillrcs, qui font employés par des Princes, qui n’ont ni foi ni parole , font à 
plaindre Car encore qu’ils ne foient point complices de l’infidélité de leurs Maî- 
tre», ils ne laiflent pas d’en foufffir > fi ce n’elt pas en leur perlbnne , c’eff au 
moins en leur réputation. 11 y en a qui font d’avis, que quelque chtrlc qui arri- 
ve, l’on ne doit pas perdre le refpeét, que l’on doit à l’Ambalîadcur, fur tout 
quand on ne le peut pas foupçonner d’avoir eu part à la perfidie de fon Maîtrcr 
Lt c’eft dont il fera parlé ci-apres. 

La l’aa if77. Selim , Empereur des Turcs , faifaia la guerre à 7 ’omumbty.y 

Soi- 
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Soltlan ou Sultan d’Egypte, & aïant eu pluficuis avantages fur lui, il hii voulut 
faire faire quelques ouvertures d’accommodement à des conditions raifonnables , 
fie pour cet clïet il lui envoya fes Ambafladeurs. Les Arabes, qui fervoient dans 

116 l’armr.e de Tomumbiy, & qm s’imaginuient, que les troupes Turqucfques avoient 
été tellement éclaircies par les frequentes & fanglantcs rencontres , qu’elles n’é- 
toient pas en état de faire d’autres progrès , maflaercrent les AmbalTidcurs Turcs. 
Tom :mbtyy qui ne pouvoir , Si n’ofoit pas punir des gens, dont le fcrvicc lui é- 
toit nccellaiie, fut contraint de dÜTimuler l’aéfion , qu’ils venoient de commet-* 
tre contre le Droit des Gens. Mais Selim , qui avoit été renforcé d’un Iccouri 
d’autres Arabes s’en refl'emit. Car Tomumbey étant tombé, entre les mains de 
Selim, après un combat, celui-ci lui reprocha le meurtre de fes Ambanâdeurs, 
le fit étrangler par deux bourreaux , fie fit pendre le corps au gibet. Tomumbey 
n’avoit pas approuvé le meurtre des Ambafladeurs ■, mais fon defaveu ne fuflî- 
foit pas : car il ne pouvoir pas ne le punir point , à moins de s’en rendre com- 
plice. Il feroit à fouhaiter, que ceux qui portent le nom de Chrétiens, n’imi-' 
tafl’ent point l’exemple de ces Barbares , 8c qu’ils cuflênt plus de conlîdcration , 
qu’ils n’ont , pour le caraélcre des Miniftres publics. L’Hiftoirc parle de Fer- 
dinand I. Roi de Naples, fils d’Alfonfc le magnanime. Roi d’Arragon, comme 
du plus méchant Roi , que l’on eût vu depuis pluficurs ficelés. 11 étoit avare, 

117 cruel, violent, gourmand, perfide 8c prophanc,n’aïant ni honneur ni confeien- 
cc, 8c ne connoifllmt ni 1 -oi ni honnêteté. C’cll pourquoi l’on ne fc doit pas 
étonner de le voir tremper les mains dans le fang de Jaques Thvu'ce, Ambafla- 
deur de Milan. Ces Frinccs, qui ne font au monde, que pour la delhuéUon du 
Genre Iwmain, ne doivent pas être mis au nombre des hommes , mais detcllés 
& étouftés comme des Monlhcs. 

Vers la fin du ficelé pafl'é la Mofeovie avoit un Prince , qui n’avoit rien de 
l’homme que la figure. C'étoii leur Czar ou Grand Due, Jean £a/linviiz , qui 
aîjnt lait une invalron dans la Livonie en l’an lyyj. E/lieime Batlery de Po- 
logne, dont cette Province faifoit partie en ce tcms là, lui envoya des Ambafla- 
dcuis, pour en favoir la caulè. Le Czar répondit , qu’étant dcicendu en ligne 
dircéte d’un Duc de Prufle , Frere de l’Empereur Augufte , cette Province lut 
appanenoit par droit de fucceflion, 8c que fi Ellicnne ne la lui cedoit pas volon- 
tairement, il fc la feroit bien donner par force. // fit avec cela plufteurs affronts 
aux /Imb.tff.uUurs y les contraignit de fe charger de fes Lettres , remplies d'injures 
outrageantes. Quelque tems apres, le Molcovitc voïant, qu’Eftienne ne le met- 
toit pas fort en peine de le fatisfaire , touchant fes pretenfions ridicules, lui cn- 

j jg vota fes Ambafladeurs, 6c lui fit encore demander la Livonie. Ces Ambafladeurs 
aïant etc introduits à l’audience , ne voulurent point parler , fi le Roi de Pologne ne ft 
levoit de fa cbaifey s'il ne fe découvroit, £3* demandoit des nouvelles de la Jatsté dtt 
Czar. Ils avoient ordre d’exiger cette baflefle du Roi de Pologne, de lortc que 
ne l'y trouvant point du tout difpofé, leur negoiiation fut aufli-tôt rompue que 
commencée, 8c ils s’en retournèrent en Mofeovie. Les armes Polnnoifes ne lail^ 
fuient pas cependant de faire de fi grands progrès, que le Mofeovite, s oïant fes 
cfpeianccs prcfquc ruinées, 8c craignant que l’armée ennemie ne pénétrât jufques 
dans le coeur de fes Etats , s’ayifa de renvoïcr d’autres Ambafladeurs à Eilicnne, 
qui le prièrent d’cnvo«r quelqu’un à Mofcou,avcc lequel on pût faire un accora- 
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•tnodemcnt, à des conditions raifonnables : ou s’il ne fc pouvoit pas rcfoudrc à 
cela, de retirer fon armée , jul'qu’à ce que le Czar lui eut fait lavoir fes derniè- 
res intentions touchant la Paix. Mais ces finefTes grofTicres n'aunt point reufii, 

J Its jSmbaJfaiiun MtfioviUi ft mirtnt à faire des intrigues dans l'armée Polonoife , 
^psbhs de la faire mutiner, de troubler le repos du Reiaume. Elles l’obligcrcnc 
à renvoyer les Ambaffadeurs , 8c â continuer la guerre avec plus de vigueur qu'au- 119 
■paravant. Il étoit occupé aufiege de Volcolve, lors que l’on y vit arriver d’au- 
cres Ambadàdeurs Mofeovites , qui cncherifTaitt fur la bellialité de leurs prede- 
cefleurs, ufuferent de faire leur propvjïtion , que le Roi n'eüt levé le fiege , Ù <ju' il 
n'eût, fait retirer fon armée hors du pats. EtUenne , les traitant de ridicules , ne 
laiflâ pas de faire continuer la b.atteric , 8c aïant réduit la place à l’extrcmitc, il 
obligea le Mol'covite à demander la Paix avec foùmiflion. Antoine Polîcvin, 
Jefuiie, alTer connu par fes Ecrits, y travailla fort, 8c la fit conduire enfin, à 
condition que le Mofcovitc rcllitucroit tout ce qu’il avoit pris fur la Pologne, 8c 
qu’il renonccroit au droit, qu’il pretenduit fur la Livonie- Ce tyran, qui n’avoit 
point de reijjcft pour le facre caraclerc des Ambafiadeurs , l’avoit perdu pour 
tout ce qui pouvoir fervir à la confervation de la Société humaine. On dit qu’il 
fit clouer le chapeau fur la tête de quelques Arabafladcurs,qui s’étoient couverts 
en parlant a lui. Pour dire la vérité , les Minillrcs publics trouvent peu de fu- 
rète, 8c point de civilité du tout à la Cour de Mofcovie. Ils y font confiderés 
comme des efpions , 8c quelquefois ils y font gardés comme des prifonniers de 
Guerre. On peut joindre à ces exemples celui de Henrico Dandolo, Gcntil- 
, homme Vénitien , qui aïant été laiflè par Vital Micheli , Doge de Venife , en t ja 
qualité d’AmbafTadeur , auprès d’Emnnucl , Empereur de Conltaminople; pour 
achever d’y ncaotier la Paix , y fut fort maltraité. Car l’Empereur Grec , 

’ qui croïoit les amiires de la République en fi mauvais état , qu’elle ne s’en pour- 
voit jamais relever, parce que la pelle achevoit de détruire ce que la Guerre n’a- 
voit pas entièrement confumé, fit un jour entrer Dandalo dans un cabiiKt retire, 

Ce aïant fait fermer la porte fer lui , le contraignit de regarder fixement dans un 
baffin d'aiiain foùlt au feu, jufques à ce qu’il en eût perdu la vûc. C’eft ce que 
l’Hilloirc en dit : quoi qu’il ne foit pas bien pofliblc , qu’il y eût entièrement 
perdu la vue, puis qu’en l’an 1 194 , après le décès d’Orio Malipicro, il fiit fait 
Doge de Vcnilc , 8c qu’il l’ctoit encore lors qu’il mourut à Conlbntinople en 
l’an 1107. 

Ce ne font pas les acHons de ces inhumains qui peuvent faire exemple dans la 
Politique. Sortons dotK de cette Barbarie , 8c entrons dans le monde raifbnna- 
blc } pofant pour règle générale , qui ne foufFre point d’exception : jus Legato- 
rum cum beminum praftaio munit um fit , tum etiam divine Jure tffe vallatum , 8c 
fuivons l’exemple de la plus puiflantc République du monde. Je parle de celle 
des Romains, dont T. Live dit Legatet morte affligtndos non judicarunt , quan- 1 j 1 

ptam vifi funt boflium leco ut effent , jus tamen gtntium valuit. Non aliud faSum efi, 
^dàm quod fcelerisfui reprebenfi funt. Le Sénat fe contenta de reprocher le crime 
à des Ambafiadeurs, quelques crimirKls qu’ils fuficnc , pour ne faire point de 
violence au Droit des Gens. Les Peuples les plus civilités en ont toujours ufc 
de cette manière, même en des cas de crime de Iczc Majcftc, 

L'Evtfue de Rojfe, Jean Lefttyt ctoit AmbafTadeur ordinaire de la Reine Ma- 
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rie d’Ecofle, même avant fa détention, auprès de la Reine Elifabcth d’Angleter- 
re. C’eteit un homme d’efprit , 6c tellement zèle pour le fcrvicc de la Reine, 
fa Maitreffe, qu’il pretoit l’oreille à toutes les ouvertures, qu’on lui &ifoit pour 
la hberté de cette PrincelTc. Il ne ft fit point d'intriiue en JngUttrre contre le re- 
pos du Rota urne, ni de eonfpiratio» mime contte la vie de la Reine Elijabetb , dont tl 
ne fût l'auteur y ou un des principaux complices. Les preuves en étoieat G éviden- 
tes, que le Confcil l’aiant feit venir, il en confcGa allez, pour fe faire condam- 
ner , fans le privilège de fon caraétcrc, dont il réclama la proieâion. 11 y avoit > > 
long-tems, que l’Angleterre n’avoit point vu de Confcil, compofe de tant d’ha- 
ijibiles gens, & néanmoins ces graves perfonnages, ne s’en voulant point croire r 
dans une affaire de cette importance, demandèrent l’avis de fept ou huit des plus * 
favans JurifconfuUcs de Loi^rcs. La Reine d’Ecoffe avoit refigné la Couronne • 
à fon Fils , & elle étoit prifonnierc } de forte que n’étant plus Souveraine , elle 
ne pouvoir pas avoir fon Ambafladeur dans une Cour Souveraine : & de l’au- 
tre côté l' Evêque avoit t/empé en des confpirations , qui s' il oient faites contre la vie 
de la Reine Elifabetb., qui lui avoit fiiit faire defenfes , de fc mêler plus des affai- 
res de la Reine d’Ecoffe. Neanmoins d’autant que nonobllant cela on l’avoit 
fouffert à la Cour, & qu’il n'étoic pas obligé d’obeïr à des défenfes , qui ne vc- 
noieni point de la part de la Reine, fa Maitrcllc , il fut jugé , qu'il ^voit jouir 
des privilèges des avantages de fon earaHere. Il en jouit en effet. Car apres 
qu’il eût etc enfermé deux ans dans la Tour de Londres , plutôt pour l’em- 
pêcher d’agir pour la Reine d’EcolTc , que pour aucune autre conlideration , 
on le mit en liberté, Sc l’on fc contenta de le reléguer de U la mer où il Gt plus 
de mal, qu’il n’auroit fiiit en Angleterre. 11 feroit d’autant plus difficile de dc- 
terminer retendue de ce privilège , que le Droit des Gens n’aïnnt point fait de 
règles pour cela , l'on ne peut fonder le raifonnement q^ue fur des exemples. 
Tout ce que l’on en peut dire eft, que c’eft une maxime univerfcllcment reçue, 
qu’un Ambajfadeur on Minifire public , faifant les affaires d'un Prince étranger y 
reconnu pour tel^ efi euemt de la furifidiSion du lieu de fa refidcnce , parce que les 
aôions doivent êtie conüdcrccs, comme étant faites 'pi>r le Prince même, juf- 
qu’à ce que fon maître defavouë ou lui ou elles. 

Don Bernardin de Mendoffey Ambafladeur d’Efpagne auprès de la même Reine 
Elifabcth en l’an i j-yi ,fâifoit des cabales continuelles contre fa perfonne & contre ' 
fon Etats comme il fit depuis en France contre les Rois Hcnn III. & IV. lors 
' des barricades de Paris & des Etats de Blois. Il avoit eu part à h confpiratwn y. 
que Trogmorton avoit faite contre la vie de la Reine, & la principale direftion de 
pluficurs autres intrigues trcs-dangereufes. Le Confcil l’aiant fait venir, lui fit 
■ des reproches fort aigres de là conduite, & lui dit, qu’il eût â forür du Roiau- 
mc au plutôt, & d’autant qu’il ne fc hâtoit pas beaucoup, on le fit embarquer 
dans le vaifleau du Capitaine Haukins, qui le tranfporta à Calais. C’eft de cet- 
te forte d’Ambafladeurs, qui viennent de la part d’ennemis, couverts ou décla- 
rés, dont Coim/wr parle 
cher promptement. Pour 

trahifons contre l'Etat, ou qui confpircnt contre la perfonne' du Prince, auprès 
’ — ’l ils refident, fortent.de la Sphere de leur fonftion , & n’étant plus ni en- 

m«itc rraîfr^c Hnnt VriP r\f» fr rw^iif rvie nos-rï.Jt- ||g ciofVCnC 


, quand il dit, qu’il s’en Lut dcfâire, les ouïr & dépô- 
ir aire la vérité, les Ambaflàdcun qui s’engagent à des- 
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1.15 jouir des privilèges d'un caraftcrc, qu’ils ont eux-mêmes cfFacé,rt? être fouf- 
brtsj mais on les peut punir, & c’elt en ufer avec beaucoup de modération , 
quand on fc contente de les rcnvoicr. Neanmoins ie plus fir le plus congrue 
au Droit des Gens tflf de s'ajjurer de leur perfonne . 13 de les mettre entre les miint 
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pour fc plaindre de h conduite de Mcodofle. PhilipjJC de fon côté avoii tort de 
renvoyer lyaaA à fon Confcil } parce qu’au plus fon de la Guerre les Princes ne 
font point de difficulté de donner audience aux AmbalTadcuR de leurs ennemis, 

• après qu’ils leur ont permis d’entrer dans le païs,& qu’ils les ont admis àlaCour. 

Aufli fit rcponic, qu’il avoit etc envoyé au Roi, & non X fon Confcil 8c 

que puis qu’il ne le vouloir point ouïr, il s’en rctourncroii en Angleterre Com- 
me il fit. 

En l’an i60f. fous le Règne de Henri IV. un Gentil-homme Provençal, nom - 1 jp 
me Jean tP/tlugott de A/frar^irrr, Procureur Syndic de la Province, qui avoit deux 
Galères entretenues, entreprit de mettre la Ville de Marfcille entre les mains des 
Efpagnols. Don Balthafur de Zuu'ga^ Ambaffadeur d’Efpagnc, avoit la eondut- 
tc de cette intrigue, par l’cntrcmilc de Bruneau , fon Secrétaire. Sur l'avis, 
que le Roi en eut, il les fit li bien veiller, que l’on furprit Merargues 8c Bruneau 
«nfemblc , 8c l’on trouva tous la jarTcüere du dernier , entre deux ba5 de chauf- 
fes , des billets cai-wbles de convaincre l’un 8t l’autre. On les emmena tous deux 
prifonniers: mais fur le bruit, que l’Ambafladeur d’Efpagnc fit, que le Droit des 
Gens avoit été violé, en la pcrlonnc d’un de fes Dame/lifuei , le Roi ne voulut 
pas que l’on continuât de procéder contre le Secrétaire, mais apres que Ic crime 
de l’un 8c de l'autre eût tté fuffifamment avéré, il fit exécuter Merargues^ 8c 
rendit à l’AmbafTadcur fon domeftique , lui faifant dire en même, tems , qu’il 
l’envoiàt hors du Rouume- Le Roi en iffia ainfi , après avoir confulié ce qu’il 
y avoir de favana à Paria Ct pHt etofuîte’üne réfolutioii fonforrntfi fon 'naturel 
8t à fa prudence. 

Vers la fin du règne de Jaques, P.oi d’Ai^lctcrrc , les Miniflrcs d’Efpagnc y i jd 
firent une intrigue, qui eût pù jeitcr le Roiaume dans un dernier defordre. Le 
Roi, dégoûté du fucccs de la negotiation, c^u’il avoit fait faire en Efpagne pour 
le mariage du Prince avec l’Infante, avoit fiut refoudre au Parlement , que l’on 
prcndroit les armes contre la Maifon cTAurtriche , pour le rétabliflement de l’E- 
fcûcur Palatin, fon gendre. Don 'Jeats de MendoJ^e , Marquis d'Iutyofa fc? Don 
Charles Colomay AmbafTadeuw d’Efpagne , voulant tâcher de déconcerter cette 
harmonie entre la Cour 8c le Parlement , qui rompoit toutes les mcfbrcs du Roi , 
leur Maître, s’aviferent de faire courir le bruit , lequel ils portèrent eux- memes 
jufqucs aux oreilles du Roi , que le Due de Buckingham , avec la participation du 
Prt/tcf de Galles , travailloit attpris du Parlement , à faire rompre la negotiation , 

19* f* faifoit avK les Minières d'Efpagns pour le mariage du Prince, ^ peur la rtf- 
ihutioH du Palatinaf, à dejfein.qite fi le Roi ne vouhit pas confentir à cette rupture, 
tu fetoit pajftr la puijfante Roiale entre les mains du Prince, fc? on le mütroit effeffi- 
veméüt m ptffejfion de la Royauté. Le Roi 8c le Prince , 8c même le Duc, dont 
les Efpagnols vouloicot miocr le crédit, rnéprifo'tem cet avis i tant parce que le 
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I J7R01 n’cn prit pas l’ombrige qu’ils croyoicnt, qu’un avis de cette imponance Rii 
devoit donner , que parce que /’»» w ptuvoit p/ts faire examner juridiquement des 
perftnutSy qui je ccuvreieut eie leur earactere de Aliaijire public. Néanmoins afin de 
'' donner quelque làtisfaétion au peuple, qui en murmuroit , on fit poiter l’affiirc 
au Confcil, & de là au Parlement, qui fut d’avis, qu’en cette occafion les Am- 
bafTadeurs d’fcfpngne ne pouvoient pas jouir du bencfice de leur caraâcic, donc 
ils s’étoient dépouillés. Ce cioicnt devenus particuliers , en fc rendant délateurs 
r. dans une affaire de cette nature. Toutefois d’autant que l’on n’en pouvoii pas 
vcnir*là, fins offenfer extrêmement le Roi d’tfpagne , il y en eut qui propolc- 
rent un autre parti : favoir qu’il fiilloit leur fane reprtfenter l’énormitc de leur 
crime par les Orateurs des deux Chambres , les prefler de nommer les premiers 
auteurs de crttc calomnie, ou que faute de cela l’on s’en prendroit à eux comme 
.. à des Impoffeurs, Sc de les arrêter jurqu’à ce que l’on en auroit donné avis au 
Roi leur Maître. A quoi ib ajoutèrent , qu’il faudroit prefler le Roi d’tfpa- 
gne de donner fatisfaction à la julUcc, 6c à fon refus lui déclarer la Guerre, 
biais le Roi , qui n’en vouloir pas venir à ces extrémités , rdolut avec le Prince- 
6c avec le Duc, que l'eu en ferait des plaintes au Roi d'Efpagne. On ne laiffa pas- 
»j8dc permettre aux Arabaflajeurs de prendre leur audience de congé, maison 
leur en refufa une autre, qu’ils demandèrent depuis, pour fc juftificr. ün leur en- 
voya l’un des Secrétaires d’Etat avec celui du Prince , pour apprendre d’eux ce- 
qu’ils avoient encore à dire, & fur ce qu’ils refuferent de s’en expliquer, on lex 
^ ^ ^ laiffa partir » mais on ne leur envoïa point le prefent ordinaire , 6c on ne leur 
- ' donna point les caroffes ni les baises du Roi , pour les conduire. Le Roi d’Ef- 

pagne ne donna point de fàtisfaâion du tout à celui d’Anglererrc fur cette ren- 
contre: au coni'mrc l< Marquis d' luojvfa fut rccompcnfé ou Gouvernement de 
Milan ^ 8c Coloma, dont la conduite avoit été beaucoup plus modérée que celle 
de fon Collègue, eut des emplois confidcrables aux Pais bas^ 

Or afin que l’on ne s’imagine pas, qu’il n'y a que les Ambofladeun, qui aïenr 
le privilège d’excmiion de li Jurifdiétion du lieu de leur rcfidcnce , mais qu’il 
s'étend nufli aux Miniftres du fécond ordre , je marquerai ici deux exemples , 
apres Icfquels l’on n’cn pourra plus douter. Au mois de Septembre idi8. /<> Juf- 
tire de Londres avoit fait arrêter u» Gentilhomme Fraufeis, nommé la Chdnayc, 

S us avoit été damtHique de M. des Marets , Ambaffadettr de France, 6c l’ctoit alor» 
e Ad. le Clerc, qui croit reffe en Angleterre comme Agent. La Cbefnaye avoit 
^ confeffé, qu’il y avoit eu deffein formé , de faire paffer Walter Raleigh en Fran- 
ce, au préjudice du fcrvice du Roi d’Anglctcne, 6c que le Clerc en avoit con- 
nodlànce. Surquoi le Confcil l’aianc fait venir , il rcnifa de répondre , qu’il ne- 
fôt aflis 8c couvert comme les Confcillcrs , alléguant , que Bercherc, Agent 
d’Angleterre, ctoit ainfi traité en France. Les Confcillcrs repartirent , que cha- 
que pais avoit fa coutume , 8c que l’Angleterre n’étoit pas obligée de fuivic celle 
de France. Neanmoins le Clerc s'opiniâtra fi bien , qu’on rcTolut qu’ite iroient 
tous dans une autre chambre , laquelle n’étant pas afFcélcc au Confcil , en forte- 
que l’on n’étoit pas oblige d’y obfcrvcr toutes les ceremonies , Hs s’y tiendroient- 
tous debout : comme ils firent 8c ainfi par forme de difeours ils lui parlèrent dc- 
l’affàirc de Raleigh. Le Clerc fit des fermens horribles , qu’il n’en favoir rien, 
iiirqucs à ce qu’en àùnt été convainca par la confeffion 8c confirontation de 4 a 
- ^ Chef^ 
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Cbtjnaft^ U le conftjfa aujfi avec grande cenfu/im. Sur cela le Confcil lui ordonna, , | 
de U pari du Roi, de ne ft miln plus d’affaires , de ne fe trouver pas devait f$ 

Roi y que l’ûn.ue fâty nu retour du Courrier que l’on alloii dépécher en France, 
fi fon M.iîirc l’avoucroit ou non. Environ un mois apres le Clerc reçut un pa- 140 
quel de Letiics de fa Cour, avec ordie , à ce qu'il diloit , de le mettre lui-iné- 
ine entre les mains du Roi: mais on ne le voulut pas admettre, & lui de Ton cô- 
té rcFulà de le rendre à un autre, mais le reporta lui- même en France, où il de- 
meura depuis cc tcms-lii. ^ 

En l’an i6f4. M. de Bas , Envoyé Extraordinaire de fiameen jingletcrrey fût 
acculé d’avoir eu part à une conl’piration , qui s’ctoii faite contre Cromwcl. Il 
avoit des depofitions aflez claires^ & des preuves aflez convaincantes contre 
ui, de forte que le Confcil l’aùnt fait venir pour l’ouiV, on lui lut la depofition 
d’un Médecin François, nommé Naudin, qui le nommoit entre les complices 
de la confpiration. Mais lors que les Confcillers le voulurent interroger , éc fa* 
voir la ventéde là bouche, de Bas dit, qu’il pourrolt bien rcpondie, qu’il n’avoit *' 
point de connoifiance de l’afFairc , &: qu’il ne s’en étoit point mêlé : qu’il ne fe- 
toit point de difficulté non plus d'en informer Cromwel en particulier , par ma- 
niéré d’cclairciflcmcnt i mais qu'il u' était pas obligé de fubir inSerregatoire y ui de ré- 
pondre eu Juftiee > parce que ce ferait contre la dignité du Roi , fon Maître , auquel 
ftul il étoit tenu de rendre compte de fs aüieas. Sur quoi Cromwcl & cinq des lepe 
Conferllcrs, qui fâifoient le Conferl , s’étant retirés dans une autre Chambre, Sc 14J. 
rentrés quelque tems apres , ils demandèrent à BaSy s’il perfiftoit à ne vouloir 
point répondre à l’inici rogatoire. Il dit franchement , qu'il ne répondrait point y. 
oc fur cela on lui ordonna de fortir du Roiaume dans deux fois vingt-quatre heures. 

Il étoit fuffifamment convaincu de la confpiration par la depofition des complices,, 

& toutefois Cromwcl, qui en d’autres occafions a bien fait voir , qu’il ne confi- 
deroit pas trop les Ambafladeurs mêmes , Jugeoit que tout cc que l’on pouvoit 
faire à Bas y fiins violer le Droit des Gens, c’étoit de le faire fortir dn Roiaume. 
CrorowelAVOu,fiw la paix avec les Provinces Unies, & s’étoit rendu fi redouta-- 
bJc à la France, qu’il u’àvoit rien à craindre de ce côté-là , quand même il au-- 
roii lâcrifié Bas à. fon reilentiment. ^ 

L’AmbalTadcur, <mi fait des intrigues contre le Premier Miniflrc d’un Erar, - 
te qui en décrie les aûions, trouble auffi en quelque façon , le repos du Roiau- 
me i c’eft pourquoi on lui en peut auffi témoigner du reflentiment. Cc fut in- 
dircêbimcni comte AtCardinalde Richelieu , qoele Marquis de Mirabel y Ambaffiidcur 
d’Efoagne en France , fbmentoit les divjfions de la Maifon Roïalc en l’an i<Sjî. 

C’eft pourquoi le Roi lui envoj-a dire, au mois de Juillet de la même année, par 
W. de Guron, l’un des Introduûeurs des Atnbaf&dcurs, que n’etant point lâtis- 14;». 
fait , de fa conduite, il entendait qu’il ne différât point de s’en retourner en Efpa- 
gpe, Si. que fl lés affaires particulières l’obligeoicnt à faire encorequelquc fejom* 
ch Erance, il pouvoit fc retirer à Orléans. Il lui fit dire en même tems, que 
cé^ue Sa Majcflé faifoit , ne regardoit que la oerfonne du Marquis , éc que pour 
l’amour du Roi, fon Maître, avec lequel elle vouloit continuer de vivre en- 
bonne intelligence, il lui feroit faire tout le bon traitement du à fon cara^ere. 

£t de'^, £ux de fes fils , Sc q^uclqucs-uns de fes domciliques , qui alloieoc 
voir une de plaifancc fur le enemin d'Orlcaos , aïaut été mautraités pa»< 
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le Valet d’un Gentil-homme François , & l’Ambafladcur même , qui y accou- 
rut , aûnt été Icgcrcmcm bicflc à la main, le Roi , pour le earantir dc fcmbla- 
blcs rencontres en fonvoiage, lui envois un Exemt èc deux de les Gardes du 
Corps, qui le condui firent jufqucs aux frontières du Roïaume. 

En l’an i(îj 4 . CèriJI$val de Btnnides Benevente, SuccelTcur du Marquis de 
Mirabcl, en parlant à M. Scguicr , Carde des Sceaux de France, au fujet de 
U rupture apparente, où lcsd:ux Couronnes alloicnt entrer, & du Iccours que 
a 4} le Roi donnoit aux Hollandois, s’emporta fort comn le Cardatxl de Ricùheu 
comme contre U caufe, à cc qu’il difoit , de cette mauvaife intelligence • ne 
craignant point de dire , que c'itoit un bemme , qui n'aveii ni bonmur ^ ni foi ni 
religion. Le Garde des Sceaux, qui étoit ami intime & créature du Cardinal 
feandalifé de cc difeours , fe leva & obligea l’AmbalIàdeur à fc retirer Dm 
C btijîoval^ étant revenu de fon emportement-, & confiderant, qu’il lui nijurroit 
taire tort, s’en voulut juftifier, par l’cntrcmifc du Minillre de l’Empereur • mais 
fes cxculcs ne furent point reçues, & la Reine lui lit dire , qu’il ne la verroit 
point, qu’il n’eût donné fatisfaétion au Cardinal. L’Ambaffadenr vouloit fiiire 
croire, que M. Sérier n’avoit pas bien entendu TElpagnol, & le voulut nier* 
mais on en fit des plaintes au Roi, qui lui en fit taire des reproches fort aigrn 
par M. Bouthillier, Secrétaire d’Etat. Quelques mois après, le même Ambafla- 
deur, voïani que la rupture entre les deux Couronnes étoit inévitable partit 
fort brufquemcnt, fans prendre fon audience de congé, & refiifant le prêtent 
oue le Roi lui envbia. Il fc fervit pour prétexte de fon mécontentement du 
démêle qu’il avoit eu avec k Comte de Brulon, l’un des lutroduâcurs des Am- 
i 44 ba(Tadeurs, & s’opiniâtra à ne fouffVk point , qu’en cette ceremonie de Ibn au- 
dience de congé, le Comte fit la fonftion de fa charge, quoi qu’d fût de femcF 
tre. L’affaire aiant été portée au Confcil, il fut trouvé, qu’il n’étoit pas iufte 
^ Elire cet affront à un Officier du Roi, fur tout pour le caprice d’un Mimtlre 
«ranger , dont d’ailleurs l’on n’avoit pas fujet d’ecre fort fatisfâit & l’Am- 
balTaJcur , fc cabrant contre le Confcil , ne voulut pas prendre fon audicn<5 
cc de congé , & fc retira en , Flandres. 11 Iclctoit bien donné de garde d’c« 
ulcr de cette maniéré , fans lamauvaifc intelligence, qui n'étoit déjà que trop 
viCblc entre les deux Cours , 8c il y a grande appaicncc , qu’i| avoit ordre ex- 
près de chercher un prétexte, de fc pouvoir retirer de mauvaîfc grâce de la Fran- 
ce, dont l’intention ne pouvoit plus être diffimoléc. Il partit * Paris 1er MaL 
& le 1 j>. la Guerre fut déclarée. On fit fortir de France Us Secretaius des xfniâaA 
fades tEffagne Gf de BrnxeUe j mais à Madrid on mis en prifon h Secrétaire ata 
M. de Barrault., Amhajfadeur de France , j avait laifé depuis le mois de Janvier 
qu’il en étoit parti. * 

Le ap. Avril i6.«, //’j/;frS’/Weii)»i, Miniftrc du Parlement d’Angktcrre 

Î rclcnta aux Etats Généraux un Mémoire, où il difoit, que le Roi de îa GrantT 
iretagne avoit faij fretter un grand nombre de Vaificaux à Dunqocrquc, â def- 
I4rfcin dc ^cnfervir contre le Parlement , £c que l’Admiral Trorop, ai aïant vu» 
foriir deux, qui avoient aufll-iût arboié le pavillon du Roi , les avoit lailTé ptf>‘ 
fer, d$ Perdre àeM. k Prime rTOrange. Les Etats feandalifés de cc qu’d dübît 
du Prince, le firent venir dans une de leurs antichambres , 8c lui dcmandciuot 
li c’étoit de ton mouvement , ou bien par ordre exprès du Parlement, qu’il eût 
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prcfenté le Mémoire , 8c parlé en ces termes de M. le P. d’Orange. II dit d'a- 
bord , qu’il n’étoic pas oblige de s’en expliquer , 8c encore moins de faire voir 
fon ordre: que fes Lettres de creance fufhlbicnt, 8c que fi les Etats croïoicnt, 
qu'il eût excédé l'on pouvoir , ils pouvoient s’en plaindre à fes Commiltcnts. 
Toutefois fe voj'ant prefTc par leurs Députés, il leur montra enfin un papier, 
contenant, à ce qu’il difoit, l’ordre du Parlement: ce qu’il certifia par écrit. 

Les Etats, ne s’en fatisfâifant point, prirent le 7. Mai une Kefolution, portant, , 
ce que le Memire difeit de Mon fleur le Prince ifOrauge éioit faux , controuvi fÿ 
contraire à h vérité: qu'il en ftroit écrit au Parlement , pour en demander réparation ^ 
tf que cependant en ne recevroit point de Mémoires de Stricland. Ce fut-là tout le ' 
relTcntimcnc , que l’on en témoigna au Miniftre. Car pour ce qui cft de la 
feufTcté, que l’on difoit être contenue au Mémoire , elle ne regardoit que le 14<S 
Parlement, qui juftifia afièz le procédé de fon Miniflre, puis qu’il ne le révo- 
qua point alors , mais lui donna au bout de quelques années un plus honorable . 
emploi auprès des Etats. 

J’ajoûterai ici encore un exemple, ^oi qu’il y ait quelque différence en lès 
circonfianccs. Louis du Prat ^ Ambafladeur de l’Empereur Charles V. en An- 
gleterre, avoir aceufé de plufieuris chofes le Cardinal de H'olfey^ Premier Minif- 
tic 8c Favori de Henri VIII, qui s’en fâcha fi fort , qu’il ft mettre t Ambajfadeur 
en psifon. Procédé violent 6c irrégulier j mais d’autant moins étonnant, que le 
Cardinal, qui y étoit le plus ofFenlé , regnoit plus que le Rofanéme , 8c étant 
l’homme du monde le Jslus fuperbe 8c le plus infblenc , il aima mieux fe vanger 
lui-même, que de fe plaindre à l’Empereur , 8c lui en demander fatisfaâion. Le •* 
Roi même n’étoit pas fort raifonnable , Se n’avoit point de refpcék pour le Droir 
des Gens. Pour le faire connoître , je rapporterai ici ce que dit de ce Prince 
Caftillon de Perreaux , qui étoit AmbafTadeur auprès de lui de la part de Fran- 
çois I. Il en parle comme d’un ^ran , 8c ne craint point d’écrire au Connétable 
de Montmorcnci , dar^ uioc delcs Lettres , qui cft du ii. Janvier irj8, _f«’;/<s 
à faire au plut dangereux & au plus Yruef homme du monde , que fi on ne U retire 147 ' 
de là ^ il court rifque de recevoir un affront , à moins que P jimbaff 'adeur , qui efi de la 
part de Henri en France, ferve d'otage: parce qu'il efi en fureur , dit-il , (fi il n'y 
a ni raifon ni entendement en lui. Apres cela il ne fout pas s’étonner delà violence, 
qu’il fit à r Ambafiàdcur de l’Empereur , quand même toute fa vie n’auroit pas 
«é une fuite continuelle de cruautés 8c d’inhumanités, dont fon Roïaume 8c fa 
Maifon ont fourni une infinité de fonglants Se de tragiques effets. L’on ne peut 
pas nier, que l’on ne viole le Droit des Gens , en arrêtant un AmbafTadeur pri- 
fonnier, fi ce n’eft que TAmbafTadeur , en le violant le premier, en veuille ré- 
clamer la protcâion i.auiilcmcnt. Je foi bien que pluficurs Princes l’ont fait j 
mais je ne fai pas, s’ils ont bièn pû juftificr leur procède. Même Ton ne doit 
pas faire retirer le Miniftre, fans de» caufes bien preflantes : mais Ton doit prier 
le Maitre de le retirer , 8c encore ne fe fout il pas porter à des plaintes légère- 
ment. 

Tous les Politiques , aufiî bien que les Jurifconfultcs,je parle de ceux qui n’ont ‘ 
pas foit toute leur étude dans T Ecole, ou dans le Barreau, demeurent d’accord, , 
qu’à moins d'une trabifon, ou confpiration contre P Etat , il ne faut pas téméraire 
ment perdh'Ie refpeüj qui efi dst aux Minifirei puhüts , & leurs Maîtres ne fe doi' 
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vent pas facilement rendre aux plaintes , que Ton fait d*eux , s'ils en font bien 
fer\ is d’ailleurs. François , Baro* Je Ltfola , étant Ambafladeur de la part de 


l’Empereur en Pologne, s’etoit d’abord rendu foit agréable à cette Cour-Ià,par 
les importans fervices , qu’il rendoit au Roi 6c à la Reine. Mais voïant en l'an 



i66i , que la Rcincavoit entrepris de faire faire l’Elcélion d’un Succcfîeur du vivant 
du Roi , 6c qu’elle travailloit à la faire iculîir en faveur d’un Prince François, 
il fe mit à traverfer fes intrigues alTcz ouvertement. La Reine , qui ne le pou- 
voir pas ignorer , difpofa le Roi à faire dire à Li/eJa , par l'Evcquc de Warmie 
& par le Palatin de Poméranie , que les cabales , qu’il faifoit dans le Roïaume, 
empieboitnt latrs Majeflée de l'admettre plut à leur prejeuce. Liftia , pour s’alTurcr 
de leur intention , 6c pour favoir , G en cela il y avoit quelque choie au delà du 
pcrfonucl, 6c û les dcKnfes s’etendroient aulli jufques à la negotiution , qu'il a- 
■ “ fon Maître , fit demander audience au Roi , 


voit à frire au nom de l’Empereur , for 

qui lui fie dire, que s’il avort à propolcr quelque ebofe , il le pouvoir faire par 
écrit. 11 refufa «le le faire , & en don 



donna avis à l’Empereur. La réponfe , que 
*4^ l’Empereur lui fit, du 14. juin de la même année, porte, qu'il cil bien étonné 
du procédé du Roi de Pologne , qui devant que d'en ufer d'une mawtre fi cppojée 
à la bonne intelligence , qui devreit être entre des Princes fi prêches psrens (ÿ fi vei- 
fins f (fi au Dreit des Gens même , en devoit avoir fait fes plaintes. Le Roi de 


Pologne écrivit depuis fur ce l^et à l’Empereur , 6c fon Refidem Vcfpaficn 
LanJlcoronski , féconda de fes offit'fe les raifons du Roi fon Maitrcj mais 



pereur , à qui il importoit d’cmpéchcr l'Elcétion d’un Prince François, approuva 
la conduite de fon jlmbaffadeur. l'outrfois confiderant apres , qu’il ne lui pour- 
roit pas rendre grand fcrvicc en cette Cour-là, il le révoqua depuis, à fon inltan- 
cc 6c fous un autre prétexte , 8c Ltfola partit de la Cour de Pologne, fans pren- 
dre conge du Roi ni de la Reine. L’Empereur l’a toujours employé, jufques à 
à fa mort , en des affaires de la dernière importance. M. de Blainville, un des 
premiers Gentils-hommes de la Chambre du Roi de France , étant AmbafTadeur 
auprès de Charles I. Roi de la Grande Bretagne en l’an i6z6, fe rendoit fort in- 
commode, 6c fe faifoit tous les jours de nouvelles afiàircs. Mais ce qui acheva de 
le brouiller avec le Roi , ce fut , que la Reine , ne (c voulant pas trouver au 


SfO 



UC c’étoit Blainville , qui jettoie dans l’cfprit de la Reine des femcnccs de divi- 


‘J ■ - 

fion 6c qui fomentoit la mauvaife intelligence entre le Roi 8c elle. C’eft 
quoi le Roi lui fit dire par le Lord Conwai , ' 


pour- 
, qu’à 
où il fe 


l’un des Secrétaires d’Etat 

l’avenir il eût à s’abftcnir de fe trouver devant lui , ni chez la Reine , 
rendoit fort allîdu. Blainville répondit, qu’il ne rcconnoiflbit point les ordres du 
Roi d’Anglcterfc , 8c qu’étant là pour exécuter ceux du Roi fon Maître , per- 
fonne ne rcmpcchcroit de faire fa chargcj s’emportant tellement de colère, qu’il 
envoya deux ou trois fols , coup fur coup , demander audience. Le refus du 


' fe Roi ne fit qu’augmenter fon anirnofitc , en forte que le Roi lui fit dire enfin, 

^ ■ qu’il lui douneroit audience , s’il lui vouloir parler des affaires du Roi , fon Mai- 



mais s’il penfoit y mêler fes fentimens 8c intérêts particuliers , qu'il ne l’c- 


couteroit point , 6c le laiflcroii là 


Blainville repartit , qu’il n’étoit pas en An- 

glctarc 
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gicterrc pour fcs affaires particulières , mais pour celles du Roi , fon Maître > 
dont il reprefentoit la perfonne , & que le refus , qu’on faifoit de lui donner au- 
dience, ne regarJoit pas fa perfonne, mais celle du Roi, fon Maître, qui l’cm- 
ploïoit. Jufques aiois il avoit été logé & défraye aux dépens du Roi, mais des 
ce jour-la il rcfufa l’un & l’autre , & fe retira à Greenwich. 11 dépêcha de là 
courrier fur courrier en France, pour y donner avis de ce qui lui étoit arrivé; 
mais le Roi l’avoit prévenu , & avoit fait tenner les Ports ; de forte que toutes 
fes Lctties furent arrêtées à Douvres , pendant que celles du Roi failoient leur 
effet à la Cour de France. Ün lui ordonna d’avoir plus de couiplaifmcc pour le 
R(»i de la Grande Bretagne, & de s’accomoder , de fortir de ce deinélé de bon- 
ne grâce, & de prendre fon audience de congé , comme il fit : mais ce ne fut 
qu’apres en avoir encore eu deux autres. 

11 ne faut point douter , que ce ne fût le Roi d’ .Angleterre , qui fit révoquer 
Blawvillt. C’étoit agir dans l’ordre. Lors que la conduite d’un Miniltrc n’cfl: ' 

J >as régulière , le Prince , auprès duquel il rctîdc, peut & doit s’en plaindre à 
bn Klaitre, 6c tâcher de le faire révoquer. En quoi néanmoins il faut être fort 
rclcrvé de part & d’autre. Car fi la complaifancc , que les Minillrcs font obli- 
ges d’avoir pour les Princes, avec qui ils negotient, étoit d’une étendue infime, 
ou s’il dependoit toûjouis du caprice d’un Prince de faire révoquer les Minillrcs, Ift 
qui lui (croient incommodes, les Maîtres feroient plus fouvent fort mal fervis. 
Aufll feroit-il bien difficile , de l’autre côté , d’entretenir la bonne intelligence 
entre les Princes, fi l’un étoit obligé d’cfl'uycr les humeurs bourrues, les empor- 
temens 8c toutes les autres méchantes qualités d’un Mtnillre , & que l’on ne pût 

i ->as obliger l’autre à mettre la. conduite de fcs affaires entre les mains d’une per- 
bnne raifonnable. 

Le Conr.étable de Montmortnei , Premier Minillrc de France fous François I, 
fâchant que toutes les Dépêches, que le Nonce envoyoit à Rome, ctoient rem- 
plies de taux avis , 6c qu’il renJoit mille mauvais offices , pour tâcher d’animer 
le Pape contre le Roi , & contre Ion Confcll , fit fi bien travailler à Rome , par 
les Minillrcs que le Roi y avoit , qu’ils obtinrent enfin fa révocation du Pape, 
q^ul en ufa tres-prudemment. Mais cela ne reuffic pas toûjours. Les Etats des 
Provinces Unies voulurent en l’an Uîj’ 7 . faire révoquer Haraïd yfppelbeotn , 
Envoyé Extraordinaire de Suède: mais le Sénat qui gouvernoit , conjointement 
avec la Reine Mère, pendant la Minorité du Roi , n’en voulut rien faire , & 
le maintint. Le plus fûr cil de ne fe déclarer point en ces rencontres , 
que l’on n’ait fait fonder l’intention du Prince , dont on prétend faire révo- 
quer le Miniflrc ; parce que le plus fouvent les Princes, piques par je ne If J 
lâi quelle fauffe vertu , s’opiniâtrent à maintenir leurs Minillrcs ; de peur que 
leur complaifancc ne paffe pour foiblcflc : comme quelque fois elle l'cfl en 
cftét. 

11 n’y a pas long-tems , que les Etats des Provinces Unies avoient en France 
un Ambaffadeur, qui ne manquoit point d’etprit ni de connoiflâncc, mais il n’a- 
voit pas cette politeffe, qui efl neceffaire en toutes les Cours , mais fins laquelle 
il cil impoffiblc de reuffir en celle-là. Il y avoit en fcs exprefîions quelque chofe 
de fi rude & de fi grofficr , que fcs meilleures penlées en ctoient défigurées , & 
fcs farcafmes perpétuels l’avoient rendu fi odieux, que le premier Minillrc refo- 

H lut 
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lut de faire un dernier effort pour le faire révoquer incontinent âpres la conclu-- 
lion du Traité des Pirenecs. 11 avoit eu une rencontre tore fàchcufc avec le 
Cardinal Maznrin, à caufe des déprédations , que ks Armateurs François faifoient. 
en la Mer Meditci rance, où ils incommodoient , ou ruinoicnt plutôt le com- 
merce des Hollandois. Les plaintes , que les Etats en avoient hait faire , n’a- 
voient de rien fervi, parce que quelques-uns de ceux, qui avoient le plus de part 
»f4à la direftion des affaires de France , en avoient auflî le plus au butin. De forte 
que voïant , qu’il n’y avoit point d’autre remède , ils ordonnèrent à leurs Cheô 
d’Efeadre, de s’oppofer à ces violences , & de fe failîr de ceux qui les faifoient 
ou qui les avoient faites. De Ruiter^ leur Vicc-admiral , en prit deux aux côtes 
d’Italie : & d’autant que c’étoient des vailTcaux du Roi , quoi qu’armés aux dépens de 
quelques particuliers , la Gourde France, croïant que la grandeur du Rois’y crouvoic 
inrereflee , fit faifir tous les Navires Hollandois qui croient dansles Ports du l<oïaume.- 
Ce procédé cxtuordinaireobligearAmbafladcur Hollandois à demander audience' 
en laquelle il fe plaignit fort de cette violence , & jultifia autant qu’il put l’ac- 
tion de M. de Ruster. Le Roi l’écouta avec grande patience , mais lors que 
l’Ambafladcur commença à parler avec chaleur , & à s'étendre fur les dépréda- 
tions, qui s’ctoicnt faites avec la permiflionde la Cour, & peut-être avec des 
ordres (ccrets des Miniftres, le Cardinal l’interrompit, en dilîuit qu’il ne laifoit 
pas l’Ambaffadcur, mais le declamaieur : à quoi l’Ambafladeur ne repartit autre 
chofej finon qu'il avoit l’honneur de parler au Roi, & après avoir fait une pro- 
fonde révérence, il continua fon difeours, avec la même vigueur. Le Cardinal, 
ïff qui favoit, que ce que l’Ambafladcur difoit des pirateries, n’etoit que trop véri- 
table , ne pouvant fouffrir les reproches tacites , qu’on lui faifoit , d’y avoir tu 
part, s’entacha, & rinterromptt encore deux fois , quoi qu’il ne le pût pas 
empêcher d’achever. Mais au fortir de l’audience il le traita indignement , juf- 
ques à lui dire des injures, au grand fcandalc de ceux qui lâvoient le refpeét,qui 
cft du au caraétere. Et non content de cela , il defeendit par l’efcalier dérobe à 
l’appartement de la Reine merc , laquelle il difpofa à faire dire à l’AmbatTadeur 
quialloit prendre audicucc^ d’elle, que n’aïant, fansrdoute, à l’entretenir que de 
ce qu’il venoit de propofc'r au Roi, il ne la verroit point cette- fois là. L’affaire 
fit grand bruit j M. de tbou fut envoyé en Hollande , où on lui envoya ordre 
de travailler à la révocation de l’Ambaffadeur. Il Je communiqua à une perlbn- 
ne confidente, qui aiant fes vues particulières, lui donna un avis intcrclTé'^ dont 
un plus avilc Nlinillrc que M. de Thou auroit bien eu de peine à fe défier. Ce 
pcrlbnnagc lui confcilla d’écrire au Cardinal Mazarm, que l’affaire étant de très- 
grande importance, tant en elle- même , qu’à caufe de l’incertitude du fuccès 
il fe trouvoit obligé de lui reprefenter , que l’Ambafladeur étant fort bien avec 
lytf fes Maîtres, on auroit de la peine à le dépolTeder de fon emploi, & quand me- 
mes l’on y rcuflîroit , que fa révocation feroit prejudiciable au fervice & aux in- 
térêts du Roi. Que l’intention de ceux qui y pourroient travailler , & même 
confentir', ctoit de lui faire fucceder un Miniffrc , dépendant entièrement de la 
volonté de ceux, qui s’étoient faifis de toute la diredion des affaires depuis le 
décès du Prince d’ürangc: fi bien que le Roi ne trouveroit pas fon compte à ce 
changement. Le Cardinal, qui ne vouloit point de raifonnement , mais de )’o- 
bcïlTance ,8c qui dès ce icms-là avoit deflein de faire une liaifon étroite avec ceux", 

qui 
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«ui éroient les plus puiflans en Hollande, fuivant la maxime générale & le veii* 
table intérêt des Princes , trouvoit les remontrances de M. de Thou aflez im- 
pertinentes 8c lui fit redoubler les ordres pour la révocation de l’Ambafladeur. 

M. dt TboUf au lieu de les exécuter, alla encore au Conlcil de fon confident, 
qui ne fc mettant p;is fort en peine de ce que la desobeïflancc de fon ami pour- 
roit produire , continua de lui confeillcr de réitérer fes remontrances , 8c 
de ne lé point lafier d’oppofer les mêmes avis aux mêmes ordres. DeTbou le crut, 

8c le Cardinal, ennuyé de combattre fon obftination invincible, le fit révoquer, 

Si au lieu de lui faire prendre place au Confeil d’Etat ,, où l’on entre ordinaire- 
ment au fortir d’un emploi de cette nature, il le reduifit à une vie privée, l’obli* if7 
géant à le contenter d’une place de 13ircClcur de la Compagnie des Indes Oricn» 
talcs, pendant que l’AmbalTadcur fc maintint dans fon polte jufqucs à fa mort, 
pluficurs années apres celle du Cardinal. 

U y a quelque chofe de bien dift'erent de ce que nous venons de dire dans les 
exemples fuivans : mais l’on fera oblige de demeurer d’accord aullî , qu’il y a 
quelque chofe de bien oppofé au Droit des Cens. La Reine d’Angleterre cm- 
pldioit en l’an i à la Cour de Madrid, en qualité d’Ambafladeur, le Dofleur 
Man., qui s’etant emporté, dans fon zclc, de parler avec trop de liberté, Sc a- ■ 
vec trop peu de rcfpcél du Pape, le Roi Jtti fit d'abord faire défenfts d'aller à la" 
Cour, ylprii cela il l'obligea à joriir de Madrid , lâ à fe retirer dans un petit f'illa- 
et oit on Vempêchtit de faire aucun exercice de fa Religion , pendant que P on contrai' 

ZHoit fes Domeftiquet d'aller à la Meffe. L’on difoit que c’etoit l’inquifition, qui 
le fttifoit faire, 8c que le Roi ne s’ofoit pas oppofer aux violences de ce Tribu- 
nal. Mais la vérité cft, que Philippe, qui avoir une grande apparence de zclc 
pour fa Religion, 8c qui haïflbit cfteéHvemcnt celle que l’on ippclloit la nouvel- 
le la fàifoit fervir de couverture au mécontentement qu’il avoir de la Reine 
Ebfabcth, à caufe des affaires de» Païs-basi c’eft pourquoi il ncfefoucioit pas ifS 
beaucoup de ménager fon Miniftrc. La Reine , qui permettoie cependant à 
l’Ambafladcur d’Efpagne d’exercer fa Religion avec la même liberté, qu'il avoit 
cué auparavant, fit bien connoître, en ne voulant p.is imiter l’exemple de Phi- 
lippe, que fon procédé ne choquoit pas feulement la civilité 8c rhonnêtctc,njais 
aulli le Droit des Gens même. 

Il y a une plus grande brutalité en ce que nous allons diic. En l’an if lo. le 
Hue de Savaye envoïa au Pape Jules 1 î. un Ambaffadeur , qui apres l’avoir entre- 
tenu au fujet de (on Emploi, y ajouta, que fi fa Sainteté le trouvoit bon, le 
Duc, fon Maître , fc lailTeroit volontiers cmploïcr à l’accommodement des dif- 
ferents , qui déchiroient la Chrétienté , 8c fur tout de ceux qu’il avoit avec le 
Roi de France. Le Pape s’en mit fi fort en colore, qu’après lui avoir reproché, 
qu'il étoit venu comme un efpion, il le fit mettre en prifon (fi lui fit donner la t^eflion. 
Ceux qui ont tant foit peu de connoiflance de l’Hiftoirc , favent que le Pontifi- 
cat de Jules ne fut qu’une violence continuelle , 8c que lors que les Vapeurs du 
vin lui avoient troublé le cerveau , ce qui lui arrivoit aflez fouvent , il ne favoit 
ce qu’il faifoit. Ses empqrtcmcns obligèrent Louis XII, Roi de France, à faire 
affemWer un Concile à Pife, où on parla de le dcpolcr comme fimoniaque. C’eft ipp 
pourquoi les aâions ne peuvent pas fervir d’exemple à des Princes juftes 8c rai- 
fonnaolcs, qui demeurent dans les règles du Droit des Gens. Ilj peut avoir de 
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rjvrogntrù mêlée, mais U faut qu'il y ait bien de ta brutalité en ceux, qui a[>pliqueHt 
à la quejlion le Mimjlre public d'un Prince allié , pour le contraindre de dire des ebo~ 
fes, dont il n'avott pas U moindre connoifj'ance , & qui n’étoicnt que des chimères. 

Leur cru.iuté peut être miie en parallèle avec celle de ces Montagnards, qui 
inondèrent la Province de Bourgogne, comme un déluge en l’an ipi j. Je parle 
des Suifj'es , qui aïant afliegé Dijon , s’alloient rendre Maîtres de la Ville, fi. 
M.dela Trimouille,qui y commandoit, ne fe fût avifé de tiaitcr avec eux. Pour 
les obliger à fo retirer, il leur promit, par le Traite, de leur païer fix cens 
• mille ducats, & de faire en forte, que le Roi fupprimeroit le Concile de Pife, 
•& renonccroit aux pretenfions , qu’il avoit fur Milan. Ce Traité lauvoit, fans 
doute, la France j parce que l’Empereur Maximilian & Henri VIII. Roi d’An- 
gleterre, fe trouvant avec une puilfante armée auprès de Therouenne, le Roi 
n’avoit point de forces, qui les pufient empêcher de joindre les Suifles, & de 
Ido courir tout le Roïaume, fans relillance. Néanmoins le Roi , qui ctok fort en- 
têté de les pretenfrons de Milan , qui étoient juftes , & qui n’avoit point donné 
d’ordre à la Trimouille , ne voulut point i-atificr le Traité. Les otages trouvè- 
rent le moyen de fe fauver des mains des Suifles , qui étant enragés du desaveu 
du Roi, rejetterent avec fierté les oiïrcs , qu’il leur fit faire d’une plus grande 
fomme d’argent, pourvu qu’ils ne l’obligeaflTent point à renoncer aux prctenlions 
de Milan, & dans leur fureur , ils contraignirent le Gouverneur de Geneve de leur 
mettre entre Us mains le Prefident de Grenoble, que le Roi y avoit envoyé, pour trai- 
ter avec eux, és f* l'étant fait amener, ils lui firent donner la quefiion, pour favoit 
de fa bouche les noms de ceux qui prenoient penfion du Rch de France , ou qui 
avoient correfpondcnce fccrcte avec lui. L’on pourroit dire , que ce procédé 
étoit bien Suillc, fi toute cette Nation ne dctcftoit pas aujourd’hui cette inhuma- 
nité, aufli bien que pluficurs infidélités de ce tems-ià , qui pour être perfonncL 
les, ne peuvent être impiltécs qu’à ceux qui les ont faites. 

Laurent de Medicis, non ce grand Laurens , à qui l’Iialic devoit fon repos , 
avant que Louis Sforze l’eût troublé vers la fin du quinziéme ficcle , mais un 
Itfl autre, étant àPefaro, à la tête de l’armée du Pape Leon X. François Marie 
de la Rovcrc, Duc d’Urbin , lui envoj-a demander, par un Trompette, un Paf- 
feport pour un Capitaine , nommé Suarez , Cÿ pour un autre homme qui l' accompagne- 
toit. Laurent , qui croyoit , que ce Capitaine Suarez étoit le même , avec le- 
quel il avoit autrefois eu intelligence fccreis , ne fit point de difficulté de faire 
expédier le Paflenort : mais il fut bien furpris de voir un autre vifage inconnu , 
& que celui qui l’accompagnoit étoit Horatio da Ferwe, Secrétaire du Duc d’Ur- 
bin. 11 ne le fut pas moins de la Harangue , que ces deux Mefîieurs lui firent 
en peu de mots, en difant: que le Duc voïant, avec regret, détruire le païs & 
ruiner le peuple, au préjudice de celui qui le devoit un jour pollcdcr , jugeoic 
que leur different ne le pouvoir p.as mieux décider , que par un combat d’eux 
deux , ou bien de tel nombre de Cavaliers , que Laurent voudroit nommer. A- 
pres cela Horatio voulut lire le cartel-, mais il en fût etnpêché, & en même tems 
Laurens aïant dit , que la prnpofition , qu’on lui faifoit lui agreoit bien , mais 
qu’il falloir, que le Duché d’Urbin fût auparavant remis en l’état , où «I étoit 
avant que le Duc l’eût ufurpé, commanda qu’on Us mit tous deux en prifon\ à def- 
fein de les punir de. cette aétion, qu’il difoit être trop infoleme. Les autres Chefs 
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dt tarmée , jttgtani que c'itoit vhkr la foi publique £7 le Droit des G/«;, l’obligcrent itfî 
à mettre Suarez en liberté» mais ils ne purent rien obtenir pour Horatio. L’Hif- 
toire dit , que Lautens croioit pouvoir couvrir i’infamie de feu aSfioa d’une mé- 
chante chicane: voulant faire croire, c\\i' floraiio ne pouvoir pas jouir du bénéfi- 
ce du Pafleport , parce que fon nom n’y ctoit point exprimé , &. qu’il falloir 
qu’il y fût bien exprefTément dit, qu’il étoit Sujet de rf glife, & Secrétaire de 
Tenncmi. Mais ce ne fut en eftet que pour tirer de la bouche du Secrétaire les 
fecrcts du Duc d’Urbin, & principalement pour favoir , qui ctoient ceux qui a- 
voient confeillc le Duc de prendre les armes. Je n’ai que faire de juger de cette 
aftion, apres avoir marqué le jugement , que l’on en fdibit en ce tenis-là dans 
un pais, où l’on n’attachoit pas fort fcrupuleufcment l’honneur ni la confcicnce 
à. la parole. 

Apres que le Pape Sixte V. eût excommunié le Roi Henri IV , & qu’il l’cûr 
déclaré inhabile à iucceder à la Couronne de France, le Parlement de Paris, qui 
avoit été translêré à Tours , caffa la Bulle comme abuGve , injullc , paffionnée 
& injurieufe : défendit au Nonce di demeurer dans le Roiaume , à peine de la vie y 
décréta prije de corps contre lui, 5 c fit brûler le Momtoire. Sur-quoi il y a à con- 
fiderer, que c’eft un Arrêt d’une Cour dcjullice, qui pour réprimer raudacel<î3, 
des Ligueurs , étoit quelquefois aullî emportée & aulfi paflionnce qu’eux. Ui> 
Prince Souverain, qui agit fur d’autres principes, en auroit ufc autrement» ainft 
que nous verrons incontinent. Outre que l’on peut dire , que le Nonce avoit 
perdu, par fon attentat à la-pcrfonne du Roi, & à la Dignité Rojale, les préro- 
gatives, que le Droit des Gens accorde aux Minillres publics» vu qu’il ne pou- 
voir plus être confideré, comme Ambafladeur, mais comme ennemi de l’Etat, 
qui faifoit foûlever le peuple contre fon Souverain , & qui en fomentant publi- 
quement la rébellion , renverfoit les Loix fondamentales du Roïaume ; ce qui 
n'ell pas permis au Miniftrc public de faire. Joint mc le Pape s’étant haute- 
ment déclaré contre le Roi, l’on pouvoit faire fortir du Roïaume , & même ne 
reconnoître point pour Miniftrc celui , qui refufoit de faire les fondions d’Am- 
baffadeur auprès du Roi. 

Voions maintenant de quelle façon le Roi Henri IV. en ufa. Philippe de Sega^ 
Cardinal de Plaifanee , étoit Légat en France du tems de la Ligue , & s’étoit, 
avec une animofité turieufe, oppofé aux intérêts du Roi , en toutes les rencon- 
tres. Il étoit encore à Paris lors de la reduétion de la Ville , mais le Roi , bien 
loin de lui témoigner du rc(rcntimcnt,lui fit dire par M. du Perron, depuis C.ir* 1^4. 
dinal , qu'il ferait bien aife de le voir : qu'il pouvoit te fer en toute f&relé dans la fail- 
le , £7 qu'il recevrait plus d'bonr.eur de fatisfadion de lui , qu'il n'en avait reçu dt 

la Ligue. Le Cardinal rejetta ces offres, 6c fit dire au Roi, qu’il alloit fortir de 
Paris 6c de France. L’Hiftoiie ne dit point la raifon, que le Légat eut de refit- - 
fér d’entrer en conférence avec le Roi » mais elle eft évidente. Car le Leg.at ne 
pouvoir entrer en conférence avec un Prince excommunié, 6c qui, fuivaiit les^ 
maximes de Rome, n’en pouvoit pas avoir été abfbus , puis qu’il ne s’étoic pa 
encore reconcilié avec le Pape..^Mais lans cette raifon , il y a apparence, que 
le Legitt auroit eu honte de fe^prefenter devant un Roi, qu’il avoit aidé à perfë» 
curer , ôc qu’il âvoi^fi cruellement offenfc , qu’il devoir appréhender un abord , 
qui lui ppQvqk reprocher quclquç^chofc de pis que le mauvais fucccs de fa nego- 
^ " H î ^ dation }. 
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nation} parce qu’il favoit, qu’il en avoit fi mal ufé, qu’il pouvoir douter rte 
Roi auroïc aflez de gencrofite , pour le lui pardonner. 11 «ut l’impudener é- 
taiit au Parlement, d’aller droit a la place du Roi, que l’on appelle le lit de huf- 
tice, 5 < i'y lcroit aflis, li le Prelîdcnt BriObii ne l’eut pris par le bras & lui eût 

I6y doucement montré fa place. 11 prétendit prefider aux prétendus Et iis que la 
Ligue avoir convoques a Pans , mais on ne le voulut pas permettree de forte 
qu’il n’y fut qu’une ieule fois. 

Dans l’exemple fuivant il y a quelque chofe de particulier, qui n’a point de 
rapport à tout ce que nous venons de dire. Au commencement des Guerres ci- 
viles de France en l’an 15-63, le Prince de Condé, & les autres Chefs du parti des 
Reljgionaires , ayoïenç mu le Havre de Grâce entre les mains des Anglois, pour 
la furctc du rcrabourlcment des deniers , que la Reine Elifabeth leur avoir orc- 
tes. Mais le Roi Charles IX , aïant' accordé une Pai.x fourrée à ceux de la Re- 
ligion, le Prince de Condé ne fit point de difficulté de joindre fes troupes à ccl'cs 
du Connétable de Montmoreaci ^ qui avoit ordre d’affieger le Havre,, & l’affiecea 
en effet. La Reine envoïa en France Nicolas Trogmorton , qui y avoir été Am- 
bafludciir, pour offrir la reflitution du Havre, pourvu qu’on lui rendît Calais 
fuivant le Traité quelle avoit fait avec Charles. Il n’y avoit point de Guerre 
déclarée entre les deux Couronnes, mais l’Artillerie ne laiffoit pas de fe -faire ouïr 
devant le Havre, 5 c en Angleterre on preparoit un puiflunt fecourside forte que 
Jrogworton avoit, pour fa plus grande fûrcic, pris un Paffeport de PAmba^. 

166 deur de France qui refidoit à Londres} mais les François ne laifferent pas de l’ar- 
rêter, & ne le mirent en liberté qu’après la reduftion de la place. Troomorton 
étoit l’homme de toute l’Angleterre le plus capable de conduire une intrigue & 
l’on apprehcndoit fon cfpnt , que l’on vouloir empêcher d’agir. L'on ne croïoic 
pas violer le Droit des Gens en l’arrêtant} parce que n'aiant point de Lettres de 
creance pour le Roi , ou ne les aiant point rendues , s’il en avoit l’on croïoit 
pouvoir Ignorer fa qualité. De l’autre côté le Paffeport de l’Ambaffadcur de 
France ne le pouvoir pas protéger; parce que l’autorité d’un Ambaffadeur ne 
a’etendant pas jufqucs-là , fans un Pouvoir particulier , fon Paffeport n’cft confi- 
dcrc que comme une Lettre de recommandation , pour laquelle on a du refoea 
par civilité, mais non par devoir. C’eft à quoi les perfonnes publiques doivent 
bien prendre garde, par -ant pour leur fureté propre , que pour la Dignité des 
Princes qu ils icrvcnt. lî.n l’an t pgS. la Reine Elifabcth , aïant été conviée d’é- 
couter quelques ouvertures d’accommodement, dont on la vouloir amufer , pen- 
dant que 1 Efpagnc fhifoit le plus puiffant armement dont l’on eût encore ouï 
parler, cnvoia en Flandre le Comte de Derby, le Lord Cobbam, & Jamets Cretfs 
avec Dale & Pogers funfconfultes , pour traiter avec le Comte ttArenbere Cham- 

1 67 pigny , Maas fjf Garbta , que le Duc de Parme avoit nomrhês de fa part. Le Duc 
ne vouloit pas permettre, que les Anglois cntraflent dans les Places, où la Reine 
& les Etats des Provinces Unies avoient leurs Garnifons, & de l’autre côté il ne 
leur vouloit pas donner des Paffeports fuffifans , pour entrer furcment dans les 
Villes de robciffancc du Roi d’Efpagne, fi bien qu’ils furent obligés de fc loger 
en des tentes entre Olkndc & Oudenbourg à la campagne. iF y eut d’abord 
conteflation pour la prcffrance, & les Députés du Duc refufoient de communi- 
quer leurs Pouvoirs; c cft pourquoi l’on ne put pas faire avancer la negotiation. 

Pour 
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Pour faire lever ces difficultés, le Comte de Derby , fans prendre d’autres furè- 
tes, refolut d’aller trouver le Duc, 8c ctoit encore auprès de lui, lors <juc cette 
formidable armée navale parut dans la Manche , & fc vit comme arrête, quand 
il voulut partir, pour aller en Angleterre. La Reine ne fut point du tout fatis- 
fkite du voïage , cjue le Comte avoir fi imprudemment fait , fans fon ordre, 8c 
fans avoir pris les furctés necefTaires. Crofts fut mis en prifon , à fon retour, 

e rce qu’il avoit fait de trop grandes avances pour la Paix contre l’intention de la 
eine. 

En l’an iryi. la Reine d’Angleterre , étant fort jaloufc de toutes les negotia- 
lions qui fc hiifoient en EcofTe.étoit demeurée d’accord avec la Cour de France, idS- 
que l’un n’y feroit pas negotier fans l’autre , 8c que les alfaircs y demeureroient 
en l’état où clics étoient. Néanmoins comme elle avoit fujet de fe défier de la 
fincerité de la Reine Catherine de Mcdicis , clic faifoit fi ’oien obfcrver tous les 
pafTages, que ceux qui n’étoient point connus pour Marchands, où qui n’avoient 
point de paflcport, étoient arrêtés, f^tracques ^qui allcii en Ecoffe en qualité à' Am- 
bajjadeur de France , courut la même fortune , U fut arrêté ÿ amené à Londres, 

L’on en fit grand bruit en France, 8c on en parloit, comme d’une violence fai- 
te au Droit des Gens. Mais Walfingam dit à la Reine Catherine, que Viratquts 
aïant été arreté, en vertu des defenfes génci'alcs , qui avoient été faites, de ne 
laifTer pafTer perfonne fans Paflcport , il ne pouvoit fe prendre qu’à lui-même do 
fon arrêt, parce qu’il l’avoit pû prévenir en prenant un Paflcport : 8c que le 
Droit des Gens n’y avoit point été lefé du tout. Comme en effet un Ambaflii- 
deur, qui ne fc fait point connoître dans le pars où il pafle, ne fc peut pas plain- 
dre , fi on ne lui rend pas la civilité qui lui cfl duc. 

Un Ambafl'adeur doit foigneufement éviter toutes les rencontres, qui peuvent 
faire des affaires au Prince, fon Maître, ou bien à lui-même , 8c pour cct effet tôp. ■ 
il doit croire, qu’il n’y a point de vertu qui lui foit fi neccffiiire que la modéra- 
tion , ni d’humeur plus propre que le phlegmc , auflî bien qu’à tous ceux qui fc' 
mêlent d’affiûres publiques. Non ftulcmcnt parce que dans la colcre 8c d.ms l’em- 
portement, qui ne différé de la furie que par la durée, le Miniftrc ne fc poflede 
point, 8c n’etant pas capable de raifon, donne un avantage incomparable à celui 
avec qui il negotie } mais auffi parce que le Prince , auprès duquel le Miniffre 
rcfidc, fc fert fouvent de cette foiblefle, pour en tirer des lumières, qui peuvent' 
fervir à fon intention. Car encore qu’un Amb.afl:idcùr doive exécuter avec vi- 
gueur les ordres, que fon Maître lui donne , -fi cll-cc pourtant qu’il en doit ufer 
avec une très-grande circonfpcéHon , 8c s’abflcnir des termes , qui pnifTcnt fai- 
re croire , qu’il veut fane le Héraut plutôt que le Miniffre : vu qu’il doit 
travailler inceffamment à réunir, 8c non à irriter les cfprits, à entretenir, 8c non 
à troubler la bonne intelligence. Et il fiut qu’il confiderc , que ne demeurant 
point dans le rcfpccl, il le met au hafard d’être désavoué de l’un , ou maltraité 
de l’autre. 

La liberté 8c l’aflùrancc de parler fcmble être naturelle 8c particulière aux 
François, fur tout à leurs Miniftres. La F^igne, qui étoit Ambaffiideur de Fran- lya 
ce auprès de Soliman , la pofledoit à un fi haut point , que faifant profeffion de 
dire tout ce qui lui venoit dans la penfée, quoi que les Turcs le trouvaflent trer- 
mauvait, que le Premier Vizir Ruflan , qui étoit le plus fcverc 8c le plus firperbe 
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de tous les Minifttes de cette Cour-là , en forte que tout le monde en'évitoit U 
rencontre , apprclicndoit celle de la feigne. Aïant un jour fait demander audien- 
ce, par fon Tiuchement, Ruflan lui fit dire, que fes aftaires ne lui permettoient 

f ioint de le voir ce jour-là : qu'il n’étoit pas neceflaire , que l’Ambafladeur prie 
a peine d’aller chez lui , & qu’en, lui faifant feulement favoir ce qu’il deliroit, 
ion affaire lcroit aufli tôt faite , tout de même que s’il lui avoit parlé. Mais la 
Vigne ^ bien loin de fe p.üer de ce compliment , ne laill’a pas de ie rendre au Pa- 
lais de Rufian^ à qui il reprocha, en des termes fort ofFcnlànts, le peu de loin, 
que l’on avoit à la Porte de fuisfairc le Roi , fon M.iître. Il lui dit entre autres 
chofes , que les Turcs n'ésoiens pas obligés de la conquête dTJongrk 4 leur vaillance^ 
mais à la divi/ion des Princes Chrétiens-, fans laquelle non feulement ils n'aur oient point 
eu cet avantage } mais que même ils n'auroier.t pas été en feureté dans Conflantiaople^ 
fi r Empereur Charles V. n'eût point eu d’autres differents à démêler en Europe. Il 
I71 lui en dit tant, que , perdant patience, le laiffa-là , & fc retira en fon ca- 

binet, faifant en même tems retirer /a Pigne. Le Roi François 1 .&; Solinuns’cn- 
tendoient fort bien en ce tems-là, & cette bonne intelligence n’etant pas inutile 
à Rullan, il fouffroit les imprudences de l’Ambafladeur de France avec plus de 
modération, qu’il n’auroit fait dans une autre faifon. Le Pape Pte y. avoit fait 
mettre le Comte de Gayazze dans l’InquiCtion. Le Roi Charles IX, qui aimoit 
ce Gentil-homme , envoïa le Marquis de Pifani exprès à Rome, pour demander 
fa liberté, & pour le réclamer , comme fon Sujet 6c fon Officier. Le Marquis 
en parla plufieurs fois au Pape } mais voïant qu’on le paioit tous les jours de 
nouveaux delais, & qu’il demandoit du tems, pour en deliberer, il dit enfin au 
Pape , qu’il lui donnait encore huit jours , que fi dans ce tems-là il ne lui rendait le 
Comte, il firoit obligé de faire ce qui ne lui ferait pas agréable. Ne fc voïant pas 
plus avance au bout de huit jours , il dit encore au Pape , que s’il ne mettait pas 
U Comte en liberté dans le lendemain, il fort irait de Rome, iâ emmener oit P A mbaffa- 
dtur ordinaire ; ce qui interromprait , fans doute , le commerce de la France avec la 
Cour de Rome, pour l’expedition des Bénéfices. Le Pape , qui étoit avare , fuivit 
171 l’avis des Cardinaux, qui lui confeillcrenc de rendre le prifonnier , comme il fit: 
ni lis avec chagrin, 6c en traitant le Marquis d’Yvrognc} quoi qu’il fût fort fo- 
bre. Le Marquis de fon côté n’épargnoit point le Pape , 6c difoit de lui, que 
c’étoit le plus méchant Moine qu’il eût jamais connu. Le Pape l’aimoit, 8c les 
contellations continuelles, qu’ils avoient enfemble , ne diminuoient rien de l’ef- 
time qu'il avoit pour lui : quoi qu.’cllts allaffent quelquefois bien loin. Un jour 
le Pape lui dit, qu’il eût à lortir de fes Etats dans huit jours: à quoi le Marquis 
repartit, qu'il n’étoit pas neceffuire de lui donner tant de tems\ vu qu'ils n’éteieni pas 
fi grands , qu’il n'en pût pas bien fortir dans vingt-quatre heures. C’eioit un grand 
homme , 6c qui favoit bien faire rendre au caraétere ce qui lui cil du. Etant 
AmbafTadeur en E/pagne, les habitans d’une Ville, où il paffbit, lui firent quel- 
que dcplailir. Il s'en plaignit au Roi Philippe , 6c ne fc voulut pas fatisfaire, 
que tous les habitans ne fulîcnt venus en corps, lui faire réparation. Il ne (croit 
pas demeuré fans repartie, fi le Pape lui eût parlé , comme Sixte V. fit à l’Am- 
baffadeur d’Efpagnc. Philippe fachant , que le Pape fâifoit de grands trefors, 6c 
qu’il en vouloir au Roiaume de Naples, le fit prier de l’accommoder d’une par- 
173 tic de fon argent , qu’il cmploïcroit à taire la Guerre aux hcrctiques de France. 
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Le Pape s’en filcha fi fort, qu’il dit à l’Ambafl'adcur , que s’il lui tenoit encore 
ce langage, il lut feroit trancher la tête. 11 étoit homme à le faire, car il avoir 
du coulage, 6c ha'iiToit mortellement les Efpagnols. Mais une laillic de cette 
force u’cll pas pardonnable en la bouche d’un Prince , qui perd le refpeû: pour 
le Droit des Gens. 

SigisMoiiJ , Roi de Pologne, voulant aufii paroître fur le théâtre du monde, où 
il falloir une aflez trille ligure, envoïa, pendant les premières Guerres des Païs- 
bas, à la Haye, un noramé Paul Dialtnski , qui en Ibn Dilcours , qu’il fit dans 
l’AlTcmblée des Etats Generaux, fut aücz extravagant, pour les menacer de leur 
ôter le commerce de Dantlig , s’ils ne fc remcttoicni fous robcïHancc du Roi 
d'Efpagne II alla de là en Angleterre, où il fc plaignit , en des termes fort 
impci tincms, de l’cmpêclrcmcnt, que les .-\nglois donnoient au commerce d’Ef- 
pagne ; déclarant à la Reine , que fi elle ne faifoit pas promtemtnt lever ces 
oblbcles, le Roi, fon Nhiitrc, fc feroit raifon lui-même. La qui atten- 

doit à ce que le Roi de Pologne la remerciât des bons offices , qu'elle lui avoit 
rendus à la Porte, où il avoir obtenu la Paix par fon cntiemife , fe trouvant 
fort fui prife de ce dilcours , dit à Dialinski , qu'tlle aitendoit un Âmba£adeur du 174 
Roi de Pologne } Mais qu'elle s’éloit bien trompée , volant qu'il lui avoit envoyé un Hé- 
raut , y que c' était la première fois en (a vie , qu'on lui avait fait une harangue fi 
e.\travaga/ite. Elle lui dit encore quelques mots plus forts fur fon impertinence, 

6c l’aïant renvoïé à fon Conilil , elle le retira dans l'on Cabinet , & le lailTa-Ià. 
Dans les Conférences particulières , qu’il eut avec les Députez du Confcil, il en 
fit Jes^excul'es , en ditant , que la Harangue n’etoit pas de fa façon ■, mais qu’on 
la lui avoit donnée , pour la réciter telle qu’elle étoit. On l'obligea à faire voir 
fon infituclion j s'il n'eéit pas vérifié ce qu'il difoit , on lui aurait fut afiront. 
Dialinski fe fervit d’une très- miuvaife excul'c, parce que c’eft au Miniftre, à qui 
on donne une Inllruction, à l’examiner, & à juger, s’il y a quelque chofe, qui 
puifie détruire le fcrvice ou rintcrct de fon Maitre , ou bien s’oppol'cr au fucccs 
de fa negotiation : 8c il cil bien lîmplc , s’il l’ouffrc , que l’on y lafle couler des 
articles, qui le puilTent rendre impertinent 8c ridicule ; nuis il peut demander, 
qu’on les ôte , change ou altère. 

Henri VIII, Roi d’Angleterie,aïant pris du chagrin contre l’Empereur Char- 
les V, Se lui voulant té-moigner du iclTcntiracnt du refus, qu’il fiiifoit de remet- I7f 
tre entre les mains un Angiois , qui s’ccoit réfugie aux Païs-bas , ordonna à fon 
Amb.tfiadeur de lui en faire reproche. L’Ambalfadcur, ou trop ponélucl à exé- 
cuter fes ordres, ou poufiimt le relTcntimcnt de fon Maine trop loin , en parlant 
à l’Empereur, fc lailla échapper -le mot d'ingratitude. C 7 a<jr/«,qui l'avoii oui jnU 
qurs-lù, fans dire mot, le releva , & l’aïant oblige à répéter ce qu’il venoit de 
dire , il lui demanda , qui étoit celui , qu’il pretendoit taxer à' ingratitude y Se 
l'.ïnglois aïant reparti , que c’etoit de lui , qu’il entendoit parler , Se du Roi 
de Emncc , Y Empereur , fc mettant fur fon ferieux , lui dit : Qu’il ne dou- 

toit point, que le Roi de France ne fe juftifiâi fort bien : mais pour lu: , qu’il 
vouloit bien que l’AmbaKàdcur tût , que ce n’etoit pas à lui , ni aulli à fon Maî- 
tre à le taxer d’ingratitude. C^ic le Roi d’.ânglcterre n’avoit jamais rien fait, 6c 
ne pouvoit même rien faire, qui le pvït rendre ingrat, & que s’il avoit fait quel- 
que petite chofe pour lui, il le lui avoit bien rendu au double. Au relie, que le 
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mot (^ingratitude, dont r Àmbajfadeur fe fervoity pouvait bien être employé entre des 
égaux ^ ou par un Supérieur à P égard d'un inferieur^ mais non pas par lui ^ Ambajffd- 
176 deur^ qui n était ni Pan ni Poutre , £5? qu'tl ne croyait pas que le Roi , fon Maitre^ 
P avouât. L’Empereur lui en dit alTcz, pour lui faire connoître, qu’il y a gran- 
, de différence entre un Amballadeur & un Prince Souverain, 6c que l’un ne peut 
pas fortir des termes du rcfpcét, qu’il doit à l’autre. 

Il efl vrai, que l’on ôte à rAmbalî'adcur & Miniltre public, une des princi- 
pales foniftions de fon emploi , & qu’on le rend inutile au fcrvicc de fon Maître, 
non feulement lors qu'en foulant aux pieds le Droit des Gens , on le met en prifon 
fans information precedente , y fans crime , mais aufll quand on lui ôte la liberté 
de parler pour les intérêts de Ibn Maître , & qu’on l’empêche d’cxecuter fes or- 
dres. Mais comme toute fa vue doit être la confervation de la bonne intelligen- 
ce entre le Prince qui l’cmployc, & celui auprès duquel il refide, il doit éviter, 
comme des écueils , toutes les rencontres qui la peuvent altérer } en ne fc por- 
tant point avec précipitation , à exécuter les or(Jrcs forts 6c violents qu’on lui 
donne, mais en donnant quelquefois au Maître le loilîr de revenir à lui & d’a- 
doucir la rigueur des premiers j li ce n’eft qu’ils foient fi abfolus, qu’il ne puiflc 
pas douter de la confiante volonté de fon Prince. En l’an 1464. Louis XI, Roi 
de France, envoïa à Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , cette célèbre Am- 
*77 bafTadc , dont il efl parlé ailleurs. Le Cbatuelier de Morvilliers , homme chaud 
& violent, qui portoiE la parole, fit au Duc des plaintes fort grandes du Com- 
te de Charolois, fon fils, qui y ctoit prefent, & en dit tant , que le Comte ne 
le pouvant plus louffHr , fc mit en état de l’interrompre deux ou trois fois, & 
l’auroit fait, fi le Chancelier ne l’eût arrêté, en difant , qu'il avait ordre du Roi 
de parler au Duc., fon Pere, 6? non à lui: ce qui le fit taire. Après que le Chan- 
celier eût achevé, le Duc y fit réponfe, & dit au Comte, fon fils, qui deman- 
da pcrmifîîon de pouvoir répondre : qu’il feroit bien de fonger la nuit à ce qu’il 
avoit à dire, & que le lendemain il lui permettroit de parler. Le lendemain le 
Duc donna aux AmbafTadeurs de France une fécondé audience , en laquelle le 
CooKcVétoit rois à genoux, ôc adrefl'anc la parole à fon Perc , répondit afTcz 
pertinemment aux plaintes des AmbafTadeurs. Mais lors qu’ils fe retireront , il 
dit à rArchevêque de Narbonne , qui fortoit le dernier , qu’il le recommandât 
\ bien au Roi , & qu’il lui dît , qu’il lui avoit bien fait laver la tête par fes Am- 
llifladeurs, mais qu’il Tcn feroit repentir dans l’année. Il n’y manqua pas. La 
Guerre du Bien public, fûivic des désordres , qui ne finirent qu’avec la vie de 
Charles, en fut un effet, oui obligea le Roi à defavouer fon Chancelier. 

Ï78 On verra une preuve de la liberté & affurance de parler des François dans l’ex- 
emple fuivant. Philippe /F", Roi d’Efpagnc, étant en l’an i6ij. à Barcelone, où 
il avoit convoqué les Etats de Catalogne, le Duc de Cardonne , Gouverneur de 
la Province, ne les trouvant pas fort difpofés à donner de l’argent , s’avifa de di- 
re un jour en leur Affcmbléc ; qu’elle s’imaginoit peut-être, que les affaires, 

3 UC le Roi avoit dans la Valtclinc , à Gennes & aux Païs-bas , lui donneroient 
e l’occupation , & l’cngageroient à la rupture avec la France -, mais que l’Am- 
baffadeur de France l’avoit affurc depuis deux jours, que le Roi, fon Maître, 
avoit vingt mille hommes prêts pour le fcrvicc du Roi Catholique, toutes les 
fois qu’il en auroit befoin contre les Sujets rebelles. Ce difeours irrita tellement 
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les Catalans, qu’ils alloicnt faire foûlcvcr le peuple, pour tuer le MarfuiiduFar~ 
lis , Arabafl'adeur de France : de forte que le Koi , qui en fiat averti , en étant 
en peine, fît prier l’AnabafTadcur de l’Empereur de n’abandonner point le Mar* 

S uis, qu’il ne l’eût conduit en fûretc à fon logis, avec une partie de les Gardes 
la Corps. M. du Fargis voïant tant de Gardes auprès de lui , fie en aïant appris 
le fujet, dit , que le üuc de Cardonne le faifoit parler , 8c qu’il ne lui avoit 
rien dit d’approchant : mais que ce qu’il n’avoit pas dit il le diloit prefentement. 

It Roi , fon Maître , ferait avancer jufques aux murailles de Barcelone , non 
vingt y mais trente mille hommes y pour châtier lei Sujets desobt'iffants du Roi y fon Beau- 
frere. Au fortir de fon dîner il ne laill'a pas de fc promener par la Ville accom- 
pagné de deux ou trois hommes iculcmcnt. 11 hafardoit beaucoup. Car non 
feulement il n’avoit point d’oidrc de parler en ces termes } mais même il n’y 
avoit point de difpolilion du tout à la Cour de France de faire quoi que ce foit 

Ï iour celle d’Efpagne, 8c d’ailleurs les Catalans étoient déjà fi fort animes contre 
es Callillans , que le Roi même , ne fc trouvant pas en fureté dans Barcelone, 
en fortit quelques jours après, Monfieur du Fargis avoit plus d’cfpnt que de juge- 
ment, beaucoup d’emportement ôc peu de conduite , grande fierté fie un mérite 
fort médiocre. 11 fc brouilla avec la Cour de Madrid , £c apres cela irreconci- 
liablement avec le Cardinal de Richelieu j non feulement en fc jettant dans les 
intérêts de la Reine mcrc , mais aufii en fc rendant follicitcur de ceux du Duc 
d’ürlcans , Frcre du Roi , à la Cour de Madrid. Aufii fut-il mis dans la Buf- 
tille , lors que le Duc de Puilaurens fut arrêté, 5c il n’en fortit point qu’aprês la 
mort du Cardinal. Je marquerai ici en palTirnt , que lors iju’cn l’an i6ji. il fut i8o 
à Madrid, pour les affiiircs du Duc d’ürleans, il fut loge 8c defraïé, avec tou- 
te la fuite , aux dépens du Roi , 8c fut conduit à l’audience par un des Maîtres 
d’hôtel du Roi, 6c par l’Introduéfeur des Ambaflâdeurs, accompagnés, par l’or- 
dre exprès de Sa Majeftc , du Connétable 8c de l' Admirante de Callille , des 
Ducs de rinfantado , de Pallrana fie de Viirhermofa , 8c de plufieurs autres 
Grands. 

Les paroles, les difeours, les rencontres 8c les reparties agréables 8c furprenan- 
tes, qui font des preuves de la prcfcncc d’efprit d’un Ambafiadeur , ne le font 
pas moins confiderer, que celles qui en marient la force. M. Danais y Evêque 
de Lavaur , a’iant été envoïé par le Roi de France au Concile de Trente, y fit 
une H.arangue forte contre les vices 8c les desordres de la Cour de Rome, 8c pour 
la reformation de l’Eglife : mais apres qu’il eût achevé, il y en eut , qui dirent 
par mépris , Gallus cantat j à quoi il repartit fur le champ : Utinam ad ilium 
Gain cantum Petrus refipifeeret. Il ne fe pouvoit rien dire de plus à propos. Je ne 
fai pas, fi en toute l’Hiftoire Moderne il fe trouve un exemple, ou un Miniftrc 
ait fait une rifpofte plus prompte , plus ferieufe 8c plus forte. 

Don Pedro de Toledoy Ambafiadeur Extraordinaire d’Efpagne en France en l’an i8i 
i6o8, fut fort bien reçu à la Cour, fie s’y rendit trës-agrcable , à caufe de fes 
reparties graves 8c fpiritnclles. Il étoit parent de la Reine , Marie de Mcdicis : 
mais bien loin d’en tirer avantage, il répondit à ceux qui le vouloient flatter de 
cette qualité , que les Rois 5c les Reines n’avoient point de parens , mais feule- 
ment des Sujets. 11 propolk le mariage du Daufin avec l’Infante d’Efpagne : mais 
ce qu’il avoit principalement à negotier ., étoit la conclufion de la Paix , ou de 
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la Trêve avec les Provinces Unies, à des conditions qui fuflent honorables à 
l’Efpagne. 

A rentrée, que George Fleming fjf Pierre Jules Coyet , Ambafladeurs Extraor- 
dimuies de Suède, firent à Londres au mois de Juin 1666 , le Lord Craven & 
le Maître des ceremonies les allèrent prendre à Greenwich , avec les barges du 
Roi, & les conduifirent au quai de la Tour , où ils montèrent en caroll'e. Des 
qu’ils commencèrent a marcher il y eut contcilation pour le rang entre les An* 
giois & les Suédois i mais les Ambafladeurs la firent bien tôt cclier ; en difant, 
qu’ils n’étoient pas là pour faire des qi,ercilcs , mais pour faire la paix. Ils di- 
foient la vérité , p.ai ce qu’ils venoient offrir leur médiation , entre la France & 
182 les Frovinces Unies d’une part, & l’Angleterre de l’autre ; fie les Anglois trou- 
vèrent la rencontre fi bonne, qu’ils cmbrafîércnt les Suédois, fe mêlèrent avec 
eux, fie ne parlèrent plus de laprcflcancc dans une occafion, où ils dévoient faire 
honneur aux étrangers. 

Une aéHon forte fie d’éclat donne bien de la réputation à un Miniflrc public. 
Charles Vltl, Roi de France, pour fc faciliter la conquête du Roïaume de Na- 
ples , avoir rendu la Comté de Rouflillon à Ftriitsand , Roi d' Aragon , qui 
moïennant cette rellitution, promit de ne s’oppoler point au voïage ni à la con- 
quête de Naples. Mais il ne vit pas fi-tôt Charles engagé dans la guerre d’Iia- 
lic,qu’il lui envoya Antonio /e«/friJ,fon Ambalî'adcur, qui lui dit, en la prclcnca 
de pluficurs Seigneurs François: qu’en lui promettant de ne s’oppofer point à la 
conquête du Roïaume de Naples, il avoir bien expreflement ftipulc,que le Roi do 
France n’inquieteroit point les autres Princes & Etats d’Italie , fie particulière- 
ment le Pape. Que Charles n’aïant point fatisfait a fa promelTc, il n’y étoit pas 
obligé non plus : de forte qu’il n’entenJoit pas demeurer dans les termes d’un 
Traite, dont Charles étoit déjà foiti. Et pour faire voir , que Ferdinaud ne le 
vouloir pas obfervcr,. l’Ambafladcur, tenant le Traité à la main, le déchira tn l» 
\%^prefence du Roi. Ce fut une aéfion forte , ou pour parler plus proprement , in- 
folentc , dont les Seigneurs François , qui y ctoient prefens , eufient fitit une 
cruelle vengeance, fi l’autorité du Roi fie le Confeil des plus modérés nel’eufrent 
pas empêchée. Il ne faut point douter , que Fonfecs n’eût ordre exprès de faire 
ce qu’il fit } mais il ne faut point douter aulfi , qu’un Amb-ifllideur , qui fc char- 
ge de cette forte de Commiifions , ne s’cxpole a des rencontres extraordinaires, 
& à des affronts, qui font prcfquc inévitables dans les premiers mouvemens ,bicn 
que le Droit des Gens le mette à couvert des infultcs , que le Prince , auprès du- 
q^uel il agit, lui pourroit faire. Comme de fait , il ne peut s’en prendre qu’au 
Prince qui l’employe, fie non à l’Ambafladeur. 

Le même Roi Charles VIII , aïant fait l'on entrée à Florence , en Conqué- 
rant, pretendoit aulfi difpofer de la Ville comme d'une conquête. Le Magiflrar, 
jaloux de fa liberté , ne pouvoir pas tember d’accord avec les Députés du Roi , 
des conditions de fon accommodement. Entre les quatre Députés , qui le dé- 
voient negotier avec le Roi fie fon Confeil , étoit Pierre Caponi , qui avoit été 
Ambafiadeur en France} lequel fc trouvant dans la Conférence, où les François 
continuoient de demander , avec opiniâtreté , des chofes fort hautes y de fort 
184 grandes fommes de deniers , 6c des conditions très-prejudiciables à leur liberté, 
arracha le papier, où les demandes des François étoicni écrites , de la main de 
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celui des Députés qui les avoit lues f 6c le déchirant devant le Roi , il lui dit: 

Puis qui vous vous obllinez à demander des chofes fi feu raifonnablts , votes n'tevtz 
qu'à faire fonner vos trompettes, (si nous foir erons nos eloch.s , pour voir qui demeu- 
rera le Mtiitre. Cette attion couiagculc obligea les François à modérer leurs de- 
ujandes, Sc fit obtenir à la Ville des conditions fort honorables. * 

, 11 y en a qui ne font p;ts de cette force , mais qui ne laiflênc pas d’etre très- 
remarquables, 6c d’aider à former rAmbaflâdeur en toute fa conduite. Après 
la conquête de Naples, dont nous venons de parler, le Fapc, l'Empereur, le 
Roi d’Elpagne, la République de Venife 6c le Duc de Milan, firent une ligue, 
pour chalfer les François de l’Italie. Ils tâchoient d’y faire entrer les Florentins, 

& pour les y obliger, ils leur promirent de les mettre en polTclfion de la Ville de 
Pile. L’Empereur y travailloic, mais la République de Hotcnce ne doutant point, 

3 ue l'intention des Ligués ne fût de la tromper, 6c que les Vénitiens 6c le Duc 
e Milan la deraandoient chacun pour foi, comme une Place qui les accommo- 
deroit fort, faifoit inllancc , à cc qu’on l’cn mît en polTcflion prefentement, pro- iSp 
mettant de faire après cela ce que la I.iguc deGmic d’elle. L’Empereur , qui 
n’en pouvoir pas difpofer fans les autres Alliés , 6c qui d’ailleurs n’ctoit pas for: 
confiderc en Italie, xeneoix les. /imbajjàdeurs de Florence w Légat du Pape, afin 
qu’ils appriflcni de lui (bn intention fur ce fujet, 6c le Légat s’en rapporta à ce 
que Louis le More, Duc de Milan, leur en diroit. Ils allèrent à Milan , 6c de- 
mandèrent audience au Duc,, qui leur donna heure : mais avant .qu’ils y aliancnc, 
la République, qui avoit fu ce qui s’etoit pafl'é avec l’Empereur 6c avec le L«- 
^at, leur ordonna de ne pourfuivre point leur negotiation j mais de revenir. Ils 
etoicnt prêts d’aller à l’audience , & le Duc , qui s’etoit préparé à leur 
faire infulte publiquement , avoit prié tous les Minières etrangers 6c les per- 
fonnes de qualité de s’y trouver. Mais il fut bien furpris du compliment, que? 
les Ambafîadcurs de Florence lui firent, en difant , qu’ils avoient jugé, que l’a- 
mitié 6c la bonne correfpondeqce,^ui^ctQ;t cotic leur RcptshJique 6c lui, ne leur 
permettait Içoit 

dcnjandRjf qriiilBTf^m^'Empefcur léur av^lt faite: mais ils repartirent, qui? 
les Loix de leur République ne leur permettant pas de parler du fujet de leur 
Commillion, finon à ceux à qui ils étoient envoyés, il les dilpcnfcioit bien de tStî 
s’en ouvrir à lui. Cette repartie aïant augmente la confuGon du Duc, il leur 
demanda, s’ils ne l’écouccroient pas, s'il leur difoit la reponfe , que l’Empereur 
leur avoit faite. Les Ambififadeurs dirent , qu’il ne leur ctoit point défendu de- 
l’ouïr, 6c qu’ils ne le pouvoient pas empêcher de parler. Surquoi le Duc conti-i 
nua de dire, qu’ils apprenJroient donc la rèponfe de l’Empereur de Ci bouchej. 
mais qu’il ne le pouvoir pas faire, qu’il ne fut d’eux la propofition, qu’ils avoient. 
faite à Sa Majcfté Impériale. Les Ambafifiàdeurs répliquèrent , qu’ils ne le pou- 
voient pas faire , pour la raifon , qu’ils venoient de lui marquer : 6c aulli paicc 

Î |uc cela feroit inutile, vu qu’il ne le pouvoit, que l'Empereur, qui lui avoir fait 
avoir fa reponfe , ne lui eût aufll mandé leur propofition. Le Duc n’aïant plus^ 
rien à repartir , 8c voïant, que l’aflfront, qu’il vouloir faire aux AmbalTadcurs, 
lui demeuroU, fe mit en colcrc, leur dit quelques paroles fâcheufes, 6c les cou- 
gedia. 

Le Metrf^ de Tretul, de la Maifon des Urûns, AmbalTadcur de France àRo- 
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me en l’an KJif, »ïant feit une partie de diveriiflcmcnt à la Canpagae, areB 
quelques Gentils-hommes François, l'cfouvint, en voulant monter en carofle, 
187 qu’il ctoit fête, & propofa de commencer la journée par la Mefle. C’étoit la 
' fête de S. Jaques, que l’on nomme des Efpagnols , parce que c’eft leur patron, 

& à ce que quelques-uns difent, leur Apôtre, & d’autant que l’Eglife étoit dans 
le voilinage, comme aufli que l’Ambalîadeur y pourroit prendre avantage fur ce- 
lui d’Efpagne , qui ne manqueroit pas de s’y trouver, il fut refolu, que l'on y 
iroit. Mais afin de n’y recevoir point d’afliont , il le fit accompagner de tous 
les François, qu’il put aflemblcr à la hâte, fie en même tems il fit porter fon 
carreau à l’Eglifc par le Doyen de fes eltatfiers, L’Ambafiadeur d’Elpagne, qui 
y ctoit déjà, voiant entrer le Doyen, n'en fut point étonné^ mais pren.iut aujji-tôt 
parti, lui dit, qu'il était ravi de voir la fête du Saint de leur Nation honorée de la 
prefettee de r Ambajfadeur de France, £ 5 ? en même tems il fe mit en devoir de faire les 
honneurs de la Mai fon. Il alla audevant du Marquis, lui céda la première place, 
lui fit toutes les civtiités imap^inatles,êfi parce moyen il mit de fon cité tous les avanta- 
ges, que l' Ambaffadeur de France prétendait prendre fur lui. 11 fe les feroit confer- 
ves, fi par une faufie politique il n’eût donné le même avantage au Marquis de 
Trenel, qui à fon tour fit les honneurs à la fête de S. Louis, & par-là l’Ambaf- 
jgg (âdeur d’Efpagne, qui , fi je ne me trompe , .étoit le Comte d’Olivarcz , perdit 
toute la grâce de la première rencontre. - . . 

Morofini étant Baile à Conllantinople de la part de la République de Venife, 
eut un très- fâcheux démêlé avec les Minlftrcs de la Porte en l’an i , à caufe 
d’un grand nombre de Turcs, qui avoient été tués, allez mal à propos, dans 
l’ifle de Corfou. Le Grand Seigneur en fut tellement en colere , qu’il jura, 
qu’il s’en rclTcntiroit, non feulement fur la Rcpubl/que, mais aufli fur toute la 
Chrétienté, 8c qu’il s’en vengeroit fi cruellement, que la pollemé en conferve- 
roit la mémoire. Morofini, qui ne pouvoir pas exeufer une méchante aélion, 
tâchoit d’éluder l’effet des menaces du Turc, par une adrefle 8c fermeté incroya- 
ble, jufqu’à ce que voïant, qu’ils ne fe contentoient de rien, il leur dit, que 
toute la (atisfaéfion, qu’on leur .pouvoir donner, 8c qu’ils pouvoient délirer, étoit 
de leur mettre entre les mains le fUefik de Corfou, qui avoir confenti au desor- 
dre, afin qu’ils en filTent cux-mémesjuftice. Mais en même tems il en donna 
avis au Sénat, 8c lui écrivit, qu’il falloir fe défaire du Podedà , afin de ne don- 
ner pas cet avantage aux Turcs. L’on n’y manqua pas. Car le Podejlà , s’étant 
embarqué, en fuite des ordres de la Republique, pour aller rendre compte de 
iSpfcs attions, on le fit jetter dans la mer , 8c l’on fit accroire , qu’il s’y étoit pré- 
cipité lui-même, afin de n’êtrc pas mis entre les mains du Turc. La Porte s’en 
contenta, fie par ce moïen la République fut déchargée d’une grande réparation 
publique. Morofini acquit une haute réputation par cette aélion , 8c le Sénat en 
fut (1 fatisfait, que fur la déclaration qu’il fit à fon retour, qu’il ne fê maricroit 
point* 'On lui donna l’Evêché de Vérone : fie le Pape Sixte V, qui aimoit les ef- 
prits de cette trempe , le fit Cardinal, f .fi . ^ -ç ï , 

II arrive quelquefois des rencontres, que l’Ambafladeur ne ]ieut pas prévoir, jfc 
où néanmoins il Dourroit faire une grande faute, fi la prcfcnce d’cfprit, £c un 
jugement fort éclairé ne le fecouroient promtement. L’Evêque d'Acqs, AmbaP- 
Ëidcur de France à Venife, dont nous parlons ailleurs , étant un jour à la Mcflc 
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dans uue des Eglifcs de la Ville, un Italien, s’adicflaiit à lui , lui demanda, s’il 
n’étoit pasTAmbafliidcurdc France, 8c lui montra , en même tems ,dnr.s une boutt- 
te, quelque chofe de luifant, comme de l’or, lui diüint , qu’il avojt un prefent 
à lui faire. Mais voïant , que l’Ambafladeur faifoic didicultc de l’accepter, il 
lui die, qu’il éioit'là de la part du Duc de Parme, pour lui remettre entre les 
mains l’Ordre, que le Roi, fon Maître , lui avoir autrefois donné , 8c en difant ipo 
cela, il mit la bouêttc fur un banc à côte de rAmbadadeur, Se s'enfuit. L’Am- 
bafladeur laifliint-là la bouette , fortit auflî-tôt de la Chapelle , avant que la 
Mefle fût achevée. En paflant par l’Eglife, on lui donna avis, que cet Italien (c 
trouvoit accompagne d’un Notaire , qui devoir prendre nfte de la rcflitution de 
l’Ordre, 8c fur cet avis, comme aufli fur ce qu’il apprit, que ce Notaire, étant 
Sujet du Due de Parme , ne pouvoir pas pafler a£Ve dans \ cnife , il fc le voulut 
faire amener } mais avant que l’on fe pût làifir de lui , quelques Éfpagnols , cx- 
preflement appoftés pour cela , parurent les armes à la main , 8c firent évader 
l’Italien 8c le Notaire. Ce fut en l’an iffS. 

Il y a une infinité d’occafions , où l’Amb.afladeur doit employer tout ce qu’il 
a d’elprit, d’induftric 8c d’cxpericnce , pour éviter le préjudice , qu’il pourroit 
faire, quoi qu’innocemment, aux affaires du Prince fon Maitre, 8c indircûement 
à lui-méme. M.Cbanut ^ qui avoir été employé d’abord en Suède, fous M. de 
laPuilleric, fon parent, comme Secrétaire, eut bicn-tôt après la qualité de Re- 
ndent , 8c enfuite celle d’AmbafTideur , fie dans ces emplois il s’étoit rendu fi a- 

f rcablc à la Reine, qu’elle le fit entrer bien avant dans fit confidence. Il fut un 
es premiers, à qui elle communiqua le delfcin , qu’elle avoit d’abdiquer , fie de ipi 
refigner la Couronne, fie lui fàifant accroire , qu’il avoit toujours la même parc 
en Ion cflimc, qu’elle prctcndoii fc conferver en fen affection , elle le pria de lui 
donner encore une marque dc/on amitié , en lui rendant une vîûcc, .à Anvers; 
où elle fc trouveroïc au jour Qu'elle lui marqua. Cbanut , qui étoÿ^/febafiàdeur 
de France à la Haye , n’eut plus de pcinç à obtenir du. Roi , Îon'^aître^ 
permiflion d’y aller , qtTürt pàifRport dti Gouverneur dès Païs-bas. Mais a‘ia^ 
appris, que la Reine, qui n’avoic pas les mêmes fcncimcns pour la France qu’elle 
avoit autrefois, fiûfoit courir le bruit, que Cbanut la defiroit voir, pour lui faire 
quelques ouvertures d’accommodement avec l’Efpagnc ; parce que la France, 
abattue par les incommodités de la Guerré , avoit envie d’en fonir , il écrivit à' 
la Reine, que, fans doute, elle ne trouveroit pas mauvais , qu’il fe difpcnfât de 
faire un voyage , fur lequel les Efpagnols pourroient , avec quelque apparence,,, 
fonder le bruit , qu’ils faifoient courir , que le Roi , Ton Maître , leur ailoit de- 
mander la paix. Il n’y alla point, fie par ce moyen il prévint les artifices, vrais 
ou faux , des Efpagnols. 

Je connois un perfonnage en Hollande , fie qui cft-ce qui ne le connoit ' 
point? qui a fait voir dans fes Emplois publics , fie en quelques Ambalfades im- . 
portantes , qu’il poffede toutes ces qualités parfaitement. Il a la conception vi’ 
ve, la repartie promtc 8c forte , une fermeté inébranlable, 8c pour dire en un 
mot tout ce qui peut former un habile Ambaffadeur. Nous en parlerons ail- 
leurs. 

On peut ajouter- ici, qu’il faut qu’un Ambaffadeur foît grave 6c ferieiix, 8c qu’il 
évite toutes les reocomres, qui peuvent faire tort à fa réputation. Les railleries 
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riqu iincs font haïr fa pcrfonnc, & les plates la font meprifer, 8c même les fub- 
tilicés que l’on peut appclkv metaphyliques , les équivoques , les contelhtions 
continuelles. Se les fophifmes, que quelques-uns aft'eacnt lont indignes de Ion 
canacrc J’ai connu allez particulièrement un Prélat de h rance , qui a joint à 
l’avamacc de fa naiflance , qui cil tics-illullrc , un mérité qui lui a fait donner 
des cmidois tics-importants, Se des AmbalTadcs auprès des premières Puiiranccs 
de l’£iiro-c. Mais il avoir eu le malheur d’avoir lait fa principale eiude de U 
Scholallique, où il avoir contracté une fi grande habitude à contcllcr, qu’il en 
ctoit devenu, non feulement incommode, mais meme infuppoi table dans la con- 
verfation. Je ne l’ai point vu depuis qu’il a eu de l’emploi ; de lortc que je ne 
IPÎ fai pas, comment il y a réulli ; mais trouvant, qu’il n’en a point eu depuis l’an 
16(37. il faut croire, que la Cour ne l’a pas jugé fort propre pour la ncgotianon. 
Je me fouviens , que feu M. de Wic , Picmkr Mmillic des litars de Hodandc, 
ne fc pouvoit pas lafier de parler de rcfprit (/-• G. D. Mimllrc d Angleterre fous 
le Proiccleur, fous le Parlement Se fous le Roi, Se je fin, que le Coiotc d £lha- 
des, AmbalTadeur de France en Hollande , a d.t , qu’éiunt en la meme qualité 
en ^ntîletcrrc , Se s’entretenant un jour a une fenêtre avec le Chancelier, celui- 
ci qui voïoit palier D. par la cour , Se le faifant remarquer a d’hliraJcs , lui 
dit, que ce petit homme, avec toute fa méchante mine, ne lailloïc pas de gou- 
verner toute la Hollande. 11 me fcmblc, qu’il faut avoir b‘cn pc- 



coupoit pas. Il ctoit fin , mais U n’étoit pas ce qu’oii appelle fage : grand chi- 
caneur, mais un très- pauvre negotiateur : plus capable de taire des afiaircs a Ion 
Maître, que de les accommoder, 8c pour dire en un mot , plus propre a taire 
1 94 le Héraut que le Minilb c. Son atlùrance , qui eft la qualité plus caraélcrittique 
du Minillre, p.ifibit l’impudence , Se il lailoit gloire de te dcdiic de fa parole. 
Se de tromper; quand il pouvoir. Ce qui ne lui arrivo.t pas li fouvent pourtant, 
qu’il fe trompoit lui-métr.c. 11 n’avoit pas allez de probité m de piuJcnee, pour 
?e Perfu.rdcr ou’il n’y a point de Minillre , qui trompe plus lureme.it n. plus 
anrenblement, que celui qui ne trompe jamais -, parce qu en battant le gr.md 
Semi^n, ceux qui cherchent les détours Se les faux-fuiants , ne le rencontrent 
point en leurs routes. Les particularités de l’Ambalfitdc Coiriiquc , qu il fit a la 
îîiyc au commencement de l’an lôpr , font fi fingulicrcs, qu’elles doivent nccef- 
fairkient trouver place dans ces Mémoires. Le Roi de la Ciande Bictagnc, 
rcfolu de rompre le Traité de B.cda , & de vxngcr l’alhont , qu il diloit avoir 
reçu à Chattam en 1667 , s’étoit oblige a la France de faire a Guerre aux Pro- 
vinces Unies , conjointement avec elle , 8c même de faire la première rupture. 
Neanmoins foit qu’il voulût couvrir fon dcficin d’une protoridc ilillimulation, ou 
qu’il crût pouvoir charger les Et.its de la caufe , ou du moins du prétexte de a 
Guerre ,ü fit palTcr cc.Vlimllrccn Hollande, pour tâcher de taire croire , qu ils la 
lor pouvoicnt prévenir, s’ils lui donnoiciU fatistaftion touchant le picicn-u mépris, 
^ qu'il difoir,qucM dcGuentjîcui Vice- Admiial, avoil eu pour Ion paviUonyC^ au luj». c 
de qnehp.ies avantages, que le Roi pretendoit étrcdusàla Couronne, da s 1 ett-iiduc 
de Ibn Empire de la Mer. L’ AmbalTadeur, pour faire croire, que la rcconciliatioii 
‘ n’cioit 
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n’étoit pas dcscfperée, quoi qu’elle le fût en effet , Sc que l’on en dût bien être 
perfuade, apres les avis qué l’on avoit eus, prônoit par tout, qu’il avoit laiffé fa 
Cour dans les meilleures difpofitions du monde : de forte que fi les Etats pou- 
voient fc refoudre à lui donner la moindre fatisfaftion touchant fes pretenfions, 
qu’il difoit être toutes fort raifonnables , on fe pouvoit affurcr , non feulement 
que l'amitié entre les deux Nations ne feroit pas altérée , mais auflî que le Roi, 
fon Maître, dcclarcroit la Guerre à la France. Et afin qu’il n’y manquât rien 
à la farce qu’il venoit jouer , il amena fa femme , qui ctoit dans le dernier mois 
de la groffeffe: prit 8c meubla une maifon, commefi fon intention étoit d’y fai- 
re une cfpcce d’etabliffement , 8c permit à plufieurs Gentils-hommes de fa fuite 
de prendre des commiflions, parce q^ue les intérêts des Etats , à ce qu’il difoit, 
n’etoient point oppofés à ceux du Roi , fon maître. Cependant il refufoit de 
produire tout à la fois toutes fes pretenfions , mais il s’en rclcrvoit toûjours affés, i ÿg 
pour en faire une caufe ou un prétexte de rupture , apres que les autres auroient 
été accordées. Et de fait, voyant, que bien qu’il ne donnoit pas à l’AlIcmblcc 
des Etats Generaux le loifir de demander les avis de leurs Committents , fuivant 
les formes du Gouvernement, dans une conjonékure fi importante 8c fi délicate, 
on ne laiflbit pas de lui accorder des chofes, qu’il n’eût pas ofé cfpercr, il fit dire 
aux Etats, que le terme, qu’il leur avoir donné, fuivant l’ordre exprès du Roi, 
fon Maiirc, pour lui donner lâtisfaéfion , étant expiré, il n’en pouvoit plus re- 
cevoir , ni demeurer davantage, mais qu’il étoit obligé de partir: comme en ef- 
fet il partit fort brufquement } ne laillant pas de prendre fon audience de congé, 
afin de ne manquer point au prefeot de fix mille livres , qu’il ne laiflâ pas d’em- 
porter- 

Cc que j’ai dit ci-deffus , que fon cfprit étoit plus capable de furprendre des 
dupes que d’en faire , m’oblige à parler ici d’une rencontre , qu’il eut avec feu 
A/, t/f iVit , au commencement de la guerre , que le Traité de Brcda fit plutôt 
ceffer que finir. Les Anglois avoient déjà formé le deffein de rompre avec les 
Provinces Unies, lors que le Roi d’Angleterre y fit propofer en l’an id5j, qu’il 
importoit aux Sujets de l’un 8c de l’autre Etat , que l’on fît un puifiânt arme- ip7 
ment de Mer, pour agir, conjointement ou fcp.arcment, contre ks Corfaircs de 
la Mer Mediterranée. Cette propofition ayant été favorablement reçue , l’on y 
vit bicn-tôt paroître les deux pavillons avec des forces très-confidcrables. Mais 
des que la Cour d’Angleterre lût que celles des Etats étoient engagées , elle en- 
voya Holmes aux côtes d’Afrique, où il prit, fans déclaration precedente, plu- 
lïcurs vaiffcaiix , 6c même quelques Places garnies de troupes , qui étoient au fer- 
ment des Hollandois. Sur l’avis, que les Etats Generaux curent de cette fuper- 
chcric, ils envoyèrent ordre à de Ruiter , qui coramandoit leur armée navale 
dans la Mer Mediterranée, d’aller aux côtes de Guinée 8c de s’y oppofer aux 
boftilités, 8c au progrès des armes Angloifcs. Cette refolution fut prife fi fecrc- 
tement , 8c avec la participation de fi peu de perfonnes, que même le Prefident 
de rAffemblée, à qui on la fit figner parmi plufieurs autres Dépêches, n’en eut 
point de connoiffance. Néanmoins comme un fecret , qui ell communiqué à 
plus d’une perfonne, ne peut pas être fi bien ménagé, qu’il ne s'évente en quel- 
que façon, l’on en eut ou foupçon ou apprehenfion en Angleterre , 8c l’on en- 
voya ordre à ce Miniftre, qui gouvernoit toute la Hollande , de s’en informer, ipg 
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& d’en donner avis. Downiag^ pour n’en donner point de faux eut l’aflbrance 
d’en parler lui-même au premier Mi niftrc de Hollande, & de luidemandcr cfFion- 
tément ce qui ctoit du bruit, qui couroit de l’ordre qui avoit été envoyé à de 
Ruiterj le conjurant de lui dire, eu homme d’honneur, ce qui en étoit. De 
qui n’a jamais été dupé, finon au choix qu’il a fait de les amis, lui répondit , fans 
hefiter , qa'iî le pouvait ajfurer , que ni les Etats de Hollande ni l' Admit auté n'avaient 
point envoyé d'ordre à de Ruiter , fj* pour ce qui ejl des Etats Generaux , qu’il n'a~ 
voit que faire de lui en rien dire , vu qu'il étoit trop bien averti de tout ce qui s'y 
fajfoit^ pour le vouloir apprendre de lui. Ce furent les propres termes de M.dePFit^ 
qui confirmèrent le Miniflre Anglois dans l’opinion qu’il avoit , que ce que l’on 
difoit de l’ordre, que l’on avoit donné à de Ruiter, n’étoit pas : tellement qu'il 
ne craignit pas d’en donner de nouvelles aiTurances à fa Cour. Ce fut pourtant 
une vilaine bcvûe pour un cfprit fi éclairé, & qui gouvernoit toute la Hollande. 
Il avoit une très-grande opinion de fon propre mente , & cette imperfection lui 
cfl commune avec ceux, qui ont la vanité de croire , qu’ils font capables d’en- 
ippfcigner aux Minillrcs des Cours, où ils ont à negotier, leurs véritables intérêts, 
& comment ils doivent gouverner leur Etat. C’eft une marque infaillible de leur 
prefomtion, compagne infcpapible de l’ignorance ; & cependant il y en a qui en 
font la principale fonction de leur emploi. Il y a des perfonnages , qui en font 
toute leur étude £c toute leur application} quoi que l’on ne puifTe pas dire, qu’ils 
réuflîflent en une feules mais bien au contraire que par tout ils fe font ou l’aver- 
fion des uns , ou le jeu 8c le mépris des autres. Un AmbalTadeur doit toûjours 
fuppofer, que les Miniftres, avec qui il ncgotic , font plus habiles , 8c favent 
mieux leurs intérêts que lui: mais quand cela ne feroit pas , c’eft une grande in- 
difcrction à un Miniflre de vouloir faire croire aux amis de fon Maître , qu’ils 
n’entendent pas leurs intérêts , 8c une grande imprudence de les leur marquer, 
s’ils font fes ennemis. Tellement qu’il faut que l’AmbafTadeur foit fort refervé fur 
ce point, ôc même qu’il n’exccutc pas les ordres , qu’on lui donne fur ce fujer, 
finon avec beaucoup de circonfpcftion. Charles IX, Roi de France, traitafort 
mal les Ambafladeurs ou Députés des Princes d’Allemagne , qui lui reprefenterent 
i'interéty qu'il avoit à conferver k ménager les Prote{tants de fon Roiaume. Il 
400 leur dit , qu’étant Roi Très-chrétien, 8c né Catholique, il étoit obligé de con- 
ferver la Religion, en laquelle il avoit été élevé. Qu’on ne le pouvoir pas em- 
pêcher de fe iervir de la voye ordinaire de la juftice contre les herctiques , qui 
fous prétexté de Religion formoieni une rébellion dans fon Roiaume , 8c qu'il 
n' avoit que faire de tuteurs , pour apprendre d'eux comment il avoit à gouverner chez 
lui. De même, Cafmir, Prince de la Maifon de Bavière Palatine, ayant été en 
l’an If 8(5 envoyé en France, avec des Députés de pluficurs autres Princes d’Al- 
lemagne, dit en l’audience qu’il eut à S. Germain en Layc , au Roi Henri III, 
que l’on ôtoit la liberté de confcience à ceux de la Religion en France , pour fa- 
tisfaire l’ambition du Pape 8c de quelques Princes du Roiaume, au préjudice de la 
parole , qu'on leur avait donnée y y des Edits ^ qui avoient été publiés en leur faveur : 
fuppliant Sa Majefté de vouloir mettre fin à la guerre, 8c de jettcr,parlc moyen 
d’une bonne Paix , les fondemens de l’amitié éternelle , que les Princes interefles 
, en la caufe de la Religion , préiendoient entretenir avec elle. Le Roi ha'iflbit 
mortellement, 8c craignoii la Ligue , mais il n’aimoit pas ceux de la Religion 
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nonplusî de forte que fe trouvant obligé de donner quelque fatisfaflion à celle- 
là, ce fe fentant pique par le reproche, qu’on lui fit d’avoir manqué à là parole, toi 
il répondit avec fierté, qu'il n' avait que faire de rendre compte de fes aUïotts^fman à 
Dieu : qu'il pouvoir donner des loix à Tes Sujets , & les abolir , ainfi qu’il lui 
plaifoit. ^ue les Princes étrangers n’avaient que faire de fe mêler du gauvernement 
des affaires de fon Roiaume. Que jufques ici il avoit régné fouvcrainement&fans 
dépendance, qu’il prétendoit y continuer , êâ que ceux qui difoient , qu'il avait 
manqué à fa parole , avaient menti. Que c’étoit là toute la reponfe , qu’il avoit 
à leur faire, & qu'ils frtijfent de fan Roiaume, Les Ambafladeurs firent inftance 
à ce qu'on leur donnât cette réponfe par écrit : mais le Roi dit , qu’il n’en feroit 
rien, & commanda qu’on les menât coucher à Poifiy ,afin que de là ils rcpriflcnc 
le chemin de l’Allemagne. Le reproche, que les Allemans faifoient à Henri III, 
d’avoir manqué à fa paiyle, étoit jullc: & ce que le Roi dit, qu’il pouvoit faire 
des loix & les abolir, ctoit hors de propos -, parce que les Edits avoient été ac- 
cordés aux Religionaircs par des Traités formels , qui tenant lieu de Contraéls, 
obligeoient le Roi aufli bien que fes Sujets } mais c’étoit une imprudence aux 
Ambafladeurs de le lui reprocher en face. Ils ne doivent jamais s'éloigner du 
rcfpeft, qui cft du aux Souverains par toutes fortes de perfonnes , même par les iOi 
Souverains. Car encore que dans leurs querelles & conteflations il fe mêle quel- 
quefois des paroles ofFcnfantcs, & même des injures atroces , ils en reviennent , 

6c fe font civilité les uns aux autres. Les démêles , qui brouillèrent ces deux 
grands Princes , Charles V. Empereur 6c François I. Roi de France , pendant 
presque tout le temps de leur règne, allèrent fi av.int,quc jam.ais des particuliers 
nefe font dit dcschofcs plus outrageantes, que ce qu’ils fc reprochèrent l’un l’au- 
tre fur l’execution du Traité de Madrid. Et néanmoins lors que l’Empereur pafla 
depuis par la France , pour aller punir la rébellion de la Ville de Gand , il y re- 
çut plus de civilité & d’amitié, qu’il n’eût ofé cfpcrcr de fon plus confident ami: 
le Roi lui faifant rendre par tout les mêmes honneurs , que l’on auroit pû rendre 
à fa perfonne. L’Hifloire de ce tcmps-là cft remplie des défis & des déclarations 
de l’un de l’autre, mais ils ne font pas du fujet de ces Mémoires. 

Au mois de Mars 164 +. A/», d" Avaux Servient, Ambaffddeuis Extraordinai- 

res de f rance à kl Haye, en prenant leur audience de congé, pour aller à Munf- 
ter, le premier, qui portoit la parole pour l’un 8f pour l’autre , fit infiance à ce 
que les Etats euffeni un peu de modération pour les Habit ans des Provinces Unies y qui 
fai raient prefiffion de la Religion Catholique Romaine. Ils avoient témoigné quel-jQ» 

S ues jours auparavant qu’ils en parlcroient en leur audience, 6c on les avoit priés 
e ne le pas faire, 8c de confiderer que leur interceffion feroit plus de mal que de ' 
bien aux Catholiques. De forte que les Etats , voyant que les Ambafladeurs 
n’avoient pas laifle d’en parler , le trouvèrent fort mauvais , 8c déclarèrent , par 
leur Refolution du j du même mois , que la propofition des Ambaffadeurs étant 
contraire aux Loix fondamentales £jf au repos de l'EtatylcuT Aflembléc en avoit eu 
un trés-fcnfiblc mécontentement, 8c que pour prévenir les desordres 8c les mal- 
heurs, que cette propofition pouvoit produire , elle feroit des Rcglcmens 8c des 
Ordonnances fi feveres , que l’inlblencc des Catholiques Romains en feroit fuffi- 
famment bridée. On fit porter cette Refolution aux Ambafladeurs , par huit 
Députés, qui y ajoutèrent de bouche des termes bien plus forts, ôc arrachèrent 
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de celle des AmbafTadeurs une crpecc d’exeufe. La dévotion de M. à'jfvau.^ 
tenoit bien fort de la fuperftition, mais celle de M. Serviint s’accoromodoit aux 
affaires} aufli n’avoit-il pas cic d’avis que l’on en parlât. 

Les Souverains ont toujours reçu avec chagrin les offres d’office, que les étran- 
t.04 gers leur ont faites aux demélés qu’ils avoient avec leurs Sujets. Les Rois de 
France l’ont fort fouvent témoigné , non feulement dans les deux rencontres, 
dont nous venons de parler; mais aulil en plulicurs autres: & encore pendant les 
troubles, dont ce Roiaume fut agité pendant quelques années de la dernière Rc- 

f ence. Ce fut presque au même temps, qu’aprés la mes-inrelligence, qui avoir 
rouillé les Etats de Hollande avec Guillaume Prince d’Orange , Pere de celui- 
ci , à caufe de quelques troupes , que l’on avoit fait marcher dans la Province , 
fans leur participation , Antoint le Brun , Amb.afîiidcur d’Efpagnc , qui vouloir 
ou flatter, ou engager le Prince, lui alla ofl'rir le fecour%des armes du Roi,fon 
maître. Mais le Prince lui répondit, que fon Ahitre n'avoit que faire de fe mHtr 
*■ dei affaires du Pais, & que s’il faifoit avancer fes troupes, ces petites mes-intel- 
ligcnces cefferoient en un moment, & l’on verroit bien- tôt toutes les forces de 
l’Etat réunies, pour s’oppofer à celles-là. Elles ceflerent bien tôt en effet , & 
le même Ambafladeur , croyant devoir faire un compliment aux Etats à cette 
occafion, avoit demandé audience, & l’ayant obtenue , il s’étoit rendu au pied 
de l’cfcalier, où les Députés des Etats le dévoient recevoir ; mais les Etats ayant 
cependant fu le fujet, qui l’amenoit, on l’envoya prier de trouver bon, qu’on la 
remît à une autre fois: fi bien qu’il fut obligé de s’en retourner chez lui. C’eft 
dont les Etats des Provinces Unies fe dévoient fouvenir , lors qu’en l’an t670. ils 
envoyèrent des Députés aux Ducs de Brunswic (ÿ Luruhmrg, pendant qu'ils étaient 
occupés au fiege de la Fille Capitale de leur pars, pour les prier de faire ceffer les 
hoftilités. La ville étoit immédiatement fujeite aux Princes de cette Maifon , 
mais en ayant en pluficurs occafion» obtenu de grands privilèges, 5 c s’étant aflb- 
ciée avec les autres Villes Anfeatiques, elle s’étoit infcnfiblement débauchée de 
robeïffancc de fes Souverains, fie avoit bien eu l’audace de leur en empêcher l’en- 
trée. Les Princes fe trouvoient armés à caufe d’un démêlé , qu’ils avoient eu 
avec l’Evéque de Munfter, pour la proteâion de la Ville Hoxer,ficib favoient, 
que la Ville n’etoit pas en état de ftire grande refiftance ; c’eft pourquoi fe fer- 
vant de cet avantage, ils refblurent de la ramener à fon devoir par les armes. Les 
Etats des Provinces Unies, qui avoient je ne fai quel Traité avec la Hanfc Teu- 
toniquc,c’eft-à-dire avec une puiflimcc chimérique 8c imaginaire, 8c quis’étoient 
autrefois employés avec fucccs, pour faire lever le fiege de Ta meme V ille , croyant 
y pouvoir réuflîr encore, y envoyèrent , pour tout fecours, une députation fo- 
Icmnclle. Elle étoit compoféc de perfonnes , qui auroient , fans doute , rendu 
un très-méchant fervice à leurs Maîtres, s’ils euflent eu à faire à des Princes moin» 
civils 6c moins raifonnablcs. Mais l’on fe contenta de leur dire fur les offres de 
médiation, que les Etats leur faifoient faire, que comme leurs H. P. ne feraient pas 
bien aifes, qu'ils fe mHaffent des differents, qu'elles pourraient avoir avec leurs Sujets 
dtsehélffants ,auffi ef per aient -ils qu'elles ne s'intrigueraient peint en leurs affaires domef- 
tiques. Aufli ne voulurent-ils pas permettre, que les Députés entraflent dans la 
Ville, ou qu’ils y envoyaflent un Trompette avec des Lettres : ce que les Dé- 
putes fc fêroicni bicu difpcnfés de ^mander } parce que ceux qui afliegent une 
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Place ont intérêt d’ôtcr toute forte de communication aux aflîcgês. Raifôn, qui 
B etc fi fouvent alléguée par les Etats, & en tant de rencontres , que leurs De* 
putes ne la pouvoient 6c ne la dévoient pas ignorer. 

Il ne faut pas que la refolution d’un Ambafladeur le porte, jufqucs à faire vio- 
lence à une perfonne, que le Prince, auprès duquel il refidc , a pris en fa pro- 
tection particulière -, parce qu’il la f.iit au Droit des Gens , 6c le rend indigne de 
fes prérogatives. Robert Bowes, étant en l’an 1 ^ 99 . Ambafladeur en Ecofle de 
la part de la Reine Elifabeth , v<woit qu’un Anglois , nommé /Ijhfield , failbit loy 
d’afles bonnes habitudes en cette Cour-là , 6c cratgnant que cette corrcrpondcnce 
ne fût criminelle, 5c prejudiciable au repos de l’Angleterre , il trouva le moyen 
de le faire enyvrcr 6c enlever par quelques-uns de les doraelliques , qui le menè- 
rent à Bcrwic. Le Roi, qui fc trouvoit fort offenfé de cette fupcrcheric, fit 
donner des gardes à V Ambafaieur , 6c envoya dcnwndcr Ajbfield au Gouverneur 
de Bcrwic, qui fit reponfe, qu’il n’en pouvoit point difpolcr, fans l’ordre de la 
Reine. L’AmbalTadcur diloic , que l’cnlevemcnt avoir été fait par fes domclli- 
ques, fans fa participation: mais le Roi ne fe paya point de cette défaite , 6c nt 
lui voulut plus donner audiesice ) de forte qu’il fut obligé de fc retirer. La confi- 
deration, que le Roi avoit pour la Reine d’.Anglcterre , à laquelle il devoir foc- 
ceder, l’empêcha d’en témoigner un plus grand reflentiment , qui pouvoit aller 
jufques à faire arrêter r.^mbalfadcur, 6c l'obliger à réparer l’enlcvcment. 

11 n’y a que fort peu d’années, que le MinilTrc de Brandebourg^/ enlever dans 
iVarfavie le Colonel Kalcflein,&c le fit conduire en Prufl"e,où on lui fitfon procès- 
Le Miniftre en fut quitte, pour désavouer l’aélion : mais ce fut dans un temps, 

6c fous un Roi qui étoit incapable de reflentiment. L’Eleékur n’auroit pas man- loS 
qué d’en témoigner, fi on lui en eût fait autant. Ces aélions font inlupporta- 
bles, finon à des Princes impuifl'ants ou infcnfiblcs. Au relie le Miniflrc, qui 
exécute les ordres de cette nature, le les doit faire donner par écrit , 6c prendre 
la garantie de fon Maître en des termes forinels. Encore faut-il qu’il foie bien 
aflurc , que le Prince , qui le fait faire , ait la puilTancc 6c la volonté de le main- 
tenir. 

On peut conclurrc de ce que nous venons de dire, que V Ambaffadeur doit trou- 
ver toute fa fureté au lieu où il refide, 6c que le Droit des Gens le doit protéger j 
mais qu’il ne lui cft pas permis de Ibn côté de faire des chofes , qui détruifent le 
Droit des Gens, comme d’attenter à la vie du Prince , de confpircr contre le re- 
pos de l’Etat où il refide, ou bien de donner à fes ennemis des avis , qui le pour- 
roient troubler. La raifon cft , parce qu’en ce faifant, il ne fait point le métier 
d’honnête cfpion , c’eft-à-dirc , d’Ambaflltdeur , mais il devient traître , 6c en- 
nemi du Prince; ce qui cft incompatible avec la qualité d’Ambalfadcur. Et bien 
™’cn ces cas-là on ne foit pas obligé de demeurer dans les termes du Droit des 
Gens, 6c de refpeélcr le caraétere d’AmbalTadeur , qu’il efface lui*méme> néan- 
moins un Prince aura plus d’honneur à renvoyer au Maître un Miniftrc, qui de- 20 # 
vient criminel, que de le punir ; 8c il ne peut pas agir autrement , fans donner * 
jufte fujet de rupture. Nous avons marqué quelques exemples parmi une infini- 
té, que l’Hiftoirc nous fourrfit, de Prince', qui ont donne des preuves de leur 
gencrofité 6c de leur prudence, mais il ne s’en trouvé point , du moins parmi 
In raifounables, qui ayent voulu employer la rigueur 6i la icvericé. 
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Il y en a qui ont voulu faire croire , que l’AmbafTadcur , ou Minillrc publîcî 
qui corrompt par argent, ou par d’autres moyens , les Minières de la Cour où 
il relidc, viole le Droit des Gens, & qu’il ne peut pas jouir de fes bénéfices. La 
feule railbn, dont ils fc fervent, pour foûtenir leur ihcfe , eft , que le feduebeur 
étant plus criminel que celui qui ell feduit,£c le Minilire corruptible corrom- 
pu l’étant extrêmement , il faut que celui qui l’a corrompu le foit encore plus. 
Mais c’cll un argument , qui ne peut avoir Ifeu qu’à l’égard des Sujets d’un me- 
me Prince, & non à l’égard du Minillrc public, qui elt oblige d’avancer le fer- 
vicc £c les ioteréts de fen Maitre, 6 c de le fervir pour cela de toutes fortes de 
moyens & d’intrigues. 11 n’y a point de Cour , que je fâche , où les Minifires 
zio falfcnt difficulté d’accepter un prefent de civilité ou de galanterie d’un .^mbafia- 
deur, 6 c s’il y a des Républiques , où l’on ait un peu de feverite ou de rullicitc 

C our cela, il y a auffi des Princes 6 c des Minlfircs , qui n’admettent pas l’Am- 
affiideur à l’audience, s’il ne l’accompagne de prel'ens , tant de fa part , que de 
la part du Maître qui l’envoye. 11 n’y a perfonne , qui ne fâche , que fans cela 
un Minillrc ne feroit point écouté à Âlofcou , ni a Conllantinople , ni en au- 
cune autre Cour de l'Orient. Les Députés, que les V'^illcs Anfeatiques envoyè- 
rent en France en l'an l 6 f 4 , fe peuvent fouvenir , qu’ils ne purent jamais obte- 
nir le renouvellement de leur 'I raité, qu’apres qu’ils curent fait compter à M. C. 
quatre mille piftolcs pour le compte du Cardinal Mazarin. C’eft un commerce, 
que les Rois ont toujours fait, & qu’ils ne cellcront jamais de ftirc , que de tâ- 
cher de gagner les Mini lires des autres Princes , 6 c particulièrement de ceux, 
avec qui ils ont quelque interet à démêler. La France 8 c l’Efp.igne ont fouvcnc 
' employé ces moyens, mais il n’y en a point, qui l’ait fuit avec plus d’avantage, 
que Loitis XL Jamais Prince n’entendit mieux l’art de divifer les ennemis, 6 c 
jamais Prince n'employa plus hcurcufcmcnt les moyens, qu’il avoit pour cela. La 
conduite qu’il tint, pour renvoyer Edouard Roi d’Angleterre, delà la mer, 
Zll lors que la jonélion apparente des forces Angloifcs 8 c Bourguignoncs , 8 c l’infi- 
dclitc du Connétable de S. Pol menaçoient la France d’une ruine prcique inévi- 
table, ne fc peut pas alTés admirer. Le prefent d’une pièce de Velours cramoify 
8 c de trois cens ccus d’or lui acquirent d’abord le Héraut , C[\i' Edouard lui avoit 
envoyé, en forte que ce bon Nonnand ne fit point de difficulté de lui nommer 
trois ou quatre Seigneurs Anglois , qui moyennant un prefent , pourroient être 
dilpofes à perfuader leur Roi d’écouter quelques ouvertures d’accommodement. 
Les Lords Hajlings , Grand-Chambellan, LJowart, Grand-Ecuyer, Stanley^ St. 
Lrger & Montgommery en eurent : 8 c enfin le Roi même, après avoir touché u- 
nc fomme confidcrable, lailTa là le Duc de Bourgogne, fon Beaufrerc, 8 c rame- 
na fon armée en Angleterre. Les Anglois vouloicnt faire croire , que c’etoit un 
tribut que la France leur payoit} mais les François difoient,quc c’étoit une pen- 
fion, qu’ils donnoient au Roi d’Angleterre, 6 c en faifoient des railleries fi oflên- 
fantes, que le Roi Louis, craignant que les Anglois ne fc ravifalTcnt, & ne s’en 
reflentiflent , s’en fâcha contre ceux, qui s’en écoient moqués trop ouvertement. 
Les intérêts differents 8 c prefque oppofés , qui ont divifé la Cour de Londres 
zlt pendant une longue fuite d’années, ne procedoient que des penfions 8 c des grati- 
fications, que quelques Seigneurs tiroient , les uns de France 8 c les autres d’Ef- 
pagne. Le Roi Jaques le favoit 8 c le fouffioit. Charles, fon fils, ne le pouvoir 
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pas ignorer, mais aufli ne le poiivoic-il pas empêcher. Les François, (jui pren- 
nent plus de plaifir à publier les faveurs qu'on leur fait, qu'à les recevoir, &qui 
bien fouvent fe vantent de celles qu'ils n'ont point reçues , veulent bien que l’on 
fâche qu’ils donnent des pcnfions,6c que par ce moyen ils ont règne dans la plu- 
part des Cours de l’I'uropc. Or ce petit commerce ne fe pouvant pas faire, fi- 
non par le moyen des Ambaflàdcurs, l'on ne peut pas trouver mauvais qu’ils s’en 
mêlent, à moins qu’on leur veuille interdire une des principales fonctions de leur 
emploi: tant s’en faut que l’on en puifle faire un crime. C’cll un moyen eftica- 
cc, & prefquc infaillible, de faire réuflir les plus grands dcfllins , pourvu que la 
libéralité du Prince rencontre l’ame du Minillrc tant foit peu interefleCj&aifpo- 
féc à l’avarice. Mais comme cette matière eft trop diffufe, où l’on pourroit 
faire entrer pluCeurs autres qucltions problématiques , qui font proprement de la 
Politique, je n’y entrerai pas plus avant, 6c mécontenterai de dire ici, qucZ.o«/x 
U Mere^ ayant forme le deffein d’ufurpcr le Duché de Milan fur Jean Galcaz,itj 
fon Neveu, fils de fon Frere , 6c ne le pouvant pas exécuter , qu’en troublant 
ritalie, en forte que le Prince Alfonfê de Ny)lcs ne pût pas fccourir Jean Ga- 
leaz, qui avoit époufé fa fille , il refolut d’y faire pafl'cr Charles Vlll , Roi de 
France, & de lui faire efperer la conquête du Roiaume de Naples. Ce n’etoit 
pas un Prince ne pour une entreprife de cette nature } mais il le lailToit gouver- 
ner par Etienne de Fers 8c Guillaume Briçonnet , perfonnes fins naifTancc 8c fuis 
mente, à qui Louis fit donner des femmes très-confidcrables par Charles de Bar- 
biano , Comte de Beljoycufc , fon AmbalThdcur , & qui portèrent le Roi à entre- 
prendre ce voyage, contre toutes les raifons 8c maximes d’Etat, 6c contre fes 
verita'oles intérêts. 

En parlant de ces deux Rois Louis Xf. 8c Charles VIII , Père 8c Fils, je ne 
me puis pas empêcher de remarquer ici, avec toute l’Hifloirc , tant ancienne 
que moderne, que les Roiaumes 8c Etats ont toujours été, fans compaiaifon, 
plus heureux fous un Prince prudent 8c fage , que fous un Prince entreprenant 6c 
guerrier; & même que les Rois & Monarques ont mieux établi leur autorité 8c 
leur grandeur en temps de paix que pendant la guerre. Charles V. Charles VII. 

& Louis XI. à qui la vaillance n'avoit pas été donnée en partage , en nettoyant Z14 
le Roiaume d’étrangers, 8c en le rendant comme invincible par la réunion de 
plufieurs Provinces, ont fait voir, que les plus grands exploits ne (c font pas à 
la tête des armées) puis que le courage étourdi de Charles Vlll. 8c de François 
I. l’ont prcfque ruiné. L’Efpagne ne s’eft érigée en puiffante Monarchie que 
par des Traités 6c par des Alliances , 6c ce Roi Ferdinand , dont les Efpagnols 
font un fi grand Prince, doit la conquête de Naples 8c de Navarre à fes artifi- 
ces 6c à fon infidélité, 8c non à celte vertu guerricre, dont il n’avoit que l’ap- 
parence, aufli bien que de toutes les qualités, qui peuvent former un grand Prince. 

Lors que les Archiducs faifoient negotier la Trêve à la Haye, leurs Minifircs, 
qui avoient grande paflion de faire réuflir leur negotiation, croyant que le 
y?»r, Greffier de l’Afllmblce des Etats Generaux, y pourroit contribuer beaucoup, 
lui offrirent, avec un fort beau diamant, une confiderable fomme de deniers. 
uifrJptKi le dit au Prince Maurice de Naflâu , qui apres l’avoir communiqué à 
ceux qui avoient part aux affaires fecrctcs , fut d’avis , qu’il prît l'un ôc l’autre. 

11 le fit, mais il mit le diamant 8c la promeûc en main tierce, jufqu’à ce que les 
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Zif Ambaflàdcuts des Archiducs, qui foifoient des proteftations continuelles de leur 
Cnceritc, preflerent tant les Députes, que ceux-ci leur dirent, 'qu’elle ne devoit 
pas être fort grande, puis qu'ib avoient voulu corrompre un des principaux Mi- 
nières de l’Etat, & en meme temps ils produilîrcnt le diamant & la lettre de 
change. Les AmbafTadeurs en rcjcttcrcnt la faute fur le General des Cordeliers, 
qui ctoit avec eux -, parce que les Moines font fort propres pour cette forte d’in- 
trigues. L’affaire ayant été rendue publique, le peuple, qui eft en poflcffîon 
de faire des jugemens téméraires, en fît du bruit, qui obligea Atrjfnn à s’en juf- 
tifier par une Apologie imprimée. C’eff aux Princes à faire choix de Confcil- 
1 ers & de Minières ffdcllcs & desintereflés 5 parce qu'ils ne peuvent pas empê- 
cher les Minières des Princes étrangers d’employer toutes fortes de moyens pour 
les débaucher , ni facilement pénétrer les mouvemens de leurs Confeils , qui , 
s'ils n’agièént pas toujours par interet, y mêlent fouvent d’autres pallions, que 
l’on ne peut dilcerner , finon par une fagacitc extraordinaire. 

Ce que nous avons pofe ci-devant , que l’Ambaffadcur ou Minière public, ne 
doit pas être fujet à It Jurifdiétion de la Juèicc du lieu de fa refidencc, ne re- 
garde pas feulement fa perfonne, mais auUi fa Maifon y fes domejliquts. Nous 

il6 avons vu de quelle façon les Etats de Hollande en parlent en leur Refolution du 
2p Mars i<Sf I . Et de fait /a Maifm de V Ambaffadeur doit être facrée , & devroit 
non Iculcmcnt être inacccffiblc à la Juffice du lieu , mais auffî fervir de retraitte 
& d’afylc aux malheureux. Le même Droit des Gens , qui protégé fit perfonne, 
protège auèi fa Maifon, fes gens Sc fes meubles, comme des fuites infcparablcs 
de la dignité du carafterc. A Rome un Sbirre ou Barizel n’oferoit pas avoir re- 
gardé, par maniéré de dire, le Palais de l’.Ambafladcur d’une Tête couronnée, 
& il n’y a point de Cour, où l’on ne le refpeftc. Mais il faut que l’Ambafl'adeur 
y apporte beaucoup de prudence & de diferetion , & qu’il ne fafle pas de fa Mai- 
fon une retraite de voleurs & d’aff'aflîns. Elle doit être ouverte aux malheureux, 
mais fermée pour les Criminels. L’on a vu à la Haye les Officiers de Juèice 
entrer dans une Maifon Royale’, pour y faire perquifition d’un illuère criminel, 
qu’ils ne vouloient pas trouver. Je ne fai fi celle qui y fut faite, il y a quelques 
années, dans la Maifon de M. de Bie , Refident de Pologne , peut être bien juffi- 
fiée. Les Ambajfadeurs de Mofeovie avoient amené à la Haye un Gentilhomme 
Polonois, qui étant fugitif de fa patrie , s’étoit retire en Mofeovie j mais ennuyé 

217 de vivre parmi ces gens-là, il n’y vouloir pas retourner, & s’etoit dérobé de la 
fuite des Ambaffiideurs , qui s’en retournoient chez eux. La complaifancc que 
l’on eut pour eux, alla trop loin. 

En l'an lOZf. vers les Fêtes de Nocl,laCar»/r^ rfe MereduDuc, 

envoya prier V Ambajfadeur de Savoye , de permettre , que quelques Ofjiciers de Jup- . 
ticc pajfûfent par fa maifon , 6? fe pojlajfent dans fon jardin , afin d’empêcher par 
là l’evafion de la Vicomteffe de Purbccq, Bru de la Comteffe , & femme de l'on 
Filspuifné, que l’on devoit arrêter par ordre de la Cour de haute Commiflion. 
V Ambajfadeur ^ qui vouloir conferver le privilège de fa maifon , ne permit qu’à 
regret, ce qu’il ne pouvoir pas refufer, fans ofFcnfer celui qui étoit le maître 
des affaires en Angleterre. Mais ayant fait traveèir un de fes pages , il le fir, 
fur l’heure du dîner , jetter dans fon carofle, qui partit en même temps avec 
tant de précipitation, que les Officiers de Juèicc, ne doutant point, que ce ne 
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fût h VicomtefTc, fortircnt tous du jardin, pour courir après le caroilè, qui 
couroit cependant à toute bride par la Ville. Ce fut par ce moyen que l’Am- 
bafladeur déchargea fa maifon de cette canaille, & que la Vicomteflc fe fauva , à 
la faveur du desordre, qui faifoit courir le monde après le page tnivefU. Le Duc 
de Buckingham en fut fi fâché, qu’il ne voulut pas parler à l'.Amba(r.ideur: mais 
ce que la raifon ne put pas taire, il l’obtint du temps, & au bout de li.x femaines 
la réconciliation fut faite. 

En l’an idoi. Antoine de Silly, Comte de Roebepot , Ambaiïadcur de France en 
Efpagnc, fc trouvant au mois de Juillet à la fuite de la Cour à Vailladolit, il ar- 
riva, que les Efpagnols firent infulte à ccu.'c de fa fuite en la prcfcnce, & l’obli- 
gerent à fortir de Ibn carolîc, 5c à mcttie l’cpée à la main , pour défendre fes 
domelliques , dont il y en eut un de tué. Ce meurtre demeurant impuni, les 
Gentilshommes François, entre lesquels étoit le Néveu de r.Ambafladcur, s’etanc 
un loir allé baigner, prirent querelle avec les Efpagnols , 6c en tuèrent deux. I!s 
ne fc furent pas fitet retirés au logis, qu’ils s’y trouvèrent invellis parle peuple, 
alîiité de plulicurs Officiers dejufticc, qui fous prétexte de prévenir un plus grand 
desordre, forcèrent la maifon en pluficurs endroits , enfoncèrent les portes des 
Chambres, pillèrent ôc emporteront la Vaificllc d’argent 5c les autres meubles, 
battirent 5c outrageront les domelliques, 5c emmenèrent les Gentilshommes pri- 
fonniers. Quelques jours après on lui reftitua ce que l’on put recouvrer de meu- 
bles, mais les Gentilshommes i^mcurerent prifonniers , comme s’ils enflent été 
julficiablcs du Roi d'Efp.ignc. Sur l’avis qu’il en donna à la Cour de France, 
il eut ordre de fortir de celle d’Efpagne , fans prendre congé ; elle défendit le 
commerce avec les Efpagnols, 5c on alloit rompre avec eux, fans l’entremifcdu 
Pape, qui accommoda le different à l’inftance du Roi d’Efpagne. Les prifonniers 
furent em'oyés à Rme , 6c mis par le Pape entre les mains de r.^mbafladeur de 
France; fi bien qu’apres cette réparation il ne fut plus parlé de l’afiFairc. Ce fut 
là le julle rcficntimcnt , que le Roi Henri le Grand eut de l’outrage , que l’on 
avoif fait à M. de Rochepot, 8c que tous les Princes doivent avoir de celui que 
l’on fait à leurs Miniflrcs. 11 arriva quelque chofe de fembl.iblc à Madrid en l’an 
i6zi en la perfonne de M. du Fnrgis , Ambafladeur de fiVancc : ce qui auroit , 
fans doute, produit un femblablc cflfct, fi M. de Baflbmpicrre,qin'y fut envoyé 
bicn-tôt après , pour les affaires de la Valteline , en qualité d’Ambafia Jeur Ex- 
traordinaire, ne l’eût accommodé. 

11 faut avouer, que l’infolcncc qui fut faite à Rome, il y a quelques années 
au Duc de Crequi, étoit grande , mais il fiut demeurer d’accord auffi , que le 
Roi de France s’en rcfl'cntit d’une manière capable de fervir d’exemple à toute la 
pollcritc. J’en dirai les particularités , quand j’aurai parlé du démêlé , que le 
Maréchal d'Etrées eut dans la ‘même Cour quelques années aup.aravant. 11 y étoit lio 
Ambafladeur Extraordinaire en l’an i6qi, 5c n’y étoit pas fort agrcable; tant 
parce qu’il avoit ordre de protéger le Duc de Parme, que le Ncpotifmc vouloir 
dépoffeder du Duché de Caftro , pour en faire invellir un des parens , que parce 
que le Cardinal Barberin , qui étoit Protccieur d’Efpagne , avoit de l’averfion 
pour tout ce qui venoit du côté de la France. Mais l'on en vint à de grandes 
extrémités à l’occafion fuivante. Le Duc de Montalte, Seigneur Sicilien, étant 
venu à Rome , pour y marier fa Fille au Fils du Marquis de Caftelrodrigo , avoir 
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amené, cntr’autres domcftiques, cinq Turcs, qui pour ic tirer de l’efclavace' 
rcfolurent de fe faire inftruire & baptifer. On les mit pour cet effet au College 
des Catechumencs : mais le Duc , qui ne vouloir pas perdre fes Efclaves ayant 
trouvé le moyen de fe les faire amener, les retint: non pas fi bien toutefois qu’il 
n’y en eût trois, qui fe fauverenc par une fenêtre , au Convent des Minimes de 
S. Etienne du Mont, qui étant de fondation Royale, a de grands privilèges 
dont le Roi de France ell le confervateur. Les Domeftiques du Marquis de Caf- 
telrodrige, Ambaÿadeur d'Efpagne^ fe mirent en devoir de les faire enlever de for- 
iilce, mais n’y ayant pas pû rculfir , tant à caufe de la refillance des Religieux 
que parce que le Maréchal d'Eflrée en entreprit la proteElion , les Efpagnols curent 
recours àla JulHcc, & y envoyèrent le Barizel avec deux cens Archers, pour ti- 
rer les Turcs du Convent. Il le retira pourtant fur ce que le Maréchal lui fit 
dire, que le Cardinal Barberin cntendoit,que l’affaire demeurât en l’état où elle 
étoit, jufqu’à ce qu’ils fe feroient vus. Le Cardinal lui avoir fait porter cette 
parole en effet, mais changeant en même temps d’avis, il fit dire au Maréchal 
qu'il youhit avoir les Turcs à quelque prix que ce fût^ £5? que la Juftice fût obeie. Le 
Maréchal lui fit dire, que ce n’étoit pas fon intention de faire enlever les Turcs 
comme il avoir pû faire depuis deux jours, s’il eût voulu > mais qu’il avoir fujet 
de fe plaindre de la violence, que l’Ambaffadcur d’Efpagnc avoir feite à un Con- 
vent, dont le Roi, fon Maître, étoit le Protcébeur , au mépris delà grandeur 
de Sa Majeftc & de l’autorité du Pape & dif l’Eglifc. Au refle qu'il nt 
foujf rirait pas , que ces Efclaves fuffent tirés du Convent , peur être envoyés 
aux Galeres , Êÿ qu'il voulait être ajuré , qu'ils ne feroient pas mis entre les mains 
du Duc de Montalte. Il fit la même déclaration au Cardinal Bichi &au Seig». Ma- 
iZtzarin, qui lui en parlèrent; mais pendant que l’on negotioit avec lui le vicege- 
xent enleva les Turcs du Convent, & les ramena aux Catechumencs. Le Maré- 
chal en témoigna un dernier reffentiment,' & Mazarin aaignant, que cetto 
brouillcrie ne ruinât l’efpcrancc, qu’il avoir de recevoir le chapeau à la première 
promotion , fâifoit des allées & venues continuelles, pour tâcher de lui faire don- 
ner quelque fatisladion , & la lui fit effeâivement promettre par le Cardinal 
Antoine. Toutefois il en fut bien- tôt détrompe, lors que fur la plainte qu’il 
en fit au Pape en fa première audience. Sa Sainteté lui dit , qu'il ne s'y était rien 
fait fans fon ordre. Cette déclaration formelle obligea le Maréchal à en donner 
avis au Roi fon maître ; mais avant qu’il en pût avoir réponfe il arriva un acci- 
dent , qui acheva d’aigrir tellement les efprits , qu’ils devinrent irréconciliables. 
L’Ecuyer de l’Ambafladcur avoir donné la conduite d’une Academie, où l’oij 
jouoit , à un Italien , qui ayant été aceufé de piper , fut enlevé & envoyé aux 
Crtlercs; dont /’£fi»jer ayant été averti , attaqua ceux qui condui/oient la chainty 
Cÿ ayant fait évader fon homme , fe retira chez l’Ambaffadeur. Cette affaire em- 
baraffa toute laMaifon, & l’Ambafladcur en fit faire des exeufes au Pape & aux 
Cardinaux, qui furent d’autant plus mal reçues, y«’// ne renvoyait pas fan Ecuyer ^ 
foit qu’il crût ne le pouvoir pas faire fûrement, ou qu’il le voulût protéger con- 
tre la Juftice. A quoi il y a d’autant plus d’apparence , que picsque au même 
temps il reçut ordre de pourfuivre la réparation de la violence, qui avoit étéfai- 
W au Convent des Minimes, ainfi qu’il le jugeroit à propos pour la Dignité delà 
Couronne. L on cfpçroit que de part Sc d’autre on rclâchcroit un peu des pre- 
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tenCons, & les Cardinaux Antoine & Bichi, qui y travailloicnt I fàiroicnt cfpe- 
rcr , que le Cardinal Barbcrin rendroit vifitc à l’AmbalTadricc , & que ce feroit 
là le commencement d’une entière réconciliation. Mais cette bonne difpofiiion 
fut bicn-tôt altérée par le refus .abfolu , que le Cardinal Barbcrin fit de rendre 
cette vifite, parce que l’Ecuyer ctoit dans le Palais de l’Ambafladeur , & par ce 
moyen toute cette negotiation fut rompue. Néanmoins comme la Cour de Fran- 
ce rccommandoit fortement la promotion de Mazarin , l’Ambafiadcur ne laifibit 
pas de voir de temps en temps les Puiiïlmccs , & ayant mis l’affaire en bon état, 
il fe retira avec toute fa famille à Frefeati , afin de mettre fon Ecuyer à couvcrc 
des embûches qu’on lui dreffoit tous les jours. Et de fait étant quelques jours 
après retourné à Rome , & ayant etc averti , que la tête de l’Ecuyer avoir été 
mile à p' ix, il lui fit ordonner par l’.Ambafiadrice , de ne fortir point du logis, 
fans l’clcortc des douze foldats, qu’il lui envoya exprès. Mais fa témérité l’ayant 
porté un jour à fortir fcul du logis, on k vit bien-tôt à ttrre d'un coup de fiifil^ Ü* 
fa tlie ayant été coupée en mime temps , fut portée à Rome , où elle fut mife par le 
bourreau, au pont S. Ange, parmi celles de quantité de bandits. Ee Cardinal Bar- 
bcrin s’étant fatisfait par cette voyc, & l’AmbalTadcur ne pouvant pas, avec 
jullicc, demander réparation de la vengeance, que l’on avoir prifed’un homme, 
qui avoir violé l’autorité du Pape, il ne fut pas fort difficile de les faire appro* 
cher} fur tout puis que rAmbalTadcur avoit ordre de n’infiifcr pas trop fur l’af- 
faire des Minimes, de peur que cela ne reculât la promotion du Mazarin : de 
forte que l’on fouffrit de parc & d’autre, que les amis communs fifl'ent l’accom- 
modement, dont les Barberins ne fe trouvèrent pas m.U depuis, fous le Ponti- 
ficat d’innocent X. 

Je ne fai pas fi les confiderations particulières du Cardinal de Richelieu , qui 
avoit fes mefures i prendre avec la Cour de Rome , empêcheront alors le Roi 
de Fi-ance de porter fon déplaifir plus loin ; mais l’on peut dire , que fi cette im- 
punité a donné aux Chiftxy&^|iœ d^etterepreodre fiu- la femme Se fur les doméf^ 
tiques je France , qu’en foute THiftoirc il ne tif 

fe trouve rien d’approchant de la réparation , que le Roi d’aujourdhui s’cfl fait 
faire par le Pape Alexandre VII, Se par fes parens. 

Pour favoir le fujet de l’inimitié, dont les fuites ont fait un fi grand éclat dans 
le monde, il en faut chercher la caufe en Fabio Chi^. Ce Prélat, étant Nonce 
i Munfter, pour y faire office de Médiateur de h part du Pape, entre les Prin- 
ces Catholiques Romains, traverfoit tellement les negotiations des Miniftres de 
France, que le Cardinal Mazarin ne craignit point de lui faire reprocher , qu’il 
portoit plus les intérêts des Hérétiques, que ceux des Princes Catholiques: parce 
que la Maifon d’Auftriche, jaloufe de la grandeur de l’Eleéfcur de Bavière , qui 
s’appuyoit de la France, le Nonce, qui entroit d.ins les fentimens de l’Empe- 
reur, s’oppofoit aux avantages , que celle-ci tâchoit d’obtenir pour l’Electeur. 

Ce fut une des caufes, & peut-être la feule, qui obligea les Cardinaux de la fac- 
tion de France de s’oppofer, avec tant de fermeté, aux intrigues, qui fe firent, 

f our fon exaltation, au Conclave , après la mort d’innocent, l.’intcntion de la 
'rance étoit de faire élire le Cardinal Sacchetti , tant à caufe du mérité de ce 
Prélat, que parce qu’elle apprebendoit de voir revêtu de la première dignité de 
l’Eglife un homme, qui l’ayant haïe étant Cardinal, ne l’aimcroit pas, fans dou- Zl6 
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te, étant Pape. Elle céda neanmoins à l’impofllbilité , qui fc rencontra dans 
l'clcélion deSacchetti, & le rendit aux afEurances, que le Cardinal Antoine 
donna au Roi, que le Cardinal Chigy fuivroit les fcntiniens & les intérêts de la 
France. Neanmoins d’autant qu’il feinbloit, que celui-ci eût pris une habitude à 
ne lien faire de ce qui pouvoir plaire à la France, l’on n’eût point de peine à fc 
pcrfuaJcr à la Cour, que tout ce qui fc faifoit à Rome fous Alexandre VII, n’é- 
toit qu’à delTcin d’irriter le Roi , & de fc le rendre irréconciliable. C’cll pour- 
quoi le Roi ayant fu ce qui s’étoit p.ifle à Rome le zo Août i66z. à l’égard 
ou Duc Je Crejuy, l'on Ambafl'adeur, il le prit comme un affiont , que la Cour 
de Rome avoir eu deflein de faire à la pcri'onne. Ce Minillre tenoit plus du 
folJat que du politique j & comme f.i fierté naturelle ne lui pcrmcttoii pas de 
rendre aux parens du Pape les foûmillions, qu’ils exigeoient dcsMinillres des au- 
tres Princes, la froideur, ou plûtôt l’avcrlion , qu’ils avoient peur lui , fe re- 
marquoit en toute la fuite de la ncgotiatîon, dont il ne tiroit pas grande fatis- 
fiàtlion. Mais leur indifterencc Se défiance réciproque dégénéra enfin en une 
2Z7 déclaration manifelle , à cette occalion. Dans le démêlé , que quelques domef- 
tiques de l’Amball-adcur curent avec les Gardes Corfes du Pape , ceux-ci , qui 
avoient la force en main , & que la proteéHon des parens du Pape rendoit in- 
folents, poufl'erent l’outrage , jufques à attaquer V Ambajfadrice dans fen carojfe ^ 
où ils tirèrent plufteurs coups de ju fil , tuèrent un de fes pages , 6? la pourfiiivirent 
jufques dans fin palais j où elle eut de la peine à fc lauver, non fans précipitation, 
desordre & péril pour lit pcrlbnne. Le Duc outre de dépit , de voir Ion carac- 
tère fi indignement tiaité par cette canaille , s’en prit aux parens du Pape, 8C 
après en avoir communiqué avec les Cardinaux François , il firtit de Rome , {5? 
fi retira fur les terres du Grand Duc de 7‘ofiane. Le Pape , de fon côté , faifmc 
reflexion fur les fuites , que cette rencontre pourroit avoir , avoit tâché de le 
divertir de cette rcfolution } tant par le Cardinal Chigy , que par l’entremifc de 
la Reine Cbrijline de Suède, qui fit office pour cela auprès dcl’AmbalTadrice. Le 
Pape meme en écrivit au Roi , & olFrit de pourfuivre & de faire punir feve- 
rement les Auteurs de cette infolencc: mais toutes les fatisfaéfions que la Cour 
de Rome faifoit offrir, n’ayant point de proportion à celle que la France pre- 
2 z 8 tendoit lui être duc , furent rejettées £c le Roi refolut d’en témoigner fon ref- 
fentiment. Il fit ordonner d'abord au Nonce de fi retirer à Meaux , d’y attendre 
les ordres, qu’il donneroit à l’égard de fa perfonne. Et le Nonce ayant pris le 
chemin de S. Denis au lieu de celui de Meaux, rcuy envoya quarante Muufquet ai- 
res à cheval de la garde du Roi , qui occupèrent toutes les avenues du Couvent où il 
était logé, raccomp tgnoient par tout , y l' obfervoient fi bien , qu'à la referve de fes 
domefiiques, il ne pouvait avoir communication avec perfonne. Ce fut là le premier 
traitement , qu’on lui fit fur le premier avis , que la Cour eut de l’infolencc des 
Corfes. Mais dès que l’on y eût appris certainement, que le Duc étoit forti de 
l’Etal Ecclcfiafiiquc , l’on augmenta le nombre des Mousquetaires de dix autres, 
qui faifant partir le Nonce, prenoient, en marchant, fon carofle au milieu , en 
forte que la moitié étoit à la tète des chevaux & l’autre derrière le carofle , de le 
conduifirent ainfi jufquts à l'entrée de la Savoyc , où ils le laiflerent , pour prendre 
le chemin de Rome. Il y arriva presque au même temps , que le Duc de Cre- . 
revint à la Cour de France. Les amis communs fâiloient cependant pluficurs 
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acgotiations , d’un côté pour dilpofcr le Pape adonner laiisfaftion au Roi , 5c 
de l’autre pour prier le Roi de rabattre quelque chofe de fes prctenlîons , qui üî> 
étoient fort hautes : mais les uns & les autres employèrent inutilement. Le 
Roi , voyant que le Pape faifoic toûiours le dimeile , 5c ne s’en prenant pis tant 
à la lenteur ordinaire de la Cour de Rome, qu’aux lupcrcherics du Pape 5c de fes 
parens, fit filer quelques troupes vers l’Italie, fc laifit d’Avignon , & fiiifoit 
courir le bruit , qu’il s’alloic meure à la tcie d’une armée , pour pafl'cr les Al- 
pes en perfonne. Le Pape , de fon côte , travailbit à faire des alliances , 5c fit 
de grands efforts, pour tâcher de faire entrer l’Elpagne dans les interets, 5c pour 
la faire déclarer contre la France, en faveur du Saint Siège. Mais ne la trou- 
vant point du tout difpofée à rentrer volontairement dans une guerre , d’où elle 
avoir eu tant de peine à fe tirer , avec de fi grands desavantages , il prêta en- 
fin rorcillc à ceux, qui lui confeilloicnt de s’accommoder au temps , 5c de ne 
jetter point , par fon obftination, toute l’Italie en desdesordres trcs-prcjndiciablc.', 
non feulement au repos de l’Italie & de toute la Chrétienté , mais autli à la Di- 
gnité Papale meme. La première chofe , que le Roi llipula fut , que le Traité 
ne fe feroit point à Rome, mais à Pife, où le Pape envoya C‘/ar Ra'poni , Ré- 
férendaire de l’une 6 c de l’autre fignaturc , 6 c Louis de Bourhmout , Auditeur de 
Rote, y fut de la part de la France. Le Traité fut conclu le ii Février i66^. 250 
11 eft imprimé & public j mais afin de faire remarquer la dureté des conditions, 
que le Pape fut contraint de fubir, 6 c la fanghnte réparation qu’il fit au Roi, je 
mettrai ici quelques-unes des plus importantes. Le Papt promit , ^u'il envoyercit 
Je Cardinal , fon Neveu., en Françe, revêtu de la qualité de Légat , ÿ qu'il y feroit 
protefler , que ce n'avoit pas été fon intention d'offenfer le Roi , t:i jon AmbaJJadiur, 

^ue ni lui, ni aucun de fa Muifvn, n'avoit eu part à Pat tentât , y qu'à l'avenir ils • 

donneraient au Roi des preuves de leur zele , de leur ohe'ijfanse C 5 ? de leur fidelité, ^ue 

Don Mario Chigy feroit la même proteftation , êfi qu'en attendant que le Légat eût 

donné cette fatisfaêlion , il fertiroit de Rome, ^ue Don Augufiin Chigy la Don~ 

rsa Bérénice viendroitsH au devant de t' Ambajfadrur de P Ambaffadrice , lots qu'ils 

retourneraient à Rame, leur tétnoigneroicnt le depUifir f qu'ils avoknt de ce qui 

s' était paffé le zo Août i66z. ^ue le Cardinal Impériale iroil lui-même en France, 

pour s'enjuf ifur. ^ue toute la Nation Corfe feroit déclarée incapable de fetvir à 

Pavcnlr, non feulement dans R:me , mais aujji dans tout P Etat Eedefiaflique : 

qu’il feroit élevé une pyramide, vis à vis de leur ancien corps de garde , avec une inf- 

cripiioB, ou cette déclaration feroit contenue. Le Roi y flipula encore pluficurs avan- Z ji 

tages pour les Ducs de Parme 6 c de Modénc,pour le Cardinal Maldacbini ,po\\x 

le Duc Cc/arini , 6 c pour les habitans d’Avignon : de foi te que la réparation 

ayant été portée au delà de ce que l’on pouvoit délirer d’un Pape , le icrpccc , 

qui eft du au premier Roi de la Chrétienté, fut hautement rétabli à Rome. 

Mais le Pape 6 c fes parens ne l’en ont pas aime dav^uage depuis. Je me fuis un 
peu étendu fur cet exemple j parce que je ne penfe pas, que tous les ficelés paf- 
i'és en puiffent fournir un fi fort, où le Droit desGens ait été maintenu avec plus 
de gloire, 5c où fes violateurs ayem été punis avec plus de feverité 6 c avec plus 
de jufticc. 

11 y eut en cette affaire encore une rencontre très-remarquable. Car Cefar Raf- 
poni s’étant rendu à Lyon, pour v conférer avec le Duc de Crequy , produifit un 
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Bref , par lcrjuel le Pape le dcclaroit fon Miniftre pour l’accommodefflent de 
l’aftairc. Mais lors qu’il voulut prendre la première place en cette qualité, le 
Duc s’y oppofa, Se lui dit, que le Roi, fon Maître , ayant fait fortir le Nonce 
de fon Roiaume, n’y fouffriroit point d'autre Miniftre de la part du Pape , que 
le ficn ne fût rétabli à Rome, avec la fatisfaélion qui lui cft duc : de (orte que 
131 fi lui Rafponi pretendoit fe prevrdoir de cette qualité, il pouvoir fc retirer enSa- 
voye, où il iroit conférer avec lui, fi le Roi, fon Maître, le lui permettoit. Il 
le fit, Se de là on alla à Pife, où le Traité fut conclu. 

fin l’an 1666. Don BaUbafar de la Ctieva , étant Ambafladeur d’Efpagne au- ' 
près de l’Empereur, l’on fit à Vienne le if Décembre, 8< quelques jours fuivans 
pluficurs parties de chafté, pour le divcitiflcment de l’Impératrice, dont le maria- 
ge avoit été confommé depuis quelques jours. Le Comte de Kevenhuller , Grand 
Veneur en cette partie de l’Auftrichc qui cft au dcflùs de la rivière d'Ens , vou- 
lant, en exécutant l’ordre qu’il avoit de ne laiffcr entrer dans le clos que des 
peifonncs de grande condition, ou des Cavaliers de connoiflance , empêcher un 
Gentilhomme du p.as, mais de la fuite de l’Ambafliidcur d’Efpagne , d’y entrer, 
fut chargé de pluheurs injures par un homme , qui croyoit qu’il ne fentiroit point 
l’outrage , qu’il lui feroit en Éfpagnol. Mais le Comte fenfible à ces injures , 
s'en -vengea, en le chargeant de quelques co-ups de canne. Se renvoya ainfi l’EfpagnoI 
travefti, qui ne pouvant pas, de fon côté, digérer cet affront , fit partie avec 
quelques autres domeftiques de l’AmbalTadcur: attaqua le Comte dans foncarofle, 
i33 ainfi qu’il fc rctiroit chez lui le foirdu 18 Décembre, y fit tirer plufieurs coups 
d’épée Se de piftolet , Se le pourfuivit fi chaudement , que tout ce que le co- 
cher, qui étoit dangereufement blcffé, pût faire , ce fut de mettre le caroffe de 
travers à l'entrée d’une rue étroite» de forte que le Comte eut le loifir d’en for- 
tir, Se de fc lâuver chez la Mère. Cependant le bruit y ayant attiré plufieurs 
domeftiques d’autres Seigneurs, Se pluficurs foldats de la grand’garde, les Efpa- 
gnols s’enfuirent, 6c fc diffiperent ; en forte néanmoins que neuf d’entre eux, qui 
ne fc feroient point fauves dans la première chaleur , fe jetterent dans l’hôtel de 
Ville. Ils s’y barricadèrent. Se firent une fi vigoureufe refiftance , qu’ils ne fc 
voulurent pas rendre, qu’aprés que deux d’entre eux curent été mis hors de com- 
bat par leurs bleffures. L’Ambaftadeur, ayant fu ce qui étoit arrivé à fes gens, 
y accourut en perfonne, & fe mit en devoir de forcer l’hôtel de Ville , & l’au- 
roit fait, fi l’on n’eût eu le foin d’en redoubler la garde. Ayant manqué ce coup, 
il courut en fureur au Palais de l’Empereur, où il fit des plaintes fort hautes au 
ConCciï de rindignité que l'on avoit fait à /en caraSlere, en détenant fes domeftiques 
prifonniers. L’Empereur ne le voulut pas voir , & fc retira du Confcil , Se ce 
refus donnant de l’inquictude à l’ Ambafladeur, il fc fervit de l’entrcmife duCon- 
ZJ 4 fcflbur de rimpcratricc, pour tâcher de faire fon accommodement, que l’on eut 
d’autan: plus de peine à con(Jurrc,que de part Se d’autre l’on ne demeuroit point 
d’accord des circonftanccs. C’eft pourquoi l’Empereur Se l’AmbafTadeiir dépê- 
chèrent des exprès, qui dévoient porter leurs plaintes Se leur juftification à Ma- 
drid. Mais celui de l’Ambafladcur fut arreté à 14 lieues de Vienne, Se cepen- 
dant toutes les avenues de fa Maifon étaient faifies par quarante Mo-jfquctaires. Il 
pria le Nonce de s’en plaindre, de fa part , à l’Empereur , Se de lui dire ,' que 
puis que là Majefte Impériale lui avoit deux fois refùfc audience, il ne la lui de- 
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Bjandcroit plus, lî cllc-raêmc ne la lui faifoit offrir, C clic ne faifoit mettre pre- 
fentement fes domeffiques en liberté , & il on ne faifoit retirer les Moufquctai- 
res , qui afllegeoient fon palais. L’on en vint enfin à compofition , & r.accom- 
modement fut fait en forte, que l’AmbafTadeur feroit c.xcule àTEmpcrcur de fou 
emportetnent , que le Comte de Kevcnbullcr dedartroit , en la pefince de l'Am- 
be^adeur^ iâ de quelques Députés qui feraient nommés pour cela , fur fa foi fur fa 

tonftience , qu'il tt' avait pas fu , que celui , à qui il avait donné des coups de carne , 
fût domeflique de PAmhaffadeur d'Efpagne. Ses domeffiques furent mis en liberté, 
l’AmbilIideur parut à la Cour, £i? le Comte , apris lui avoir rendu la première vi- lif 
fite^ reçut auffi celle de S. Ex««. 

En l’an ï6t6. le Cocher de M, d'EfpeJfes , AmbalTadeur de France en Hollan- 
de, ayant fait infulte au Capitaine d’une Compagnie Françoife, le Capitaine, 
qui en fit fa plainte à l’Ambaffadeur, n’en eut point d'autre réparation, linon la 
reponfe impertinente qu’il lui fit, que le Cocher d’un .■\m'Dafladcur de France 
valoir bien un Capitaine de Hollande. Les autres Capitaines, la plupart pcrlbn- 
ncs de naiflance, offenfés de ce difeoun , donnèrent des coups de bâton au Co- 
cher à la vue de fon Maître, qui les regardoit faire par la fenêtre d’une maifon , 
où il étoit allé rendre vifitc. Sur les plaintes , qu’il en fit à fa Cour , le Roi 
écrivit aux Etats, & leur fit dire par un courrier exprès, qu’il entendoit , que 
ces Officiers lui fuflent envoyés prifonniers en France, & que le refus, que les 
Etats en feroient, l’cmpêcheroit de leur envoyer un autre Ambaffadeur, & mê- 
me de continuer de leur payer les fubfidcs. Les Capitaines étaient fujets du Roi , 

& en tiroient penfionj mais toute la faiisfaétion, qu’on lui donna, ce fut qu’on 
les fufpendit pour quelque temps de leurs charges. L’Ambafl'adeur ne s’en fitis- 
lit point, mais en rtmoignoit fon reffentiment de temps en temps , 8c n’épar- 

( 'liant pas l’Etat même, il prefenta enfin un Mémoire fi offTcnfant 5 c fi feanda- ij5 
eux, que les Etats l’envovcrcnt aux Ambafladcui-s Extraordinaires , qui étoient 
de leur part en France , éc firent prier le Roi d'ordonner à fon Ambajfadeur , de 
traiter avec plus de civilité un Etat Souverain , que fa Majeflé honorott de fon al- 
liance ^ y de demeurer dans les termes du refpeéi, que les Alliés ont accoutûmé de fe 
rendre , au lieu de les importuner de fes Mémoires remplis d'injures ü* de reproches. 

Ils firent auffi témoigner leur reffêntimcnt à l’Ambalïadeur même , qui étant re- 
venu de fon emportement , étoit prêt de leur faire des exeufes} mais les ennemis 
qu’il s’étoit faits, lui rendirent tant de mauvais offices à la Cour , qu’ils le firent 
enfin révoquer. Il vouloit faire croire, qu’il reviendroit , 8c fous ce prétexte il 
lefufa de prendre le prefent ordinaire, mais lors que fa femme fut fur le point de 
partir, on le lui porta, 8c elle le prit. 

Il n’y a pas longtemps , que l'on avoir encore de la confideration pour les io- 
mefiiques des Ambafladeurs en Hollande. Le même jour, que M. de l'hou^hm- 
bafladeur de France, arrivai la Haye vers la fin du mois d’ Avril ifiyy , un de 
fes laquais, rencontrant la nuit une femme dans la rue, lui voulut faire violence. 

Il en fut empêché par la patrouille, qui le mena prifonnicr au corps de garde, à 
deffein de le mettre entre les mains de la Jufticc. L’Ambaffadeur en ayant été zyp 
averti , demanda fon domeflique aux Confeillers Députés de hollande , qui le lui fi- 
rent rendre, afin que lui-même en fît faire juftice. 

En l’an l6y4. Olivier Cremwel fit tirer par des foldats , affiffés d’Offiders de 
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.Jufh'cc, Pantalion de Sà &? de Menefet de la Maifon de F Ambajfadeur de Portueil'^ 
fort Ftete^ pour avoir aflulîînc un MardunJ de Londres fort mal à propos, Sc 
pour avoir comaiis des desordres capables de faire foûlever la Ville. Il n'en de- 
meura pas là, mais il lui fit faire foa procès, pendant lequel tuât ce qu'il y aveit 
d' AinliaJjitJeuis à Londres^ iiiiera’dcre/.t pour tuf jar.s en excepter mêr.e celui d'Ef- 
pugne i quoi qu’il ne pût conliderer celui de Portugal, que comme le Miniftrc 
d’un Prince rebelle au Roi, fon Maître. Tous leurs efforts furent inutiles, & 
trouvèrent Cromwel inexorable. L’aètion de Pantakon ctoit violente: Le peu- 
• pic de Londres vouloir qu'on le facrifiit à la Jullicc, & Crcnmel afltètoit de fai- 
re voir, que pour l’amour d'elle CC de la Religion il ctoit capable d’entreprendre 
ce à quoi un autre Prince Chrétien u’ofcroiiSt ne voudroit pas avoir fongé. Ceux 
qui voudront bien imiter la violence , qu'il fit au Droit des Gens, en cette rcncon- 
138 tre, ne feroient point de difficulté non plus d’imiter fon horrible & exécrable 
attentat , commis en la perfonne de fon Prince Souverain , qu’t! a immolé à fon 
ambition, comme eu toute fa conduite il avoit fait voir, qu’il avoit perdu le ref- 
pccl , que les hommes raifonnablcs ont pour les Loix divines & humaines. 

On ne viole pas feulement le Droit des Gens , enfai/ant violence à la perfonne de 
l’Ambalîâdcur j ou du Minillre public, par quelque vopc, ou fous quelque pré- 
texte que ce puific être, en entrant de force en fa Maifon, en enlevant indillinc- 
tement tous les Papiers, tant ceux de fon Maître, que ceux qui regardent les af- 
faires de fa Maifon -, en arrêtant fes domeftiquesi en mettant garnifon chez lui, 
en le faifant appliquer à la qucflion , pour le contraindre de nommer ceux de 
qui l’on prétend qu’il ait appris les fccrcts de l'Etat j mais aulîi-r» interceptant fes 
Lettres. 

Âloifio Contanni, AmbafTadeur de Venife en Angleterre en l’an i6zf , envoya 
un exprès avec un paquet de Lettres, aux .Vinbalfadcurs de Danncmarc, qui 
ctoient à Douvres, qui avoient promis de le faire rendre à l’Ambafladeur, 
qui étoit de la part de la République à Paiis. Le Lieutenant du Château de 
Douvres en ayant été averti, fit prier les Ambafladeurs Danois de le lui envoyer, 
x3p afin qu’il le vît feulement } difant que c’éioit une dcfcrcnce qui lui étoit due. 
Alais après qu’ils le lui curent envoyé, non fans répugnance, il dit à leur Secré- 
taire, qu’il auroit lui-même le foin de l'adrcflc du paquet , qui fut envoyé à Lon- 
dres , ouvert y rendu à F Ambaffadeur de P tnife , après que Fon en eut ôté les Let- 
tres, que Fon avoit envie de voir. Il s’en plaignit au Roi , & protefta qu’il fe 
retircroit à Greenwich, jufqu’à cc qu’il fût le fcniiment de la République fur 
une rencontre li extraordinaire. Toutefois apres que le Roi lui eût témoigne 
le déplaifir qu’il en avoit, & qu’on lui eût rendu toutes fes Lettres , il demeura 
à la Courj mais il ne laiffa pas d’en donner avis au Sénat, qui lui ordonna, quel- 
que ti.mv>s apres, qu’il eût à s'abfhmr de prendre audience du Roi ou du Confeil y 
qu'on r.e lui eût eÿcclivewcnt donné une faiisfaéiion publique. 

Un .\inbafladcur ou Miniflrc public ne peut pas jouir du bénéfice du Droit 
des Gens s’il n’ell admis, reçu & reconnu pour tel par le Prince, à qui fon Maî- 
tre l’envoyé. Comme d’un coté il cil ncccflâirc, qu’il ait des Lettres de crean- 
ce, qui fall'cnt connoîtic la qualité , auffi faut-il , de l’autre , qu’il foit reçu & 
agréé par celui , à qui il cil envoyé -, parce que fans cela il n’a pas le caraélere 
440 de Miniflrc public , l’on n’cll pas obligé de le confiderer autrement que com- 
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me une pcribnnc particulière fie ordinaire , à qui le Droit des Gins Redon- 
ne pas une protcéhon publique. II cU vrai , que fn ncceUité du commerce en- 
tre les Souverains, ayant introduit celle des AmbiiHadcs, l’on ne peut pastefu- 
1er de recevoir les uns , que l’on ne derruife en quelque façon l’autre, & 
mafiiere de dire , Icj, Principes de là Société civile même. Mais celui qui rciule 
3e recevoir un AralÎOTadcur pourvu que ce ne lôit p jint de l’cnricini , pêche 
contre les Loix de la civilité, fie rien contre le Droit des Gcn». La parenté, les 
Alliances, le Voilîna^ , rioterfit commun , U civilité même , fie pour dire en 
ûn mor, toutes les aniiircs qui peuvent tomber en commerce, peuvent aulîi 
fournir de fujet à une Ambafl’ide: m.iis aulli ccuit qui n'ont pas ces liaifons avec 
d’autres, fie qui n'y veulent pas entrer, peuvent bien n’admettre point les Am- 
balTadcs, fans violer le Droit des Gens } quoi qu'ils fortent du commerce du Mon- 
de, pour entrer dans la (oclcté des Barbares. Ce qui cil vrai, lors que l’on n’en 
veut poiut avoir avec qui que ce foit indiftinélemcnt -, mais il faut ^:meurcr d'ac- 
cord, qu’un Prince peut avoir des raifons particulières, qui l’cmpéchcni d’ad- 
mettre les Ambaflàdcurs qu’on lui envoyé, « ces raifons font infinies, aufÇ bien 
que celles qui le peuvent convier à 1« admettre. C’ell pourquoi tous les Prin- ; 
CCS, qui ont quelque intérêt à démêler, ou des offices de civilité à le icndre, 
doivent faire choix de Minillfes, qui fuient agréables au lieu, où ils Icscnvoyent} 
parce qii’d cft presque impollible, que lâns cela leurs negotiations reufliflent : ou- 
tre qu’ds s’expofenr au haiàrJ de recevoir un .ailVonr, en fc failànt renvoyer leur 
a ii a.. ...u ...r. :i 





frQOcntes fie prcfque invincibles, qui fc renconticnt en la fuiie des negotiations, 
fie les mauvais offices, qu’un Miniftre doit attendre de l’envie fie de la calomnie, 
ne produifent ces effets que trop fouvent. Les exemples fuivans nous feront 
voir, comment les Princes ont accoutumé de s’en dêmfilcf. 

Htnrp IV, qui avg it jté ^çleyé des fa. première jeuneflé enda Religion Pro- 
tcflante', Sj^t'IttïCWlf^’là^ourdnn^^ dà Fràticc apres la mort de Htnrt 11I\ 
dernier Roi de la branche de Valois , voyant que la profeffion de cette Religion 
ctoit un obftacle invincible, qui l’cmpcchoit de le meure en poffeffion paiubic 
du Roiaume , rclolut Je céder aux inffanccs continuelles des Catholiques de fon 
parti, de fc faire inllruirc,& de fé réunir à la Religion Catholique Romaine. La 
refolution en étant prîfc , il fe fit abfoudrc par quelques Prélats de France , & 
afin de faire approuver fon abfolution par le Pape , it covoia à Rome le Dut de 
' Atfcer;, Pcrc de celui que' nous avons vu Dhc ae Alauiouë , accompagné de l'E- 
éfique du Mans, de la Maifon de Ramboujlkt^ de l’Abbé de Tnye , fie d’un Re« 
ligieux de S. Denis , nommé Gobtlm , avec une fùtte de cinquante Gentilshommes. 
X.C Pape, qui avoit été averti de fon voyage par ceux de la Ligue, envoya au- 
dex^.t de lui jufqucs à Pofehiano, terre ms Grifons , le Pcrc Peffevin, Jefuite, 
qui dit au Duc, en vertu de fes Lettres de creance : ^ut fa Sainieté ne le rece- 
ne le reconnolfroii pas comme jfmbaffadtvr de fin Roi^ mais comme Louis de 
Goizapjtey Due de Nevers en y ajoutant , que le Pape , c’etoit Clemext VllI ^ 
avoit b’içn de h joye de la coD<terfipn du Roi , Ce qu’il prioii Dieu , qu’elle fut 
iluccre , fie telle qu’il la fouhaitoit. Le Duc fut bien cioimc de ce difcoursi mais 
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i] ne yen r^uu point , & ne laifla pas de pourluivrc fon voyage. Etant arrivé 


àiVJantouc, il y rencontra le même Jduitc , qui lui tint le mime langage, "& 

fuivant fes ordras plutôt que le dilcours de 



avec le meme lucccs. Car le Due —,...1 
»4jcc Père, ne ki(Ta pas d’aller droit à Rome : mais étant arrivé à ^mwebn Ü 
y rencontra encore le même P. PolTcvin, qui lut fit voir une Lettre, en laquelle 
Je Cardinal de S. Gtorge^ un des neveux du Pape, lui écrivoit , qut h Pmh en- 
Undoify que h Duc eniràt dam Home Jans tram d^ Ambaffadeur , fj? fam aucun 
marque de Mtmjhe publie^ qut pût faire croire, qu’il y venoit pour ne^oticr ou 
que rintcntton de fa Sainteté tût de le favorilcr en quoi que ce foiticlmmeaulB 
qu'ilfit état de n'y demeurer que dix Jours. Le Due reçut au même temps avis 
de fes amis, que U Pape avoir dejendu aux Cardinaux de le vifiter ou de recevoir 
vtfise de lui. Ce tr.iuement rude & infupportable à l’Ambaffadeur du premier 
Roi de la Chrétienté, étonna le Duc , mais il ne l’empêcha pas d’aller a Rome 
11 y arriva un Dimanche au foir 21 Novembre , Cms bruit , & fans autre train * 
que celui qu’il avoit amené de France. U fut le même foir baifcr les pieds au 
Pape, & le fuppha de ne régler point le fejour , qu'il devait faire à Rome , & 
de ne l’empéchcr point de voir les Cardinaux > parce qu’il falloir , qu’il les vît 
neccfTaircmcnti tant pour leur rendre les Lettres , dont le Roi l’avoit chargé 
que pour les inflruirc des afioircs qu’il avoit à negoiier. Il le pria aufli « 
Z 44 /ds en plein Confiftoire^ en la prtfence de rjmbafadeur d'Efpagne, 0 ? des Agents 
de la Ligue i qu'il lui pût parler des aÿaires du Roi, fon maître. Mais le PaM te- 
ietta bien loin celle derniere priere, & pour ce qui étoit des deux autres, il dit qu’il 
aviferoit. Mardi 2} Novembre il eut là première audience , & bien quV-lle 
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ne fut pas publique, il ne lailTa pas d’y aller avec une fuite de foixantc-dix Gen- 
tilshommes. Il y parla de l’état des aSàircs du Roi, fon Maître , aufli bien que 
du procédé impertinent fit feditieux de ceux de la Ligue. Il preflà le Pape de 
donner fâ bencdiélion au Rni^vû qu’il ne la lui pouvoir pas refufer apres fa con- 
verfion, & de prolonger le terme, qu’il lui avoii donné pour fon fejour à Ro- 
me. Le Pape, prévenu par les artifices des Efpagnols,fic par les avis pafiioné*, 
que le Cardinal de Plaifancc, Ibn Légat en France, lui donnoit cootinuellcmcnt, 
ne fe voulut point expliqoer ni fur l*ün ni fur rnuire. Tellement que le Duc 
jugeant bien, que ce feroit inutilement qu’il feroit inftancc de fe faire donner 
audience en plein Confiftoire, rendit au Pape laLettrc, que le Roi lui écrivoit 
l’accompagnant de proteftations du zèle, que le Roi avoit pour la Religion Gi- 
tholiqoc Romaine, & de fon afiêâion pour la perfonne fie pour la Maifon de fi» 
J4f Sainteté. 11 y ajouta, que le Roi l’avoic fait accompagner de trois Prekts,que 
l’abjuration de Ci xMajcllé , avoit defirc qu’ü 


le Clergé , qui avoit etc prefent à ! 

amenât, ®' 

dc ce I 

non qu’il y aviferoit. Samedi 28 Novembre l’Ambaflidcur d’Efpagnc prit 
dicnccdu Pane, avec un cortège de fpixante-dix c-arofle» , afin que ce nombre 
égalât celui des Gentilshommes, qui avoient fuivi le Duc quelques jours aupa-' 
wvant. Dès le Lundi on vit l’effet de l'audience de rAmbalTadcur d’Erpagné. 
Car ce jour-là le Pape fit dire au Due de Nevers, que s’il le vouloir voir en^re, 
il lui dqnncioic une audience fiivorable, mais qu'il falloit qu'il fe dipicbàt j pesèZ 
que h fejour, qu'il coniinueroit de faire à Rome , pourreit donner de Vombragt à ceux, 
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four fui il était oilifé d’avoir toute autre coufiJeratioH que pour lui: que n'étant venu 
à Rome que comme perfiirwe particulière , il n'avoit que faire de voir les Curdinauu. 

Et pour ce qui efl des trois Prélats François y qu'il ne les pouvait pas admettre à 
fes pieds ^ qu'ils n'euffcnt vu auparavant le Cardinal de S te. Severine^Cbef de rf/tqui- 
Jition (ÿ Grand Penitencier, Le Duc, voyant toutes ces irrégularités, que le Pa- 
pe , en paflant par dellus les formes , le vouloit empêcher de voir les Cardinaux , : 

oc que l'on vouloir engager les trois Prélats à une chicane de l’Inipifition ,qui 245 
n'a point de /in, pria le Maître de Chambre, qui lui étoit venu faire ce mef- 
fage, de lui donner par écrit ce qu’il venoit de lui dire de bouche : fie fur 
- -SJ ce que le Maître de Chambre lui dit, qu’il n’avoit point d'ordre pour cela, 

- P’"'* l’aller prendre du Pape , afin qu’il pût confidcrer à loifir ce 

qu’il avoir à y repartir. Mais le Pape , au lieu de renvoyer le Miniftre de * 
■“'“■''fs' Chambre, y fit aller le Cardinal de Tolède, qui lui tint le même difeours, 
r ‘ touch;int lc<i trois Prélats , fic- remporta aulli la tneme réponfe. Le Cardinal 
fie le Duc curent des contcilations fort chaudes, tant fur ce fujet, que touchant 
■ la vifitc. des Cardinaux { mais le Cardinal les finit , fic prit congé, en dilant, 

.. qu’il feroit rapport au Pape de leur converfation. Le 1. jour de Décembre le 
nlaitre de Çnambre vint dire au Duc, que le Pape n’avoit pas changé de refo- 
1^, liiiiôn, tant à l’égard de la vifitc des Cardinaux, que pour les Prélats François, 

Et afin que le Duc n’en pût pas douter, on /âifit leur bagage, on les pour^ivit 
en forte, que tout ce qu'ils purent faire., ce fut de fe fauver dans laCsbamire du Duc\ 
quoi qu'ils euflent des Lettres de creance, fic une Infiruéfion particulière, qui 
les dévoient faire confidcrer comme perfonnes publiques. Le y Décembre le 
Due eut encore une .audience, fic comme il croyoit que ce feroit la dernière , il 247 
voulut au/n faire un dernier elFort fur l’efprit du Pape, pour tâcher de faire 
reufiir ta negotiation. Il fc jetta à genoux devant fa Sainteté, ficlc conjura, les 
larmes aux yeux, fic avec des foûmitllons extrêmes, de ne refufer point fa Bcnc- 
^ diâionauRoi, qui venoit à lui comme* un pécheur repentant , à qui l’^liic 
n’it pas acçoûmn^ jlc rafiilcr d’ouvrir Ton giron. Mais trouvant le Pape înfkxi- 
blc, incieva, fie êh.ingcant de ton , il lui parla d’tm air fi touchant, quc lePa- 
^ pc 'cn fut ému J toutefois non jufques au point de vouloir accorder la moindre 
' cfpcrancc au Ducj finon qu’il lui permit de demeurer à Rome jufques au com- 
mencement de l’année fuivante ifP4. I.e procédé du Pape ne trouva pas une 
approbation univcrfcitc en cette Cour-là , où plufieurs Cardinaux mêmes ne 
trouvoient mis bon, qu’une affaire de cette importance paflàtpar les mains de 
peu de perfonnes confidentes, àl’cxclufion des autres: mais le Pape, en ayant ' 
été averti , en témoigna fon reOentiment , 6c les fit taire. Le Duc , en fortant 
de l'audicncc, laiflâ un Mémoire au Pape, fie vers les Fêtes de Noël il lui en en- 
voya encore un > le ineflànt aflés fourent de lui fiiirc quelque réponfe par écrit. 

Il redoubla cette ioflancc dans l'audience , qu’il eut k 2 Janvier. Mais il n’ob- 24S 
tint rien du tout : le Pape demeurant inexorable , nonobflant les rcmôntranccs 
du Due, qui lui reprefenta les desordres app.ircnts , que le Siège de Rome avoic 
fujet d’apprehender de>ce cruel refus , fic le dcplaifir , que le Pape même en au- 
roit uu jour. Le 6 J.invicr le Cardinal de Tolède lui vint dire , qiie le Pape ne 
erhyoU p.»s être obligé de lui donner rien par écrit , parce que le Duc ne lui avait 
rien dftd» la part dn Roi de Navarre, c’eft ainfi qu’il nommoit le Roi Htari IF. 
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ce que le Duc ne pouvoir pas ignorer > vu que fa Sainteté l’ivoit fait hvernV ' 
qu’elle ne le confidcroit que connme perfonne privée. Le Dite s’en fâcha , & en- 
tra en fuite avec le Cardinal dans une convcriàtion , où il ne fur rien conclu. 
De forte que jugeant, que l’intention de la Cour de Rome droit de l’amufer feu»' 
lement , il prit ion audience de congé le p. Février, où il ne manqua pas de rc- 
^ pirocher au Fape la dureté, & de fc plaindre des mauvaifes intentions ac Tes Mi- 
niftrcs, qui de fa part étoieni employés en France & en Efpagnc. H partit de 
Rome le 14. Février, apiès avoir refu la vifi$t des deux Cardinaux Aldohandin 
S. Gforge, néveux du Pape y qui permit , que fon fils , Sc les Gentilshommes àé. 
Z4pfa fuite lui baifaflent les pieds. jl partit le lendemain , & en fortant de Rome 
il rencontra le Cardinal de Joyevft & le Baron de Stneety , que la Ligue y en- 
voyoit. Ils ne fc faluërcnt point. Le Dut en fit depuis une relation, qu’il envoya 
au Pape 8c c'en cft ici un extrait. L’InUrudion, qui fut donnée au Due , cR 
une pièce excellente, msis trop grande , 8c fon lujct trop dloigM^u nôtré 
pour pouvoir trouver place dans ce peu de feuillets. 

'Le Marquis de Pi/axi y que le même Roi Henri IF. envoya dans. le même 
temps, à la République de Venife, au Grand Duc de Tofcanc,8< aux Ducs dc> 
Mantoiic 8c de Fcrr.arc, fût fort bien reçu par tout. Il avoii auffi ordre d’aller 
à Rome ; mais le Pape ut le lui voulus pas permettrei 
Quelque temi» auparavant , favoir en l’an ifpi. les Prélats (J 'hs Seigneurs . 
Catholiques y qui après It mort de Henri III. s' ét oient decUrls pour fon légitimé fsfe- 
ceffeufy envoyèrent /r Duc de Luxembourg à Rome , pour juftificr leur procédé 
auprès du Pape. Lors qu’il y aniva il trouva Sixte F. fort animé contre lcRbi ' 
'fie contre tout le parti : mais d’autant que le Pape hailToit naturellement Icj * 
Efpagnols , l’on n’eut point de peine à le faire entrer dans les Icniimcns de, 
ceux, qui foûtenoient que c’etoit la feule ambition des Efpagnols qai ctoit la . 
i.ÿO canlc des guerres civiles de France. Il revint de fa prcmWc animofité , fit 
déclamant fort contre remporrement ‘de Grégoire XIII. fon Predccefleur, qatv[ 
par un zclcavcuEle, que Sixte avoit imité au commencement de fon Pontifi- • 
cat, avoit porté ICS afivres à de fi grandes extrémités, il ne pouvoit pas fonf-. 
frir. que l’on parlât dès Liseurs, comme de Prorcéfeors de la Religion Ca- 
tholique Romaine. Mai» la mort ne lui ayant pas donné le loifir de d«rompcr 
le monde, fie Grégoire X! F.' fut élu en fa place, ayant (ûccedé à fa pre-‘‘ 

■ mierc animofité plutôt qu’à fes derniers fentimens, le Due de Lauembourg y\oytent 
qu’il n’y avoit plus rien a faire à Rome, fc retira en France. 

" :y; L’on peut confiderer fur ce que nous venons de dire du Due de Neversy que ' 
le Pape Cleminty en U faifant avertir y avant qu'il fut entré dans P Etat Ecelefiaf- ■ 
tique y ^n'il ne it pouvoit pas confiderer comme Ambaffadeur , 8c en empêchant le 
Marquis àePifani d’aller à Rome, ne fit rien, que le Droit des GensW lui per- 
mît, 6t même qu’il ne fût en quelque fii^n obligé de foire. Car éunt Prince ’* 
Souvèrain, il pouvoit les wevoir ou ne les recevoir point, quand même ils au- 
roient été Miniflrcs d’un Prince, qu’il auroit reconnu pour Roi légitime. De l 
l’autre côté le Roi même, qui voyoit les Réputés de fes rcftcllcs reçus fie carclTée; 
Zyi à Rome, pendant que l'on n'y vouloit point recevoir fes Ambafiadeurs , ne s’ert- 

S ouvoit pas offenfer avec julticc $ parce que dans les maximes de la Cour de 
Lomé reçues par ceux de la Religion, dont û Majcllcvcnoit de faire profefiion, 
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V U ne pouvnit pas cfpcrcr d’y être reconnu , que le Pape même ne l’eût abfous dç 
fil prétendue hcrclîc rclapfc. Pour ce qui cft du pue y il nepoHVùit repracber jk’à 

*' lut -mime U uiaavJij fucces dt fa lugùtiaiitn > parce qu'il ne ft pouvtii pas plaindre du 
Pape y qui Faveit jais aversir jufques à freis foiSy qu'il ne le peurroit confidntry qtu, i 
eemtfu Due de Nevers, e'e/l-^-d.rcy tomme un Seigneur partitulier.. Il nf s'en pou- ' 
Voit pas prendre à [ Inqtttfition mue ^ut , parce qu'elle pouvoii étendre fa "Jurifàtclii/n 
fur des Prélats y qui fe trouvoiom en la Compagnie d'un Seigneur y qui n'éioit peint re- 
connu pour pêrjonne publique. - Ce fondement étant pofe y U le trouvera , qu il n'y 
avoit rien d'irregulicr, ni aux delcnfcs, que le Pape fit nu Duc de vi fi ter les 
Cardinaux, ni au refus qu’if fit , de répondre par écrit aux Mémoires du Duc, 
ni même au terme , qu’il lui donna pour le l'cjour , qu’il avoit à faire à Rome. 
Mais pour dire ce qui en efl , les plus grands obfiacles, que le Duc rcncon'.ra 
en fa negotiation, ce furent les clperances , que les Miniitres du Pape donnoient 
en toutes leurs Lettres, que les afhircs de la Ligue niétoicnt pas en fi mauvais 
état, qu’on nclesvk bien-tôt glorieufcment relevées , & les avis, qu il rece- 
yoit, qu’il falloit douter de la finccrité de la Converfion du Roi. Il n j a rien y 
quifajfo mieux ttufjir la Negotiation du MiniBre , que la profpcrilé des a fait es du Maître. 
Le Cardinal dFOffdt l’a bien fu reprefenter au Roy Henri IV, en lui marquant en 
>IuGeurs de fes Dépêches, que le fcul moyen de faire rçüirir fes intentions à Ro- 
me, étoit d’acQuerir tous les jours de nouveaux aviqitages fur fes Ennemis en 
r rance, , 
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V Ambaffade qu’clTc lui avoit dcffincc, qû’cllc ne lui eût donné fatft 

fâaion fur ce fujet. Elle le fit , du moins en partie, £c le Pape lui ayant ic- z;; 
moiunc apres cela, qu’elle fc pouvait acquitter de ce devoir, clic envoya à Ro- 
me nuit de les principaux Sénateurs: ce qu’elle n’ avoit point fait à aucun de fes 
Prcdcccfl’curs , finon i ceux a qui leur Eiat avoit ^onne la nailTancc. La mé- - 
me République s’étant quelque temps après liguée avec quelques autres Princes 
contre le même Pape, fut cxcommunices mais ne trouvant pas ton compte avec 
les allies, tâcha de faire ton accommodement avec f ulet , Se d’en obtenir l’ab- 
folution. Elle envoya pour ett effet à Rome fix Ambafladeurs, qui au lieu d’y 
filirc leur cncrcc t^vcc li porDpe^ ijui avoit accoutume d auircr les yeux oc. toute 
la Ville, v rx/rwMr d'habits vils ftmpUsy f<? capables défaire 

idtiéy fans que peifonne allât au devant d'eux. Le Ptipey au l^u de les admettre 
à fes pieds » les obligea à Te rendrç au Palais du Cardinal de Naplçs, pour y trai- 
ter la manière de leur abfolution avec lui, & avec les autres Cardmaux que le 
Pape avoit députes pour cela. Le jour ayant etc pris pour les ceremonies de 
l’abfoluiion, les Ambafl’adeurs Veniliens fc rendirent au parvis de S. Piene, où 
ils fc proflcrtrcrcnt aux pieds du Pape , qui étoit alfis dans fon ihronc,auprù de 
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,..U porte de bronze, en la prélcnce de tous les Cardinaux, 8c d'un très-grand 
nombre d’autres Prélats , 8c apres qu’ils eurent en cet état reconnu leur péché 8c 
leur opiniâtreté , 8c qu’ils curent demandé pardon, le Pape, en prononçant quel- 
ques piicres, 8c faifant quelques autres ceremonies, leur donna l’abfolution , èc 
pour pcrfitence la viûte des fepi Eglilcs. 

11 arrive fouvent, qu’un Prince ou Etat ne 
AmbalTadcurs, qu’on lui envoyé: je ne dis pas i 

des Princes Neutres. Las Etats des Païs-bas ont fouveni rcfufé , pendant les 
premiers Troubles, tant avant qu’apres l’Union de l’^n i fyp , d’admettre 8c d’oui'r 
les AmbalTadcurs Se les Minillrcs de l’Empereur fie des Princes d’Allemagne j par- 
ce qu’ils favoient, que les propofitions, qu’on leur devoir faire, feroient preju- 
diciables à leur liberté fie à leurs intérêts. Charles Nutzel , Siigneur de Sunder- 
p/.»«/,Conrciller de TEmperenr au Confeil d’Hongrie , s’étant en Tan i y pf avan- 
cé jufques à Cologne, à dcficin de palier en Hollande , pour y faire quelque ou- 
verture d’accommodement, demanda pour cet clFet pallcport aux Euts, qui ne 
pouvant pas ignorer le fujet de fon voyage, lui firent connoitre, que fa petite fe- 
rait inutile, (ÿ oiufi qu'il ferait bien de ne la pas prendre» 11 ne lai lia pas d’aller 
jypà la Haye, fie de le prelcnter dans leur Aflcmblée, avec des Lettres de creance 
de l’Empereur fie des Princes de l’Empire, qui ctoient airemblés â Ratisbonncj 
mais on le renvoya avec la même réponfc, que l’on avoit faite àceuxquiavoient 
£iit de femblables propofitions. En Tan ifpp Salentin, nagueres Elefleur(ÿ Ar- 
chevêque de Calague , Herman, Comte de Manderfebeit , fÿ le même Charles Nutzet, 
firent prier les Etats de leur atearder un pajfepart, pour leur paffage en Hollande. 
Ik leur firent dire, que Ton fnvoit le contenu de leur Commiluon, fie qu’il n’é- 
toit pas neccflâire qu’ils filîbnt le voyages parce qu’on ne leur pourrojt pas taire 
autre réponfc, que Ton avoit déjà raite à ceux, qui avoient déjà fait de fcmbla- 
blcs ouvertures. On ne leur donna point de paffepatt en effet, ils ne viuhrent 
' pat fe tammettre fans cela. N canrooins en Tannée fuivantc idoo, les Etats euvo-> 
yerent des paffeports aua mêmis Comte de Manderfebeit y Cbdftes Nutzeli parce 
qu' 4* ne venoient pas avec ordre de parler de la paix , mais feulement pour trai- 
ter des intérêts des Princes fie Etars de la BalTc Allcrhaj^e, qui fe trouvoient in- 
commodes du voifinage des Armées des Provinces Unies , auflî bien que de cel- 
les de l’Archiduc. 

’ En la meme année Albert envoya Charles, Comte d'Egmont, &? Jt 

Prifiient du Confeil de Luxembourg à plufieurs Princes d’Allemagne, pour leur 
faire part de fon avcncmcnc aux Etats de Flandres Se de Bourgogne , pour les 
convier de vivre en bonne intelligence avec lui , pour rejetter Uir les Provinces 
Unies la caufe des incommodités, que le voifinage dé la Guerre leur apportoit, 
8f pour exeufer les desordres, que les armes d’Éfpagnc avoient faits dans quel- 
ques Provinces de l’Empire. L'EleSenr Palatin ÿ le Landgrave de Heffe refu- 
ferent de tes ouir, fie les renvoyèrent nu bout de deux jours j leur faifant direpa^ 
leurs Confcillers , que fi TArchiduc vouloit perfuader, qu’il' n’avoit point départ 
aux invafions, que les Efpagnols avoient faites dans l’Empire, il en devoit faire 
punir les autcuis. 

En Tan 1640 l’Empereur envoya en Hollande le Comte d'A.erfperg , pour y 
faire ouverture d’uoc paix patiiculicrc avec TEl’pagne. Le Comte étant arrive 
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i Cologne an mois d’Oftobre, fit demander un pafleport, pour venir à la Haye» 

& bien que l’on craignit de donner de l’ombrage à la France, avec laquelle on 
avoit des liaifons bien étroites, on ne lailTa pas de lui en accorder un, parce qu’on _ 
ne le pouvoir pas rcfiifcr, l'ans violer la neutralité, que l’on vouloir entretenir 
avec rtmpcrcur. Il arriva à la Haye, fans en donner avis, & alla loger dansif/ 
une hôtellerie particulière. Quelques jours apres il fit rendre fa Lettre de crean- 
ce par un des Huifliers des Etats, 6c bien qu’en ccb il péchât contre les formes, 
on ne laiflii pat de la recevoir. Mais des qu'ils virent l’infcriptiori de la Lettre, 
il futrefolu, qu’on ne l'ouvriroit pas, qu’on la lui rendroit, 6c.que cependant 
on ne lui donneroit pas audience. L'infeription portoit li.uüfibtts, Guttn/ts ^ 
Ntbilibui fÿ benorabtlibui , Ncjlris £jf S. R. Jmpirii fideiibus , diltflis N. N. Or- 
dinibus ünitarum Provinciarum BelgUayum. Ils lui envoyèrent dire, par trois de 
leurs Députes, qu’ils avoient toujours tâché de vivre en bonne intelligence avec 
l’Empereur & avec l’Empire, &qü’ibctoicntprét$dercndreauxAmba1radcursdc 
là Majcllé Impériale le rcfpcâ qui leur étoit du> mais qu’ils étoient aufli obli- 
ges de maintenir de leur côte les droits de leur Souveraineté. Qucl’inlcriptiondc 
fa Lettre de creance leurfiüfant juger, qu’ils ne feroient pas mieux traites dans 
le texte, te Comie feroit bien, à leur avis, d’aJltr lai-mime iroa-jer l'Empereur^ 
pour en inllruirc fon Conlcil, & pour faire reformer la Lettre, eu bien de fe reti- 
rer quelque ^rt dans le •vei/mage^ chez PElebleur de Celegne, eu ailleurs ^ jufqu’à 
ce qu’il eût reçu d’autres Lettres. 11 s’opiniâtra pourtant â refter à la Haye, 

& il fit venir d’autres Lettres en efirt i mais l’on y trouva encore quelque cno- 
.(c à redire, comme l’on auroît fait à toutes celles, qu’il eût pu faire venir. C’eft 
pourquoi /f Cm/e , voyant qu’on le vouloir chicaner, & qu’il n’y avoit rien à 
taire dans un lieu, où l’on étoit encore engagé trop avant avec la France, le re- 
tira le 29 Juin 1 / 541 , apres avoir demeure inutilement à la Haye fepi ou hait 
mois. Il cil vrai qu’en l’an i<5f8 les Etats ne firent point de difficulté de fe con- 
tenter des Lettres de Afenfieur Friquet,, quoi qu’elles n’eu(Tcm point d’autre inf- 
cription que .ccjJc Cbariffimi amsei: mais outre qu’elle ne m.irquoir point cet- 
te fui>cfiofité’,'''quTrc' trouve dans les mots Ntipis é? S. R. Jmperii dilrRis fiddi- 
busy les Etats ne pouvoient pas plus exiger de l’Empereur, que ce que le Roi 
de France leur donnoit. 

Le Priuce "Jar.us de ^«</ziv/7 c'tudioit à Lcidc, lorsqu’enl’an uJjj ffladijlas, 

Rei de Polegnty lui envoya ordre de faire pat t de fon clcÛion à la Couronne, aux 
Etats des Provinces Unies. L’infeription de fa Lettre de creance n’étoit pas fort 
differente de celle dont nous venons de parler, au moins elle ne plue pas davan- 
. lagcj quoi qu’elle fût enflée des titres <T///«/?r/;^m//, IllnfiribaSjAfagaificisy Ge- 
„ nerq/îSj Nebitibus &c. La harangue du Prince, qui debuu par tlluHriSy Magni- tfp 
ficiy d^lut bien plus, parce qu’elle rocctoit le Prince d’Orange à la tête de 
tout l'Etat. Les Etats ne furent pas moins feandalifés de (on incivilité : parce 
ne conduifit les Députes, qu'ils lui envoyèrent, que jufqucs dans Icvefli- 
bulc du logis. Mais ce fût un pas de Clerc, comme l’on dit, &unc faute d’é- 
coliCr, dont il fît réparation. Sawadskyy que le même Roi envoya aux Etats 
quelque temps après, commença aufli fa harangue par Illuflrisy 8c on lui témoi- 
gna , que c’etoit contre l’honneur de l’Etat. 

En l’an i<Sjp le Palatin de Smtleashy en alLint en France , demander la li- 
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' bcrtc du Prince Calimir, palla à b Haye, & y demanda audience : , mais on Ù 
y * lui refu'h, l’arte que l’on avoir lu, que nonobibnt les rènurques, que l'on a- 
voit fi louvcnc faites fur l'iDlcription des Lettres du R.oi Je Pplojmc, l’on n’y 
donnoit pas aux Etats le titre de Ctlfi P'ifîctcnus ; forte qun ne s'y aiTC-. 
ta point, mais pouiluivit fon voyage. 

Dèi q jc la Paix entre l'Efpagnc & les Provinces Unies fiit conclue i Munllcr 
en l’an 1648, \q Commandtur dt Seuvrd, Ambafiadeur de l'Ordre de M.iltlic à. 
Paris, & depuis Grand Prieur de France, arriva en (-loUandc, pour y réclamer 
idoles Coninianderics, que l’Ordre prétend lui appartenir dans l’étendue des Pro-, 

' vinccs Unies. Etant arrivé à Rotterdam, U en fit avertir les Etats, & de-' 
mander que l’on donnât les ordres ncccflàircs pour fa réception. Les Etats liù, 
firent dire d’abord, yj»f/»/f*’<r/erj l'oan'avoit [einl vâ d' Ambajfadtùr du Grand iMtf-* 

O ire de Mahbe -en (t pan , 6 ? ainfi qu'ils ne pouzoienl rie» rifeudre tcHebant fa rt- 
apiicn^ fans la participation des Etats des Provinces , leurs Committeats. Nean- 
moins iis n’eurent pas fitôt fait cette reponfe, que conljdcrant, qucc’étoit en 
quelque façon choquer le Droit des Gens, que de n’admettre point d’Ambafla- 
Ucur d’un Prince, que toute la Chrétienté rcconnoit pour Souverain, qui bien, 
loin de vivre en mauvaife intelligence avec l’Etnt , avoit rendu mille bons offi-' 

CCS à leurs Sujets, Se qui faifoit demander fon bien par les voyes ordinaires, ils 
Olui firent dire, quelques jours apres, qu’ils étoient prêts de le recevoir avec tous 
ics honneurs dus à fon caradcic: mais qu'ils fc trouvoient obliges de lui dire , 
qu'ils ne pouvoient pas reconnoitre le Grande l^aitre à l'égard des Cemmassderics , > 
JiSuits dam les Provinces Unies. Monfestr dt Souyré indigné d’une réponfc , qu'il 
difoit être injufte 6c incivile, reprit le chemin de la France, apres avoir envoyé ; 
aux Etat.s une protcllation formelle contre ce procédé. Les Etats la renvoyé- ^ 
zSi rent, & le firent convier en même temps de venir recevoir à la Haye les hon- - 
Dcurs, que l'on preparoie pour fa rcccpnon. En lui laifant fiirc ce compliment, , 
ils ne parloient point de la referve, qu’ils y avbicnt ajoStee auparavant, mais cl-' , 
le ne laillâ pas de demeurer enrcgiiréc d.ms lés Archives fccrcts de leur grcfTcj,] 
par une prévoyance tout à faityuutilc. Celui qui^dcvpit porter cette parole ne le 
trouva plus â lifîTi , d'où il ctoît- parti, danC l’intention d'inicrcllcr la France 
oC l’Ordre de Malihc dans fou rcfTcntimcht. Il faut avouer , qu’au proccdÇ des 
Etats il y avoit une iircgularité, dont ils ne fe pouvoient pasjuftificr auprès ! 
des autres Princes de la Chrétienté. 11 y avoit. dans les Provinces Unies plu- - g 
Ccurs Commandcrics, qui étoient pofledées fans. titre ; le Grand Maître, quig’ ** 
les rcclarooit, avoir toosjours donne rcttaîttc aux Vaifitaux Hollandois, & quoi 
que l’Ordre foie paiticuliércmcnt oblige A l’Efpagnc, il n’avqic jamais voulu 
prendre parti , pendant les premières guerres civiles , avant même que les Pro- ' 
vinccs Unies fillcniun Etat Souverain : fi bien qu’il n’y avoit point de pretex- ^ 
tiy qui pût jufttficr le refus, que les Etats firent d’ouïr le Commandeur de Sou~' • 
vréy ni leur dcclanition , de ne connoitre point le Grand Maître à l’égarâl dc^ 
Commandcrics fituéps en leurs Provinces} Jparcc que par ce moyen ils le confii- J. 
tuoient juges en leur propre cauic. Les Guerres civiles commençoient dès cp ‘ ' 
temps-là à troubler la France, & les interèu du Grand Maître ne lui pcroicc-' 

" . loient pas de fc déclarer pour ceux du Commandeur. 

^ Don Antonio dt Seufà dt Mac f do y étant cn,r.m i6fO arrive en Hollande, en 
^ qaali- 
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qualité ^jimhaJfadeuràeJtMy Roi de Portugal \ en fit donner avis aux Etats, 
afin qu’ils le iiflent recevoir avec les Ceremonies ordinaires. Mais ils étoient û 
peu latisfaits de la conduite & de la mauvaife foi de D. Francijco de Soufu Cou- 
tiuboy l'on prcdcce fleur, qu'ils ne U voulurent point conjidertr du tout, £î? refufe- 
rent de h recevoir avec les honneurs , que t'en a ac.oütumé de rendre aux Arnhaf- 
fa leurs à leur entrée. Ce refus l'obligea à venir à la Haye incognito, mais il y 
rencontra les memes difficultés pour fin audience. Il fur près de cinq mois avant, 
quede la pouvoir obtenir, fie ce procédé l’obligea à s’en plaindre bien fort en là 
première audience; dont il parla en fa harangue «wwr fi les Eiat> aveient violé 
le Droit des Cens en fa perfonne. Il avoit l’efprit trop chaud , pour avoir de la 
conduite; de forte que fi les Etats avoient eu fujet d’étre peu latisfaits de fon 
Predcceflèur, ils le furent encore moins de celui-ci. Car ils trouvèrent fa pro- 
pofition, fie api CS cela les ofiFres fi peu raifonnables , qu’ils lui firent déclarer 
qu'il ne /irait plus confideré comme per (onae publique que l’on nenegoticroitplus 
avec lui ; fur quoi il arriva une choie fort remarquable. Car lors qu’on lui figni- 
fi.r la refolution, que les Etats avoient piifc le if Marsidf i ,quc l’on n’entre- 
roit plus en conférence avec lui , Sc qu’a l’avenir on ne le confidercroit plus comme 
Ambafi'adeur .y mais comme perfonne privée y il répondit qu’il dépendoit de Mr». les 
Etats de continuer les Conférences , ou de les faire cefler; muispour ce qui étoit 
de la qualité cf Ambajfadeur ^ qu'il ne la tenoit pas d'eux (fi ainfi qu'ils ne T en pouvaient 
pas dépouiller non plus: cette faculté étant refetvée au Roi y fon Maître y à l'exclu/ion 
de tous les autres. Que les Etats étoient obligés par le Droit des Gens de le reconmi- 
trepourtely quoi ^'tl ne leur fût pas agréable. Qu’il leur avouoit bien, que le 
meme Droit des Gens leur permettoit bien de le faire fortir du pars, s’ils vouloient 
rompre avec le Roi, fon Maître; mais qu’il fe promettoit toute autre choie de 
leur prudence ; & que même en ce cas- là ils lui devaient donner le loifitr de fe reli- 
rcr y (fi le rrconnoltre cependant pour Ambajfadeurfifqu'à ce qu'il fut arrivé à Lis- 
bonne. Et de fait lorsque fes créanciers, 8c ceux de Ion prcdccclTcur, pour le- 
quel il avqic répondu, prdenterent requête, peur le faire arrêter, comme per- z6a 
fonne particulière y \uCour defuflice, compolec de perfonnages làgcs Sc graves en 
cetempj-là, ne le voulut pas permettre y qu'elle ne fût auparavant les fentimens des 
Etats de ILlLinde fur ce fujet. Ils déclarèrent, qu’elle ne devoit pas avoir égard à 
la Refilutian des Etats Generaux ^ parce qu’elle n’avoit la reflexion que fur la ne- 
gotiation de l’ Ambafl'adeur , & ne pouvait pas empêcher que le Droit des Gens fût 
confervé en fa perfonne y (fi que Von ne refpeclât fon caraéltre. 

11 faut remarquer en cet exemple, que Don Antonio avoit raifon de dire, qu’en'' 
le traînant cinq mois, devant que de lui donner audience, l’on ne refpeéfoic pas 
alTés le Droit des Gens. 11 cil vrai, q l’après ce qui s’etoie palTé au Brelil, les 
Etats pouvoient confidcrer le Roi de Portugal comme leur ennemi, fie qu’ils n’é- 
toient pas obliges d’admettre fon AmbalTadcur; mais il cft vrai aulfi, qu’aprcs l’a- 
voiradmisfic foulFcit dans le Pais, même au lieu de leur refidcnce, ils i’en dé- 
voient faire fouir, ou ne lui refufer point l’audience: puis qu’ils le confidei oient 
comme Ambafladeur. Il avoit raifon de dire encore, qu’ils étoient obliges de le 
confidcrer comme perfonne publique, parce que ni les Etats Generaux , ni ceux 
de Hollande, Si bien moins encore une Cour de Juftice, ne le pouvoient paszSf 
dépouiller du caraétcrc public de Mini lire, qu’il tenoit d’un Prince Souverain, 
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indépendant d’eux. Aufli les Etats de Hollande, au lieu de fuivre précipitam- 
ment les mouvemens , que la Cour de Jullicc pourroit avoir , s’en expliquent, 
conformément au Droit des Gens, fÿ entendent, que le refpefl (oit ton eivéauMi- 
ttiflre public, quoiqu’il ne fût pas agréable, 6c que même les Etats Generaux ne 
le rcconnuli’cnt point pour tel. 

Le Sénat de Fenife , voyant le Pape, l’Empcicur &: le Roi de IVancc ligues 
contre la République, & ne voyant point d’app.ucnec de pouvoir conferver les 
Places de la Terre ferme , envoya à l’Empereur le Sénateur ^Jnioinejujiinian 
tâcha de le toucher de pitié par une harangue fort foumife. Mais Maximilian 
n’étant pas homme à le rendre à des paroles , le Sénat y renvoya Francifeo Capello, 
qui lui dcvoit offrir tout ce que la République poffedoit cncoïc en la Terre fer- 
me , excepté Padoüc & I revigi : mais l'Empeteur ne voulut pas permettre, que 
T Ambaffadeur Fenitien approchât de fes Frontières-, comme il ne voulut pas admettre 
mn plus , ni ouïr Louis Mocenigo (ÿ Antonio Judiniano, que la RepuMique lui 
envoya depuis. 

De même, après que Louis XII fc fut rendu Maître du Duché de Milan, Sc 
2.66 qu’il eut fait emmener piifonniers en France le Duc & le Cardinal, fon Frère, 
l'Empereur Ma.ximilian refufa de donner audience à fes Ambajfadeurs , comme aufli 
à ceux de Venife, parce que le Roi, à ce qu’il difoit, avoit ufurpé un Fief de 
l’Empire , lequel il vouloir être remis en fon premier état, avant que de don- 
ner audience aux Ambafladeurs. Le Prince, qui peut n’admetre pas les Miniflrc» 

? |u’on lui envoyé, ou les faire retirer, après qu’il les a admis, leur peut aufli rc- 
ufer l’audience, fans violer le Droit des Gens, mais non fans oflfcnfcrle Prince, 
qui les employé. 

Zacharie Delfint, Nonce à Vienne, & Jean François Commendon , Nonce 
Extraordinaire en Allemagne, tous deux Cardinaux depuis, furent envoyés par 
le Pape Pie IV aux Princes de ce païs-là, pour les convier de fe trouver au 
Concile de Trente , ou en jperfonne, ou bien par députés. Les Princes 8c Etats 
Proteflants étoient aflêmblcs à Naumbourg en Mifnie, où les deux Nonces rc- 
folurent de les aller trouver. Je ne fai pas, s’ils en firent avertir les Princcs> 
mais il eft certain , que perfonne n'alla audevant tP eux , qu'on ne leur fit point df a- 

mit a ni de civilité après qu'ils furent arrivés. Tellement que voyant au bout de 
deux jours, qu’on ne leur difoit rien, ils demeurèrent d'accord entre eux, que Puni~ 
3,6-p t'oit voir l'EleBeur Palatin , 13 l'autre celui de Saxe : mais lors qu’ils firent deman- 
' der audience à ces deux Princes, on leur rapporta de leur part, qu’eux n’étant 
que Membres d’une Afl'emblée , qui avoit été convoquée pour les affaires com- 
munes , ils ne pouvoient pas donner aux Nonces une audience particulière , & qu’a- 
pres qu’ils auroient fait rapport de l’audience qu’ils avoient fait demander, ils 
leur feroient favoir l’intention de l’Aflcmblée. Elle rcfolut,ya’s» leur donneroit 
audience publique , mais que l'on n'auroit point de communication particulière avec eux% 
parce qu'ils étaient Ambajjadeurs de leurs ennemis, tnfuite de cette refolution , on 
les envoya quérir dans un carofle, accompagné de quelques perfonnes de marque, 
& de pluficurs gardes, qui, par rcfpeél, marchoient devant le carofle. On ne 
Us reçut point en arrivant , ni même dans l'Antichambre -, mais dès qu'ils entrèrent 
dans la falle, tous les Princes (3 les autres Députés fe levèrent, (3 demeurèrent df 
iteutju/qu'à ce que les Nonces eujfent pris leur place. Ils parlèrent tous deux, l’un 
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apres l’autre J mais on ne leur fit point d’autre reponfe, finon que rAflcmblce 
ddibereroit fiir leur propofition. On les ramena chez eux dans le meme carofie, 

& avec le mêmecortege, qui les avoit conduits a l’audience , fié environ une 
heure après trois Confeillcrs d’autant de Princes , furent au logis des Nonces, àid8 
qui iis rendirent les Lettres de creance du Pape: en difant, que l’on n’avoit pas pris 
garde, que l’Evcque de Rome y donnoit aux Princes, leurs Maîtres, la qualité 
de /vVs, fie que comme ils ne le reconnoiii'oicnt point pour leur /'ere, ils nevou» 
loient pas non plus pafler pour fes Lnians , ni recevoir fes Lettres. Trois jours 
apres rAlfemblée leur envoya dix üeputes , qui en faifaiit réponfe à la propofi- 
îion des Nonces, ne dillimulerent point, que les Princes y leurs Maîtres ■, ne vou- 
laient point avoir de commerce avec l’Evêque de Rome. J^es deux N onces , en par- 
tant de Naumbourg, fc fcparcrent. Co-^mendon , dont le departement s’etendoit 
fur la Saxe, fie fur les Roiaumcs'du Nord, voulut pafler en Dannemarc fie en 
Suède: toutefois jugeant , qu’il ne devoit rien hafarder , apres ce qui leur ctoit * 
arrivé à Naumbourg, il voulut bien fonder l’intention des deux Rois, devant 
que de s’embarquer. Le Roi de Dannemarc lui fit dire brufquement , que n'ayant 
point d'affaire à démêler avec l'Evêque de Rome , [en Ambaffadeur ré avait que faire 
de paffer en fon Roiaume. Le Roi de Suede en ufa avec plus de civilité en appa- 
rence, en lui faifant dire , qu’un grand voyage , qu’il ctoit oblige de faire, ne 
lui permettant pas de l’attendre, il feroit bien de ne prendre pas la peine défaire 2.6$ 
le voyage. Albert , Eleüeur de Brandebourg , le reçut fort bien , le logea à Ber- 
lin dans le Château, lui fit pluficurs autres civilités. Les Nonces ne pouv oient 
pas dire, que les Princes d’Allemagne avoient manqué au refpeft, qu’ils dévoient 
au Droit des Gens } parce que rAucmblée, confiderant le Pape comme fon en- 
nemi, ne leur en devoit point, 5 c leur fit toute la civilité, qu’ils pouvoient pré- 
tendre a ’cc jullice. 

Un Prince a fujet de croire, que c’eft lui faire un aflFront, que de ne recevoir 
point fon Ambaffadeur-, mais il ne peut pas dire, que l’on ait vitilé le Droit des 
Gens, en ne l’admettant point. Car un Souverain , qui ell abfolu en fes Etats, 
ne peut pas être forcé de recevoir des Minifires, qui ne lui font pas agréables. En l’an 
l6i<S le Cardinal de Richelieu ayant lu, que le Duc de Buckingham devoit venir en 
France., en qualité et Amb a [fadeur d' Angleterre , lui fit dire de la part du Roi , fon 
Maître, qu’il ne s’en donnât pas la peine-, parce que fa perfonne ne [eroit pas agréa- 
ble. De môme le Roi de France ne voulut point voir Montnigu , que le Roi de 
la Grand’ Bretagne lui envoya, pour lui dire la raifon, qui l’avoit obligé à ren- 
voyer les Dometliques François de la Reine. Et encore en l’an \ 6vy le Duc de 
Buckingham, étant dcfcendu avec une armée dans l’ifle de Rc, s’avila d’envoyer 276 
à la Gourde France un Gentilhomme de fes parens, nommé Asburnham , s’ima- 

f inant que l’on y feroit bien aife d’ouïr quelque ouverture d’accommodement. 

lais le Confeil jugea , qu’il n'étoit pas à propos , qu'il vit le Roi , ni aufft qu'on lui 
pat lût de la part de (a Majefié. Au contraire on i’obfervoit fi bien, qu’il ne pou- 
voir voir pcifonnc lâtts permiflion, fic on le renvoya. L’on commtnçoit à cfpe- 
rcr que les Anglois ne feroient rien en Rc, c’eft: pourquoi on ncgligcoit ce qui 
venoit de la part du Duc, qui é'oit le mépris fic l’avcrfion du Cardinal. 

Les Suiffes, qui avoient efftélivement beaucoup contribué à la conquête du 
Duché de Milan , fous Cbetrles FUI. fic Louis Xll. Rois de France , fie au rc- 
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couvrcmcnt de Gennes , comme aurtî à l’établiflement de M^xlmiliaH Sforze^ 
dernier Duc de Milan , ctoient devenus lî impérieux Se fi iniolcns, qu’ils avoicac 
perdu le rcfpcü: pour tous les Princes de Tturopc. Lo:tïs XU. rechercha leur 
amitié, mais ili refuferent d'ouir y de recevoir fa AmhaJJadeui s , qu’il ne leur eût 
cédé les Forts de f^aldilunga Se de Lugnrna-, quoi qu’il ne fût pas afi’ûré, que fes 
Ambafladeurs obtiniTent l'amitié de ces gens la. Comme en effet leur negotia- 
tion n’eut pas le fucccs, que le Roi en avoit crpeic, L'uh y envoya le Seigneur 
de h Trimouiilc Ci? Je in J.iyues Trivuhe ^ l’un & l’autic fans caraéterc ; & meme 
les Suifles ne voulurent poi. t donner de pafleport au dernier, qu’avec cette clau- 
(e, qu’il ne parleroit point des affaires de France: ce qu’ils l’obligèrent à obfcr- 
ver avec tant de feverité, qu’cianc arrive à Lucerne, où la Dicte avoit été con- 
voquée, ils ne lui voulurent pas permettre de parler à M. de la Trimouilie. 

Les Àrcbiiucs Atkrs Ci? IJabeile, cfperant toujours de fe pouvoir faire rccon- 
• noître pour Souverains par les Provinces Unies , s’aviferent au Mois de Mars 
i6ii, c’eft-à-dire, peu de Jours avant l’expiration de la trêve de douze ans, 
d’envoyer à la Haye Pierre Peckius , Chancelier de Brabant. Ils n’avoient gar- 
de de lui donner la qualité d’Ambafladeur , parce qu’ils vouloient faire croire, 
qu’ils confideroient les Etats des Provinces Unies comme leurs Sujets , & néan- 
^ moins apres que ceux ci curent délibéré, comment il feroit reçu, ils refolurent, 
qu’on lui feroit les mêmes honneurs, que s’il avoit le caraôerc en effet. L’Of- 
ncier ordinaire, à qui l’on donne la qualité de Maitre d’Hôtcl des Etats , l’alla 
complimenter à Dclft , fie à moitié chemin de la Haye il grouva un grand corte- 
272 ge de carofles , qui le conduifit à fon logis , où il fut défraye. Mais d’autant 
que fes Lettres de creance ne lui donnoient point de qualité du tour, il fut trou- 
vé bon , que deux Députés l’iroient prendre avec deux carofTcs feulement, pour 
le conduire à l’audience. Peckius étant entré dans la Salle de rAfrcmblcc,s’aflit 
à la place ordinaire, fie fit fa propofition , en la prefencc du Prince d’Orange, 
lâns faire la moindre civilité, ni de fà part, ni de celle des Archiducs. Elle ne 
difoit autre chofe, finon que ces Princes pacifiques , s’étant repréfente les hor- 
reurs de la guerre, où la fin prochaine de la Trêve alloit plonger tous les Païs-bas, 
avoient appliqué leurs penfées aux moyens, dont on fe pourvoit fervir, pour its 
prévenir, fie qu’ils jugeoient, qu’il n’y en avoit point de meilleur ni de plus pro- 
pre, que celui de idilpofer toutes les Provinces, comme des Membres difperfcs, 
a fe réunir fous un fcul fie même Chef, fie que cela fe feroit fort facilement, fi 
les Provinces Unies vouloient reconnoitre leurs véritables Princes £5? Seigneurs Souve- 
rain: (fi légitimés. Apres qu’il eût f.iit cette propofition de bouche , il la lai fia 
par écrit aux Etats , qui lui firent des le lendemain une réponfc par écrit , où ils 
difoient: Qu’ils ne s’étoient point attendus à une propofition fi iniullc fie fi peu 

*73 raifonmble. Qu’elle outrageoit la Souveraineté de l’Etat , aufîi bien que l'hon- 
neur des Monarques , Rois , Princes fie Potentats, qui avoient fait Alliance avec 
les Pi ovinccs Unies, comme avec un Etat libre , indépendant fie fouverain, fie 
qu'ils ne vouloient, ni ne pouvaient pas entrer en conférence avec ceux ,qui travailloient 
à détruire ce principe. Peckius, ne voyant point d’apparence de réufiîr en fit nc- 
gotiation fur l’inftiuftion qu’il avoit des Archiducs , remercia les Etats du bon 
traitement, qu’ils avoient fiiit à fa perfonne , 8c reprit le chemin de Bruxelles: 
apres que les Etats curent donne ordre pour fit fûrctc , fur les plaintes qu’il fit , 
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^u’cn venant le peuple lui avoit fait infuhe dins les Villes, où il avoit pafic. 

, Bien que ce qui fo fait dans les Cours du Grand Sci^icur , du Roi de Perle 
& des autres Princes Orientaux, ne puilTe pas faire conlequencc pour ce qui fc 
doit pratiquer parmi les peuples plus civilités , il faut avouer pourtant, que leurs 
irregul irités ne laifTcnt pas d’inllruirc , ou de diveitir. C’cll pourquoi je m’af- 
fure, que les exemples de cette foi te ne feront pas désagréables en leur bizarrerie. 

La guerre de Chipre, ayant donné occifion à la Ligue , que la Republique de 
Vtnife Ht avec le Pape & avec le Roi d'Efpaçnc, pour s’oppofer au deneiu,quc 
Selim, Empereur des Turcs, avoit de conquérir cette Ifle , elle lui voulut en-,.,, 
corc faire une diverfion du côté de la Pei fc. Elle envoya pour cet effet à Sekaeb ‘ 
Ruinas un nommé f^incenzio digii AleJJ'andii , qui avoit lervi de Secrétaire dans 
l’Ambaflade de Conftantinople. ymeenzio ayant joint la Cour de Perfe à Cus- 
bin, ôc ayant obtenu audience de'^«//3« Gaïdar Mtrxa^ qui y avoit la principale 
dircéfion des affaires fous T’ama^ dont il croit le troifiérae fi;s, il lui dit, que la 
Republique, ne fachant point que \zMirza fe trou voit en ce poffe, ne lui avoit 
point donné de Lettres de creance particulières pour lui, mais feulement pour le 
Roi, Ion Pere. Le Prince , fatisfait de cette exeufe , lui demanda , s’il n’ap- 



fuitc, au péril de fa vie; mais qu’à la première occaûon le Scnàt ne manqueroie 
pas de lui envoyer des prefens dignes de fa grandeur. Âpres cette défaite il s'é- 
tendit fur le fujet de fon emploi , & reprefenta les avantages , qui s’offroient au 
Roi de Perfe, s’il fc pouvoir refoudre à déclarer la guerre au Turc, pendant que 
celui-ci feroit obligé d’oppofer toutes fes forces aux Armes unies du Pape , du 
Roi d’Efpagnc & de la République. Le Prince répondit , qu’il en feroit rap- 
port à fon Père , fie qu’il lui feroit favoir fes intentions. Au bout it troïs mois 
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roit pcrpituelle , on pourreit fc donner U loiftr de voir , quel feroit le fuccis des armes 
des Alliés dans deux ou trois ans , & que fur cela on pourroit prendre fes mefurcs. 
Que s’il vouloir demeurer deux ou trois ans en celle Cour-là, il n’auroit pas fu- 
jet de s’en repentir-, parce qu’il y recevroit toutes les civilités , & tous les bons 
traitemciis imaginables : finon , qu’il pourroit partir quand il lui pliiiroit ; le 
Roi, fon Pere, ayant fort bien compris l’intention de la Republique. Il y de- 
meura encore fept mois, & voyant, qu’on ne lui faifoit point d’autre icponfe, il 
alla faire rapport de fa negotiation : doit le Sénat demeura fort fatisfait. Ce n’cft 
as de ces peuples, comme je viens de dire, qu’il faut emprunter les exemples, 
ur Icfqucis un Ambaffadeur le puifle former : neanmoins l’on peut dire , qu’en 
celui-ci il n’y a rien qui choque le Droit des Gens. Car cncote qu’il fcrablc d'a- 
bord,' qu’en cette réponfe, au bout de trois mois, & dans l’cipérance , que le ijg 
Prince donne, que dans deux ou trois ans on pourra prendre des mefurcs, il y 
ait quiilque chofe, que l’on a de la peine à ajimer avec le fens commun , il faut 
avouer ^nrtant , qu’en tout cela il n’y a rien d’irrcgulier. Fincenzio ayant em- 
ployé plolîçun ffioU à fon voyage, pendant Icfqucis les alliés étoiem,fans doute, 
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entres en a£l^ion , il y pouvoic être arrivé tics accidents, qui anroient change 
tout l’état de l’aftairc} tle lotte que le Pcrf.n n'avoit que faire de précipiter là 
reponfe, ni la rclolution de prendre parti avec des Allies fi éloignés, qui pcui-êtrc 
anroient fait leur paix avec le Turc, ou ne feroient pas en état de faire diverfion 
lors que l’on fc deciarcroit du côté de la Perfe. On peut faire des Alliances* 
pour rompre de concert ; mais de faire des Alli mecs après la rupture avec des 
Princes qui ne p ii iagcnt pas egalement le péril avec l’attaqué , c’cll ce qu’il ne 
faut pas cfpercr} à moins qu’on les achette. 

Lors qu’m l'an i pi^. l'armée de l’Empereur Charles V. fc fût retirée de de- 
vant Marfcillc, avec ailes de dci'ordre Se de confufion, le Roi François 1 . qui en 
vouloir profiter, refolut de palier en italiecn perfonne , & déclara hautement 

3 ue non feulement il n’ccouicrmt point le Confcil de ceux qui l’en voudroient 
ilTuader, mais qu'il leur temoigncroit auiîi,quc leur zèle ne lui ctoit pas agréa- 
ble. Et afin qu’il n’y eût rien , qui l’en pût détourner , il ordonna à V /irebevé- 
que de Capou'é, que le Pape lui av‘ tt envoyé, pour tâcher de le dijpofer à la Paix de 
ne pajfer pas plus avant : lui de fendant en même temps de lui écrire , ou de fe fttvir 
d'autres moyens, quels qu'ils püjjent être, pour negotier avec lui. Toutefois il laifla 
à fon choix de demeurer auprès de la Régente mere , à Avignon , ou bien de 
s’en retourner auprès du Pape. H n’y avoir rien en ce procédé, qui choqu.ît le 
Droit des Gens j parce que le Roi n’etoit pas oblige d’emmener avec lui un Mi- 
nillrc public en cette expédition, ni de fouffrir un Amballàdetir, qui, à ce qu’il 
croyoit, y apport oit des intentions contraires à fes intérêts. Il n’y avoir point 
d’incivilité non plus } puis que le Roi lui pennettoit de demeurer à la fuite du 
Confcil, ou bien de s’en retourner à Romç. 

Giiilhume IVaad, dont il a été parlé ailleurs, ayant été envoyé à Madrid pour 
fc plaindre de la conduite de MendoJJe , Se pour juilifier celle de la Reine 'FJifa- 
beth, Philippe II. ne le voulut point ouïr. Si le renvoya a fon Confcil. En l’an 
I f 8o. la meme Reine envoya en EcofTc Robert liov ts , avec ordre de faire in- 
llancc, à ce que l’on ôtât le Duc de Lenox d’auprès de la perfonne du Roi , qui 
178 croît encore fort Jeune. Ceux du Confcil dirent , que c'erok une chofe fi dure 
& fi injufic, queue pooslànt fà* à™ que la Reine lui eût donne cet ordre 
ils le vôuloicnt voir dit qu’il ne le montreroit point, finon au Roi Se 

à deux ou trois de fon Confcil : mais la Reine trouva le procédé des Ecoflbis fi 
mauvais, qu’elle révoqua fon Ambafiadeur. Le Roi d’EcolTe envoya à Londres 
jîlexandre Humes, pour en faire des exeufes } mais la Reine refuft de le voir Se 
le renvoya à fon Confcil, où il eut quelques Conrcrcnccs, mais fort peu de fatis- 
fadion. L' xîmbaÿadeur n'efl pas tenu de faire voir fon Inflruciion: fes Lettres de 
creance fuffifent, & même il ne la doit point montrer , quand il y va de l’hon- 
neur on de l’intérêt de fon Maître. Il y a fort peu d’années, qu’un Mmillredc 
la nouvelle crue, & de très-grande prclomtion, étant allé negotier dans la Cour 
d’un gi^ Prince d’Allemagne, pour faire voir, qu’il ctoit tout finccrc. Se qu'il 
n’y entendoit point de finefle , ce qui cil très-vrai , communiqua aux Minillres 
l’original de fon Inrtruêtion,afin qu’ils eufient à conclurrc , ou à rompre le mar- 
ché fur ce pied-là. Tl croyoit avoir fort bien negntié, Se s’en fit des trophées 
Les intérêts de la Suède Se de l’Elcdcur de Brandebourg ne feront jamais bien 
lygcoropaiiblcs, tant que cette Couronne-là pofledera U Poméranie , péur laquelle 
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l’Ele£tcur fut obligé de prendre recompenfc par le Traite de Wcftpbalîe. Aulfi 
ne fut-ce pas fans quelque répugnance , qu'il joignit fes armes à celles du Roi 
Chartes Gujlave ^ pour lui faciüccr la conquête de la Prude Roplc & de la Po- 
logne. La retraite du Minillre , qui avo:t eu le plus de parc à les ConCcils, pen- 
dant quelques années, ayant laide à l’Eltélcur plus de liberté de conliderer les 
vcritanles interets, il entra bicn-tôt dans les l’entimens de ceux, qui ne pou voient 
pasfouffrir, que les Suédois , lesquels ils traitoient d’étrangers, etendident en- 
core leurs conquêtes fur leurs voifins. Néanmoins avant que de fc déclarer, quoi 
qu’il eût déjà pris parti , il voulut bien faire quelque propofition d’accommode- 
ment , & tâcher de difpofcr le Roi de Suède à la paix. 11 lui envoya pour cet 
effet en l’an itffS. le Baron de Ssterin & Daniel IVeitnan^ Chancelier de Clcvcs, 
qui étant arrivés à Kicl le 1 3 Mai . y furent vifités par le Prince Palatin de Sultz- 
bach &c par le Comte de Slippenbach, qui s’y étoient rendus exprès: le premier 
de Gottorf, & l’autre de VV ifraar , & au bout de quelques jours le Roi les fit 
prier, de l’aller voir à Flensbourg. Ils y arrivèrent le ip, & après qu’ils eurent 
communiqué leur Lettre de creance, le Roi les fis complimenter par un Gentilbom- z 8 c> 
me de fa Maifon j mais differoit toujours de leur donner audience. On fàifbit 
courir le bruit, que c’étoit parce que \e Baron de Suerin auroit fait connoitrc,en 
entretenant le Prince de Sultsbach , qu’ils avoient ordre d’obliger le Roi â re- 
noncer à la Prude, à convertir en une fomme d’ai^ent les pretenfions, qu’il avoit 
fur cette Provincc-là , & à la régler : comme aum de demander au Roi le rem- 
bourfement des fommes, que S. A. Elccloralc avoit employées à le fecourir , 8 c 
de lui ceder pour cela la Ville & le Bailliage de Stettin: comme aulîl de décla- 
rer à fa Majefté,que l’Elcéteur étoit fi avant engagé avec la Pologne, qu’il étoit 
obligé de hafarder le tout avec elle. C’cil ce que les Suédois diloient , & ils y 
ajoûtoient , que le Roi de Suède jugeant par là, que l’intention des Ambaffadeurs 
de Brandclmurg étoit de lui déclarer la guerre, s’il ne leur accordoit point leurs 
demandes, Sc que dans l’audience on pourroit entrer en des contefiations, qui 
ne feroient qu’aigrir les cfprits, puis que d’ailleurs iln’étûit pas fort &tisfait des 
intentions de l’Elcélcur, vouloir tirer quelque éclaiiciffcmcnt d’eux, devant que 
de les ouïr. Pour cet effet il les fit fonder par trois de fes Miniflres } mais les 
Ambaffadeurs dirent , quecen’étoit pas la coutume d’entrer en negotiation de-iSi 
vant l’audience : qu’ils avoient ordre de la commencer parla, & qu’ils étoient 
étonnes de voir le Roi s’opiniâtrer â ce qfic les Miniflres de Luneoourg 8 c de 
Heffc fe trouvaffent prefens à leur negotidtion , 8 c d’autant plus que ceux-ci , 
qui refufoient de s’y trouver, n’étant ni juges ni parties, n’en vouloicnt pas être 
témoins non plus. Les Miniflres de Suède difoient, que le Roi , leur Malsre, 
étant perfuadé^ epue fEleHeur étoit engagé avec fes ennemis, il neleur pouvait prsdon- 
ner audience, fans un éclaircijfement precedent. Tellement que les Ambaffadeurs, 
voyant, qu’il n’y avoit point d’audience â cfpcrer pour eux , refolurent de fe re- 
tirer. Mais avant que de partir ils écrivirent au Comte de Slippenbach , un des 
Miniflres de Suède, qu’ils n’avoient pas pû douter, que leur negotiation ne fût 
agréable au Roi , puis qu’il les avoit fait convier , par le Prince de Sultsbach , 
de l’aller trouver à Flensbourg: que c’etoit une chofe fans exemple, que de les 
vouloir obliger à s’ouvrir de leur commiffion â d’autres qu’à fa Majcflc même, 

& que n'ayant point d’ordre pour cela , ils alloicnt partir , pour en aller rendre 

com- 
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comptcà l’Elcûcur, leur Maître: priant le Roi de les honorer de (es Comraan- 
x8z démens. Le Comte répondit , que le Roi était re,olu de ne les admettre piint à 
l'audience^ qu’ils n’eufientun Plein pouvoir pour le rétabliflement delà bonne in- 
telligence entre l'Electeur éc lui } parce que !ans cela il ne les pouvoir confiderer 
que comme (es ennemis, ou du moins comme leurs partifans , & qu’il ne per- 
mettroit point, qu’on lui parlât de la paix de Pologne. Le porteur de cette ré- 
ponfe ne trouva plus les Ambadadeuis , qui ctoient partis } de forte qu’elle leur 
lut envoyée par un Trompette. Suenn ^ IVenmn s’en plaignirent par un Ecrit, 
qui fut publié le 14 Août : contre lequel les Suédois publièrent une cfpcce de 
Manifclie le if Oftobre: où ils difent: Qti’ils demeurent d'accord, que le Roi , 
leur Maître, a délire, que l’Eleclcur lui envoy.it tes Ambafladeurs , pour voir 
s’il fe pouvoir guérir de la défiance , qu’il avoir de la conduite de S. A. Elcfto- 
rale. Qu’ils ont été reçus avec civilité ; Que fes Miniftrer ne peuvent pas nier, 
que l’alliance n’ait été violée de la part Je l’Eleftcur, & que de fan côté l'on avait 
fait tant d'holiilités ouvertes, que le Roi n' avait pas pü en ujer autrement , qu'il avait 
fait. Car fâchant que leur intention ctoit bien contraire à ce que les Miniftres 
de l’Elcftcur vouloient faire croire, il ne leur poyvoit pas donner audience, qu’il 
ne s’en fût éclairci : Que les .'ânibalTadcurs , fe trouvant dans un mauvais pas , 
zSjs’étoient dérobes plutôt que retirés: différant quelques joui s de donner audien- 

ce à des Ambaffadeurs amis, en la refufint entièrement à des Ambaffadeurs enne- 
mis on ne violott point le Droit des Gens: & que les avis qu’il recevoir de tous cô- 
tes, l'obligeoient à y procéder avec circonfpcéfion. Le Roi de Suède lavoir, 
que l’Eleéleur avoit traité avec fes ennemis, & qu’il s’alloit déclarer pour eux, 
parce qu’il ne lui pouvoir point extorquer des conditions , que fa Majcllc ne ju- 
geoit pas julies ni honorables. 11 avoit trop de cœur , pour fe rendre aux de- 
lîrs de fes ennemis contre fon inclination: aufTi ne s’y rendit-il, qu’apiès que la 
perte de fes meilleures troupes dans l’Iile de Funen , lui caufa un déplaifir, qui 
ne lui permit pas de furvivre à cette disgrâce. 

Il y a quelque chofe de plus offenfant en la rencontre fuivantc. Apres laCo»- 
vention, qui fut faite à la Haye le zt Mai i( 5 fp entre les Minijires de France fÿ 
d'Angleterre y les Députés des Etats, touchant les affaires du Nord , les AmbuC- 
fadeurs du Protecteur & des Provinces Unies prelTcicnt fort les deux Rois défaire 
la Paix. Ils la vouloient bien tous deux-, mais chacun la vouloir à fa mode : 8c 
fur tout le Roi de Suède , qui ne pouvoir pas fouffrir , qu’on l’y forçât. Tel- 
Z84lemcnt que lors que les Ambafladeurs Anglois & Hollandois lui firent demander 
audience, pour le prier de s’en remettre à eux des differents , qui n’avoient pas 
encore pû'ètrc réglés entre le Roi de Danncmarc & lui, il ne la leur voulut pas 
refufer: mais apres que Sidney, qui poi toit la parole pour tous , eût achevé de 

P arler, & qu’il lui eût donné le projet, fur lequel on pretendoit foire conclurrc 
accoinmoJcmcnt, il dit: Je fui bien ce qu'il contient. „ .Vlais je m’étonne, que 
,, vous .autres Mcffieuis les Anglois, qui êtes nicsamis,aycz bien voulu me don- 
„ lier la Loi. Je vous accepte, non pas pour mes Arbitres , mais comme Me- 
j, diatcurs, pourvu que vous ne fafliez rien qui foit contre les règles de l’amitié. 
„ Puis fe tournant vers les Ambafladeurs Hollandois, il leur dit: Et pour vous, 
s> f cefufe pour Médiateurs -, car vous êtes nies ennemis. Je vous euffe pu trai- 
„ ter, comme le Roi de Danncmarc a traité mon Ambaffadeur , k Baron Bielke. 

Pour 
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Pour juger , fi le Roi de Suède avoit raifon de tenir ce langage aux Ambafla- 
deurs Hollandois, il faut donner quelque connoiflance de ceuc affaire. Apres 
que le Traité de Rofehild eût été conclu entre les deux Rois du Nord, celui de 
Suède envoya à Coppenhague Sleao Bislie fÿ Pierre Jules Coyet , pour le faire 
exécuter, & pour faire donner au Duc de Holllcin Gottorp , fon lieaupcrc, lazSp 
fatisfaélion qui lui avoit été promife par le ai art. du mé.ne Traite. Mais avant 

3 ue tout cela pût bien être règle, le Roi de Suède ramena fon armée, dansl’Iflc 
c Zeclande. Coyet, voyant que la guerre alloit recommencer , fc retira j fous 
prétexte d’aller faciliter l’execution du Traité auprès du Roi de Suede j pro- 
mettant de revenir dans quinze jouis. Bietke étant demeuré fcul expofe au péril, 

& à l’indignation du peuple, qui commençoit à murmurer contre lui, augmen- 
ta le nombre de fes domeltiques , & fît achetter des armes , qu’il pût oppolcr à 
la prcmicTC violence : mais confiderant enfin , que la rcfiflancc , qu’il pourroit 
faire, feroit bien foible, & ne feroit que précipiter fa perte , il réclama la pro- 
teftion du Roi , qui le fit conduire , est toute fureté , dans un appartement du Jardin 
du Palais. Il y étoit à couvert de l’infultc du peuple} mais d’autant que le Roi, 
fon Maître, fit avancer fon armée vers Coppcnh.aguc, 6 c l’affiegca formellement, 
il y demeura prifonnier jufques au mois d’ Août i 6 fp. Ceux qui foûtiennent, 
que le Roi de Dannemarc pouvoir arrêter Bielke, difcnt , qu’il n’etoit pas obli- 
gé d’avoir de la confideration pour le Minillrc d’un Prince , qui venoit de lui re- 
nouveller la guerre, fans déclaration precedente, & nonobliant le Traité qui 
venoit d’etre conclu, avec tant d’avantage pour le Roi de Suede. L’on pouvoir z 8 << 
dircauflî, que n’avoit été envoyé à Coppenhague , qu’afin d’agir contre 
le repos de la V’illc, pendant que le Roi, fon Maitrc , l’attaqucioit par dehors. 
Mais le Roi de Suede ne pouvoit pas arrêter les oimbajfadcurs Hollandois , fans faire 
•violence au Droit des Gens. Il les avoit admis & reconnus comme Arabaffadeurs 
d’un Etat ami, qui en cette qualité avoient negotié avec lui ; de forte que fi pen- 
dant le fejour qu’ils avoient fait auprès de lui, il étoit arrivé des choies , dont il 
n’eût pas fujet d’être fort fatisfait, quoi que leurs Maîtres ne fc fuffent point dé- 
clarés, il pouvoit faire retirer les Ambaffadeurs , mais il ne les pouvoit pas ai ré ter , 
fans violer le Droit des Gens. 

Ce qui cfl: fi véritable , que les mêmes Ambaffadeurs Hollandois, Slinyelant 
Maefdam, de Hubert Yskrants, étant au mois d’ Avril i6q6. arrives à Loiien- 
büurg. Ville de CalTubc, & y ayant été arrêtés par le Gouverneur de la Place, 
qui ctoit Suédois, ils protefterent , que l’on viohit le Droit des Gens en leurs per- 
Jontscs. Le Gouverneur dit, qu’il ne les arrêtoit point , mais qu'il ne leur pou- 
voir pas permettre de paffer, à caufe des dcfcnfcs generales qu’il avoit pour cela. 

Sur les plaintes , qu’ils en firent au Chancelier de Suède, celui-ci leur fit dire, 
que ce n' avoit pas été Tintention du Roi, fon Maître, de les faire arrêter-, mais qu’il 
defiroit feulement, qire les Ambaffadeurs le viffenr, devant que d’aller à Dantfig, 

Sc neanmoins qu’il leur laiffoit la liberté de prendre la route qu’ils voudroienc. 
lis prirent celle de Dantfig, fuivani leur ordre , Sc ils y arrivèrent le 24 du mê- 
me mois. L’on ne peut pas dire, qu’ils furent proprement arrêtés-, mais on leur 
refufoit le paffage, Sc on les vouloir contraindre de prendre une autre route : ce 
qui ne fc pouvoit pas faire , fans faire violence au Droit des Gens : quia ornais 
coaffio abeffe débet a Legato. 

O Ce 
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Ce n’cfl: pas même fans des raifons très-fortes 8c importantes , que le Prince 
fait retirer, ou emmener un Ambaffadeur, ou Miniftre public hors de fes Etats, 
comme celles qui obligèrent la Reine Eliiàbcth à faire fortir PEvSjue de Rojf'e 13 
D. Bernardin de Mendoffe de fon Roiaume , pour avoir confpiré contre fa perfonne , 6c 
le Roi dl France à fane emmener le Nonce du Pape , à caufe de l'outrage que 
l’on avoir fait à fon AmbaflaJeur à Rome. Le même Roi ne fit pas emmener , 
mais il fit fertir de fon Roiaume le Comte de Fuenfaidagne , Âmbafifadeur d'Efpagne , 
à caufe de la rencontre, que les deux Ambafladeurs , de France 8c d’Efpagne, 
ijgavoient eiie à Londres , dont il lcra parlé ci après. Seulement dirons-nous ici, 

3 UC Fuenfaïdagne ctoit celui, qui avoir le plus contribué à l’avancement delà Pai.x 
es Pirenées. 11 avoir eu la principale direétion des affaires des Païs-bas fous D. 
"fiean d' jdujîriche , 8c dès ce temps-là il avoit commencé à lier une aflcs étroite 
correfpondencc avec le Cardinal Mazarin , laquelle il continua avec lui , étant 
Gouverneur du Duché de Milan. La parfaite connoiffancc , qu’il avoit des af- 
faires d’Efpagne, laquelle il favoit n’êcrc pas en état de fecourir les Païs-bas des 
forces nccefliiires pour leur confervation , le fiifoit fonger continuellement aux 
moyens d’en fauver les relies par un bon Traité. Dans cette penfée il ne fc con- 
tentoit pas de féconder trés-foiblcment toutes les pfopofitions du Prince de Con- 
dé, qui en ce temps là avoit joint fes troupes aux armes d’Efpagne } mais il tra- 
verfoit aulîi aflcs ouvertement fes dcflcins, tant par antipathie d’humeurs , que 
par contrariété d’intérêts. Il cil certain , que la France le confideroit comme 
1 celui, qui avoit jetté les premiers fondemens de la Paix ôc du Mariage, 8c ce 
fut là une des premières raifons, pourquoi l’Efpagne l’envoya en France, en qua- 
lité d’ AmbaflaJeur, incontinent après la conclufion de l’un & de l’autre } parce 
jgpque (à perfonne y étant trcs-agreablc, il ctoit fort propre à cultiver ce que l’on 
pouvoir dire, être en quelque façon , fon ouvrage. Il y fut parfaitement bien 
reçu. Le Cardinal le confideroit, 8c le Roi l’ainioit , parce qu’il avoit l’adrcffe 
de remettre l’cfnrit de la Reine des inquiétudes, que les petites intrigues du Roi, 
fon Mari, lui donnoient. Néanmoins le déplaifir , que le Roi eut de l’affront, 
qui avoit été fait à fon Ambafladeur à Londres , fut fi grand , qu’il en voulut 
bien témoigner fon refl'entiment à une perfonne qui n’y avoit point de part , 8c 
pour qui il avoit de l’eftime , en ordonnant au Comte de Fuenfaïdagne de fortir du . 
Roiaume. 11 en fortit en effet , apres avoir lefufé le riche prefent , que* le Roi 
lui fit offrir, comme une marque de fon affrélion j parce qu’on ne lui voulut 

{ >as feulement permettre de voir le Roi, pour prendre congé de lui. Il étoit ma- 
ade , 8c le chagrin, qu’il en eut, rcdouola fon mal en forte, qu’y fuccombant 
tout à coup, tout ce qu’il put faire ce fut de gagner la Ville de Cambray , pre- 
mière des Païs-bas de l’obeiflimcc du Roi d’Efpagne , où il mourut , également 
regretté des deux Cours, qui avoient approuvé ôc admiré. fâ conduite. 

En l’an i6fp la Cour s’étant éloignée de Paris , pour aller achever Ic Traité 
des Pirenées, le Chevalier du Guet alla dire, de la part du Roi, au Miniftre d'un 
iço des plus puijfants Princes d’ yfllemagne , qu'il eût à fe retirer y (3 à fortir du Roiau- 
me avec fa famille. Le Miniftre demanda au Chevalier copie de fon ordre , 8c à 
fon refus il lui déclara, qu’il en donneroit avis au Prince, fon Maître, dont il ne 
pouvoit pas abandonner les affaires fans fon commandement exprès. Toutefois 
ne pouvant pas demeurer en France contre la volonté duRoi,ôc de l’autre côté, 

ne 
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ne pouvant pas partir, avec précipitation, d’un lieu où il s’étoit établi , il y a- 
voit trente ans , il obtint de M. le Tellier un Pafleport du Roi , qui lui donnoit 
un mois, pour donner ordre à fes affaires, & pour fortir du Roiaume. La moi* 
tic de ce terme n’étoit pas encore expirée , lors q^uc le même Chevalier du Guet 
l'alla enlever de fa Mai/on , £ÿ le conduijit à la Baflüte. Pendant fa détention on 
lui fit faire plufîeurs propofitions , qui alloient toutes à l’obliger à fonirdc Fran- 
ce volontairement} mais le Miniftrc, jugeant qu’après la violence qu’on lui avoir 
faite, il n'y devoit point conlentir, fans l’avis du Prince fon Maître , y apporta 
tant de remlance, que la Cour, craignant que le Prince ne s’y intcrcliàt , com- 
me il fit en effet, le fit titer de la Ballille, & conduire à Calais, où il le fit em- 
barquer. Le Cardinal Mazarin , à qui il fiiut rendre cette jullice , qu’il étoit 
ennemi de la violence , confiderant qu’il en avoir trop fait, en veulut bien faire 15 s 
une cfpece de réparation au Minière ^ à qui il écrivit au bout de trois mois , Sc le 
convia de revenir en France, pour y jouir des effets de la bienveillante du Roi, 
qui le fit en meme temps afTùrcr d’une penfion de mille écus. 11 en a été ponc- 
tuellement payé tous les ans, jufqu’à ce que les interets de la France étant deve- 
nus incompatibles avec ceux de fa patrie , le Miniftre , ne pouvant pas partager 
fon affcâion, la donna entière à celle-ci, qui l’erf a très-mal recompenfe. 

Depuis que l’Empire s’cfl déclaré contre la France , l’on a fait fortir tout les 
Miniflrcs de cette Couronne ^ auffi bien que ceux de Suede, non feulement de la Cour 
de Fiennt fÿ de la Ville de Ratisbonne , mais auff de prefque toutes les Cours y Vil- 
les de l'Empire : quoi que celle-ci n’y aye confenti que bientarJ , & à regret. 
Ceux qui appellent les Polonois primos Barbaroram, font tort à cette Nation , i 
laquelle il femble que la generofité, la magnificence & une certaine fierté noble 
foient comme propres. 11 efl vrai, que la Noblcfiè y e(l tellement jaloufc de fa 
liberté, que pour s’en conferver l’idée, elle paffe par defiùs toutes les confidera- 
tions de la civilité, qui lui eft comme naturelle, & donne en des empoitcmens, 
qui tiennent beaucoup de la licence, & approchent bien fort de la (édition. II zpi 
efl vrai, que quelque&âa In Minittrea.itrangçn ne font pas fort refpeéfés en 
Pologne } mais l’on n’a point vu , que leur excès foit allé plus loin , qu'â les faire 
fortir du Roiaume, lors que l’on jugeoit, que leurs intrigues en pouvoient trou- 
bler le repos. C’eft ce que les Etats de Pologne, qui en font les véritables Sou- 
vcr.ains, & qui le font fculs durant l’intcircgne, peuvent faire, fans violer le Droit 
des Gcns,Sc la fon: ordinairement lors de rélcéfion d’un nouveau Roi. Au com- 
mencement de l’an 1568, les Députés des Provinces de Pologne , que l’on y ap- 
pelle 7Vrr<y?rrr, firent de grandes inlfanccs, qu’ils redoublèrent jufqucs à 

dix fois, à ce que l’on fit retirer tous les Ambaffadeurs étrangers. Les Polonois 
en vouloicnt particulièrement à celui de France, qui failôit d’étranges intrigues, 
pour faire faire l'élection pendant la vie du Roi } mais afin de n’oftenfer point le 
Roi Très-Chrétien par cette Angularité, ils en voulurent faire une affaire genera- 
le, & même une loi, par laquelle ils pretendoient faire ordonner , que l’on ne 
fouffriroit point, qu’il y eût des Ambaffsdeurs refidens dans le Roiaume ; mais 
qu’on les obligeroit à fc retirer dès que l’affaire, qu’ils auroient à negoticr , feroit 
réglée. Il y eut de très-grandes conteftations fur ce fujet entre les Scnateuis & iPJ 
les Députés} jufqu’à ce que la clôture de la Diète de Warfovic s’étant faite avec 
un peu de précipitation, ceux-ci n’y purent rien faire icfoudrc. Ceux qui ont 

O i tant 
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tant foit peu de connoi(Tancc de THifloiie d’Allemagne, ne peuvent pas ignorer ' 
que les élections des Empereurs s’y failbient autrefois de la même maniéré , que 
celles des Rois fc font encore aujourdhui en Pologne , en pleine campagne, & 
dans une Aflcmblce de tous les Prélats, Princes 6c perfonnes qualifiées de l’Em- 
pire. Elles ont encore cela de commun , que l’une & l’autre font retirer les c- 
trangers du lieu de l’clcétion; mais ce n’dt qu’une grimace j parce qu’on ne le 
fait, qu’apres qu’on leur a donné le loillr de faire leurs brigues. 

En l’an ipi8. l'Empereur Charles ayant fu, que les Rois de France 6c d’An- 
gleterre, la République de Venife 6c le Duc de Milan avoient fait une Ligue 
contre lui, 6c qu’ils lui avoient déclaré la guerre, fit commander a leurs Ambajja- 
ieurs de fortir de Ja Cour, (fi leur fit donner des gardes. Le Roi François I, ayant 
été averti du traitement , que l’on faifoit à fon Ambafladeur, fit mettre celui de 
l'Empereur prifonnier au Châtelet. Ce fut Nicolas Perenot de Granvelle , qui fut 
iP4 obligé delà à quelques jours, de fe trouver prefent à une aétion d’éclat , où le 
Roi donna publiquement un démenti à l’Empereur , en la prcfencc de tous les 
AmbafTadeurs 6c Miniflrts étrangers, qui fc trouvoient à Paris. Le Roi vouloir, 
que Granvelle écrivît à l’Empereur, fon Maître, qu’il attendoit de lui le lieu 6c 
le jour, où ils fe pourroient battre en duel j mais l’ Ambafladeur ne fe voulut point 
charger de cette commiflîon. La requifition du Roi François ctoit impertinen- 
te, de vouloir obliger l’ Ambafladeur afervir de Héraut envers fon propre Maître. 

L’Empereur Maximilian , dont toutes les aûions 8c inclinations étoient afles 
inégales , voulant chafler l’Ambafladeur de Venilc de fa Cour, à caufe de la pro- 
tedion, que la Republique donnoit à la Ville de Pife, 8c ne le voulant pas faire 
publiquement, s’avifa un ]o\ir de donner congé à tous les Amhajfadeurs , qui étaient 
dans fia Cour, à la referve de celui d’Efpagne , 6c au bout de quelques jours il 
les fit revenir tous, excepté celui de Venife. Ce fut pour complaire au Duc de 
Milan. 

Charles VIII, Roi de France, fc flattant de l’efperancc , de pouvoir faire en- 
trer dans fes interets, 8c faire confentir à la conquête du Roiaume de Naples, 
«Pf Ferdinand (fi Ifabclle, les Princes du monde, qui favoient le mieux faire accorder 
les plus dangereufes maximes d’une politique profane avec les plus fcrupuleulcs 
règles de la Religion Chrétienne, envoya auprès d’eux M". de Bouchage, de Ck- 
rieux (fi de Grammont, qui furent reçus avec grande civilité , mais on les fît lo- 
ger dans une maifon , où ils étoient veillés de C près , qu’ils ne pouvoient parler 
à qui que ce foit, 8c où ils étoient effeElivement prifionniers. Mais on ne les retint 

E as long-temps. On les ouït , on leur donna de belles paroles , ôc on les renvoya 
ientôt. Je ne fai pas, fi ce n’ell pas fur cet exemple , que Ph. de Commines a 
fait fa réglé, qui dit, qu’il faut bien faire obfcrvcr les Ambafladeurs des Princes 
amis ou lufpeéis , 6c qu’il les faut dépêcher promptement. 

Au commencement de l’an i6ji. les EtatsdesProvinces Unies, voyant un grand 
orage fondre fur leur Etat, 8c efpcrant encore le pouvoir conjurer ou détourner 
en partie, refol urent d’envoyer en Angleterre l/ean Meerman, Bourgueraaître de 
Lcide. Ils avnient de la peine à fc perfuader , que la Cour d’Angleterre fût ca- 
pable de rompre le Traité de Broda & celui de laTiïple Alliance fi cavalicremenc 
qu’elle fit , fans caufe 8c même fans pretexte, 8c ne doutoient prcsuue point, en 
196 fuite des avis continuels, que leur Ambafladeur ordinaire donnoit de la bonne in- 
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tcntion de cette Cour-là, du fuccès de la negotiation de leur extraordinaire. L’on 
avoit bien expreffiment ordonné à Metrman^ de ne prtndre d'abord que la qualité ge- 
nerale de Minifire , dette produire point fei Lettres de cre.ir.ee , qui lui donnoient 
le taraüere d' Ambaj[fadeur ^ que lors qu'il firoit comtr.e ajfurd de pouvoir faire teufftr 
fa negotiation, & néanmoins dès l'on entrée dans le Roiaume , il y voulut paroî- 
tre avec fa qualité reprcfentativc,quoi qu’d ne vît pas la moindre apparence d’un 
fuccès favorable. Il avoit autrefois negotié en cette Cour-là , où l’on n’avoit 
pas pû goûter fon humeur Sto'iquc, & fon aullerité aficétée. Il avoit ordre de 
faire au Roi des offres capables de le gagner , s’il eût eu tant foit peu de difpo- 
Ction à raccom'raodcmcnt : mais on ne lui donna pas le loilîr de s’en expliquer, 
ni d’entrer en matière. Le Jî.oi lui demanda des chofes , qu’il favoit bien que 
les Etats ne lui pouvoient pas accorder, & lui dit en même temps, que puis qu’il 
n’avoit point de pouvoir deconclurre,// n' avoit qu'à Je retirer i3 à fe fervir,pmr 
fon transport , du même vaiffeau qui i'avoit amené. 11 n’y avoit point d’autre parti 
à prendre •, puis qu’on ne le vouloir point foulfrir en Angleterre , où la rupture 
étoit rcfoluc, & où elle fc lit en effet avant que Mecrman en partît. Dans une zp7 
autre faifon, & dans un autre Pais, le mépris qu’il eut pour les ordres de fes Su- 
périeurs, auroit été criminel: comme fon imprudence , d’avoir pris la qualité 
d’Ambalîiidcur à la veille de l’invafion des armes de France , furprit tous ceux , 
qui avoient toute autre opinion de fa conduite. 

La manière de cette «ÿpture, & tout le procédé de la Cour d’Angleterre eût 
pû détromper les Etats , li un aveuglement fatal ne les eût conduits à une def- 
truéUon apparente. Il ne leur permit pas de fe défaire de l’opinion , dont ils 
croient prévenus, que l’intérêt que les Anglois avoient , de ne lailTcr point tom- 
ber les Provinces Unies entre les mains des François, les obligeroit à prendre des 
mefures, qui dcconcerteroicnt celles de la Cour de France. C’eft pourquoi ils 
renvoyèrent encore en Angleterre Corneille’fereflein ,à\x. Halevoin,ScG. de ff'eede 
Seigneur de Dycvelt, pour tâcher de faire encore un effort fur l’efprit du Roi , ou 
de donner au peuple une mauvaife impreffion de fes intentions. Le Roi, qui fai- 
foit bien connoître, qu’il pcnctroii jufqu’au fond des leurs, & étant perfuadé, 
qu’elles alloient à troubler le repos de f^n Roiaume , ne voulut pas qu'ils allaffent 
à Londres, ne leur donna point d’audience, leur ôta, autant qu’il pût , la communi- 
cation avec les malintentionnés, & les renvoya au bout de deux mois. ipS 

Selim, Empereur des Turcs, ayant refolu en l’an ifyo , de faire la guerre en 
Chipre, coTittcVv/h àt Mebemet Bacba, Premier Vizir , qui jugeoit , qu’il ne 
falloir pas rompre le Traité , qui avoit été fait avec la République de Venife, 
envoya au Sénat Cubât Cbiaoux , demander toute l’Iflc , & afin qu'il pût faire le 
voyage furement , Selim fit arrêter Marc Antoine Barbare, Baile de ta Republique à 
Confiantinople. Le Sénat ayant été averti , que le Cbiaoux , qui étoit parti de 
Ragoufe dans une des Galères de la République, étoit arrivé à la vue de la Ville, 
envoya audevant de lui Cx Barques, avec autant de perfonnes de condition, qui 
fous prétexte de lui frire honneur, ferviroient à lui ôter toute forte de conimu-., 
nication. I.a veille du jour qu’il devoir avoir audience , le Sénat fît publier la 
déclaration de la guerre contre le Turc, & fit partir les Chefs de toutes fes for- 
ces, t.int maiitimes que terreftres.afin que le Cbiaoux ne le pût pas ignorer. Dans 
l'audience qu’il eut au Confeil, où on le fit entrer avec quatre Turcs de fa fuite, 
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il cxpofa fa commiflion, & demanda l’Ifle de Chipre, comme une partie de la 
Grcce, dont le Grand Seigneur difoit, qu’il ctoit le Souverain: Sc ce en desccr- 
tpprne', qui firent bien connoitre, que fi on ne la lui cedoit volontairement , il fc 
la feroit donner par foreç. On lui répondit que l’Ifle de Chipre appartenoie à 
la République à julle tîirc, & qu’elle fauroit biens’y maintenir par touslesmoycns 
poflibles, mais que Dieu puniroit la perfidie de Sel:m. Apres cela on lui deman- 
da, s’il avoir encore quelque chofe à dire, £c fur ce qu'il répondit , qu’il feroit 
bien aife, qu’on lui donnât une audience fecrctc, où il pût parler librement ,on 
lui repartit, ^u'on ne lui en donnereit point d" autre ^ & que s’il avoir quelque cho- 
fc à ajouter à ce qu’il venoit de dire , qu’il le fit prefentement. Sur cela il dit, 
qu’en venant a l’audience il avoir vu le peuple tellement ému , que ne trouvant 
p;is fa perfonne en iûreté, il feroit bien aife qu’on le fit fortir par l’efcalier fecrer, 
afin d’éviter la rencontre, qu’il avoir fujer de craindre, ün lui répondit , que 
U République n'aveit jamais /ouf-.it, que fes Sujets violaient te Droit des Gens , e» 
outrageant ou offenfant un ^mbaj/âdeur ftellcmenc qu’il ne devoir rien appréhender, 

8 c qu’il feroit ramené, en toute fureté, par le même chemin, par lequel il étoic 
venu. Cela fait , on lui demanda derechef , s’il avoir encore quelque chofe à 
dire, & on lui fit connoitre, qu’il fc pouvoir retirer j comme il fit. Ceux qui 
joo r avaient amené le conduiftrent , dans les mimes Barques , au bord de la Galere , qui 
i'avoit pris à Ragou fe, y on le fit partir le même jour. 

Le Sénat pouvoir arrêter le Cbiaoux fans violer le Dreit des Gens , mais non 
(ans expofer fon Bailc au dernier péril. Aufil ne voulut-il pas fuivre l’exemple 
barbare du Turc, ne croyant pas devoir arrêter un Miniflre , qui lui avoir été 
envoyé, bien que par un Prince, qui venoit de violer la foi publique à fon egard, 
& aimant mieux fe faire jufticc par des voyes plus légitimes. La République en 
trouva bientôt l'occafion. Car Selim ayant envoyé un Cbiaoux à l’AmbalTadeur 
de France, qui relidoit à Venife, avec des Lettres, pour le faire paffcràlaCour, 
l’Ambalfadeur ne fe voulut pas charger de cette commiflion qu’il ne fût l'inten- 
tion du Roi, fon Maître. Il apprit au retour du Courrier, qu’il avoir dépéché 
pour cet effet, que le Roi dcfiroit, qu’il le renvoyât avec un prefent , qui pou- 
voir aider à le conduire à Conftantinoplc : mais le Sénat l’empêcha de partir, 8 c 
le fit fervir de rcprefailles à fon Bailc. 

Le Prince, qui n’eft pas obligé de recevoir dans fon païs le Miniftrc d’un au- 
tre Prince, avec lequel il efl en rupture , ou fur le point de rompre , peut auflî 
, foire fortir de fes Etats le Miniflre, qui y efl déjà, fans violer le DroitdesGens; 
JOI mais il lui doit donner le loifir de s'y préparer, les furetés necrjfuires pour fon voya~ 

’ & c’efl ce qui fc doit oblcrvcr toûjours, quand la bonne intelligence cefTanC 

entre lesdeux Souverains, ils fc renvoyent les Minières qui refident auprès d’eux. 
Lors que l’on a du mécontentement du Miniflre , le plus fûr , le plus honnête 
& le plus conforme au Droit des Gens efl de fe plaindre de fa conduite , & de 
laificr la difpofition de fa perfonne à fon Maître. Mais il n’cfl pas fi fiicilc de Ce 
Béfoirc d’un Miniflre incommode , & dont neanmoins l’on n’a p.is fujet de fc 
plaindre •, fur tout fi l’on efl oblige d’avoir quelque confideration pour le Maître. 
Betblem Gabor, Prince de Tranfilvanie , en epoufant en l’an 1616. la Princefie de 
Brandebourg , avoit prié à fes noces la plûpart des Princes de fon voifinage. Le 
Grand Seigneur y envoya un des Bachas d’Hongrie, qui fut reçu 5 c icgalé avec 
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les ceremonies ordinaires : mais dés le même jour on lui fit des affronts , qui lui 

{ (ouvoient bien faire connoîcre, que fa prclëncc n’étoit pas foit agrcalde. Le 
^rincc lui donna à fouper, mais il prit la main la place d'boitneur fur lui, &en 
beuvant à la (anté du Grand Seigneur il ne le déeouvric point. Mais voyant 
que le Bacha ne fe rebutoit point pour cela, il lui fit dire, que fur l’avis, qu’il 
avoir eu, que la Prinecflc, Ion accordée, ctoit tombée malade en chemin de la 
petite vérole, il ctoit obligé de l’aller voir, & que ne fichant point quand il 
pourroic revenir, le Bacha devoir conûdcrcr, s’il ne feroit pas mieux de retour- 
ner chez lui, que de s’ennuyer à Cailbvie. Le Bacha, qui voyoit bien qu’il in- 
commodoit la compagnie, que dans la contcflation , qu’il auroit , fins doute, pour 
le rang avec l’Ambafladcur de l’Empereur , que l’on attendoit le lendemain, l’a- 
vantage ne feroit pas de for. côte, & qu’il feroit une trcs-mcchantc figure parmi 
tant de Minillics de Princes Chrétiens, ne fe le fit pas dire deux fois , & partit 
des le lendemain. 

Voyons maintenant de quelle manière le Roi de France d’aujourd’hui congédia 
en l’an ifivz, r.Ambafladcur des Provinces Unies", qui ctoit auprès de lui lors de 
la rupture. Les premières démarches, que les Etats firent pour la confervau’on 
des Provinces des Païs-bas de l’obeilfance du Roi d’Efpagnc , & le fecouis qu’ils 
préparèrent pour cela dès l’an i66j , altérèrent bien fort la confidence, en la- 
quelle ils avoienc vécu jufqucs alors avec la France. Mais ce qui acheva de la 
détruire ce furent les efforts, qu’ils firent, pour obliger le Roi adonner la Paix 
àl’Efpagnc: 8c l’engagement qu’ils prirent enfuite avec l’Angleterre & avec la 
Suède, porta ce Prince au reffentipent , dont ils ont femi les funeftes fuites pen- joj 
daiit quelques années. Il y en a qui croyent , & avec beaucoup d’app.uencc, 
que la Cour d’Angleterre, qui ne pouvoic pas oublier la rencontre de Chattam, 
qui l’avoit obligée à faire la Paix de Breda à des conditions moins avancageufes 
qu’elle avoit cfperé, ne fe déclara fi promtement Se fi favorablement pour la tri- 
ple Alliance , que pour y engager les Etats , & pour leur ôter le moyen de re- 
noüer iamais avec la France. qu’il en foit, il cfl: certain , que des lors le 

Roi de France refolut de faire la guerre aux Provinces Unies , & de les jetter 
par là dans la ncccffitc d’abandonner celles de Flandres. Les affaires étoient en 
cet état, lors que l’on fit revenir Pierre de Groot de Suède, où il negotioit uti- 
lement, pour l’envoyer en France, ou l’on dévoie bien fe pcrfu.adcr qu’il ne fe- 
roit rien du tout. Il y alla néanmoins, mais le fcul important fcrvicc prefque, 
qu’il eut occafion de rendre à fes Maîtres, ce furent les avis certains , qu'il don- 
noit de temps en temps, des mcfurcs , que l’on y avoit prifes avec le Roi de la 
Grand’ Bretagne , pour attaquer les Provinces Unies par Mer & par Terre. Le 
Roi de France, qui s’etoit obligé de fe déclarer dès que celui d’Angleterre auroit 
rompu , ayant fu qu’il l’avoit fait avec éclat , & d’une manière affés extraordi- ,q , 
mire, voulut de fon côte dégager fa parole, & rompre nullî , mais dans les for- ’ 
mes, & de bonne grâce. M. de Groot, qui avoit pris fon audience de conge, 
differoit de partir de jour à autre, tantôt fur l’un & tantôt fur l’autre prétexté, 

& le Roi , qui ne vouloir pas faire publier la guerre en fa prcfence , ne fe pou- 
voir pas refoudre à le faire prefler de partir. De Groot , de fon côté , ne vou- 
lant pas poulTer la gencrofitc à bout, & jugeant que c’étoit de la civilité de pré- 
venir l’ordre fâcheux , qu’un plus long fejour pounoit extorquer de la Cour, 
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en toucha un mot en la Conférence , qu’il eut avec M. de Pcmfonne , celui des 
quatre Secrétaires d’Etal qui a le département des affaires étrangères. H lui dit 
que fon indilpofition l’avoit empêche de partir, mais que s'il croyoit , que Ton 
Icjour donnât tant foii peu de chagrin au Roi, il ne differcroit pas fon voyage 
d’un fcul jour. M. de Pomponne lui répondit, que le Roi ne lui en avoir point 
parlé i mais que l’on pouvoir bien juger, que fa Majcrtc étant dans l’impatience 
d’aller voir fon armée, il ne fc pouvoir qu’elle n’eût quelque inquiecuac de voir 
rAmbalîàdcur de Mcflicurs les Etats encore à Paris. M. de Groot fc le tint pour 
dit, & partit. Le Roi, de fon côte , ordonna, que dans toutes les Filles de fon 
jOf pttj/dge on lui rendit les mêmes honneurs, qu'on lui eut pü rendre en pleine paix : Que 
les Gouverneurs des Places frontières piilTcnt l’ordre de lui , (ÿ lui rendtffent le 
rcfpeil du à d Ambaffadeur d'un Etat ami de la Couronne: Et ne voulut point, que la 
déclaration fe fit , que dt Groot ne fût hors du Rciaume, 

Il faut avouer, qu’il y a quelque choie de furprenint en cette civilité ficre Sc 
qu’elle marque une grandeur d’ame, qui ne fc poiivoit pas facisfairc , en le don- 
nant la liberté & les avantages; que le Droit des Gens lui permettoit de prendre. 
Qu’il me foit permis de faire ici une petite digiclîion , 6c de m'étendre fur un 
problème, qui peut faire douter , fi l’intention du Roi étoit de faire cette civi- 
, lire aux Etats des Provinces, 6c pour l’amour d’eux , à leur Ambaffadeur , ou 

bien fi en ceuc aéhon il conlideroit plus la perfonne de Pierre de Groot , que le 
cataClcrc d’ Ambaffadeur. _ La dîfpolition des affaires de ce tcmps-là fait juger, 
que l’honneur fe ffiifoic à la pcrlonne plutôt qu’à la qualité. Dès que le Comte 
» arriva en Hollande en l’an i66z. ci) qualité d’Ambaffadeur, il fe con- 

tméia entre lui 6c feu AI. de H'it , Confeillcr Penfionaire de Hollande , une li 
grande amitié , qu’elle alloit jufqucs à la confidence. En quoi il fèrvoit le Roi , 
505 ion Maitic, d’autant plus utilement, qu’il y avoit apparence, que par ce moyen 
il feroit entrer ce Miiiiffrc dans les intérêts de la France, comme l'Arabaffâdcur 
de Ion côté, entroit alors dans les fentimens de ce Minifftc,à l’égard de la con- 
' duitc des affaires, telle qu’elle avoit été établie depuis le décès du defiint Prince 

d’Orange. 11 vouloit bien que tout le monde le fût , puis ou’il en donna une 
preuve fi éclatante, lors qu’en l’an 1666. quelques Députés de la Province d’O- 
vcr-Yffcl, fc fervant de l’abfence de M.delVit, firent dans l’Affembléc des 
Etats Generaux des propofitions capables de jetter l’Etat dans une révolution 
inévitable , 6c de ruiner la fortune de ce Miniffre. L’Ambaffadeur de France , 
ayant fu qu’on rendoit de très- mauvais offices à fon ami qui s’étoit chargé, avec 
quelques .autres Députés des Etats Generaux , du Commandement de l’armée 
Navale, fe mit à la brèche pour lui, 6c alla de maifon en maifon, reprefenter à 
. tous les Députés de Hollande, dont une bonnc.panic commençoit à quitter un 
parti que l’on ne croyoit pas pouvoir fubfiftcr , que le Roi , fon Maître , n’en- 
* tendoit pas être tenu à l’execution de l’Alliance 6c du Traité, qu’il avoit accor- 
de à l’Etat, fi l’on y pretendoit changer la forme du Gouvernement, qui y étoit 
établi lors que le Traité fut conclu. Cette bonne corrcfpondcncc entre d'Efira- 
joydes 6c de H'it continua jufqu’à l’invafion , que les François firent en Flandres 
en 16(57, 6c jufqu’à la Triple Alliance, qui contraignit le Roi , pour parler pro- 
prement, de confentir au Traité d’Aix la Chapelle. 11 n’y a perfonne , qui ne 
fachc qu elle fut propoféc , negotiée & conclue en moins de cinq jours. De H'it 

en 


Digitized by Google 




LSI Ambassadeurs. iij 

en fit un (ccrct à iEJirades^ qui reconnut bien dès lors , qu’il alloit perdre tous 
*^103 avantages, qu’il croyoit avoir acquis au Roi en ces l’rovinccs. 11 e(l bien 
certain, que depuis ce icmps-là il n’y a point eu d’amitié entre la France & el- 
les, ni de confidence entre les Miniftres. Aufiis’en cachoit-on fi peu à la Cour, 
que M. de Lionne^ predcccllcur de M. de Fmtponne^ ne craignoit point de faire 
menacer les Etats des cfFets du reflentiment du Rci fon Maître. Je fai bien , 
que Aï. de IVit n’en ctoit pas tout-à-fait pcrfu.idé , & qu’au contraire il n’a ja- 
mais pû fe défaire de l’opinion qu’il avoit , que la France confervoit encore de 
’ ■■ ■ 1 • -- - - - r.: .n- i o. - Francc 

confi- 
ffaye 

contre l’intcrét du Roi. M. de Groot ne pouvoir pas ignorer non plus , que la 
France avoit refolu de fafre la guerre j vu que plus de deux mois avant que de 
partir de la Haye, pour aller a Ibn Ambaflale, une perfonne de grande condition, 
qui étoit & cil encore parfaitement bien inllruit des intentions de cette Cour là, 
lui déclara pofitivement ,quc l’on feroit civilité à fa perfonne > mais que fon voya- 
ge feroit inutile, & que tout fon cfprit 6c toute fon induftrie ne feroient pas chan- 
ger la refolution du Roi , fi les Etats ne changeoient de manière d’agir j c’dl à- 
dirc, s’ils n’abandonnoient la proteéHon des Provinces de Flandres, C’ell ce qu’ils 
ne pouvoient pas faire , tant 1 caufe de l’engagement, qu’ils avoient dcj.i pris, 
que parce que leur interet ne permettoit pas, que leurs places devinfient frontic- 
rcs de la Francc. Telle croit la dilbofition des affaires, lors que;)/, de Greot 
commença à negotier à la Cour de France, avec tanid’adrcfie, 6c avec une ma- 
nière d’agir fi engageante, que dans une autre conjonclurc il ne lui auroit pas 
été fort difficile de réiinir les cfprits, éloignes par des interets incompatibles. L’a- 
verfion, que l’on avoit en France pour le Premier Miniflrc d’Hollande, ami in- 
time de M. de Groot j 6c l’animoûtc , avec laquelle on s’y prcp.aroit à fc refientir 
de l’outrage, que le Roi difoit avoir reçu des Erats , ctoit extrême , 8c néan- 
moins de Groot obtint encore de la fierté de ce Prince des civilités, que l’on n’ait- 
roit pas pû prétcnîré’dans une parfaite tonfiJence. Je veux bien croire, que le 
Roi a auffi voulu fc fatisfairc lui-même, 8c confidercr ce qui pouvoir aider à re- 
lever fa gloire, fans autre reflexion fur les Etats , ou fur Af. de Groot. Mais il 
faut avouer auiîî, que le Roi a eu une eftime particulière pour lui} de forte que 
fi en cette rencontre il a eu quelque confideration pour l’B.tat , il n’en a pas eu 
moins pour la perfonne 6c pour les qu-alités de ce Miniflrc. 

Quand nous avons dit , que rAmbafladeur doit jouir d’une fureté inviolable, 
nous ne l’étendons point au delà du territoire 56 des Sujets du Souverain auprès 
duquel il cfl employé. Le Droit des Gens ne la lui donne pas auprès de ceux 



30S 


B 





régler les affaires de la Religion après la mort d'Edouard VI. Il avoit été élevé, 
en fa jeuneffe , avec la Reine Alarie , par une parente commune , qui en ce temps- 
là avoit quelque penfée de les m.iricr cnrcmblc. 11 étoit de la Maifbn Royale, 6c 
pouvoit afpirer à cette alliance , 6c même à la Couronne, foit pour lui, ou pour 
le Lord Courteuay, fon proche parent. L'Empereur Charles V ^ qui faifoit rc- 
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chercher la Reine pour Philippe^ fon fils, avec grande apparence de fucccsj 
craignant que le voyage du Cardinal n’en fût un puiirani empêchement , tâchoit 
de le travcrlcr par toutes fortes de moyens. Il Im fit dire d'abord, Don’Jtan 
it Mend»J/i l’affaire de la Religion étoit encore fi peu établie en Angleterre, 
qu’il feroit bien de ne précipiter point fon voyage, & fous ce prétexte ilTobligta 
à s'anittr quelque temps en la Haute Allemagne , fie à mcfurc que la negotiation de 
fes Mioiftres avançoit en Angleterre , il permettait aujji au Légat de continuer fon 
voyage y premièrement jufqucs à Liège, & de là à Bruxelles. Mais il ne lui per- 
mit pas de paffer en Angleterre, qu'tl rte fût affûté, que le mariage de Philippe £<? de 
Marie était conclu. C’etoit au Pape, à qui l’affront fe fàifoitj car encore que le 
Droit des Gens ne s'y trouvât pas interelic, puis que l’on ne faifoit point de vio- 
lence au Légat, que l’on amufoit du confentement tacite de la Reine , c’etoit 
neanmoins une incivilité , dont il fe pouvoir plaindre. 

Quelque temps apres la Cour de Rome n’étant point fatisiâitc de celle de Lon- 
dres, & étant perfuadcc,quc le Cardinal de la Poole n’y rendoit pas de fort bons 
I offices , refolut de révoquer fa Légation, fit pour cet effet on le voulut compren- 
dre dans l’ordre general, que l’on avoit envoyé à tous les Cardinaux, de fe ren- 
dre à Rome. La Reine, qui l’cflimoit , ne voulut pas permettre qu’il fit le 
voyage, & ayant apris, que celui qui lui devoir fucceder en la Légation , étoit 
déjà arrivé à Calais , elle i'y fit arrêter, elle commanda, tu du moins elle fouffrit, 
que l'on crochet tât tous les coffres de ce Légat , (ff qu'on lui ôtit fes papiers (ff les Mé- 
moires. La Reine viola le Droit des Gens , en traitant de la forte un Lcgat, que 
le Pape lui envoyoit. Car encore qu’il lui fût permis de le recevoir ou de ne le re- 
cevoir point, il ne lui étoit pas permis néanmoins de fiiire fouiller les hardes, 5c 
de lui ôter fes dépêchés. 

L’Ambaffadeur, qui eft envoyé à un Prince neutre, ou qui étant envoyé à un 
Prince ami , eft obligé de paffer par un Pais ennemi à l’^ard de celui à qui ilefl 
envoyé, fera toûjours fort bien de fe munir de bons pafleports, afin de n’expo- 
fer point fon caraéfere à mille indignités, qu’il pourroit recevoir de ceux qui ne 
font pas obliges de le refpeéker. Comme de l’autre côte ce feroit donner un 
grand avantage aux ennemis d’un Etat, fi leurs Ambaffadeurs pouvoient aller 5c 
venir furement , pour faire leurs intrigues 5c cabales , à fon préjudice 6c contre 
fes interets. 

En l’an ifSy. Key ou Cajus Rantzou, qui avoit été de la part du Roi de Dan^ 
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nemarc en Efpagnc , en revenant par les Païs-bas, fut rencontré entre Bruxelles 
5c Namur, p«r un parti de Bergues op Zoom, qui apres avoir défait 5c dillîpc 
les Cavaliers de fon efcortc , l’emmenerent prifonnicr à Bergues. Il ne fit point 
connolire fa qualité ,Qpx'ayxts qu’il fût arrivé dans la gamifbn,& apres que l’on eût 
fouillé fes papiers 5c fes hardes ( parmi lesquelles on trouva une Lettre , que le Roi 
d'Efpagru écrivait au Duc de Parme. Le Gouverneur de la Ville n’eut pas fitôt 
appris fa qualité, qu'il le mit en liberté , 5c lui permit d’aller à la Haye trouver 
les Etats & le Prince Maurice. Sur les plaintes qu’il fit du mauvais traitement 
qu’il avoit reçu, ou lui fit des exeufes , 5c on lui fit connoître , qu’il ne l’auroit 
point reçu, s’il n'eût pas caché fa qualité. On lui fit reftituer toutes les hardes, 
que l’on pût recouvrer, on le dédommagea de ce qui étoit perdu, 5c nn le ren- 
voya avec de grandes civilités en Danncmarc, où les Etats lui cnvoycrcnt encore 
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depuis une belle chainc d'or. Le Roi de Dannemarc , qui ne fc voulut point fa- 
lisfairc de toutes ces exeufes 8c réparations, s’emporta fort contre les Etats > leur 
reprochant d'avoir violé U Droit des Gens en la ptrfonne de Ranizou : il fit arrêter 
auDctroit du Sond ure flotte de quantité de Navires Marchands Holtandois, 8t 31$ 
rcfula d’en donner mainlevée , que les proprietaires 8c intcreflcs ne luieufTeiu payé 
une Comme de trente mille ccus, pour achever de reparer l’outrage , qu’il difoit 
lui avoir été fait. Je ne fai p.as fi ce que le Roi de Danncmarc faifbit palTcr pour 
Droit des Gens en ce temps-là, le feroit en celui-ci, où je m’aflurc, que la quef- 
tion feroit un peu plus fcrupulculemcnt examinée 8t dcbatuc , 6c l’on ne fouffri- 
roit pas, peut-être, que le Roi fut le juge en fa propre caufe. Car encore que 
Rantzou fût Miniltrc du Roi de Danncmarc, qui, à ce qu’il vouloir faire croi- 
re, étoit ami des Etats, il ne l’étoit point à leur égard , parce qu’il n’avoit point 
de Lettres de creance pour eux : au contraire il fut trouvé charge de Lettres d’un 
de leurs ennemis à un autre. On pouvoir ignorer (à qualité, 6c on l’ignoroit en 
eflfet i puis qu’il ne fe &iibit point connoître. Outre qu’ayant été rencontré en tr 

pais ennemi , efeorté d’une troupe de Cavallerie ennemie , l’on ne pouvoir pas 
dire, que le Droit des Gens fût violé en fa perfonne , quand il a été fait prifon* 
nier, 8c quand on a ouvert fes Lettres. Un Prince, dont les forces ne ieroient 
pas plus ^andes que celles des Provinces Unies , en uferoit autrement prd'cnie- 
ment, 8c fc donneroit bien garde de procéder p.ir la voyc de rcprcfailies , fans J14 ® 

plainte precedente, 6c fans un déni de Jullice maniielfc. 

En l’an 1633. V Archevêque de Malines^ /fZ)*r«’v/r/ré«r, 8c quelques autres Dé- 
putés de Flandres étant à la Haye, où ils avoient fait ouverture d’un Traité de 
Paix ou de Trêve, 8c leurpropofition ayant été envoyée aux Etats des Provin- 
ces, ces Mcflîcurs , qui favoient bien , que les deliberations des Provinces leur 
donneroiem le loifir de s’ennuyer, croyoient qu’on ne les cmpêcheroit pas de fc 
divertir, en allant voir les autres Villes du Puis. Mais les Etats Generaux ayant 
etc avertis de leur intention , les firent prier par leur Greffier, de ne fe chagriner 
point de cettê petite remife, 6: de fe donner la patience d’attendre la rcfoUition 
des Provinces à la Haye. Le Duc répondit au Greffier, que puisque ce n’étoit 
qu’une rcquifition ou une cfpccc de prière, que les Etats leur hailbient faire, c’e- 
tojt à eux à delibcier , s’ils dévoient y acquiefeer ou non : mais le Greffier ré- «fT 
partit, que la requifition des Etats Generaux^ qui reprefentent la Souveraineté des 
Provinces, valait bien un commandement. 11 y ajouta, que ce n’étoit point aux 
Députés à étendre les termes de leur Paffiport , qui ne parlant que de leur voyage 
de Bruxelles à la Haye, ne leur permettoit pas de s’.illcr promener ailleurs. Et Jif 
de fait un de leurs Collègues étant parti de la Haye, fous prétexte d’aller achet- 
ter des chevaux en Norihollande, on lui écrivit par un exprès, qu'il feroit biert 
de revenir à la Haye, 8c pour cet effet de fc mettre en chemin à Lettre vue s 
parce que l’on auroit de la peine à le faire jouir du bénéfice du Pafl'eport , 8c il ® 

< s'cxpolcroit aux inconveniens , qui font inévitables à ceux qui n’en ont point. ^ 

L'on a vu, que pendant la negotiation de Munfter 8c d’üfnabrug il n’étoit pas 
permis aux Com riers de s’écarter de leur rome , 8c les Paflcporti ne fervoient 
qu'en celle, qui étoit marquée dans les Préliminaires. 

Après que le Roi Henri IV. fc fût lailîc perfuader d’écouter les propofitions de — 
Paix, que l’Ëfpagnc lui faifoit faire, il ne s’y engagea qu’à ces deux conditions 
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exprcflcs: la première, que routes les Places que le Roi d’Efpagne & l’Archi- 
duc tenoient encore en France, feroient rcllituécs,& l’autre, que les Efpagnols 
feroient expédier des PalTcports pour tous les Allies du Roi. Sur cette afiurancc 
la Reine d’Angleterre envoya à Wrvins Ceeil, Secrétaire d’Etat,& Thomas fViU \ 
kts. Mais les AmbalTadcurs d’Efpagne, voyant Henri IF". G bien difpofc à la 
}l 6 Paix, qu’ils ne pouvoient pas douter de laconcluûon, dirent à ceux de France, 
qu’ils n’entendoient pas comprendre au nombre des Allies du Roi Trcs-chrcticn 
les Hérétiques, ni ceux qui s’étoient fepares de l’EgUlc Romaine. Richardot 
^ eut même l’impudence de dire aux Minières d^ jlngUterre croit étonné de les' 

voir là J puis que ceux d’Efpagnc n’avoient point d’ordre de traiter avec eux. 
Ils furent contraints de boire cet aflfront, & de fe retirer. Les Provinces LJnies 
n’y envoyèrent periônnc} parce que ce n'etoit pas leur intention de traiter. 

Les Aflemblccs de Munllcr & d’Ofnabrug ne fe font faites ci-devant, qu’apres 
que l’on eût employé plufieurs années, devant que de pouvoir convenir des Paf- 
comme de celui de tous les Préliminaires quia été leplus difficile à ajuflcr.-i 
L’on le peut fouver.ir de la peine, que l’on a eu à en obtenir pour les Miniflrcs 
de Portugal & de Lorraine: & il n’y a perfonne, qui ne fâche, que c’eft presque 
la feule duHcultc, qui ait retardé le Congres de Nimcguc. 

V Archiduc Albert , Gouverneur des Provinces des Pais bas de l’obeïlTancc du 
. Roi d’Efpagne, & F Admirante d'Aragon , General de fon armée, envoyèrent en 
l’an ifpp. le Comte del Rio aux Princes du Cercle du bas Rhin, 5c un Lieutenant 
3 17 Colonel, nomme Rodewitz , à ceux delà Haute Saxe. Ce dernier fut affiés mal- 
heureux , pour rencontrer une troupe de Cavallci ie Hollandoifc , qui l’emmena 
prifonnicr, 5c fe faifit de toutes fes Lettres 6 t InflruAions , tant generales que 
particulières & fecretes. Il étoit de bonne prife j parce que les Etats n’étoient 
pas obligés d’avoir de la confideration pour un homme, qui n’ayant point de ca- 
- rafterc a leur égard , alloit de la part de leur ennemi negotitr contre leur intérêt. 
La feule difficulté étoit de favoir, li étant Officier de guerre , & ayant été fait 





»is principalement parce qu’il avoir des amis. 
balTadcur , ou de Miniflrc public , ne donne pa* 



mandemens qu’on lui fait : mais 
Que le feul carafterc d’Ambaf 
toujours une fureté entière à celui qui s’en trouve revêtu , paroît par l’exemple 
fuivant. Le Cardinal Scipion Rebiba avoir été envoyé par le Pape Jules Hl. à 
l’Empereur Charles V. pour l'exhorter de faire la Paix avec la France. En arri- 
vant à Maftrigt, un Courrier, dépêché exprès , lui apporta avis, que l’Empe- 
reur avoii rompu la trêve, 5c que le Pape alloit entrer en guerre avec lui , avec 
3 18 ordre d’aller chercher ailleurs la Jureté, qu'il ne trouverait pas dans U pats de F Empe- 
reur. 11 n’en fiilloit pas dire davantage au Lecat , qui quitta auffi-tôt les mar- 
ques de fa Légation, 5c fiiifant accroire, qu’il étoit oc la fuite du 
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- . Légat, qui, à 

ce qu il difoit, devoir arriver dans une heure ou deux , il fe traveftit 6 c fe fauva 
par le Pais de Liège en France. Ilnes’étoit pas encore fait reconnoître, 5c , 
n’ayant p.as rendu (es Lettres de creance, l’Empereur, qui pouvoir ignorer fî» . 
qualité, le pouvoir faire arrêter, fans violer le Droit des Gens. Mais s’il l’eût 
admis 6 c reconnu pour Miniflrc public devant la dcclaiation du Pape , il auroic 
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été obligé de le faire jouir du bénéfice du Droit des Gens , Sc de lui donner la 
liberté de fv retirer. 

A/, it Lanfac de S. Gelais j de la Maifon de Lufignan , étant AmbafTadeur de 
France à Rome en l’an iffjj , eut ordre du Roi fou Maiirc, d’aller àSicnne, 6 c 1 
feTdc s’y charger de la dircélion des affaires. La Ville ctoit fi bien bloquée par Cof- 
we Duc de Florence, ligué avec ic Fape 6 c avec l’Efpagnc contie la France, que 
•fJLan/aCf ne voyant point d’apparence de pouvoir pafler, refolut de fctraveflii en 
foldai , 6 c de tâcher d’y entrer à U faveur de la nuit. Scs guides le firent éga- 
rer, 6 c tomber entre les mains des ennemis, qui le firent conduire à S. Miniatc, 
où Don Francifeo d» Toltdo 6 c Don Jean Manriques le voulurent faire interroger 3^9 ' 
fur les intelligences, que le Prince de Salernc pouvoir avoir au Roiaume de Na- 
ples, 6 c le Menacèrent même de le faire appliquer à la quejlton. Il ne fe défendit 
. point de fa qualité d’Amb.iffadeur, mais il foûtint , qu'il étoit prifonnicr de guer- 
re, 6 c le plaignit au Duc de Florence du mauvais traitement qu’il rccevoit des 
Elpsgnols. Le Roi même en fit demander réparation au Pape , par M. de Sclve, 
Nlaùre des Requêtes 6 c Ambaffideurà Rome, en l’afifence de Lanfac : lui faifant 
dire, que t'éteit par fon ordre ^ que Lanfac étoit allé à Sienne , que n'ayant pas 
quitté fon emploi pour cela , il deveit jouir du privilège du Droit des Gens. Le Pape 
n’eut pas le loifir de rien déterminer là-dcfl'us } parce que Lanj'ac ayant été mis 
en liberté fur fa parole, par Cofine., il lui permit d’aller en France. Pour dire la 
vérité , ce feroit donner une vallc étendue au Droit des Gens , s’il pcrmeitoic 
aux Miniflres de quitter la negotiation, pour faire le métier de foldat , 6 c de fc 
deguifer en toutes fortes de perfonnages , pour porter répcc 6 c la force , là où 
la raifon 6 c l’cloquence ne pourroient pas atteindre. C’elt une maxime generale, 
que rAmbaflâdeur, qui veut Jouir du bénéfice de fon caraétere , doit demeurer 
dans les termes de fa fooétion , 6 c que hors de làl’onn’cll pas oblige de lercfpccrer, 3 td 
non plus qu'un Magillrat,ou un Religieux , qui n'efi pas en habit decenr. Lan- 
fac ayant etc pris étant travclii , 6 c dans un lieu , où il ne pouvoit pas être con- 
fidcrc comme Minillre public , les Officiers , Efpagnols le pouvoient maltraiter, 
ôc même menacer de la qucllion. „ Mais jufques ici Fon n'a oui dire^ qu'une feule 
„ fois , que Fon en ait menacé un Minifre public , f«f qu'on la lui ait efeHivemcnt 
„ prtfentée^ pour le contraindre de nommer ceux qui lui communiquoient les particu- 








„ laritez des af aires , qu'tl écrivoit au Prince fon Maître. Les Monarques, con- 
fcrvatcurs du Droit des Gens, vengeront un jour l’outrage fait à une perlonnc, 
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à qui ils doivent tous leur protcélion. L'Hiiiouc àc Philippe de Dreux Evêque 
de Beauvais J cil affes connue. Il étoit Cou (in germain de Philippe yfugu fie, Roi g 
de France, 6c ayant été fait prifonnicr dans un combat, Richard y Roi d’Angle- 
terre , le traita îi mal, que le Pape crut être oblige d’intcrccdcr pour ce Prélat, 
à qui il donnoit en fes Lettres, la qualité de fon clier Fils. Mais Rithard envoya 
la coitc d’armes toute enranglantcc , en laquelle il avoit été pris , 6c fit deman- 
der au Pape, s'il recounoiJJ'oit en cela la tunique de Jon cher Fiis. Le Pape en eut de 
la confufion, ôc ne voulut plus parler pour lui. 

Les Liégeois ayant pris les armes contre Charles, dernier Duc de Bourgogne, jii 
& ayant été excommunies par le Pape , pour avoir indignement traite leur Evê- 
que, qui étoit parent du Duc, celui-ci, qui favoit o^\xc Louis XJ, Roi de Fran- - 
cc, étoit la principale caufe de leurs foulcvcmcns cootiuucls , leictinc dans Pe- 
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ronne, & l’obligea d’aller avec lui au fiege de la Ville de Liège. II y avoir dans 
la Ville un Légat, que le Pape y avoit envoyé , pour travailler à la réconcilia- 
tion des habitans avec le Duc de Bourgogne} mais ce bon Prélat , au lieu d’ai- 
der à éteindre le feu, y vcrlbit de l’huile, au moins à ce que dit P/>. Jç Comm- 
ues. Il y ajoute, que le Légat, dans l’clpcrancc de le pouvoir faire élire tvé- 
que, commanda au peuple de prendre les armes, Si. de luire une grande fortie- 
l..qucllc n’ayant pas réuili, il prit l'cpouvantc, de fonc que craignant d’un côté 
la rage du peuple, & de l’autre l’indignation du Prince , il tâcha de fc fauver 
avec environ vingt-cinq perfonnes de là fuite. Quelques Cavaliers Bourguignons 
le prirent, & le Duc l’ayant fu, fit dire à ceux qui le tenoient , qu’ils l’cmme- 
nadent , & qu’ils le traitafl’ent en bon Marchand , fans qu’il en lut rien : parce 
que s'il temoignoit en avoir coiinoifiancc , il feroit oblige de le mettre en Hber- 
îir té, p6»r U refpea du S. Siégé. Ces dernières paroles marquent , que ce feroit la 
conlidcration de la Religion, & non celle du Droit des Gens , qui l'obligcroit â 
faire mettre le Légat en liberté. Comme en effet le Légat, qui avoir piis par- 
ti, en fâifant armer le peuple , ne pouvoir pas réclamer la protcélion du Droit 
des Gens, puis qu’il ctoit ibiti des termes de fa fonétion. Et c’cfl ce que le Duc 
de Bourgogne favoit bien , puis qu’il recommanda à ceux qui l’avoient pris , dt 
le traiter eu beu Alareband. 

Toutefois fi l’AmbafTadcurcft trouvé dans un camp que l'on force, ou dans 
un quartier qu'on enlève, les Officiers & les Soldats du Prince , qui cft ami de 
fon Maître , ou qui vit en neutralité avec lui , doivent rcfpcûcr ion caraôcrei 
pourvu qu’on ne le trouve^ dans l’adion , les armes à la main. C’cll pour- 
quoi l’Empereur Charles V. dcfavoiia la violence , que l’on fit à /lleandre * Ar- 
chevêque de Biindifi, lequel étant Nonce en France, avoit fuivi le Roi Fran- 
^•oU I. au Siège de Pavic, Se aïant été rencontré au Camp apres la défaite fut 
fait prlfonnier, & fort maltraite par les Efpagnols, quoi qu’ils l’cufTcnt trouvé 
en habit décent. 

Lors qu’un Ambafladeur prend ouvertement parti , ou fc met cffeéfivcmcnt au 

. jij fervicc d'uu Prince, les ennemis de ce Prince le peuvent traiter en ennemi. Pau- 

^ appclla depuis le Baron dt la Garde , quoi qu’ Ambafladeur de Fran- 
ce à Confiantinoplc, s’embarqua fur les Galères de BarbcroufTc, Se fc trouva à 
tous lcr exploits , que ce Corfairc fit fur les côtes d’Italie. Certes ce n’étoi't 
pas là, où il pouvoit faire la fonétion d’ Ambafladeur, non plus que M. A' Avau- 
gour dans l’armée de Suède , où il ctoit Colonel de Cavallcric : Se ainfi ni l’on 
ni l’autre ne pouvoient pas être confidcrés comme pcrlbnnes publiques, par ceux 
qui les trouvoient les armes â la main. J’en dis autant du Baron de Cbarnacé 6c 
du Comte d'Efirades-, quoi que le dernier ne fc foit point trouvé à l’armée que 
je fâche, pendant qu’il a été Ambafladeur , & qu’il fc foit partagé en forte’ que 
dans les occtfions il a donné des preuves d'une fuffilàncc égale dans l’une Se l’au- 
tre profeflion, 8c qu'il ctoit aufü capable de commander une armée en tems de 
guerre, que de conduire les plus importantes negotintions en tems de paix. Je 
ne penfe pas non plus , que le Comte de Komgfmarc prétendît être rcfpcaé 
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l'Ordre de Malthc auprès du Roi Trcs-chrctien, & Capitaine des gens d'armes 
Ecofîôis. Il tft un des déterminés Officiers du Royaume, & ne manque pas de 
fc trouver à l'armée, quand le Roi y cil en pcrlbnnc} mais je ne penfc pas qu'il 
prétende être traité d'Ambairadcur par les ennemis de la France, de la manière 
que le Roi le traite, nonQbftani fu qualité de Sujet y d'officier de fa Majeflé. 

Pendant la guerre, que les Contederés firent à la République de Venife apres 
ic Traité de Cambrai, P Empereur Aiaximilian envoya dans la Ville dcTrcvigy, 
que les Vénitiens avoient abandonnée, Leonard de Drtffina y Bandit Vicentin, 

1 )our en prendre poircffion. Mais quelques autres Bandits, qui avoient obtenu 
cur rappel, firent foûlevcr le peuple , lous la conduite d’un Cordonnier, animé 
par l’Ambaffitdcur d’Hongrie, qui y paflbit par hafard, pour aller à Venilè, & 
qui paroiflant en public, exhorta le peuple de demeurir facile à la Republique y Csf 
de s'oppofer à P Empereur. Ce Mi ni lire , en le mêlant d’une affaire, qui n’étoit 
pas dans la fpherc de là commiffion , s’expolbit au hafard d’une infulte , que les 
Officiers de l’Empereur lui cuiront pû faire, fans violer le Droit des Gens. Qui 
fait ibûlcvcr un peuple, le fait complice de la fédition, Sc peut être puni com- 
me feditieux. 

' Un AmbalTadeur doit même être fort rclcrvé à fc mêler des intérêts d’un Etat jip 
où il relidc. Car encore que fes intrigues ne foient pas toujours criminelles, el- 
les ne lailîênt pas d’être dangerciilês, & fouvent malhcureules à leurs auteurs. 

En l’an uS68. le Comte de Sandwich y Ambaff'adcur Extraordinaire d’Angleterre, 
faifoit de grands devoirs i Lisbonne, pour porter les affaires à un accommode- 
ment entre l’Efpagnc & le Ponugal. Le Baron de S. Romain , Minillrc de 
France, faifoit, de fon côté, les derniers cftbns, pour l’cmpcchcr: mais les 
habitans de la Ville étant fort difpofés à la paix , que l’Elpagne offroit à des con- 
ditions tres-avantageufes, le Juge de Lisbonne , affilié de quatre Députés du 
Peuple, i\\z vûer M. de St . Romain y de ne s’oppofer point à la faiisfàélion, que 
le Royaume le promettoit de la paix, & qu’il lui vouloit bien déclarer, q'jc s’d 
continuoit de hüre des intrigues, pour La faire éloigner, fa pcrlbnnc ne (croit 
pas en fureté s non-pas de la part du Roi , qui favoit ce qu’il devoit au Droit 
des Gens, mais de la part du Peuple, qui perd fouvent le rcfpcél pour ceux qui 
s’oppofent, ou à fon intérêt, ou a fa p-affion. 

On trouvera, fans doute, quelque cnofe de bien extraordinaire en ce que nous 
allons dire. Hean Riche, Baron de Keufinpony depuis Comte de Hollande y enjtd 
Angleterre, fut en l’an 1614 envoyé à la Cour de France, pour fonder les in- 
clinations du Roi & de la Reine Mere, touchant le Mariage de Madame Hen-O 
riette de France avec le Prince de Galles. Il n’en eut pas Ctôt fait les premiè- 
res ouvertures, qui ftirent fort bien reçues, que le Comte de Soiffbns, qui pre- 
tendoit au mê-rne Mariage, lui en témoigna fon déplaifir. Il fiiifoit la mine au 
Lord, 8c le traitoit avec tant d’incivilité à toutes les rencontres, que le Lord ne 
'le pouvant plus diffimulcr, en fit des plaintes au Marquis de la Valette 8c au 
Comte de Grammont, confidents du Comte de Soifons. L’Anglois n’en eut point 
d’autre fatisfaélion j finon que le Comte lui fit dire, qu’il n'en vouloit point .à (a 
perfonne, mais que l’affaire qu’il negotioit, ne lui pouvant pas être agréable, il 
ne croïoii pas être obligé de lui faire beaucoup de civilité. Le Seigneur An- 
glois , qui reprefentoit u perfonne d’un jeune Prince amoureux , 8c qui fâifbic 
, - Pamour 







lîO 


l’amour pour lui, voulant poulTcr la galafltciie à bout, fit apj’cller le ComîéT. 
La qualité de Prince du fang en pouvoir dirpenfer le Comte j tnais il ne laiflâ pas 


d’accepter le défi & de fc préparer {>our le combat , c^ui ne fc pouvant point 
'Concerter, qu’apres pluficurs allées 8c venues, fit bien-tot trop de bruit, pour..* 
pouvoir reuflir. Pour prévenir le fcandale, qu'il eût pù caulcr, l’on donna des 




té, afin d’achever, avec plus de folcmnitc, ce que l’on avoir déjà conclu Êc ar- 


rêté. Onpourroir, à ce propos, demander, fi un yîmbaffaiicur , juif» battu 
Jtttl dans un p-.iïs , où les duels font rigoureufement défendus , & mis au rang 
des crimes de Icfc Majcfté, j>crd aujft le Privilège du Droit des Gens: Mais quand 
on confidere , qu’à l’égard du même Droit des Gens le duel n’eft qu’un délit 
commun, l’on jugera facilement, que ni ce crime , ni les autres de cette nature 
ne lui peuvent pas ôter la protcétion du Droit des Gens : puis que le crime de 
Icfc Majcfté meme ne l’cn peut pas dépofTcder, ü ce n’eft celui au premier chef. 

Ce ne font pas feulement les véritables Souverains, c’eft à dire les Princes, qui 
3 18 font parvenus à la Couronne par droit de fuccefîton liercditaire , ou par une élec- 
tion Canonique , ou bien les Republiques , qui fc font établies par des moyens 
légitimés, qui fâflcnt rcfpeder leuis AmbalTadcurs 8c Miniftres : msis les Tyrans 
tsS les UfHrpttcurs mimes font rtconnohre lot leurs. I.cs Princes, à qui l’on envoyé 
des Miniftres , n’ont pas accoutumé d'examiner les Droits & les titres de ceux 
qui les envoient , 8c fe contentent de confiderer leur puift'ancc & la poftcflîon. 
Je n’ai garde de mettre au nombre des Ufurpaicur» le Roi de Portugal , puis 
qu’il a etc reconnu pour Roi légitime, non feulement par le confcntcmcnt una- 
nime des Sujets , fie par tous les autres Princes 6c Etats de l’Europe , mais auffi 
par un Traité formel fait avec l’Efpagnc. Ce n’eft pas mon intention non plus 
d’examiner les ra i fons , pourquoi /» /?«« Cbriftine de Suède ^ une Princefle fî 
éclairée, voulut bien faire difficulté d’adm.ttrc l’.Ambafladcur , ouc le I^uc. de 
Bragance, lui envoyoit, apres avoir été couronné Roi de Portugal , 8c reconnu 
pour tel par tout le Royaume. Elle lui rit dire , qu'elle ne connotffoit point d'au-^ 
tre Roi de Portugal que Philippe IP'. Roi d'Efpegne. Mais il y en avoir des ce 
tems-Ii , qui jugeoient que fon aéfion étoit plus gcncrcofc que politique. La 


315 Cour de Rome ne le voulut pas reconnoître non plus; mais ce fut pour une rai- 
fon particulière s parce que le Pape étant le Perc commun des Princes Cathob- 


qoes , 8c com.me le Juge du diffèfcnc , ne le pouvoir point régler , comme U 
auroit fait en admettant l'.Ambalîadcur , fins connoiflancc de caufe , 8c fans exa- 
snincr les raifons, fur Icfquclles le Roi d’Efp'agnc fondoit fon oppofition. L'E- 
•vlque de Lamego^ que le nouveau Roi de Portugal envoya à Rome , n’y fut pas 


reconnu publiquement pour AmbafTadeur , ainfi que je viens de dire, à caufe de 
la cor.fiJcratioii que le Pape étoit obligé d’avoir pour le Roi d'Efpagnc, de forte 


que n’y pouvant pas faire une entrée publique , il y arriva de nuit : mais les amis 
vc Jaiflcrcnc pas de le vifiter , 8c de le rcfpcétcr c.ommc AmbafTadeur. Celui de 
~ " France 

® a 




pouvoir rculiir. Pour prévenir le fcandale, qu 11 eut pu 
gardes au Comte , & l’on fit fi bien obfcivcr Kenfington^ que l’un 8c l’autre 
voyant, qu’il étoit impoflible de fe joindre, ils foufftirent , qu’on les accom- 
modât. Le Lord negotioit , en vertu de fes Lettres de creance , 8c il étoit con- 
fideré à la Cour comme Miniftrc public, puis que l’on fouft'roit qu’il parlât d’une 
matière fi impoitantC}mais il ne parut publiqu. ment comme Ambafladcur, qu’a- 
pres que te Comte de Carlile fut arrivé, fic alors ils prirent tous deux cette quali- 




tES Ambassadeur*; 'nf 

îVance lui envoya fon carofle jufques à Cività Vccchia, & le logea d’abord dans 
fon Palais. Le Cardinal Ancoinc le protcgcqit, & neanmoins le Pape ne fc 
pouvant pas refoudre à lui donner audience, il s’en retourna à Lisbonne. Le 
Roi envoya en la place Von Louis Perdra de Cajîro, non comme fon AmbalTa- 
deur, mais en qualité de Député du Clergé de Portugal, pour faire inllancc à 
ce que le Pape pourvût aux Evéchés, qui étant la plupart vacants, il n’y avoit 
pas affés de Pi êtres , pour faire le fervicc. Pendant le fejour, e\nc l' Evêque de La- 
mego fit à Rome, il eut une forte rencontre avec le Marquis de los Feiez , 
baffiideur d'Efpagne , dont je dirai ici les particularités. Les Efpagnols , voyant 
à regret un Miniftre de Portugal fur le pavé de Rome, formèrent un deflêin 
pour le faire enlever, & d’autant que cette entreprifeparoifloit à quelques-uns 
trop embaralTantc & trop difficile, ils refolurent de le tuer. Pour l’cxccuter ils 
fe voulurent fervir de l’occafion d’une vifite, que l'Evêque étoit allé rendre à • 
l’Ambafladeur de France} au retour de laquelle ils le dévoient attaquer dans la 
rue , & s’en défiiirc. Pour cet effet l' Ambajfadeur d'Ejpagne , fe fàifant accom- 
pagner d’un grand nombre de gens armés, monta en caroflè , & prit la route, 
par laquelle il favoit, que l’Evêque devoit revenir. Sur l’avis que l’on en eut 
chez l’Ambaffadeur de France, celui-ci fit auffi armer trente de les domeftiques, 
qui fuivant le carofle de l’Evêque de la vue , le voyant attaqué, (c mirent de 
la partie, chargèrent les Efpagnols, dont fept furent d’abord mis fur le carreau, 
tuerent les chevaux du carofle de l’Efpagnol, 8c mirent l’Ambaffadeiir dans un 
C grand desordre , que tout ce qu’il put faire, ce fut de fc fauver chez le Car- 
dinal d’Albornoz. L’Ambafladeur de France fc ffiaignit au Pape de cette vio- 
lence, 8c l’obligea à faire entrer dans la Ville deux Compagnies d’infanterie pour 3 î*. 
la fureté de l’Evêque de Lamego. Cette protcélion publique , que le Pape donna 
au Miniftre de Portugal, oftcnfa tellement le Marquis de los Felez^ qu’il protef- 
ta , qu’il s’alloit retirer à Naples. Le Pape^ qui l’cn vouloir empêcher , fit 
mettre des gardes aux avenues du Palais de l' AmbaJJadeur , êâ lui fit dire^ qu'il ne 
foi tiroit point de Rome , qu’il ne lui eût donné des étages pour la fureté des Nonces , qui 
étaient de fa part à Madrid £jf à Naples. L’on craignoit, que cette affaire n’eût 
de la fuite-, parce que le Viccroi de Naples temoignoit être obligé de s’en ref- 
fentir, faifant glifler quantité d’Efpagnols, Napolitains 6c Bourguignons dans 
Rome: mais le Marquis, appréhendant de fon côté, que le Pape n’envoyât 
les informations de l’aflaflinat au Roi d’Efpagne, 8c que l’on ne le prît à lui 
du mauvais fuccés 8c de la m|fintelligcncc qui en pourrait arriver, fortit de 
Rome, fans prendre congé du Pape, ni de pas un des Cardinaux: 8c l’affaire en 
demeura là. Le Marquis, en faifant violence à l’Evêque, qui bien qu’il ne 
fût pas reconnu pour Miniftre public, ne laiffoit pas d’etreen la proteaion du 
Pape , tant à caufe de fa Prclaturc, que parce que Rome cft la patrie com- 
mune de tous ceux qui y ont des affaires, trbubloit le repos public, 8c obli- 
geoit le Pape à le traiter comme il fit. jja 

Au refte/u France, l'Angletirre (fi les Provinces Unies, qui n’étoient pas bien 
avec l’Kfpagne en ce temps-lâ,ne fc contcntcrer.t pas d’admettre 8c de reconnoî- 
tre les Ambaffadeurs du nouveau Roi de Portugal , mais elles fc déclarèrent aufli 
fort hautement pour fes intérêts 8c pour fon établiflement. Pluficurs autres Prin- 
ces fuivirent leur exemple, 8c prcfcntemcnt l’Efpagnc même reçoit les Ambaflii- 
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dcurs de Portugal, & y envoyé les fiens.' Il ne veut pas meme quereller le tîtro: 
du Prince Don Pedro, qui après avoir ravi au Roi, fon Frere , fa Couronne fa 
femme £5? fa liberté, va prefentemeiii , fans aucune contejiation , de pjir avec les’ Tê- 
tes Couronnées', parce que l’on conlideic la Dignité de l’Etat, & non celle de la 
pcifonnc, qui le poll'ede. Si c’cit une ufurpation. Si fi c’efi une violence, qui 
a été faite au Roi Alfonlc,c’cll ce que l’on ne peut pasdifeuteren ces Mémoires. 

En l’An i6j4 Francifeo à' Andrada Leitao, ctai.t Ambafiadeur de Portugal à là 
Haye, avoit été nommé par le Roi, Ibn Maître, pour aller à rAflemblée de 
Munilcr , 6c craignoit que Ics^ Efpagnols ne lui fiiicnt inlulte par le chemin. 
Pour s’en défendre, il pua les Etats dc^icimettre qu’il fit le voyage en la com- 
55 J pagnie de leurs Plénipotentiaires: mais ils lui firent rcprclenter,quc cela nefe pou- 
voit pas faire , parce qu’étant AmbaJJadeur de fon chef, il ne pouvoit pas jouir du béné- 
• Jice du P apport de leurs Miniflres , à qui il le rendroit même inutile. Qu’il ne dévoie 
rien craindre par le chemin, parce qu’ils lui donneroient fi bonne efeorte, qu’il 
feroit le voyage enlureté, mais qu’il feroit obligé de la chercher ailleurs, que 
dans leur protcéfion 6c garantie, après qu’il feroit arrivé à Munilcr, où ils ne 
pouvoient pas de fa querelle taire la leur, ni fe déclarer pour lui. 

Les Mimftres d'Efpagne, pour rcconnoîtrc la promtitude, avec laquelle le Roi 
d’Angleterre avoit reçu l’Ambafladeur du nouveau Roi de Portugal , furent les 
fremiers, qui reconnurent la Nouvelle Republique Gf le ProteEleur d’Angleterre. La 
Cour de France marchanda longtemps devant que d’en venir là. Il falloir faire 
quelque grimace pour la latisfiiétion de la Reine d’Angleterre, qui étoit fille de 
Henri IV 6c tante de Louis XIV : mais dés que le Cardinal Mazarin fut les a- 
vances, que l’Efpagne faifoit faire, par Don Alonfo de Cardenas, pours’afiûrer 
de l’amitié de Cromwel, il perdit bientôt le rcfpcét, qu’il avoit conlèrvé jufqu’a- 
lors pour le Roi de la Grand’ Bretagne, 6c peur les Princes Tes Freres. Il les fit 
î 34 fortir du Roiaume, fit un Traité avtc Cromwel, à qui il céda de très-grands a« 
vaniagcs, £ÿ reçut le Seigneur Lockart, fon Ambaffadeur , avec les mêmes honneurs y 
qu'il eût pu faire rendre au Miniflre d'une 7 éte Couronnée. Le Cardinal Mazarin 
dît en ce temps lààun Minifire d’un Prince étranger, qui le voyoit afles parti- 
culièrement , que le Roi d’Efpagne faifoit offrir au Protcéteur cent mille écus 
par mois, dont il lui feroit toujours payer deux cens mille par avance, 6c qu’il 
iêroit joindre vingt mille hommes à l’armée d’Angleterre, pour aider à conqué- 
rir Calais. La France ne confideroit pas le droit, mais la puiffance de l’Ufurpa- 
tcur: 6c c’clt ce que tous les autres Princes 8c P#cntats feront toujours. 

Les Princes, à qui l’on envoyé des Ambafladeurs ou des Miniftres, font obli- 

{ ;6s de leur faire honneur 6c civilité, comme les Amb.iffadcurs 6c Minifires, de 
eur côté, font obligés de rendre au Souverain, à qui ils font envoyés, lerefpeéb 
qu’ils lui doivent, 6c ils n’y doivent pas manquer en entrant dans fes Etats. Au 
mois de Mai 1670, le Comte d’Epex, Ambaffadeur Extraordinaire d’Angleterre 
aux deux Rois du Nord, en .arrivant au Sond, négligea ou méprila de laluer le 
Château de Cronenbourg. Le General Major IJelke, qui y commandoit, pour 
43 f le faire fouvenir de fon devoir , lui fit tirer trois coups de Canon à balle. L’Atnbafi 
fadeur s’en trouva fort feandalifé, mais Holke lui fit dire, qu’il étoit obligé de 
conferver les Droits de Souveraineté du Roi, fon Maître, qui entendoit qu’on 
lui rendît fur fes cotes le refpca, que le Roi de la Grand’ Bretagne fc ftifoit 
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rendre (ûr les ficnnes, L’Ambafladcur n’cn eut point d’autre fatisfaftion. J’a- 
joûtcrai ici une particularité à remarquer : qui eft qu’en taifant fon entrée dans 
Coppenhague, il fut laluéde l’artillerie delà Villc} mais le Régiment d’infante- 
rie du General, qu'il trouva en bataille au Marché, ne le falua point , & l’on 
dit, que c’étoit à caufe du deuil, où l’on étoit pour la mort du feu Roi. On 
le reçut avec un cortege de vingt caroflês à lix chevaux , tous de deuil , & avec 
deux à deux chevaux. Je ne puis pas bien comprendre pourquoi on le voulut 
bien lâluer du Canon, & non de la moufquettcric. 

Devant que de parler des ceremonies, qui fe font aux entrées & aux audiences 
des Ambafladeurs , je croi devoir dire, qu’il n’y a rien qui fade un fi méchant 
effet, que l’incivilité, que l’on fait à r.\mbaffadcur à l’entrée de fon Ambaflade. 

Celle que l’Amiral de Châtillon fit en l’an tfff à Bruxelles, auprès de l’Em- 
pereur Charles V Sc Philippe, fon fils, pour voir Jurer l’obfervation de la Trê- 
ve, qui avoir été faite à V'auccllcs, fut tort folcmnelle. 11 rencontra entre Pe- j j<f 
ronne & Cambrai, M.deBoflû, Grand Ecuyer de l’Empereur, pour obfcrvei 
fes aéfions plutôt que pour honorer fa perfonne. 11 lui dit d’abord , que la Villc 
de Bruxelles étant remplie d’étrangers, à caufe des Etats des Provinces, qui y 
croient aflcmblcs , M. VAtHirdl ferait bien de renvoyer une partie de fa fuite , qui 
s’étoit fort enflée par l’affluence des Gouverneurs de toutes les Places frontières’, 
qui l’avoicnt voulu accompagner. Lors qu’il fut conduit à l’audience, l’on vit 
}a grande Salle du Palais tendue d'une tapifj'erk^ qui repréfentoit , avec la bataille de 
Pavie, toutes les disgrâces du Roi François J. L’Amiral fie tous les François en 
furcntfortfcandalifésjfic ne fe purent pas empêcher de le témoigner. C’eft pour- 
quoi j’eftime, que c’étoit bien mal à propos de faire reprefenter i l’entrée d’une 
grande Princefle, il qui une des premières Villes de l’Europe pretendoit faire des 
honneurs extraordinaires, la funejle tragédie ^ où le plus proche parent de la Prin~ 
cejfe faifoit le principal perfonnage. Il faut toujours éloigner ces objets lugubres 
des yeux des perfonnes de cette qualité: mais de les vouloir mêler avec les ma- 
tières de rejouïûance, c’eft l’entendre fort mal. Le fens commun ne peut pas 
fouffrir CCS incongruités I mais le plus fouvent il ne fe rencontre pas en ceux, à J17* 
qui l’on donne la aircéHon de ces aâions publiques. 

Lors qu’en l’an 1604 le Roi Henri IV envoya le Duc de Sulli en Angleterre , 
pour complimenter le Roi Jaques fur fon advenement à cette Couronne, il le 
rencontra, que le Roi d’Angleterre y vouloir faire nafler au même temps le Con- 
nétable de Cartille, 8c l’Ambafladeur que l’Archiduc Albert y avoir joint de fit 
part: c’eft pourquoi il avoir ordonné quelques vaifleaux pour le tranljportdc tous 
ces Miniftres, fie en avoir donné le commandement à Robert Alanfef qui avoir 
ordre de pafler les Ambafladeurs d’Elpagne Sc de l’Archiduc dans fon bord, com- 
me ôf/>ro«/«oîtf>v»er, qui fervoit de F tee Amiral cn,cc\.\.c rencontre, avait erdre de 
pafftr le Duc de Sulli. Ce dernier étant arrivé à Calais devant que les autres fuf- 
fent à Gravelines, où ils fe dévoient embarquer, voulut obliger à le tranf- 
porter dans fon vaifleau à Douvres, mais ne le pouvant pas obtenir, à caulc des 
ordres contraires que l’Anglois avoir, il fc mit dans la barque ^ordinaire, fie le 
mit en devoir de pafler. Des qu’il fut en Mer il fit arborer le pavillon de France^ 
mais Manfel. cioyant que l’intention du Duc fût de braver celui du Roi d’An- 

Q_ Z iîlc- 

• L’Edition dont nous marquons les pages, à laamargcfici 317 au lieu de 337s Lafaute 
eft commuée jusqu’il la fin de l’Ouvrage. 
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'.jgglctcrrc, ordonna à Turner d’en avertir le Duc par un coup de Canon fins bal- 
* le, & voyant qu’il s’en mocquoit, il fit abatre le pavillon de France d’un fé- 
cond coup, qui fut tiré à balle. Le Z)«f en voulut faire du bruit, en 

arrivant à la Cour d’Angleterre, où il avoit beaucoup d'amis, mais on ne lui en 
fit pas la moindre réparation: tout le monde louant la rcfolution, que Manftl a- 
voit eue de maintenir les droits, que les Rois de la Grand’ Bretagne pretendenr 
fur les quatre mers. 

Sur tout un Prince ne doit pis entreprendre de regler le rang entre les Aîinijires der 
autres Souverains qui refvknt auprès de lui. Car comme c’cll un des priinis, fur 
lesquels les Souverains font les plus fcnlibles , ils ne peuvent pas fouflFîir, que 
d’autres s’érigent en Juges incompétents, pour décider les differents de cette na- 
ture, ou pour les troubler en la poffefiion, où ils ont été pendant quelque temps. 
Il ell certain, que ce n’cft que depuis que la jonéUon des Couronnes de Callille 
& d’Aragon, avec les Roiaumes fie Provinces qui en dépendent, aux Etats 
d’Auftrichc fie de Bourgogne, a fait efpercr au Roi d’EJoagne, que fa puiflànce 
le mettroit hors de pair avec tous les autres Princes de l’Europe, que cette Cou- - 
ronnc là a commencé à difputer le lang à celle de France. Le Roi François f 
JipJ’avoit cédé à Charles V, à caufe delà Dignité Impériale > mais incontinent a- 
près fon abdication les Miniftres de E'rancc s’oppoferent aux pretenfions, que 
ceux de Philippe fondèrent fur d’autres Principes, mais appuyés de très-foiblcs 
raifons. Le picmier démêle, qui fit éclat fur ce fujet, prit fon origine de l’oc- 
cafion fuivantc. François de Fargas., qui avoit été Ambaffadeur à Venife de la 
part de Charles, avoit été révoque par Philippe, après l’abdication de fon Père. 
11 eft vrai, que Philippe, en écrivant fur ce fujet au Sénat, difoit, qu’il ne rap- 
pelloit Vargas auprès de lui , que dans P intention de le renvoyer à F’enife dans peu 
de temps-, mais il ne laiffii pas de fubftitucr en fa place Don N. Layata, lequel 
prétendant prendre le rang, que fon Prédecefleur y avoit tenu, y trouva de lî 
fortes oppofitions de la ‘part de Dew/wryae , Evêque de Lodeve , Amhajfade-ar de 
France, qu’il n'ofa jamais paroitre en aucune afl ion publique avec lui. Fargas étant 
retourné à Vcnilc en l’an iffp, ne voulut pas qu’on lui fit entrée, parce que 
voulant faire croire, que ce n’étoit qu’une continuation de fa première Ambaf-» 
fade, il pretendoit fous ce prétexte prendre fur l’AmbalTadeur de France le me- 
me avantage, qu’il avoit eu lors qu’il étoit Ambaffadeur de l’Empereur. Il avoit 
formellement pris congé du Sénat, {ÿ avoit refit le prefent de la République , lorsqu'il 
j }0 étoit parti: mais quand même il n’auroit pas pris conge, fie quand il n'auroitpoint 
eu de prefent, fie qui plus ell, quand il nauioit bougé de Venife, il ne pouvoit 
pas rcprefentcr un Empereur qui n’étoit plus, fie qui par fon abdication avoit 
fait expirer le Pouvoir de Ion Ambaffadeur; tellement que Fargas , ne pouvant 

f )lus agir pour Charles, ne pouvoir être confidcrc que comme Minillre de Phi- 
ippc. La Republique, qui ne vouloir pas offenler l’Efpagne, tâcha de fc dé- 
charger de la decilion du different fur le Pape, fie avoit cependant /a// un De- 
cret , par lequel elle ordonnoit, que les Amhaff.ideurs ne fe trouveroient peint aux cere- 
monies publiques de S. Mire, que le different ri eût été réglé h Rome. Mais l’Evê- 
que ri Âcqs, delà Maifon de Noaillcs, ayant fucceJé à l’Evêque de Lodeve, fit 
au mois d’ Avril ipj-g de nouvelles inllances auprès du Sénat, à ce qu’à l’avenir 
on ne l’empêchât plus de fe trouver aux ceremonies, 6c d’y prendre la place qui 
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lui étoit due, à caufe du Roi, fon maître j vû que depuis que Ferdinand avoit 
fiiccedé à Charles dans l’Empire, rArabalîadcur d’Efpagne ne pouvoir plus pren- 
dre la qualité d’AmbalTadcur de l’Empereur. Dès que l’on commença à mettre 
ce dilFcrcnt fur le tapis, le Sénat avoir donné ordre à Jacom» Soranzo , fon Am- 
balTadcur en France, d’y reprdenter ce qui s’étoit pafle fur ce fujet, 8c de tâcher j j* 
de faire trouver bon, qu’il eût fait prier les deux Âmbaflâdeurs de ne fe trouver ^ 
point aux ceremonies, que le different ne fût accommodé. C’efl pourquoi il 
fit dire ïl'Evi^ut à'Acqs , qu’il croit bien marri de voir cette contcllaiion entre 
les deux Ambaffidcurs} tant parce que leurs aélions publiques n’étoicnt plus hono- 
rées de la prcfcnce des Miniitres de deux fi grands Rois, que parce que c’etoit 
dans leur Eut que l’on avoit fait revivre cette queltion, 8c qu’il fciubloir, que 
c'etoit au Sénat, à qui l’on en demandât la dccilîon. Qu’il cfperoit que le dif- 
ferent feroit réglé ailleurs que chez eux, & que cependant le Roi (ouffriroir, 
que les affaires demeuraffent dans les mêmes termes i du moins jufqu’â ce qu’ils 
cullcnt envoyé confulter le Cérémonial de Rome, 8c qu’ils fuffent aflurcs, com- 
ment on en ufoit en cette Cour-là. L’Ambaffadeur répondit, qu’il ne fc foucioic 
point de ce que le Cérémonial en pouvoir dire} mais que fon intention étoU de fe 
maintenir en la pejfejfion^ ou le A»/, fon maître , étoit depuis plufeurs fiedes ^ & né- 
anmoins qu’il vouloir bien s’abfenter des ceremonies publiques, jusques à celles 
de l’Afcenfion, où il étoit refolu de fc trouver. Mais ayant appris le lendemain, 
que l' Ambe fadeur d'Efpagne avoit déclaré ^ dans une audience fecrcte, qu’il avoir j 
eue ce jour-là , qu’il prétendait la prejfeance , non comme Antba fadeur de P Empereur^ 
mais comme Minière du Roi Catholique y il demanda auffi audience, Sc enfuite une 
deuxieme, où il dit, que le different avoit changé de nature, 8c que ce que 
l’Ambafllideur d’Efpagne avoit dit fur ce fujet en fa dernierc audience, étant une 
nouvelle pretenfion, dont il n’avoit point ouï parler auparavant, il ne vouloir 
plus ouïr parler d’accommodement} mais bien déclarer, que c’étoit â la Répu- 
blique à le maintenir en la preio^tive acquifê au Roi, fon maître, de temps 
immémorial; Ici; termes , dbnt il croit tombé d’accord^ 

a u’il ne fc trouveroii point aux cefemonies jusques à l’Afcenfion. Quelques jours 
evant cette fête le Sénat le fit prier de ne fe trouver point aux ceremonies pour 
cette fois-là, 6c de ne forcer point le Sénat de décider une qucflion, dont il ne 
pouvoir pas prendre connoiffancc. On avoit averti P Evêque y que l’Anibafliulcur, 

? ui étoit de la part de la République à Rome, n’avoit point d’ordre de voir le 
Icremonial } mais feulement de remarquer comment on en uferrtit en cette Cour- 
là à l’egard de l'Ambaflàdeur de France, qui y étoit déjà, 8c celui d’Efpagne, 
qui y étoit .•ittcndu: c’cfl pourquoi il protella, qu’il uferoit de fon droit, 8c qu’il 345 
ne pouvoir pas déférer à la priere de la République, au préjudice du commande- 
ment, qu’il avoit du Roi fon Maître. Les Députés du Sénat repartirent, que 
ce n'étoit pas une priere y mais une ordonnance du Sénat y qui n' entendait pas y que 
V Âmbafideur fe trouvât à la ceremonie. L’.^mbaffadeur fit venir tous les domelli- 
ques du Cardinal de Tournon, qui étoit logé dans fon Palais, afin qu’ils fuffent 
témoins de ce que le Sénat lui faifoit dire, 8c en donna avis au Roi, parfa Let- 
tre du 10 Mai. Sur cela le Roi écrivit au Sénat de l’i i Juin, 8c donna en me- 
me temps ordre à P Evêque dPAcqSy de dcclarcràla République, que fi elle con- 
linuoit de faire difficulté de lui donner le rang qui lui étoit du, il prendroit fon 
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audience de congé, 8c fc rctireroit. Le Sénat en avoir [été déjà averti par foa 
Ambafladeur, à qui le Roi s’en étoit expliqué} fi bien que pour prévenir ce que 
r Evêque auroit pü dire à cette occafion, il rcfolut de le taire prier par des Dé- 
putés d’afiiller à la ceremonie, & à la procefiion folemnclle, qui (c devoir faire 
le jour de h vifitaiion de N. Dame, ou le Doge le devoii trouver, accompagné 
des AmbaŒidcurs. Celui de France s'y trouva fcul } tellement que par là on^lui 
334 adjugea ailes ouvertement la prdTeancc, au préjudice de celui d’Efnagne, qui 
n’en fut pas prié , & ne s’y trouva point. ‘ ° * 

Ce different, qui avoit été fort agité à Trente, fut remis fur le tapis à Rome 
en l’an If64, fous le P.ipe Pie IV. L’Ambaflàdeur d’Efpagne faifoit infiancc à 
ce qu’il fut règle par une Sentence diffinitivc, 8c demanda, qu’on lui donnât la 
première place, à la main gauche du Pape, en laidlmt celle de la main droite à 
l’AmbafTadcur de l’Empereur. Il ne diflimula point, que fi le Pape lui refufoit 
une chofe, qu’il difoit être tres-jufie, le Roi, fon Maître, ne fe contenteroie 

Ï ias de révoquer Ton Ambafîàdeur, mais il ordonneroit aufii à tous fes Sujets de 
brtir de tout l’Etat de l’Eglife. E’iânibafladeur de France protefla, au contrai- 
re, que fi on le troubloit en la pofTcfilon, où il étoit depuis pluficurs ficelés de 

Ï rendre rang immédiatement apres l’Am’oafTadcur de l’Empereur, le Roi Von 
daître, revoqueroit fon Miniüre, 8c fc feparcroit, avec tout fon Roiaume’ de 
robcifTancc du Siège de Rome. Et de fait te Roi avoit donné ordre à fon Ambaf- 
fadtur, en cas que l'on entreprit quoi que ce fait fur fon droit, de déclarer cette répa- 
ration au Pape, de fortir de ta Fille. Le Pape craignant, que la France, où 
la Religion Proteflantc avoit déjà fait de grands progrès, ne fuivît l’exemple de 
53P l’Angleterre, ordonna, de l'avis de tous les Cardinaux, que la place, que l'Ambaf- 
fadeur de France avoit toujours occupée, lui feroit confervée, 8c que l’on en donne- 
roit une à celui d’Efpagne, fcparcmciit des autres Ambaflàdcurs, parmi les Car- 
dinaux, apres le dernier Cardinal Prêtre. L’AmbafTadeur d’Efp.agnc n’y voulut 
pas acquicfccr , 8c le Pape fâché de voir fa bonne volonté fi mal reconnue, dit 
en colcrc; que c'étoit une civilité qu'il lui avoit faite, en le mettant hors de rangd'a- 
vec les autres Ambajfadeurs -, mais puis qu'il ne s'en voulait pas fatisfaire , il n' avait 
qu' à aller oh illui plairoit,é 3 qu'il ne révoquerait pas fon Ordonnance. Le Pape Pie 
ne régla pas le rang entre les deux AmbafTadeurs, en confervant à celui de Fran- 
ce la place, qui lui appartenoit, 8c qu’il avoir toujours eue, 8c en faifant civili. 
té à celui d’Efpagne. 

Les Efpagnolsmc renoncèrent pas pour cela à leurs pretenfions} mais ilsont re- 
cherché depuis toutes les occafions, qui les pouvoient favorifer, ou leur fournir 
quelque titre ou prétexte. Don Pedro Faxardo , fc trouvant fort peu d’années 
apres cette declanuion du Pape, à la Diète, qui avoit été convoquée en Polo- 
gne, pour l’clcftion d’un nouveau Roi, après le décès de Sigifmond Augufie 
& voulant aller à l’audience , que le Sen.at donnoit aux AmbafTadeurs de tous les 
3J(Î prétendants à la Couronne , pour y recommander les intérêts de leurs Maîtres 
Je joignit à i' Ambaffadeur de P Empereur , tâcha d'entrer avec lui dans la tente* 
oh te Sénat étoit afemblé. Il difoit, que le Roi d’Efpagne, fon Maître, n’avoit 
point d’autre intérêt que celui de l’Empereur, 8c que n’ayant point d’.iutrc in- 
tention, que de recommander la perfonne de l’Archiduc Erneft, fils de Maximi- 
lian II, il croyoitle pouvoir faire dans une même audience avec l'ArobafTadeur 
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lie l’Empereur, fans en demander une pour lui en particulier. Mais Us Arnhaf- 
fadiurs de France s'y oppoferent , en le faifant retirer^ fe conjerverent le rang, qui 
éioit du au Rot leur Maître. 

Il y eut encore quelque contcllation pour la prelleance à l’AlTimbléc de Ver* 
vins en l’an entre Mrs. de Itellievre de Siltery, Ambafladeurs de Fran- 

ce, d’un côté, Sc Mi"s Rtebardot, Taxis 6? Fureycken , Ambalîlidcurs du Roi 
d'Efpagne, d’autre. Le Cardinal de Florence, qui y ctoic Lcgat de Clément 
VIII , comme Médiateur, & qui s’en trouvoit fort embaraflc , propofa plufieurs 
expédients , qui furent tous rejeités par M. de Rellievre, à qui l’on ne nue pas 
faire agréer les offres, que les autres fai foient, de ceder comme Amballadeurs 
de l’Archiduc Cardinal, Gouverneur des Païs-bas. Il difoit qu’il ne les pouvoir 
confiderer que comme Ambaffadeurs du Roi d’Efpagnc, avec lequel le Roi, fon 
Maitrc, pretendoit traiter, & non avec le Cardinal ni avec fes Minillrts; infi- 
llant à ce qu’ils lui cedalfenc en cette qualité. Pour fortir de cet embaras, l’on 
s’avifa de regler les fcanccs en forte, que le Lcgat prendroit le haut bout de la ta- 
ble j que l’Evéquc de Mantoüe, Nonce du Pape, fe mettroit à la droite du 
Légat, & qu’après cela on laijferoit aux Ambaffadeurs de France le chois de fe met- 
tre, ou après U Nonce, ou bien vis-à-vis, à la main gauche du Légat. Ils prirent 
le dernier parti , quoi qu’il femblât, qu’en cela il y eût quelque chofe de con- 
traire à la maxime, qui dit, que la derniere place du premier rang eft plus ho- 
norable que la première du fécond. M.iis outre que le choix mettoit tout l’avan- 
tage du côté des François, il n’y avoir pas ici deux rangs differents, mais les 
places, qui étoient plus proches de la première, croient les plus honorables : 
oicn entendu que les deux places des deux Ambafladeurs de France n’etoient 
comptées que pour une, non plus que les trois des trois Ambafladeurs d’Efpagnc. 

Aufli ne faut - il pas douter, que les Efpagnols n’eulfcnt pris le même parti , li 
on leur en eût laiflë le choix. 

L.C Comte de Titlierei , Ambafiâdcur ordinaire de France, & le Comte de Gon- 
iemar, AmbalTadcur Extraordinaire d’Efpagne en Angleterre, ayant etc priés 
tous deux au divertiflement d’une courfe de bague, la Cour, afin de contenter 
l’un & l’autre, avoir fait faire deux loges, qui étoient placées en forte, que 
l’on ne pouvoir pas dire, que l’un des Ambafladeurs eût été avantagé fur l’autre. 
Néanmoins celui de France dit, qu'il ne fuffifoit pas de placer les deux Ambaffa- 
deurs en pareil degré d'honneur-, mais qu'il falhit faire en forte, que tout le monde 
vit, que celui d'Efpagne cedoit la prefféance à la France. Il demanda pour cet ef- 
fet, qu’on lui laiflât le choix des deux loges, mais ne le pouvant pas obtenir, >1 
aima mieux ne fc trouver point au divertiflement, 8c ne voulut pas même que 
fa femme y allât. L' AmbaJJadeur d'Efpagne en prit avantage \ comme s'il eût fait 
quitter la partie à celui de France. Il en écoit quelque chofe: mais il eft impollî-- 
ble qu’un Ambafladeur puifle parer ces coups, quand le Prince , auprès duquel 
il rcfidc, fc déclaré pour fon compétiteur. Le Roi Jaques avoir les inclinations 
plus Efpagnoles que Françoifes en ce temps- là, 8c il fc divertiffoit avec le Comte 
de Gondemar, qui l’amufoit de l’cfperance du mariage de l’Infante. De forte que 
tout ce que le Comte de Tillieres eût pû faire n’eût de rienfervi, qu’à lui faire une 
affaire, « peut-être à fon Maître aufli. 

Les Ambafladeurs d’Efpagne n’ont pas lailTc de prétendre, que les Ordonnan- JJP’ 
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CCS Sc les exemples de Rome & de Venife n’ont pns pû préjudicier aux droits 
du Roi , leur Maître , & ont toûjours tâche de le conferver une efpccc de 
polTellion , jufiju’à ce qu’àpics la rencontre , que le Ctm/e d" EJIrades eut à 
Londres en l’an i66i, avec le Baron de FatteyiUe •, AmbalTadcur d’Efpagnc, 
à l’entrée d’un Ambalîadeur de buede, le Roi de France ait contraint celui 
d’Efpagne de lui ceder la preflcance par une déclaration formelle. Et d’au- 
tant que c'eft une des fortes actions , qui ayent été faites de nôtre temps, 
j’en dirai ici les plus importantes particularités. 

Le premitr desordre, qui faillit de rejetter la France & l’Efpagne dans U 
guerre, d’où elles ne taifoient que de fortir, arriva vers la fin de Septembre 
à l’occafion de l’entrée, que le Comte de Brabe, Ambajjddeur de Suede^ fit à 
Londres. Les AmbalLdeurs des deux Couronnes, prévoyant bien qu’il y auroit 
contcllation pour le rang de leurs caroflcs, avoient de part & d’autre pris des 
précautions, pour fc le conferver. Le Baron de Vatteville ^ AmbalTidcur d’Ef- 
pagne, non content de s’étre fortifié de plufieurs Soldats de la garnifon d’Oltcn- 
de , s’affûta encore de plufieurs Anglois: & afin que l’on ne coupât point K s 
j 40 traits des chevaux de l'on carofle, il les fit garnir de petites chaincs, & acquit 
’ par là un grand avantage. Le Comte dEHradet avoit renforcé fon train le mieux 

qu’il avoit pû -, ne croyant pas pourtant, que l’on en dût venir à de fi grandes 
extrémités. Le Hue d’Yorck, qui s’en doutoit, avoit fait mettre une Cornet- 
te de Cavallcrie, & trois Compagnies de fon Régiment d’infanterie fous les ar- 
mes- mais comme les Officiers n’avoient point d’ordre de les employer contre 
les gens des Ambaffadeurs, tout ce qu’ils purent faire, ce fut d’être Spedateurs 
du combat & du desordre. 11 fut affés grand-, mais les gens de FattevilU ayant 
tué quelques uns des chevaux du caroffe de d'Eftrades, & coupé les traits, il ne 
leur fut p.as difficile de prendre rang immédiatement après le caroffe de l’Ambafi- 
fadeur de Suède. Ce ne fut pas fans quelque tuerie de part & d’autre } mais U 
y eut plus de François de tués que d’Efpagnols ou d’Anglois. D'EUrades en fit 
les plaintes au Roi d’Angleterre, qui fit mettre en prifon quelques-uns de fes Su- 
jets, qui s’etoient loiics à rAmbafTadeur d’Efpagnc: & afin de provenir de fera- 
blables desordres^à l’avenir, il ordonna, que les carofil-s des Ambaffadeurs ne le 
trouveroient plus à cette forte de ceremonies. Sur les premiers avis, que l’on 
.241 en eut en France, le Roi fit ordonner au Comte de Fuenfaldagne ^ jImbaJJddeur 
d'Efpagne, qui avoit déjà commencé à faire fes vifites de congé, pour aller à fon 
Gouvernement de Flandres, de fortir de la Cour dans 14 heures, & de ne s’ar- 
rêter point dans les Villes de fon palTagc, qu’il ne fût fort! du Roiaume. Il en- 
voya ordre à V Archevêque d Embrun^ Ibn Ambaffiideur à Madrid, d’en demander 
fatisfaéfion & réparation, & faute de l’obtenir, de fe retirer de cette Cour là. 
Le Roi d’Efpagnc, qui étoit âgé & maladif, promit de la lui faire faire, & la 
fit en effet, d’une manière fi extraordinaire, qu’étant prcfque fins exemple , fes 
particularités doivent neceflâirement trouver place en ces Mémoires. Des que 
l' Archevêque d Embrun en eût parlé au Roi d’Efpagne, il en tira cette affurance, 
qu’il donntroit au Roi de France, fon gendre, toute la fatisfaé'tion qu’il pouvoir 
defirer: & pour en donner une première preuve, il promit de révoquer le Baron 
de Fatteville de l’Ambaffade d’Angleterre: qu’il donner oit ordre à tous fes Ambajfa- 
deurs de ne fe trouver point aux (cremtnieSy où ils pourroient entrer en couteftationavec 
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’itux de France^ fc? î«« tf Marquis de la Fuente, nommé à l'AmhaJfait de France t 
en ferait h déclarai ion au Roi. Il la fit le Mars \66t dans le grand cabine: du 
Louvre, où le Roi avoic fait venir tout cc qu’il y avoir d’AmbafTadeurs & de J4î 
Miniftres etrangers à Paris, en la prcfcncc du lJuc d’Orléans, du Prince de Con- 
dé, du Chancelier, de plulicurs Ducs & Pairs, & des quatre Secrétaires d’E- 
t»t, qui en prirent aéte: de forte que cette réparation approchoit bien foit de 
1 amende honorable} bien qu’il y eût encore quelque choie de plus fâcheux en 
celle des Chigy. L’on doit juger de cette déclaration, qu’il n’y a point d’appa- 
rence, qu’à l'avenir il y ait conteftation pour le rang entre les deux Couronnes» 
à moins que les affaires du monde donnent dans une révolution, que l’on ne peut 
pas encore bien prévoir. 

En l’an lySi il fut ligne à Londres un projet de contraft de mariage entre le 
Duc d’Anjou & la Reine Elifabcth d’Angleterre, où les Miniilrcs de France & 
d’Angleterre curent beaucoup de peine à s’accommoder pour le rang. Les Com- 
milfaircs Anglois, qui avoient drede les articles, y avoient mis par tout leurnom 
devant ceux des Ambalfadcurs de France, qui foûtenoient, que la preffeance leur 
appartenait en tous les Acles } tant en ceux qu'ils devaient emporter , qu'en ceux qui 
demeurercient en Angleterre, llsdifoient, que cela ctoit du à la dignité du Roi 
leur Maître, & qu’il en .avoit etc ufé ainli au Traite, qui fut fait à Blois en l’an 
ifji. Les Anglois foûtenoient au contraire, qu’en tous les Ecrits, qui avoient J43 
été baillés & échanges, même avec les Minillrcs de ri'.mpcrcur , les Commif- 
faires Anglois avoient ligné devant les autres, & que leurs noms prcccdoient par 
tout dans le texte} s’en rapportant aux originaux, & particulièrement à ceux 
des Traités faits entre Edouard VI & François I en l’an if46 : entre le même E- 
douard Sc Henri II en ipyr , & en celui du Câteau en Cambrefis en iryp.L’on 
demeura enfin d’accord, que les noms , les feings 8c les fccaux des Ambalfadcurs 
de France précéderaient ceux des Commilfaircs Anglois, tant au Contran deMaria^, 
gey que dans les autres Actes y que tes mêmes Ambafidd,urs délivreraient aux Com- 
tniffaires d' Angleterre , 6? que réciproquement les noms, les feings fjf les ficeaux des 
Commiff'aires Anglois précéder oient dans les doubles y que ceux-ci bailleroient aux Am- 
hajfadcurs de France: & ce fans préjudice de ceux-ci, & à condition, que les 
Anglois feroient voir, que par le pailé il en avoit été ainfi ufé en tous les Trai- 
tés, à la referve de celui de Blois, dont il vient d’étre parle: où les Anglois a- 
voiioient avoir frit une bevue. Ce fut pourtant IFalfingham qui l’avoit negotié, 
qui n’étoit pas fort accoutumé d’en faire. Aujourd’hui cela ne fe difputc plus 
entre des Princes d’une Dignité égale } pourvu que tous les Minillres qui fi- 
gnent le Traité ayent le même caraiterc. Car quand un Monarque employé un Mi- 
Htfire du fécond ordre dans un Traité y eu il pgne avec T Amhajfadeur d'un Etat, qui 
cede par tout aux Têtes Couronnées, celui-ci ftgne le piemier: (fi même dans le texte , 
il tft toujours nommé devant le Reftdent ou l'Envoyé. L’on en a un grand exemple 
en tout cc qui fut negotié en l’an itfSS à la Cour de France par Mn. van üeu- 
ninguen, Ambaflâdeur des Provinces Unies, 6c Trevor, Minillre d’Angleterre, 
mais revêtu d’un moindre caraétcrc. 

Il ell certain, que les Ducs de Savoye ont autrefois precelé la Republique de Veni- 
fsy jufqu’à cc que le Duc F.manu'él Philibert, cedant aux disgrâces, qui l’acca- 
blercnt pendant les guerres de Charles V êc de François I. le trouva obligé de 
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rechercher la proteftion de la Republique, & fe fit donner la qualité de f ils de- 
St. Marc. Et d’autant que le Fils ne pouvoit pas, de bonne gv.icc, précéder le 
Père, il céda le rang à la République» mais à condition, qu’ils fe traiteroient 
également aux titres, aux vifites & aux autres cercnioriics. Ce qui a été obfcr- 
vc fort long-temps, mais il a été aufli pluficurs fois interrompu; ainfi que nous 
allons voir. Ce u'ejl <jne depuh la fin du Sitclt precedent, que les Amhajjadeut s fe 
5.45- /é»/ donner le titre d' Excellence : & ce à l’occaüon fuivante. Louis de Go»z.ague, 
Duc de Nevers, étant Ambairadcur à Rome en l’an ifp? , ainfi que nous avons 
dit ailleurs, bien que le Pape ne le voulût point rcconnoître en cette qualité, les 
Minillrcsdcs autres Princes, aftectionnés a h France, ne lailVoient pas de le coa-- 
fiderer comme tel, 6c ne fiifoient pointée difficulté de le ivùicr d' Excellence i , 
p.ircc qu’ils jugcoient, que fon caraefere d'Ambafiadeur ne lui pouvoir pas ôter 
ce qu’il tenoit de fa naifiancc, comme Prince de la Mailbn de Maniouc. Les 
partifans d’Efpagnc, qui en vouloicnt tirer de l’avantage, donnctciu le même ti- 
tre à l’Ambafiadeur de cette Couronne-là, Fofcariui, qui l’étoit en ce temps l.à 
en France pour la République de Venife, qui e(l en podeffion d’aller de pair a- 
vec les Têtes Couronnées, & de fuivre leurs Ambafiadeurs immédiatement, s’a- 
y\Çie de fe faire donner la même qualité par le Sieur de Jacok, Amhajfadeuf de Sa-- 
voye , y ne fit point de difficulté de la lui donner aufft. Le Marquis de S. Maurice , 
fuccefleur du br. de Jacob, fuivit l’exemple de fon prcdecdlcur, & ces deux 
Ambafiàdeurs continuèrent de fe traiter dans cette égalité; jufqu’à ce que Contt- 
. fini, fuccelîèur de Fofeartni, rcfufa de traiter d’Excellcncc * Mante, fuc- 
*4.6 cefieur de S. Maurice. Le prétexte de fon refus fut , qu'il ne pouvoit pas don- 
ner ce titre à un Ecclefialiique du fécond ordre, pendant que l’on ne donnoic 
que celui de Seigneurie lllujlriffime aux Cardinaux. Toutefois comme ce n’etoie 
qu’un prétexté en effet , il refufa de donner la même qualité au Comte de la l^er- 
rue, kicccd'cixe àc r Abbé de Mante •. en difant, qu’il ne pouvoit pas donner au 
' Comte le titre qu’il avoit refufé à l’Abbé; fc moquant ainfi de l’un Sc del’.autre> 
bien que les Nonces du Pape, Bagni, Spada, Bichi & Ceva n’en euffent point 
fait de difficulté. Le Duc de Savoie s’en plaignit, auffi bien que du tort que 
le Doge de Venife lui faifoit, en refuCaut de lui donner la qualité d’AlicIl'e dans 
l’infeription de fes Lettres, quoi qu’il ne fit point de difficulté de la lui donner 
dans le texte. Cette coriteiutioti fut caufe que ces Ambafiadeurs ne fe vqyoicnc 

F oint: & même lors que Contarini s’en retourna à Venife de fon Ambafladc de 
'rance, Charles Emanucl, Duc de S.avoyc, ne le voulut point voir, & défendit 
qu’on lui rendit les honneurs, qu’il avoit accoutumé de faire rendre aux Ambafi- 
fadeurs de la Republique lors qu’ils pafibient par fes Etats. En l’an 165 1 il por- 
ta même l’affaire fi loin, qu'il fit fortir t' Ambaffadeur de Venife de fa Cour, Ibus . 
prétexte, qu’il y fiiifoit des intrigues contre fon fervice. Il difoit auffi , qu’il, 
prenoit la qualité de Roi de Chipre à meilleur titre que la République, puis 
qu’elle n’y avoit point d’autre droit, que” celui qu’elle avoit acquis par la do- 
nation de Catherine Cornarc, veuve de Jaques, qui ctoit bâtard, 8c ufurpa-- 
teur de cette Couronnc-là ; au lieu que lui fondoit le fien fur le mari.agc, 
d’Anne de Chipre avoit fait en la Maifon de Savoye, 8c fur la donation de 
Charlotto. ^ France fit en l'an 16 jt travailler puifl'amment à l’accommo- 
^mcntdccediScteoti mais il ne fc put pas conclurrc, non plus que la Ligue 
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.avec les Princes d’Italie, dont la France fit faire un projet en cé temps- là. Pre- 
fentement comme le Duc de Savoye ne fait point de difficulté de céder à la Republia 
gitt, a'tnfi la République n'en fait point de faire donner le titre d' Excellence aux Am- 
bajfadeun de Savoye. Je remarque, que dans la Lettre, que l’Archiduc Léopold 
écrivit aux trois Ambafiadeurs de France du 14 Mai i6ro, il donne au jD«c 
d'Angoulême le titre if Excellence , & aux deux autres, favoir au Comte de Bethune 

à M. des Préaux , celui de Seigneurie illullriffime. Et à fon exemple le Duc de 
Bavière, en leur écrivant du 16 8c az Juin de la même année, donne le titre 
iü Excellentiffimus au Duc, 8c aux deux autres celui àéllluflriffimi. Ces deux Prin- 
ces étant Souverains, qui ne traitent pas toujours les Ambaflâdeurs d’ExcclIen- J48 
ce, le donnent au Duc d’Angoulême, à caufe de fa naiflancc. Le titre i'Altef- 
fc étoit encore fi peu commun en ce temps-là, qu’il n’y avoir perfonne en Fran- 
ce, à qui on le donnât. Le Duc étoit fils naturel du Roi Charles IX. 

De-puis quelques années les Minillres de la Cour de France, 8c même les Se- 
crétaires d’Etat, veulent qu’on leur donne de l’Excellence. C’eft à l’exemple 
de plufieurs autres Cours de l’Europe, parmi lesquelles celle de Suède prétend, , 
que l’on ne peut pas refufer ce titre aux Sénateurs j parce qu’ils ne font pas tant 
Confeillcrs du Roi, que Sénateurs du Roiaume. Les François ont eu de la pei- 
ne à s’accoutumer à cette façon de parler en troifiéme perlonne, comme les Ita- 
liens, de qui ils l’ont apprifc} quoi qu’elle foit aufii fiimiliere aux Efpagnols 8c 
aux Allemans. M. le Prince de Condé ne peut pas fouffrir qu’on le traite d’Al- 
telTe, après que l’on donne la même qualité à plufieurs autres, qui ne le méri- 
tent point. Celle i'AlteJje Royale n’eft connue en France, que depuis le premier 
voyage que le feu Duc d’Orléans fit à Bruxelles en l’an 1651 , d’où il rapporta 
ce nouveau titre. On ne le donne qu’aux fils 6c filles de Rois, 8c le Duc de Sa- 
voyc le prend, à caufê de fes pretenfions fur le Roiaume de Chipre: mais afles 
improprement. Car fi ce Roiaume lui appartient, il fc doit faire donner le ti- Î 4 ^ 
tre de Majefié, 8c s'il ne lui appartient point, celui d’Altcflê Royale ne lui ap- 
partient point non plus. 

Pour revenir à ce que j’ai dit de la Savoye, l'Abbi délia Scaglia ^ Ambajffiadeur da 
Savoye arrivé à Londres en l’an 1617, de tous les Ambafiadeurs qui y é- 
toient, il n’y eut que celui des Provinces Unies, qui lui voulût rendre la pre- 
mière vifite. Il y avoit en ce temps là à Londres deux Ambafiadeurs de Danne- 
marc, Brabe Thomajfon, qui s’en exeuferent} premièrement fur l’indifpofition 
de l’un, qui empêchoit l’autre de faire feul cette civilité. Après cela ils dirent, 
qu’ayant déjà pris leur audience de conçé , ils ne fc vouloicnt pas engager à de 
nouvelles vifites. Le Duc de Savewe etoit beaufrere du Roi d’Ai^Tctcrrc} de 
forte que la Cour eût été bien aife, que l’on eût fait honneur à fon Ambafia- 
deurj c’eft pourquoi elle en fit prcflêr les Ambafiadeurs de Dannemarc par le 
Maître des ceremonies } mais ils s’en expliquèrent franchement , en difant , que 
c’etoit une chofe fans exemple , qu’un Ambafladeur de Roi eût rendu la premiè- 
re vifite à l’Ambafiadeur d’un Duc. Pour dire la vérité , ce fut une tres-mê- 
chantc raifon , fondée fur une ignorance fort grofiîere -, vu que l’on a une infi- 
nité d’exemples du contraire. Le Comte de Carlile dît en ce temps-là, que lors 
qu’il avoit etc Ambafladeur Extraordinaire en France en l’an 16x4, il avoit ren- 
du la première vifite à l' Ambajfadtur de Savoye, 8c ce à l’exemple du Nonce Sc 
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des autres Ambafladeurs. On remontra aux AmbalTadeurs de Dannemarc, qu’atr 
comnicnccnicni de ce Gecle il y eut une alTcmbléc de pluikurs Piinces à Dullcl- 
dorp, pour les affaires de la fucceflion de Juillers , où l’Ambafladeur de Kr.mcc 
étant arrivé le picmicr, refula de rendre la première vilite aux Ambafladeurs 
ou Députés des Etats, qui étoient arrives les derniers j mais ceux-ci s’y opiniâ- 
treient fi bien , que rAmbaffadeur, qui ne pouvoit rien faire fans eux, fut en- 
fin oblige de fe rendic. Néanmoins, £c nonobllant que le Roi de Dannemarc, 
dont Its affaires étoient en iics-mauvais état, eût beloin de l’aire des amis, les 
AmbalTadeurs n’en voulurent rien faire. L' Ambaffadtur de Fenife en fit autant ^ 
fe fervant de l’exemple de xMunf.eur de Blainville , qui en avoit ufé de la même 
manière à l’égard de l’Ambalfadcur de bavoye , qui ctoit à Londres de fon tems : 
comme aulli a l'égard de celui de Manioüc. 

Le Comte de Scitwaiizembcurg, Ambafl'adcur de l’Empereur en Angleterre en 
l’an i6ii , eut un affés grand démêlé au lujct des titres , avec Girelamo Landi^ 
Ambaffadeur de Venife. Ce dernier a'iant appris , que le Comte étoit arrivé à 
Londres, l'cnvoia aulli-tôt complimenter par fon Secrétaire, qui ajouta au com- 
pliment, que rAmbaffadeur fon Maître lui rendroit bien-tôt les devoirs en per- 
îbnne. Mais le même Secrétaire remarqua, que le Comte, en parlant de l’Am- 
baffadeur de Venife, ne le traitoit que de Seigneurie illufiri^ime ^ à l’exemple du 
Comte de Gondemar £ 5 * du Marqua a'Inoyofia , AmbaJJadeur d’Efpagne , qut n'en a- 
•voient pas ufé autrenunt. Lundi , qui le trouvoit encore oftcnle de ce que le 
Comte n’avoit point répondu à fa civilité, Sc ne lui avoit pas fait faire compliment, 
lui en fit faire reproche par le Maître des Ceremonies: mais le Comte lui répon- 
dit, qu’il ne pouvoit pas traiter autrement le Minillre d’un Etat, qui étoit fi 
loin au dcIT'ous de la dignité de l’Empereur fon Maître ; qu'il ne lui donneroit 
feint le titre a' Excellence , laquelle il favoit que l’Ambaffideur d’Efpagne ne lui 
avoit pas donné , que ce que les autres Ambalfideurs avoient fait ne pouvoit pas 
faire exemple à fon égard, & que û l’Arabafladeur de Venife pretendoit le trai- 
ter de Sfigi.eurie illufirijfime ^ il le traiteroit de Seigneurie fimplcmcnt , & qu’il y 
^piferoit toujours quelque diftinftion. Et pour ce que Lundi fe plaignoit de cc 
qu’il ne l’avoit pas envoyé vifîtor , que c’etoit parce que le Secrétaire lui avoic 
dit, que fon Maître le viendroit voir incontinent, 6c qu’il s’y ctoit attendu. Ces 
deux Ambafl'adeurs ne fe virent point. 

Le même Comte de Scbwartzembourg eut encore un autre démêlé , prefquc de 
la même nature, avec l’Ambalfadcur de France > du moins pour cc qui ctoit la 
vifite. Celui-ci lui avoit fait faire civilité des qu’il fut arrivé à Londres, £ 5 “ trois 
jours après il lui rendit vifite en perfonne > ne doutant point , que dans l’ordre des 
vifltes il ne lui rendît aulli la première. Le Comte au contraire fit cet honneur 
à l’Ambaffadcur d’Efpagne, tant par inclination, & par ordre, à caufe qu’on lut 
donne le premier rang à Vienne , que parce qu’en effet l' Ambaffadeur d'Efpagne 
avoit provenu celui de France , ü* avoit vu le Comte devant lui. Neanmoins l’Am- 
baffadeur de France ne lailfa pas de s’en offcnicr, tellement que- lors que le Comte 
de Scbwarizembourg lui envoya demander l’heure de fa commodité , pour le voir 
au fortir de fon dîner , il lui fit dire , que le tems a'iant été fort mauvais pendant 
quelques jours ^ ts? s'étant mis au beau, il vouloit profiter de l'occafion, (fi s'aller pro- 
mener à la campagne. Ces -deux Àmbafladcuis ne fc virent point non plus. 
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Vh AmbaJfaJeur de France ne verra pas un Minijlre^ qui aura rendu fa première vifs- Jf} 
Se à r Ambaffadeur d'Efpagsse. 

En l’an i64f. au conimcncement de la negotiation de Mun(lcr,/« Députés des 
Filles Anfeatiques iixm ÙK demander audience aux Ambafladeuis de France, à 
rbôsel de M. d' Avaux ^ qui ctoic alors le premier de l'Ambafladc, on la leur allî- 

f 'ua au Dimanche ip. Janvier, & on leur fie dire en meme tems, qu’au fonir de 
a vifite, ou bien le lendemain , ils pourroient aufli voir Al. Servimt , qui ctoit 
logé fcpareincnt. Ils furen: reçus dans le vellibule par lesdomelliquesded/.d’yf* 
vaux, qui le rcmpliflbicnt, aulli bien que la montée, par laquelle on les con- 
duifit dans la Chambre. En eiurant ils y trouvèrent aufii M. Servient, qui les re- 
çut avec la même civilité que Ton Collcguc leur failbit, en les touchant tn la 
main, à la mode du pais. On les fit afleoir fur des fieges à dos , & après qu’ils 
eurent achevé leur compliment, qu’ils adrcncrcnt a l’un fcc à l’.autre, M.d' Avaux, 
qui voulut obliger M. Hervient à répondre, voïant qu’il s’en defendoit p.ar civi- 
lité, y répondit au nom de tous les dcu.x ; mais si tes conduift jeiii jufqujs au bas 
de r efcalier. Les Députés , qui croyoient s’etre acquiiés de ce qu’ils dévoient à 
la France, étant arrivés chez eux , envoyèrent demander audience aux Ambaflâ- 
deurs d’Et'pagne , & l’eurent dés le lendemain , en la meme m.inierc qu’ils l’a- Jj"4 
voient eue des Am'oafladeurs de France. Le dernier jour de Janvier ils l'euveye- 
rent demander à M. Servient en particulier, qui la leur afligna à deux heures après 
midi. En arrivant chez lui ils furent reçus dans le veltîbule par plulieurs de fes 
domeftiques, qui les firent entrer dans une chambre , où ils demeurèrent quelque 
tems feuls, 8c après cela un Gentilhomme leur vint dire : Qu’il étoit vrai , que 
Af. Servient leur avoit donné heure > mais que fc trouvant prcfcntcment occupé à 
d’autres affaires , il n’avoit pas le loifir de les ouïr. Qu’aïant appris avec cela, 
que le jour précédent ils avoient rendu vifite aux Ambafladeurs d’Efpagne, ce 
qui détruifoit le droit incontellable du Roi de France, & celui de M. Servient, 
nui étoit Ambaffadeur en meme degré & dignité que A 4 . (P Avaux, il avoit fujec 
d’en être offenfe , & ne les pouvoir pas admettre, (ans l’ordre exprès du Roi 
fon maître. Qu’ils avoient péché contre leurs Commiitcnts, auffl bien que con- 
tre faMajeffé Très-Chrétienne, 6c qu’ils auroient de la peine à s’en jutlificr. Les 
Députés, furpris de cette harangue, voulurent exculcr leur procédé j maislcure 
exeufes ne furent pas reçues , fcc en leur ôtant l’cfpcrance de voir M, Servient, 
on les obligea à fc retirer; Icsmêmcs domcffiqueslcs conduifant juf]uc$aucaroffc. jpj- 
Les Députés difoient pour leur juilification, qu’ils n’avoient qu’une feule Lettre 
de creance, qui s’adrclToit aux deux .Ambaffadeurs : que tous les deux ne com- 
pofoient qu’une leulc Ambafladc , qui étoit indivifiblc en cllc-mcmc qu’ils avoient 
parle à l’un fcc à l’autre devant que de voir les AmbalTadcurs d’Efpagne: que 
A 4 , dé Avaux avoit répondu pour tous les deux, fcc qu’ils croïbicnt avoir fatisfair, 
en rendant vifite aux Ambaffadeurs de France immédiatement après celle qu’ils 
avoient rendue aux Amball'adcurs de l’Empereur > aiant fait conncître par-là, 
qu’ils preferoient la France à l'Efpagnc. Ils fc trouvèrent tellement irrités par 
le procédé de é’rrî'/fwr, qu’ils s’en vouloicnt reffentir par un Ecrit public j mais 
les Minlftrcs de Hcffc l’cmpéchercnt , fcc ajufterent le different en forte , que 
AI- Servient, arrivant quelque tems .apres à Ofn.abrug , en fit auffî avertir les 
Députés des Filles Anfeatiques , qui le virent enfuite , Sc il leur tendit la vifite. 
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Il y avoit quelque apparence de raifon en ce nue les Députés difoient pour leur 
jultification j niais ils avoient toit de demander audience à M. Servient , s’il» 
croyoient la lui avoir rendue chez M. d' Avaux , & s’ils ne le croyoient pas , ils 
3 f<Sne dévoient point interrompre leurs vifites, pour aller chez les” Ambufladeurs 
d’Efpagne. C’cll une règle generale , que les Ambafladeurs d’un même Prince , 
ou d’un même Etat, en quelque nombre qu’ils foient , ne compofent qu’une 
feule Ambadadc , & s’il cft permis de parler ainfi . qu’un feul reprefentatif : de 
forte qu’ils font infeparablcs 2c indivifibles. Lors que le Duc à' AngouUme , le 
Comte de Bethuue fic M. de Ctajleauneuf T Aubépine , furent en l’an i6zo. envoyés 
vers pluiîeurs Princes d’Allemagne , il y en eut , qui n’ofant pas ofFcnfcr l’Elpa- 

f nc , voulurent marchander avec les AmbalTadcurs , & propoferent , qu’ils ren- 
1 oient la première vilite au Duc: qu’apres cela ils la rendroient au premier des 
AmbalTadcurs d’Efpagne : & enluite au Comte de Bethune, & ainfi alternati- 
vement, tantôt aux .'AmbalTadcurs d’Efpagne fie tantôt à ceux de France j préfé- 
rant toujours les derniers aux premiers. -Mais ce parti fut rejette , & les Fran- 
çois ne voulurent point admettre de fcparation j & afin d’ôter tout fcrupule 
aux plus difficiles, ils offrirent de fc trouver tous trois dans un meme lieu, pour 
V recevoir les vifites enfemble. Ce qui ctoit le plus fur & le plus raifonnable. 
L’.^mbaffadeur,qui fc trouva de la part du Duc de Savoyc -àl’Affcmbléc de Ver- 
vins en l’an i f p8 , voulut prendre place après les deux premiers Ambaffadeurs 
}f7 d’Efpagne, fie au deffus du troificmc} fuppofant que celui-ci l’étoit du Cardinal 
Archiduc, fie ainfi qu’il ne reprefentoit que le Gouverneur des Païs-bas. Mais 
il cft bien vrai , qu’ils étoient tous trois Ambaffadeurs d’Efpagne. Auflî s’y op- 
pofercnt-ils, fié obligèrent le Savoyard à s’affeoir au bas bout de la table, vis-à-vis 
du I.cgat, fie à côte du General des Cordeliers. Nonobftant ce que nous venons 
de dire, lors qu’en Tan i(Î 4 (î. la France preffa les Provinces-Unies d’envoyer 
leurs Plénipotentiaires à Munftcr , pendant que de l’autre côté fes Ambaffadeurs 
faifoient naître mille difficultés fur les honneurs, que les Etats pretendoient faire 
rendre à leurs Miniftres. M. Servient ofa bien propofcrcntr’autreschofcs, qu’aux 
vifites que les Plénipotentiaires des Eftats rendroient aux Ambaffadeurs de France, 
ceux-ci cederoient fa main fie le pas au premier feulement, ou bien aux deux pre- 
miers , fie les prendroient fur les autres. Mais l’on ne voulut point écouter cette 
ouverture: 8c les François, voyant que les Plénipotentiaires d’Efpagne, trop 
avifés pour s’arrêter à des ceremonies , en accordant aux Etats plus qu’ils n’eu^ 
font olé experer , gagnoient fur l’Etat ce que les François y perdoient , y don- 
nèrent enfin les mains auflî} mais après de grandes contcllations, 8c d’affêsmau- 

vailc grâce. 

II y a à remarquer dans l’exemple de Vervins, que Calatagirenne , General des 
Cordeliers, n'y étoit pas confideré comme Minillrc } puis que l’Ambafladeur de 
Savoye prit la main fur lui } le mettant du côté du Nonce,qui en difiance égale 
ctoit la place la plus honorable. 11 y faut remarquer auflî, que bien que les 
Cardinaux n’envoyent point d’Ambaffadeurs , 8c qu’à proprement parler , l'Ar- 
chiduc, qui n’étoit pas encore Souverain des Païs-bas , n’en pouvoir point en- 
voyer non plus à une afl'cmblée , où le Roi , fon maître , avoit fes Plénipoten- 
tiaires, néanmoins le Duc de Savoyc, auflî bien que tous les autres Princes d’Ita- 
lie, ne faifoit point de difficulté de ceder aux Cardinaux } jufques-là que dans 
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les ceremonies mêmes il faifoit honneur au Cardinal Maurice, fon fécond fils. 
J’ajouterai ici , à cette occalîon , ce que je me fouviens avoir ouï dire au feu 
Duc de Longueville : Que lui Ce le Cardinal de la Valette dinant un jour avec 
le Duc de Savoye, Charles Emanucl, on lui demanda , comment il vivroit avec 
les tlcéteurs , s’il le rencontroit avec eux : fie que le Duc , portant la main au 
chapeau , répondit , qu’il confideroit les Elcclcurs de l’iimpire comme les pre- 
miers Princes de l’Europe , apres les Têtes Couronnées , & que lui, comme 
Princt (jf yicaire de /’£«/>»>#, ctoit obligé de les rccomioitrc pour fes Supérieurs, irp 
à qui il ne lui étoit jamais entré dans la penféc de difputer la prclTcance. Cepen- ^ 
dant c’étoit le Prince du monde qui fentoit le mieux ce qu’il étoit, fie qui favoic 
le mieux fe faire rendre ce qui lui étoit du. Il y avoit une grande antipathie 
entre lui fie le lloi Henri IV , comme il arrive fouvent entre les grands génies, 
qui prenoit giaod plaifir à le mortifier. Je ne parlerai point du Centaure , que 
l’on a vu aux médailles de l’un 6c de l’autre , parce qu’eues ont été publiques | 
mais je marquerai, en pafl'ant, que lors qu’il alla trouver le Roi à i’ontaineblcau 
pour faire changer les articles du Traité de Vervins , qui parloient du Marquifat 
de Salufles , il y fut fort bien reçu : mais ayant fuivi le Roi dans la galerie, où 
il entra après les premiers complimens, on le vit dans un grand entretien, par!- 
lcr fort longtemps au Roi , le chapeau à la main , jufqu’à ce que vers la fin de 
la convcrfmon , le Roi , &fant mine de ne s’être pas apperçu de l’état où il s’e- 
toit mis, le fit couvrir. Un autre jour le Duc fe trouvant au lever du Roi, aida 
à attacher fes cguillettcs , fie le Roi, ne faifant pas fcmblant de le voir , le lairtà 
faire, témoignant pourtant d’en être fâché , après qu’il eût achevé. Ils avoient 
tous deux grand cœur, mais le Roi avoir l’amc plus droite Sc plus ouverte. 

Le Comte de Gnldtuleeu , Ambajfadesir Extraordinaire du Rot de Dannemare., en 
Angleterre, en l’an i6fip, ayant lu , que Jean Boreel y étoit arrivé de la part 
des Provinces Unies, en qualité d’AmbalTadciir Ordinaire, lui envoya faire com- 

[ >limcnt par un Sccrcuire , fie demander en meme temps , quand la commodité 
ui permettroit de recevoir û vifitc , Ce Boreel lui marqua les trois heures après 
midi du Lendemain. Le mêine jour M. Colbert , Ambajffadeur de France, lui 
ayant fait faire la même civilité , il lui fit dire , qu’ayant donné l’heure de trois 
à l’Ambafladeur de Dannemare , il ne lui en pouvoir point donner d’autre que 
celle de quatre. Colbert voulant profiter de cet avis , 6c obliger Boreel à lui ren- 
dre la première vifite , par préférence à l’Ambafiadeur de D.innemarc , refolut 
de le prévenir, fie de prendic pour lui l’heure qu’il avoit donnée à l’autre. Il le 
rendit chez Boreel devant les trois heures j de forte que lors que Guldenleeu y ar- 
riva, il trouva la platx prife, & fut contraint de retourner fur fes pas. Mais le 
lendemain il fit dire à Boreel , que comme il avoit été le premier à lui faire faire 
civilité, 8c qu’il s’étoit rendu à là porte à l’heure qu’il lui avoit donnée pour la 
vifite, il efpcroit, qu’il lui rendroit la pareille, fie qu’il feroit le premier, qui rc- Jd* ' 
cevroit l’honneur de la fienne, à l’cxcluCon de tous les autres, ^'il le jugeait ■ 
ajjezprudent, pour ne vouloir pas entreprendre de regler le rang entre les Têtes Cou- 
ronnées } mais que s'il m mquoit à P ordre , qu'il ne manqueroit pas d'en témoigner fou • 
rejfentiment y non feulement comme Ambajjadeur , mais aufi comme Cavalier. Boreel' 
lüi fit dire, que ce n’étoit pas fa faute ,8c que l’Ambafladeur de France ayant an- 
ticipé l’heure, il n’en avoit pas été le maître, fie ne l’avoit pas pù renvoyer. Ce- 
pendant:* 
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pendant Ce trouvant extrêmement embarafle , il s’abllint pendant quelques jour» 
de rendre aucune vifitC} jufqu’à ce que le Roi d’Angleterre, conlîdcrant que ce 
démêle pourroit faire une affaire à M. Colbert, au fli bien qu’aux deux autres Am- 
bafladeurs , s’avifi d’un moyen d’accommoder le different , en forte, qu’ils de- 
mcuraflcnc tous fitisfaits. Ce fut , qu'il fit prier rAmbaflàdeur de Dannemarc 
de s’aller divertir avec lui à Windfor, dont lioreel ayant été averti , Se que le 
Comte alloit monter à Cheval pour aller trouver le Roi , lui envoya demander 
audience, Se fuivant fon homme de prés, fe rendit à la porte de GulJenleeu, 
prcfque au moment qu’il alloit partir. L’AmbafTadeur Danois furpris de cette 
rencontre, ou le voulant bien être , fe fit exeufer fur la neceflité , où il fe trou- 
voit de fuivre le Roi , n’oiknt pas manquer à l’affignation , que fa Majcflé lui 
avoit donnée , Se dit , qu’il recevoit ectte vifite , comme s’il l’avoit efFeétive- 
ment reçue , Se qu’à fon retour il ne manqueroit pas de l’en remercier. Gulden- 
îteu en ufa bien cavalijrcment. Mais les Ambaffadeurs doivent éviter ces rencon- 
tres, comme toutes celles qui peuvent faire des affaires à leurs Prinees. Colbert 
ne faifoit point de préjudice à la grandeur du Roi fon Maitrc, en fouff.ant que 
l’Ambafl'adeur des Etats rendît la première vifite à celui qui l’avoit viCté le pre- 
mier} parce que c’ell une civilité, qui etl perfonellc. 

C’cfl une maxime établie parmi les Ambaffadeurs } gue celui qui tfl arrivé le 
dernier eft vifité le premier, yfnloine Marie Gratian , Evêque d' Amelia , étant 
Nonce à Venife, A/, de Maiffi Huraultf qui y avoir été Ambaffadeur de la part 
du Roi Très-Chretien pendant plufieurs années, fit un voyage en France, & y 
revint apres l’abfolution du Roi Henri IV. Il pretendoit que le Nonce lui rendit 
la première vifite, comme au dernier venu : mais le Nonce n’en voulut rien fai- 
re} foûtenant que c’etoit une meme Ambaffàde, & que M. de Maiffe étoit reve- 
nu à fa première rcfidencc. En ce temps-là les Papes trouvoient encore bon, 
que les Nonces fuiviffent l’exemple des autres Amb.iffadcurs. Mais l'Evêque de 
Malfetta, étant en l’an t6oi. Nonce pour Clément VIII. à Venife, refufa de 
rendre la première vifite à l’ Ambaffadeur d’Efpagne, qui y étoit arrivé après lui: 
6c rAmbalfadeur, fe faifant fort de fon droit & de la coutume , s’opiniâtra , de 
fon côté , à ne vifiter point le Nonce. Le Cardinal Aldobrandin , neveu du 
Pape , en ayant écrit au Nonce , fur les plaintes, que les Efpagnols en faiioient, 
celui-ci lui fit reponfc , qu’il étoit vrai , qu’autrefois les Nonces} qui étoient à 
Venife, en avoient ufé comme les autres Ambaffadeurs } mais que depuis quel- 
ques années ils étoient en pojfejfion de fe faire rendre la première vifite par les der- 
niers venus. Que D. Diego de Mendoffe , qui y étoit arrivé après l’Evêque d’.f- 
melia, l’avoit fait, fur ce que le Duc de Scffà,qui étoit Ambaffadeur d’Efpagne 
à Rome, lui avoit écrit, qu’il ne devoir point faire de difficulté de faire cet hon- 
neur au Nonce} parce que l’on n’en pouvoit pas trop rendre aux Miniltres du 
Pere Commun de tous les Princes Chrétiens. Le Cardinal, pour juflifier le pro- 
cédé du Nonce, dit, qu’il avoit trouvé, après une curieufe recherche , que les 
Nonces en ufoient de la même maniéré à Madrid. Qu’il n’avoit pas pû appren- 
dre, comment ils faifoient à Vienne , mais qu’il croyoit , que les Nonces v re- 
î64gloient leurs vifites comme les autres Ambaffadeurs. Qli’il ne favoic pas non 
plus ce qui le pratiquoit à Paris } mais que le Pape jugeoit, que le Nonce, qui 
étoit à Venife, ferojt bien de fe maintenir en la polfclîion où il étoit. Je trouve 
“ pour- 
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Î onrtant, qoc lors que le Duc de Crcqui, apres fon Ambaflade de Rome , alla a 
’enife au mois de Juillet i<S}4î le Nonce du Pape h vifita le premier, dès le mê- 
me jour qu’il eut fon audience dans le Sénat. Le Duc de Mayenne , étant Am- 
balTadeur à Madrid en l’an i6ii , le Nonce lui rendit la première viGte , Sc il 
cft très-certain, qu’à Paris les Nonces en ufent comme les autres AmbalTàdeurs. 

Le Comte d'EJirades , prefentement Maréchal de France,arriva à la Haye vers 
la fin de l’année i66i en qualité d’ A mbafladeur Extraordinaire, au fortir d’un 
femblablc Emploi, qu’il avoit eu en Angleterre. Don EJlevan de Gamarra,Pim- 
bafiâdcur d’Efpagnc, étoit allé faire un V'oyagc à Bruxelles, lors que cCEfirades 
arriva en Hollande & en étant de retour au bout de deux ou trois mois , il pre- 
tendoit qu’on lui rendît la première vifite , comme au dernier venu. Un ami 
commun lui dit de la part de M’ . d' Eflrades , qu’il falloir qu’il confiderât, qu’il 
y avoit pluficurs années, qu’il reCdoit à la Haye: que pour un voyage , que fes 
affaires, ou fon divertifferaent lui avoit fait faire en Brahiant, où il alloit tous les J5f 
ans, il ne pouvoir pas dire , ^u’il étoit le dernier venu , & que même l’on ne 
pouvoir pas dire, qu’il avoit été abfent. Qu’une bonne pariic'dc fa famille étoit 
reliée à la Haye; que fa Maifon y avoit été ouverte Sc refpeélée comme en fapre- 
Icnce: qu’en partant il n’avoit pas pris fon audience de congé ; qu’au retour on 
ne lui avoit point fait d’entrée, & il n’avoii point apporté de nouvelles Lettres 
de creance. J^Jteercen , qui étoit le metlleur homme du monde, ^ mats 1 on 
avoit vu, & l’on voit encore dans ce polie , un Minillrc qui en connoit mieux 
l’importance, qu’il ne faifoit,) ne lailfa pas de s’opiniâtrer, & fit dire à d'Eflra~ 
des, que s'il s'attendoil à la première vi/tte, il pouvcii bien atl ndre jufques au jour 
du jugement. Ce fut en ces termes qu'il s’en expliqua. D'EJirades en écrivit à 
Paris, & le Roi, fon Maître, ordonna à l’AmbalIiidcur , qui étoit de fa part en 
Efpagne, de déclarer à cette Cour-là, que fi D. Ejicvau ne faifoit pas les chofes 
datis l’ordre, il lèroit obligé de s’en reffentir. On lui ordonna de ne faire plus 
le difficile fur une chofe, qui étoit réglée entre les Ambaffadeurs: tellement que 
Don Effevan voysoK, qu’il n’y avoit plus moyen de s’en dédire, & diffimulant 
neanmoins l’ordre qu’il avoit reçu de fa Cour, en voulut Lire une galanterie, & 
envoya dire à M. d" Eflrades , que s’il le trouvoit bon , il iroit dîner avec lui. 
Mais d Eflrades, qui fe tenoit fur fes gardes, s’en fit exeufer, & répondit, qu’il 
jugeoit, que le Monde trouveroit étrange, que d’une fi grande froideur, qui 
avoit fait éclat , ils paflaflênt tout à coup à une fi grande familiarité, & qu’il en 
uferoit ainfi qu’il lui plairoit, après qu’il lui auroit rendu la première vifite dans 
les formes. 11 fallut que M. de Gamarra, qui avoit fait le fier, jufques à oflTcn- 
1er ceux qui lui avoient confeillé de faire une démarche, dont il ne Ce pouvoit pas 
difpcnfcr, fc rendît, & qu’il fit par force ce qu’il eût pû faire de bonne grâce, 

& d’une maniéré trcs-obligcantc. Il penfoit pouvoir prendre avantage de la fau- 
te, que le predeceffeur de M. d" Eflrades avoit faite, en lui rendant la première vi- 
fite, après la Paix des Pirenées & le Mariage du Roi , quoi que D. Eflevan fût 
arrivé à la H.nye des l’an i<îf6 , & l’autre plus de deux ans après lui. H avoit 
aufli fait un voyage à Bruxelles en ce tcmps-là , & fous ce prétexté il fc fit ren- 
dre la première vifite. D'EJirades l’entcndoit autrement, £c avoit raifon. 

En I*sn iiSjy. les Ambaffadeurs de France refufoient encore de rendre la pre- 
mière vifite, & de donner le titre d’Excellcncc aux Ambaffadeurs des Provinces îtfy 

S Unies. 
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Unies. iV/o. d'Àvaux 0 ? de [a Tuillerie en uferent ainfi à Fenife à V égard de M. de 
Lier-d'Ojhraikk, quoi qu’il fût arrive le dernier , & bien que le Roi Henri Ifr 
eût ordonné , qu’ils Icroient^ traités comme ceux de Venilé , & qu’ils les fui- 
vroiejit immédiatement. L’AmbaiTadeur de Vcnil'e , qui étoit à Paris , fuivit 
leur exemple, & avoit railbn, j arce qu’il n’étoit pas obligé de faire ce que les 
AmbalTadeurs des '1 êtes Couronnées ne faifoicnt point. Mus lc‘17 Février id-j- 
M. d'Epades déclara, que la Reine Rcgente de France accordoit aux Etats ce 
qu’ils avoient defiré touchant le rang & le titre de leurs .Ambafladeurs. Et d’au- 
tant que cette déclaration ne le Ht que de bouche, & que les Etats deifîroient en 
avoir une plus grande alTuiancc, les Ambanadeurs & Plénipotentiaires de France 
qui étoient à Munfler, le confirmèrent par leurs Lettres. ’ 

■ Leuh Ademar ou Atmar ^Seigneur de Ambafl'adeur de France à Rome 

& depuis auprès des Princes d’Allemagne, avoit été Lieutenant du Roi en Pto- 
vencej mais il n’avoit point d’étude, & n’étoit confideré principalement qu’à 
caufe de fon Mariage, ayant epoufé la niccc du Cardinal de 7 e«r»o»,dont le cre- 
jd8 dit étoit fort grancren ce temps-là. L’Amb.iflàdeur , en écrivant de Rome au 
Connétable de Montmorency , Premier Miniltrc de Fr,mcc,du p Novembre if 38, 
dit : ^ue fon intentton avait été de tendre la première vifite à l' Amhspâenr de 

P Empereur , après qu’il auroit eu audience du P.ipe } mais qu’il avoit été prévenu 
par cet Ambafiàdcur, qui lui avoit fait demander l’heure de fa commodité dès le 
lendemain de fon audience. Qu’il s’en étoit défendu , £c que pour empêcher ^que 
V Ambaffadeur de l'Empereur ne le vifiiAt le premier ^ il lui avoit fait dire, qu’il ne 
le pouvoir pas attendre, parce que des affaires importantes l’obligeoient à fortir 
prefentement i mais devant qu'il pût faite mettre les chevaux au carafe dans le def- 
fein de lui aller rendre la première vifite f\\ avoit vu celui de l’Ambaffadeur dcl'Em- 
pereur entrer dans fa Cour. Il y ajoute , que toute la FtUe de Rome avoit admiré 
cette civilité, comme une cbefe qui ne s'étoit jamais faite. L’on doit ncceffairement 

i 'uger de ce difeours, ou quC la maxime de la première vifite n’étoit pas encore 
I en établie en ce temps- là, ou que M. de Giignan fût bien ignorant en fon mé- 
tier. Car il n’y a point d’app.ircncc du tout , que l’Ambaffadeur de l’Empereur 
fut fi peu le Cérémonial, qu’il voulût donner cet avantage à ccluideFranee,c’eft- 
j5p à-diie au -Vlinillre d’un Prince jaloux de la gloire de l'Empereur, fon Maître 
s’il eût jugé, qu’il ne lui étoit point du. Outre que quand M de Grignan n’au-' 
roit pas eu droit de prétendre ect honneur, il ne de voit pas refufer celui que l’on - 
faifoit au Roi fon Maître : car c’étoit g.igncr autant de terrain fur l’ennemi. 


Mais ce qui me fait croire, que je ne me trompe point en mon opinion efl 
que l’on voit une Lettre du meme S', de Grignan du ii Avril de l’année fuivan- 
te, où il fait connoître, que l’emploi de l’.AmbalIâdc de Rome feroit bien plus 
propre pour un Evêque, ou pour un homme de robbe, que pour un homme de 
fa profeflion. Tant parce que les Prélats, qui ont de bons Bénéfices, ont dequoi 
foutenir ladépenfe, que r.Ambaffàdcur cft obligé de faire , que parce qu’ils la 
font volontiers, vu qu’ils la font d’un bien, dont ils n’ont que l’ufufruit, 6c par- 
ce que par ce moyen ils fe font donner d’autres Rencnccs,& peuvent même par- 
venir au Cardinalar.. Il y ajoute , que fi le Roi n’y veut pas envoyer un Prélat 
mais un homme d’épee, qu’il fiiut que ce foit un Seigneur titré, «qu’il ait pour 
k moins la qualité de Comte ou de Marquis. Car je vous ajfure , Monfeigneur , 

dit- 
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dit-il , qu'iî me fait bien mal , vu la grandeur de nôtre Maître , de voir VAmlaJfa' 
deur de l'Empereur auprès du Pape, üf mot au fond de la Chapelle, avec les Ambaf- J7® 
fadeurs de E'enife fj? de Florence', cboje toutefois que fai bien débat ue au commence- 
ment; mais fat trouvé, que ledit Ans/bajfadeur efl là comme Marquis , y non comme 
Ambajadeur. Le Comte de Cifuentes avoit aujji gagné ce rang cmme Comte, ^uar.d 
vous y tiendrez un Evêque , il fera au rang des autres , Ü* atnfi il ne paroiira pas au 
rang des autres Ambaffadeurs. Ce difeours n’cfl: pas moins furprenant que l'autre. 

Car l’on n’a jamais ouï dire, que les AmbalTadeurs ayent pris rang félon la qualité 
de leurs perfonnes, même dans la Chapelle du Pape. Il cil cnucrcment du à la 
dignité des Princes qu’ils ivprefcntent. 11 cil vrai qu’un Prince, qui veut faire un 
honneur extraordinaire à un autre Prince , lui envoyé les plus grands Seigneurs 
de fa Cour; & c’cll ce ^ui s’obfcrvc princip.alement dans les AinbalTadesdc cere- 
monies, où il faut plutôt paroître que negotier} dont il (er.i parlé ci-après. 

Il y a quelque chofe de bien contraire à ce que je viens de dire , dans la Let- 
tre, que M. d'Urfé , Amhajfadeur de France à liotne , écrit au Roi Henri H, du 
f Novembre ifqp. 11 y dit, qu’à l’occafion de l’anniverfaire du Couronnement 
du Pape, il avoir été convie aux ceremonies, £c en luite au fcllin , que le Pape 
avoit fait à tous les Cardinaux , & à tous les autres AmbadivJeurs. Que devant J7l 
que de fc mettre à table, le Maître des Ceremonies & l’Evêquc d’imola lui ctoient , 
venu demander de la part du Pape, 5c en fa prclencc , s'il prétendait précéder le 
Duc Horatio, neveu de fa Sainteté, en cette ceremonie, 5c qu’il avoit répondu 
qu’oui. Qu’il entendoit qu’/iéra/ia, comme Duc de Caflro prît place api es lui; 
mais qu'il lui vouloit bien coder, non à caufe de fa qualité de Duc , mais comme à ce- 
lui qui allait être gendre du Roi, fon Maître: 6c que pour faire voir , que ce n’é- 
toit qu’en cette confideration, qu’il lui cedoit, il >.e fouffriroit pas , que le Duc 
Oêlavio, fon Frere, prit le pas, ni aucun autre avantage fur lai. Qii’il av'oit prié 
le Maître des Ceremonies de lui donner aélc de cette decLiration , 6c qu’aullitôt 
prenant le Duc Horatio par la main, il Pavoit (ait alTcoir au delTus de lui. Il y 
moûte , que lôa procédé avoit été trouvé (bft galant} parce que bien loin de 
faire préjudice à fan èaraBere, îl avait fait connaître publiquement , que fans l'honneur 
de r alliance du Roi, à laquelle Horatio prétendait, il n' aurait point cédé à la qualité 
de Duc. Que le Pape même, bien que fâché de voir , que l’.^mbalfideur vou- 
loit procéder fes néveux, avoit neanmoins clé bien aife de fe fentir flatter del’ef- 
perancc de l’Alliance de (a Majcfté. i 

Le Comte dlFlflrades, étant AmbalTadqpr à la^ayc,eut une grande contedatiM, yjt 
au fujet de la première villtc, avec le Prince de Tarente , fils aîné du Duc de la 
Trimouille. L’on avoit permis au Prince de pourfuivre à l’Aflcmblce de Wcllfa- 
lic fes pretenfions fur le Roiaume de Naples, 6c de donner la qualité de fon Plé- 
nipotentiaire à l’Abbé Berthault. Depub ce temps-là il s’etoit toujours fait trai- 
ter de Prince, & il vouloit qu’en cette qualité M. d'Eflrades lui rendit la pre- 
mière vilite. Il avoit fait de grands efforts, pour fc lairc rcconnoîtrc en cette 
qualité à la Cour de France , mais il ne l’avoit pas pû obtenir ; de forte que 
quand même r.Am'DafTadeur n’auroit pas eu ordre de ne le vifitcr p.is le premier, 
la raifon même l’en devoir empêcher. Leui-s amis communs curent de la peine 
à vaincre ropiniâtreté du Prince, qui ne fe vendit qu’au bout de cinq mois, 5c 
qu’après que la Cour lui eût fait counnitre, qu’il feroit bien de ne s’en faire pas 
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prier davantage. Elle donna ordre en même temps id'EJlrades de ne faire poinc 
de difficulté de vilîter le premier les Seigneurs de la Maifon de Naflau , àqui 
l’Empereur avoit donné la qualité de Prince depuis quelques aunées : ce qu’il 
n'auroit point fait lans cela. 

Une des caufes, qui brouillèrent le Duc de Crtqui, j4n:baJ/ddeur de France ^zyce 
37 3 les Cé;^y, de la maniéré que nous avons vu, fut le refus qu’il lit de viCtcr.lc 
premier les parens ilu Pape , qui n’étoient point Cardinaux. Peut-être que dans 
un temps, où le Confeil de France auroii été compofé de Miniftres moins am- 
bitieux, l’on n’en auroit pas fait une li grande affaire: vu qu’il femble , que l’oir 
ne peut pas refufer , avec juftice, de rendre à Rome aux parens du Pape , les 
mêmes honneurs , que les Princes du fang fe font rendre en France. Car encore 
que la Dignité pontificale ne foit pas héréditaire , comme la Couronne de France, 
l’Ambaffaaeur doit pourtant toujours avoir du rcfpcâ: pour la puiffancc Souve- 
*rainc, auprès de laquelle il eft envoyé, pendant qu’elle cil en pied : puis qu’aulli 
bien les parens des Papes deviennent Princes , & en lailTcnt la qualité à leur pof- 
terité. Les Lfpagnols y ajoutent une autre raifon , que nous avons touchée* 
favoir que le Pape étant le Pere Commun de tous les Chrétiens, l’on ne peut pas 
lui faire trop d’honneur , ni à ceux qui lui appartiennent. Le Due d'Â^orgas, 
Marquis de la Fe'aie^ Ambaffadeur d’Efpagnc,en arrivant à Rome en l’an iddj, 
apres avoir vu le Cardinal Patron, rendit auflivifitc à la Femme de Don Mark Cbigy. 

Pb. de Commines écrit , que lors que le Roi Charles VUL l’envoya Ambafla- 
374deur à Venile, il vifita le premier Pierre de Medicis i quoi qu’il ne fût point Prin- 
’ ce , 8 c qu’il n’eût point de qualité, qui pût obliger un Ambaffadeur de France 
à lui faire cet honneur. Il n’étoit autre chofe , finon premier Citoyen de Flov 
rence, dont il étoit exilé en ce tcmps-là. En ces rencontres l’Ambaflhdcurdoit, 
à mon avis, prendre garde, de ne faire point d’avances , pour quelque occafion 
ou caufe que ce foit, avec un Prince, qui peut entrer en compétence avec Ton 
Maître, èc qui en pourvoit faire fon profit, & que de l’autre côte il ne doit pas 
s’arrêter trop fcrupuleulcmcnt à des pointillés, qui ne peuvent point faire de pré- 
judice au Prince, fon Maître* fur tout s’il en peut tirer de l’avantage. Il n’cft 
pas ncceffaire , 8 c il ell même importun , de faire l’Ambaffadeur par tout. J’en 
ai connu , qui fc dépouilloient de leur caraaere aux rencontres , & qui dans la 
familiarité ne laiflbient pas de faire les affaires de leurs Maîtres. 

Les trois Ambafadeurs de France, dont il a été parlé plufieurs fois , arrivèrent 
à Ulm le f! Juin i6zo. Deux jours aprps le Marquis d’Anfpach , de la Maifon 
de Brandebourg , & le Duc de VVirtemberg y étant arrivés , les Ambaffadeur» 
les envoyèrent vifiter aufli-tôt, & demander l’heure de leur commodité pour les 
J7f voir Mais les Princes s’en exeuferent, CC voulurent prévenir les Ambaffadeurs* 

* comme ils firent. Ils firent plus qu’ils ne dcv'oient , & ce ne fut qu’une civilité, 
dont ils fc feroient bien pafles ^ parce que les Ambafladeurs prennent dioit , 6 c 
fondent leur poffeffion fur une feule aélion. 

Pour ce qui cil des Mini/lres publics , tant étrangers , que ceux de l’Etat où- 
l’on refide, l’Ambaffadeur cil obligé de leur rendre l’honneur qui leur cil du* de 
forte qu’entre ceux d’une même dignité &d’un même rang, il ne peut pas jefu- 
fer à l’un celui qu’il fliit à l’autre. Mon/iear Temple , yimbafadeur d'jfngleterre, 
en arriv.'int à la Haye en l’an i(îû 8 , y apporta l’ordre du Roi , fon Maître , de 
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ccdcr la main & le pas à M. le Prince d’Orange, par tout , même chez lui & à 
la table. Ce qui étoitjufte, parce que le Prince d’Orange étant néveudu Roi de 
k Grande I 3 ret.igne, fon .‘^mbalî'adeur ne lui pouvoir pas rendre trop de refpcâ:, 

& un AmbalTadeur de France n’en pouri oit pas uferautrement à l’égard d’un Prin- 
ce du fang de France. Mais l’ordre, qui fut joint au premier, n’étoit pas firai- 
fonnablc, ni fi facile à exécuter : lavoir de ceder chez lui la place d’honneur au 
Confeillcr Penfionaire d'Hollande. Lts Amb.tjfadeurs des Têtes Couronnées ne le 
eedent pas chez eux aux Mini ( 1 res du fécond ordre, ni aux Députés de i' jdjfemblée des 
Etats Generaux, ou de ceux de Hollande , s'ils n'y vont comme Députés , c'ejl-à-dire 37 <î 
de la part de leur Corps. Or il elt certain, que le Confeillcr Penfianairc d’Hol- 
lande doit être confidcrc,ou commclc Premier Miniftrc de la Province, ou com- 
me un des Députés de la même Province à l’Aflcmbléc des Etats Generaux. En 
la première qualité tous les Députés de l’Aficmbléc de Hollande prennent le pas 
fur lui, comme fur leur Miniftre: Sc à l’égard de celle des Etats Generaux , il 
y eft le dernier des Deputé*s de cette Province, qui marchent tous apres ceux de 
Gucldrc. De forte que ne pouvant point prétendre d'avantage, qui ne foit du à tous 
les Députés de Hollande par preftrence , ÿ à ceux des Etats Generaux eu pareil de~ 
gré, un Ambajfadeur ne peut rien ceder au ConfeUler Penfionaire, qu'il ne fait obligé 
d'accorder à tous les autres Députés , qui le precedent , ou qui lui font égaux en toutes 
les rencontres. Je dis bien davantage , qu’un Ambafladeur ne peut pas faire cet 
honneur au Miniftre d’une Province , qu’il ne l’accorde à tous les Ens'oyés fie 
Refidens de Princes Souverains, qui en lieu tiers ne font pas obligés de ceder è 
ce Miniftre en cette qualité. M. d'Eflrades étoit fort ponéfucl au fait des cere- 
monies} ne cedant rien au Confeillcr Penfionaire , qu’il ne cédât auflî aux autres 
Députés , fie je ne lai pas fi ceux qui ont précédé M. de IVit en cepofte , fc font J 77 ' 
fait rendre cet honneur. 11 eft bon de prendre tout l’ivantagc que l’on peut en- 
ces rencontres, parce que ce font autant de conquêtes que l’on fait ; mais il ne 
faut pas prendre l’ombre pour le corps, 6c fc repaitred’illufions, en s’imaginant^, 
que l’on acquiert un grand avantage, quand un Miniftre le fiiit rendre un hon- 
neur perfonncl, où l^tat n’a point de part , 8c qu’il ne peut pas prétendre n»’^ 
conferver. Aufiî cft-il nccclTairc , que ceux qui font employés à drclfcr les In- 
ftruébionsdes AmbalTadeurs, cx.aminent bien les ordres qu’ils donnent touchant 
le rang 8c ks ceremonies } parce que les confequcnccs en font grandes , fie les * 
^utes irréparables. 

Afin de donner un peu plus de lumière à ce que je viens de dire , je polêrai, 
qu’il n’y a point de Cour , où les premiers Miniftres puiflént prétendre quelque 
pfcrogative d’honneur fur les autres, s’ils n’ont quelque autre Charge ou Digni- 
té, qui la leur donne. Les Chanceliers font ordinairement Chefs du Confeil nés j 
parce qu’étant les premiers Officiers de robbe , on leur donne le plus fouvent la 
direôion des affaires, ou fous ce nom , ou bien fous la qualité dePrefident. Mais 
encore que par ce moyen ils en deviennent comme les Maîtres, 8c Premiers Mi- 
niftres, on ne leur doit pas pourtant un honneur particulier , que l’on ne foie 378 
obligé de rendre auffi aux autres Officiers , qui les precedent en toutes les ren- 
contres. Dans les deux Roiaumes du Nord quatre ou cinq Officiers de la Cou- 
ronne precedent le Chancelier, quelque dircâion que celui-ci fc donne dans les 
affitites. A Vienne, en Efpagne 8c en Angleterre l’on a vu des Premiers Minif- 
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trcs, qui poflcdoient avec la faveur les premières Charges de la Coar qui Icw 
doniioicnt rang, & qui les faifoicnc conlidcrer par les Ambafladeurs & par les 
Miniilrcs étrangers. Trois Cardinaux de fuite ont eu la principale dircâion des 
affaires de France, pendant près de quarante ans , & ils faifoient rendre à leur 
pourpre, quia reg ùui pares , le icfpcét, que l’on n’auroit point rendu au Minif- 
tere. Le Cardin.il de la Rochefoucaut ne s’oia pas émanciper , & ne vêquit pas 
affes longtemps, pour fc pouvoir établir: Mais le Cardinal de Richelieu ^(on (uc- 
cefleur, non content de le faire rendre des honneurs extraordinaires par les Am- 
b.afladeurs, exigeoit des Princes Souverains nicmes des foûminions , qu’ils n’euf- 
fent pas voulu luire au Roi meme , ailleurs que dans Ion Roiaume. * Les Princes 
dTraiie honorent fort les Cardinaux, mais ils ne foulfriroient pas , que dans les 
57P vilites qu’ils rendent , leurs Eminences priffcnt chez elles la main & le pas fureux, 
& neanmoins j’ai vu en l’an 1640. le Cardinal * Riibciitu rcccs'oir d.ins fa Mai- 
fon de Ruel, l’Elcéfcur PaLtin au haut de rcfcalier,le prendre par la main droi- 
te, & le conduire à fa gauche jufques dans fon cabinet. Il en avoir fait autant 
au Prince Cafimir , qui fucceda depuis à la Couronne de Pologne. De l’autre 
côté le Comte de Leice(lre, qui en ce temps-là étoit AmbalTadcur Extraordinaire 
d’Angleterre en France , & /!/. de Groot , le Pere , qui y étoit de la part de la 
Couronne de Suède, aimèrent mieux ne negotier point avec ce grand Minillre, 
, que de lui rendre ces foûmilîions -, parce qu’étant Ambafladeurs de Rois Protef- 
unts , ils ne vouloicnt point céder cet avantage à une Dignité , que leurs Maî- 
tres ne reconnoiflbient point. Leurs Succefleurs n’ont pas etc fi fcrupuleuxj 
parce que les Ambafladeurs de ces deux Couronnes n’ont pas refufé de rendre cet 
honneur au Cardinal Mazarin^ & Olivier Cromviel même , quoi que Protcflant 
zélé, à ce qu’il vouloit faire croire, a bien confenti , que M. Lockart, fon Am- 
bafladeur, ait rendu au nlcme Cardinal les memes honneurs, qu’il eût pû deman- 
der au plus dévot Catholique. Il n’y a point de cette forte de premiers Minif- 
tres dans les Républiques, où l’autorité doit être partagée plus également entre 
}8o ceux qu’une qualité radicale appelle à l’adminillraticn des affaires. 11 y a plu- 
lïcurs Miniilrcs dans les Provinces Unies, tant à l’égard de l’Union en general, 
que pour le Gouvernement des Provinces en particulier. Le Treforier General efi 
le premier Minifire de tout l'Etat -, mais il s’en faut beaucoup qu’il ait la première 
autorité. Tout de même le Greffier des Etats Generaux cfl en effet ce que font 
ailleurs les Secrétaires d’Etat, Sc il en fait les fonélions} mais les Miniilrcs étran- 
gers ne negotient point avec lui , comme ils ont fait avec quelques-uns de fespre- 
dcccfleurs. 

Nous avons commencé à dire ci-delTus , que l’on n’employe ordinairement Its 
Piinces & des perfonnes d’é-minente qualité qu’aux Ambaflades d’apparat & de 
ceremonies , dont nous rapporterons quelques exemples , des pins remarquables. 
Le Cardinal Farnefe fut envoyé, par Paul III, fon Oncle, avec une fuite detrois 
E,yêques Sc de vingt-deux perfonnes de marque, à l’Empereur Charles F, pour 
lui faire compliment fur la mort de l’Impératrice. Le Roi de Portugal y envoya 
P Infant, fon Frere. C’ell pourquoi le Cardinal de Bologne, écrivant fur ce fu- 
jet au Connétable de Aiontmorcnci, dit , que le Roi fcrôit mieux de faire faire 
381 cet office par une ptt firme de plus haute condition que M. de Briffac. Aujourd’hui d 
n’en parlcroit pas en ces termes } vu que prefque tous les titres & tous les hon- 
neurs, 
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neurs, que le Roi peue fliire entier dans h Maifon d'un Gentilhomme, fc trou- 
vent en il fienne. Cir pour ce qui cft de la qualité de Prince , l'on dit en Fran- 
ce, que le Roi ne peut pas faire un Prince , li ce n’cit de la braguette. 11 nV 
a que les Souverains , & qui en defeendent , qui foient véritablement Princes"; 
c’ert pourquoi l’on n’en connoit point d'.autrcs en France , linon ceux du fiing, 

& ceux qui font foriis de Fils naturels , que l’on appelle légitimés de France. 
Ceux de Savoyc fie de l.orrainc y font conlidcrcs comme étrangers, fie les Let- 
tres, que le Roi a fait expédier depuis quelques années en faveur des Ducs de 
Bouillm fie d'Efpernon, ne font point de nouvelles créations, mais de lîmples dé- 
clarations, dans lefquelles le Roi ne les fait pas Princes , mais il les reconnoit 
pour tels. La Maifon de Bouillon cft illuftre , & alliée aux premières familles 
de l'Europe, mais la Principauté ne peut être fondée que fur la Souveraineté de 
Sedan ; néanmoins feue MademoifelU de Bouillon, qui cft morte Fille , en avoir 
pris une li étrange vanité, qu’elle ne craignoit point de dire, que laSœur s'étoit 
mésalliée, en époufant le Duc de i.i Tremoutlle. Mais ce n'étoit pas-là le fentiment 
du Maréchal de Bouillon, leur Père, qui s’eftimoit honoré de cette Alliance , fie j8i 
qui ccdoit à fon Gendre en toutes les rencontres. Il y en a qui fe peuvent en- 
core fou venir, que lors que les Notables furent aftemblés à Rouen en l’an 1617, 
le Duc de la Ttimouille fit dire au Due de Bouillon , fon Bcaupere , qu’il ne pou- 
voir pas prendre place au banc des Ducs fie Pairs , fie qu’il eût à l’aller prendre 
avec les NIaréch.aux de France. Je crois pouvoir dire ici, à ce propos, que lors 
qu’en l’an \66o. M". de Guent, lan Beiininguen de Hubert , .Âmbaftâdcurs des 
Etats des Provinces Unies, firent leur entrée à Paris, il y eut conteftation pour le 
rang des carofles entre les Ecuyers de M. de ‘furenne , qui fut reconnu Prince en 
l’an idfi, la Cour étant à Saumur, de T AmbtJJ'adeur (TEffagne. Le Cocher 
de M. de Turenne fut afics habile pour prendre rang immédiatement apres le ca- 
rofle du Cardinal Mazarin. L’Ambaftadeur s’en voulut rdléntir , mais M. de 
Turenne le prévint, lui fit cxcufc,8c en offrant de lui faire réparation, il lefatisfir; 

On pourroit compofer des volumes entiers des Ambaflades folemnclles, qui fc 
font faites par des perfonnes de grande qualité, fie peut-être ne feroient-ils pas in- 
utiles au public, ni désagréables aux curieux. L’une des plus magnifiques dont 
l’Hiftoirc parle eft celle que le Roi Henri lll. envoya en Angleterre en l’an 1 f8i. jg» 
Elle avoit pour objet la recherche du Mariage de la Reine EUfabetb, pour le Duc ’ ’ 
i'yfnjou fon Frere Le Prince Daufin , Fils du Duc de Montpenfier , Prince du 
Sang, qui en étoit le chef, étoit accompagné de M. de Bouillon , du Maréchal 
de Cojfi, de M”. de Lan fie , de Carouges , de la Metbe-Fenelon (ÿ de Pinart, Se- 
crétaire d’Etat. A leur débarquement à Douvres ils furent complimentés par le 
Lord Cobham, qui les y attendoit depuit huit jours avec quantité de Gentilshom- 
mes, fie ordre de la Reine de les défrayer. En arrivant à Gravefende ils y trou- 
vèrent les Comtes de Northumberland, de Betbfort , de ff^'arwic (J ePArondel , qui 
les conduifirent dans les barges de la Reine , à Londres. En approchant de la 
Ville ils furent falués de cent pièces de Canon , qui ne cefferent pas de tirer dr la 
Tour Se du Quai,jufqu’à ce qu’ils eiiflcnt pafl'é le pont. Ils descendirent à l’Hô- 
tel de Sommerfet, au bruit & au carillon de toutes les cloches de la V'illc , oit 
la Reine voulut, que la joyc fut publique fie univcrlellc. L’Hôtel croit très-ri- 
chement meublé ; presque tous les Seigneurs de la Cour vinrent faluér les .'\mbaf- 
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laJcurs , Sf au foupcr ils furent trcs-magnihqucmcnt traites par les Officiers de 
3^4la Reine, accompagnes de fes Gardes , qui étoient vêtus de leurs hoquetons de 
velours incarnat Se noir, 8c de la Mulique, mêlée de cent mille coups de Canon. 
Apres qu’ils eurent été traitéi trois jm s avec la même magnificence , la Reine 
leur envoya dire, qu’elle leur donnei oit audience au fortir de fon dîner. Ils y 
furent conduits pur tes memes Seigneurs , ^ui les uvoient reçus à Gruvefe/tde , par 
quelques autres de h première qualité. Jls trouvèrent la Reine dans une grande Sal- 
le, qu’elle avoit fiiit faire exprès pour cette ceremonie’, tendue de tapilTerics re- 
hauflees d’or 6c de foyc, Se de drap d’oi & d’argent très-riches , & fi joliment 
embellie de colomncs peintes. Se chargée de quantité d’emblèmes ÔC de devifes, 
qu’il étoit impoffiblc de rien voir de plus fpiriiucl Se de mieux ordonné. La Rei- 
ne meme étoit toute chargée de pierreries , entre Icfqucllcs on remarqua à fa coif- 
fure un rubis Se une émeraude de la largeur de la paulme de la main. AJ’extrc- 
mité oppoféc delà porte il y avoit une efpece de théâtre, fur lequel la Reine étoic 
affife, fous un dais en broderie de grofles perles, afprh que le Prince s'en fût ap~ 
proebé d’environ douze pas., elle ft leva , 0? tUs audevant de lui jufques au de^ré, par 
où l’on y montoit , Se elle voulut qu’il la baifit. Les autres Seigneurs lui 
baifcrent la main. Se après les premicn csmplimens, la Reine les fit changer en 
j8f converfation, laquelle ayant continué jufques à la nuit , les Ambafladeurs furent 
conduits chez eux par les mêmes Seigneurs , qui les avoient amenés. Le Jendc- 
main la Reine leur donna à dîner dans la meme Salle, fÿ voulut obliger le Prince 
Daufin à s'ajfeoir fous le dais, mais il s'en exeufa, 5c prit place à environ trois pas 
plus bas., ayant auprès de lui, mais dans quelque dillancc , le Maréchal de Coffd 
Se M. de Lanfac, M”. de Bouillon, de la Motbe-Fenelon fÿ P inart étoient du cô- 
té de la Reine , imCarouges avec la Mauvijftere , AmbalTadeur Ordinaire, aubout 
de la table. Il y avoit d’autres tables pour les Seigneurs Se Dames de l’une Se de 
l’autre Nation, Se .au fortir du dîner il y eut Bal, où la Reine danfa avec lePrin* 
ce. Apres ce diveniflement , qui dura environ deux heures , la Reine mena le 
Prince, Se les autres Ambafladeurs, dans fa Chambre, 6c de-là dans une galerie, 
où elle avoit fait mettre en montre tout ce qu’elle avoit de beau , de riche 6c de 
rare, 6c couvrir la table d’une fuperbe Collation. Le foir ils furent encore traités 
aux dépens do la Reine en leur Hôtel. Le lendemain elle les convia à la promenade 
fur la rivicrc, fàifant entrer dans fa Barge le Prince avec Af^«. de Bouillon 6f de 
Adarebimont. Le jour d’apres le Comte de Lticeflre traita les .Ambafladeurs à l’An- 
aSdgloife, c’eft-à-dire fort proprement, mais avec une fi horrible profufion de tou- 
tes fortes de viandes 8c de confitures ,que les François avouoient, qu’ils n’avoient 
jamais rien vu de femblablc. Les Ambafladeurs demeurèrent trois mois en An- 
gleterre, Se furent ailes heureux pour conclurre le Mariage. Du moins l’on de- 
meura d’accord de quelques Articles, qui pouvoient faire croire , qu’il fe ferait 
dans quelque temps. On ne pouvoir pas juger de l’intention de la Reine ; mais 
.ceux qui croyoient y avoir pénétré , jugeoient , qu’elle n’épouferoit jamais un 
Prince de contraire Religion, Se beaucoup plus jeune qu’elle, après avoir rejet- 
té la recherche de fes deux Frcrcs aînés , Charles Se Henri , que la Reine Cathe- 
rine avoit fait negoticr auprès d’elle. Je dirai ci-après de quelle façon les Ambaf- 
lâdeurs font ordinairement reçus en Angleterre, 

Jamais Amballadc fokmnellcnc fut accompagnée de fi peu de ceremonies, que 
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Mlle que T Amtral deCheflitlon fit‘à Bruxelles en l’an tfff. L’Empereur Se PZ»/- 
y//>/ie, Ion Fils, y étoient , & l’Amiral y fut envoyé pour voir jurer l’cxccution 
Se l’oblcrvation de la Trêve , qui avoit été faite à Vauccllcs. il étoit fuivi de 
l'Evêque de Limeg^St qui y alloit en qualité d’Amball'adeur Ordinaire, ded/”. de 
DamviUe^ de d/^ra, de Cbarny Sc de tant d’autres, qu’il en fallut renvoyer plus 
de U moitié. La réception qu’on lui fit fut fort nicJiocre , & la parure de la 587 
Salle, par laquelle il falloit aller à la Chapelle, tréj-olfenfantc: mais l’équipage , 
où il trouva l’Empereur, mérité bien , que l’on en fafl'e une petite dcicription. 

Ce Monarque s’étoit relire depuis quelque temps dans une petite maifon , qu’il 
avoit fait bâtir dans le parc de Bruxelles, compofee d’une antichambre , qui lui 
fervoit aufîi de Salle, St d’une chambre , ayant enfcmble environ vingt-quatre 
pieds de long fur autant de large. L’on y montoit par un cfcalier d’environ dix 
ou douze marches. Depuis le pied de cet cfcalier jufqucs au fond de l’anticham- 
bre, il y avoit une double haye de peribnnes de qualité, dont le plus jeune n’a- 
vojr pas moins de trente-cinq ans, & le plus âgé pas plus de quarante cinq. Ils 
étoient tous vêtus de noir, & demeurèrent découverts jufqu’à ce que l’Amiral, 
avec toute fa fuite , fut pafl'é. L’Empereur , affligé de la goutte , l’attendoic 
dans fa chambre, qui étoit toute tendue de noir , auffl bien que l'antichambre. 

Il étoit aflis dans une ch.iife, ayant devant lui une table d’environ dix pieds, cou- 
verte d’un tapis noir. Il étoit vêtu d’une petite robe de ferge de Florence , qui 
ne lui alloit que jufques aux gcnou.s , les bras pafTés dedans, & d’un pourpoint 
de treillis d’Allemagne noir, avec un bonnet de M.intouc Sc un petit cordon de 
foye, la chemife rabattue fur le collet. Ce fut en cet état que l’ /finirai lui fit la 
revcrencc 6c fon compliment. Après l’entretien d’une bonne demi heure, en des 
difcours partie ferieux partie divertiHants , l’Amiral fe retira, & l’Emperiur, qui 
jufques là .s’étoit tenu allls, le leva, fie fe fit voir à la fenêtre aux François, afin 
qu’ils pufilnt I arlcr de l’état de là fanté, après le bruit qui avoit couru oe fa ma- 
ladie desef, crée. 

Apres la concluGon du Traite de Cateau enCambrefis en l’an ipyp, entre /Zirwi 
//. Roi de France fie Philippe Roi d’Efpagnc , le Due d'/flbe^ celui à qui l’Efi- 
pagne ell obligée de la peitc des Provinces Unies, fie de tous les malheurs qui 
l'ont foivie, fut envoyé en i'rance, pour l’execution de l’Article du Traite, qui 
parloit du Mariage de Philippe fie à'EhJabeth de France , qui avoit été promilé 
au Prince Charles^ fon fils. Il fut reçu à Paris avec des honneurs extraordinai- 
res , fie parut à la Cour avec une ircs-grande magnificence. Apres que le Roi 
l’eût mené dans la Chambre de h Reine, où étoient les Filles de France , la Reine 
d'EcoJfe, Madame Marguerite, Sœur du Rui, h DutheJJ'e de L'^rraine, il baifa 
la Reine, fuivant la coutume de ce temps-là. Se après avoir falué auffl les autres jSp 
Dames de la meme maniéré , il fe couvrit. Mais fe tournant incontinent vers Im 
Princejfj'e Elifabeth , dejlinée Reine tT Efpagne , laquelle il venoit époufer au nom 
de Philippe, il fe leva, pour lui faire la révérence, fie pour lui faire compliment 
de la part du Roi fon Maître: mais au lieu de la bailcr, comme les autres Dames, 
fie la Reine même, il fe découvrit, fie fe mettant à genoux , il la traita avec le 
même rcfpeéf ,qu’il lui eût pû rendre, fi elle eût elFectivcment été fa Reine. El- 
le le fit lever, mais il fe remit encore deux fois au mémc.ctat , fie ne le couvrit 
plus , tant qu’il fe trouva en la prefencc de la PrincelTc. En ce temps , où l’on 
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eft bien plus difficile , cm ne le pardonneroit pas à la rufticitc d’un Amballâdeur,' 
qui le couvrirait en la prefence de la Reine, & de tant de Princefles j puis qu’à 
peine fouffre-t-on, qu’un Ambafliideur fe couvre quand il parle à la Reine au nom 
de l'on Maître i îSc alors même il fe doit contenter d’en ufer en forte , qu’il fa(Te 
connoître qu’il a droit de te couvrir, 6c qu'il ne veut pas faire tout ce qu’il peut» 
parce que l’on ne peut pas rendre trop de refpcâ aux Dames. Auffi fe moque-t-on 
bien en France de ces embevecidos cTÈfpagney qui en fe couvrant devant les Da- 
Î93 mes, lors que l'on permet aux Cavaliers de les entretenir en public, veulent fai- 
re croire, qu’ils font tellement ravis du mérité de leurs Dames , que ne fachant 
point ce qu’ils font, ils fc couvrent, & perdent le refped qu’ils devroient avoir 
pour elles. 

En l’an t 6 iz. il fe fit deux AmbalTades : Tune de la part de la France, & l’au- 
tre du côté de l’Efpagne, à caufe du double Mariage, qui avoit été refolu entre 
les deux Couronnes. Il ne s’en eft gueres fait de plus magnifiques en toutes leurs 
circonllances > c’eft pourquoi je m’y étendrai un peu plus que dans les autres ex- 
emples, Le Z)«r de M.iyea/ie , que le Roi de France envoya à Madrid , étant 
arrivé à Bayonne, y trouva plus de deux cens Gentilshommes , fans ceux de la. 
Maifon, qui le dévoient accompagner en fon voyage. Après avoir paflé la Ri- 
vière de il trouva l’Alcalde de la Ville de S. Sebafticn , qui en eft cloi- 

F née de trois lieues, avec le Procureur du Roi, qui lui apporta les PalTeports de 
Inquifition pour toute la fuite. Le Magiftrat 6c les Officiers de guerre le re- 
çurent à un quart de lieüc de la Ville. On lui fit entrée: on lui donna le diver- 
liflTcment du combat des taurc-iux, & l’on fit des feux de joye en toutes les Vil- 
les de fon pafHtge. Il trouva à Vittorick quelques Officiers de la Maifon du Roi , 
api que l’on avoit envoyés audevant de lui, pour faciliter le palTage , 6c la commo- 
üité des \’ivres. A Ltmie il fut magnifiquement traité de la part du Duc, M. 
de Faucel.u , Ambaflàdeur ordinaire de France , vint audevant de lui jufques à 
Jrandt del Diuro. La ficvre l’obligeant à s’arrêter quelques jours à Torredelagu- 
na le Roi lui envoya fes Médecins 6c fes Apoticaircs. Etant au Château d' Aime- 
da, où il fit quelque fejour, tant pour fe remettre de fa maladie , que pour fè 
préparer pour fon entrée , deux Laquais du Comte de Adontforeau , étant entres 
dans un champ labouré , l’Efpagnol , à qui il ^partenoit , donna un coup de- 
bâton à un des Laquais, qui le tua fur le lieu. Ce meurtre penfa faire foûiever 
tous les Villages voilins, mais un Alcalde de Madrid en ay.ant informé , trouva 
q.u’il avoit été fait par deux Laquais, qui s’étoient fauvés. Le Duc de Mayenne 
vouloir, que l’on courût après eux, maâs T Alcalde dit, que le Roi lui avoit dé- 
fendu de ptoceder contre les François. Pendant qu’il étoit à Almeda^ le Roi lui en- 
voya le Marquis d’EJle, pour lui faire compagnie jufques au jour de fon entrée.. 
Elle fc fit le 17 Juillet en l’ordre fuivant. En approchant de la Ville il fut ren- 
contré par le Duc d'Albe, que le Roi avoit envoyé audevant de lui|, avec la plu- 
part des Grands de la Cour & quantité de NoblefTc. En fe joignant ils fe faluë- 
apx rent, & le Duc d'Albe fit le compliment , fans defeendre de cheval , après lequel. 
’ s’étant mis à la gauche de rAmballadcur, 6c faifant marcher au devant d’eux tous 
les Seigneurs de l’une Si. de l’autre Nation , il le conduifit au Palais de Spinola , 
qui avoit été préparé pour fon logement. De tous les Seigneurs Efpagnols il n’y 
eut que le Duc d'Albe qui mit pied à terre, 6c après avoir conduit l’AmbalTadeur 
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dans (on appartement , il remonta à cheval , & congédia toute la Compagnie. 

Le Roi fit deftnfes à la ’Juflict d’entrer dans les Maifons où les Gentilshommes bran- 
fois étoient logés ^ pour quelque caufe que ce f lit. Les deux jours fui vans furent em* 
ployes à recevoir les vîntes du Nonce , Sc des autres AmbafTadeurs & Minillrcs 
étrangers, comme au(u celles des Seigneurs de la Cour, entre lesquelles on re- 
marqua celle du Cardinal jircèevcque de Tolcdo , qui ne fait cet honneur qu'au Roi. 

Le 13 Juillet il eut fa première audience , à laquelle il fut conduit par le Due 
à'Ucede , fils du Duc de Lerme., qui s’étant fait accompagner des Ducs d'Albe 
d" Albuquerque y l’alla prendre à fon Palais avec un grand coitcge de carofles & de 
Cavaliers. Après avoir pafle par pluficurs Galeries & Corridois, où les Gardes 
Efpagnoles, Suifles 8c Bourguignones ctoient en haye, il fut rencontre a la por- 
te de la Salle de l’audience par les Comtes de Caflelruvio de Salafar , Maîtres 
d’Hôtel du Roi qui le conduifirent jufqucs auprès de l’cftrade , où le Roi etoit 
aflls fous un dais, ayant à fa main gauche le Prince, fon fils aîné , & à fa droite 
le Duc de Lerme y qui éioit couvert, & derrière fa chaife le Marquis de l'chde fios 
tére nue. Après que V Ambajfadeur eût fait fa première rcvercnce , le Roi fe leva; 
à la deuxième il fe découvrit y à la troijiéme si embraffa V AmbaJJadeur , ^ ie fit 

couvrir. Apres les compliincns , pendant lesquels le Roi fe tint toujours debout, 
le Duc de Mayenne alla faluer U Prince , qui l’embrana } mais cela ne fe fit que 
comme par rencontre: car fon devoir ctoit de faluer l’Infante auparavant. Ce- 
pendant le Prince de Tingri alla faiic la rcvercnce au Roi , qui le fit couvrir y & les 
autres Seigneurs François lui allèrent baifer h main. Au Ibriir de cette audien- 
ce, il alla à celle de V Infante y à qui il fit la revcrencc comme à fa Reine , parce 
qu'elle l' avait dejiré ainfi, & après cela il falua les Dames, qui y étoient prefentes. 

Le lendemain il commença à rendre la vifite aux Minillrcs & aux Seigneure qui 
l’avoient vilité, 8c trois jours après il fut rendre à l’Infante une Lettre , que le 
Roi lui ccrivoit. Le aa Août il eut encore une audience folemncllc, en laquel- 
le on lut le contraéb de mariage. Le Duc de Lerme , accompagné de tous les 
Grands de la Cour, le fut prendre chez lui, fie le conduifit , faifant marcher J94 
toute la Noblcfle Françoife la première, deux à deux : après eux le Prince de^ 
Ttngri fcul, 8c Monfieur de Puifieux , qui avoit apporte le contraét , avec M. de 
immédiatement devant les Duesde Mayenne Sc de Lerme. Etant entrés 
dans la Salle, ils y trouvèrent Antoine Cafetan , Nonce du Pape, qui en cette oc- 
cafion fit la fonélion de Légat. Le Duc de Mayenne fe mit à la main droite de Ca- 
JfM»,fic le Duc de Lerme à fa gauche, ayant auprès de lui le Comte Ortodelliy Ara- ’ 

baffadeur de Tolcanc, M". de Puifieux Sc de'P’aucelas achevant de remplir le banc 
de l’autre côté. Les Seigneurs du Confcil d’Etat furent places fur un autre 
banc, fie du côté du Duc de Lerme l’on en mit un pour les Grands d’Efpagne, 
où furent alTîs le Duc d'Ucede , après lui te Prince de 7 'ingriy 1 ’ .Admirante de Caf^ 
tille, le Duc de Maqueday le Comte de Pegnaranday les Ducs d'Albe y de Sefièy de 
Feria, de MontaltOy de PHl'hermofa 8c de l^eragas. Il y avoit devant le banc du 
Nonce une table couverte d’un tapis de velours rouge cramoifi , accompagnée 
d’un petit banc , fur lequel s’aillt Don Antonio d'Arofequi y Secrétaire d’Etat, qui 
lut le contraéf de Mariage en langue EPpignolc. Le Duc de Mayenne , £5? M". 
de Puifieux (fi de Paucelas, comme Procureurs du Roi (fi de la Reine Mcre yfignerent yg^ 
les premiers le Centrai qui était couché en François , (fi enfuite le Duc de Lerme y ’ ' 
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comme Procureur du Roi d’Efpagnc, Tuteur de l’Infante, & Arofequt le fîgne- 
rent. Le Duc de Lerme figna le premier au Contraû Efpagnol , oc apiés lui les 
Ainbadiidcurs fignerent aulli. Au lortir de cette Salle ils entrèrent dans une au- 
tre, où ils trouvèrent le Roi aflis entre l’Infante & le Prince, & le Duc , s’a- 
drdTint d’abord à l’Infante, lui fit compliment fur fon mariage , & enfuitc au 
Roi & au Prince. Apres cela l’on donna au Duc de Mayenne une Dame à entre- 
tenir, & à tous les Seigneurs François, chacun la fienne. Quelques jours dc-là 
le Roi convia le Duc de fliirc une promenade avec lui à cheval , & fit mettre en 
liberté cous les François, qui ctoient dans lcsprifons,oufur lesGaleres d’Elpagnc. 
Le zf d’Août il eut une audience, où l’on ne lui fit point d’autres ceremonies, 
finon que le Duc de Lerme le reçut à la portière du carofle. Le 17 il prit fon au- 
dience de conge, & le 50 il partit de Madrid, accompagné du Duc d'Albe^ qui 
, le conduific jufqucs hors de la Ville , & de Don Francijco Idiajues , qui eut or- 
dre de le fervir jufques aux Frontières du Roiaume. 

Pendant que le Duc de Mayenne alla en Efpagnc , le Duc de Paflrana pallii en 
France. Il arriva à Bayonne le ip Juillet, mais C tard , qu’il fut oblige de faire 
fon entrée au.x flambeaux , ayant à fa fuite plus de trois cens perfonnes , & un 
très-grand train Je Chevaux, de Mulets 8 c de bagage, ^atre dei principaux ha- 
bitans de Bayonne furent aud^vanf de lui jufqucs à St. Jean de Luz. 11 y fut reçu, 
avec ceremonies & régalé, comme aufli en toutes les autres Villes de fon pafl’age, 
jufqucs à Orléans y où le Maréchal de la Cbaflre alla audevant de lui , fie le com- 
plimenta à une demi lieüe de la Ville, fc trouvant fuivi de plus de deux cens. 
Gentilshommes. Le Duc faifoit de fi grandes journées, que le Marquis dcCa?«- 
•vres , Gouverneur de l’illc de France , qui le devoir recevoir à Eftampes^\z ren- 
contra à L/» 3 j,d’où il le conduifit au Bourg la Reine, où il prit congé du Duc, 
& s’en rctouin.t à Paris. Le Marquis d" Ancre y alla le lendemain , lui faire com- 
pliment de la part du Roi. Le i j d’Août 1 rs Ducs de Nevers (J de Piney , qui a- 
voient ordre de le recevoir à fon entrée, s’etant fait accompagner de quatre ou 
cinq cens chevaux, le rencontrèrent hors du Faubourg de S. Jaques, courant la 
porte. L’Ambartadeur fie Icsticux Ducs s’étant joints , mirent pied à terre en 
même temps, fie après les complimens rAinbartadeur fe fervit du cheval, que le 
3 P 7 Roi lui avoit envoyé. M. de Bonœil , Introduéleur des Ambaflàdcurs , ayant fait 
marcher les Seigneurs Kfpagnols fie François mêlés cnfcmblc , fc mit feul devant 
V Ambaffadeur ordinaire d'Efpagne , qui ayant à fa gauche le Duc de Luxembourg 
Piney y marchoit immédiatement devant les Ducs de Pafirana £5? de Nevers. U 
fût logé à l’Hôicl de S. Paul , où M. le Grand , accompagné de cent Gentils- 
hommes, fut fur le foir , de la part du Roi, pour lui témoigner combien fa ve- 
nue lui étoit agréable; fie M. de Chafleauvieux y fur de la part de la Reine. Le 
i<S Août il eut fa première audience, pour laquelle on lui envoya trente chevaux 
de l’écurie du Roi, avec fixcarofics, deux à Cx chevaux, deux à quatre, fie deux, 
à deux chevaux. Le Duc de Guifcy accompagné du Prince de Joinville du Che- 
valier y fes Fteres-, du Duc cTElbeufy des Marquis de Noirnton/Uer, de Nefte, de lee 
Valette y de Crequiy de S<, Luc , de Bafbmpierre y de Termes £!e d’autres Seigneurs,, 
l’alla prendre à l’Hôtel de S. Paul, fie faifant marcher trois cens Gentilshommes y &C 
apres eux trente Seigneurs Efpagnols , chacun entre deux Seigneurs François, de- 
yaot lui, il le conduifit au Louvre, Les Gardes Françoifes ficSuifl'es étoient en 
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luiye depuis le petit Bourbon juTques à la porte du Louvre, où il fut reçu par ie 
Qrand Prevôt à la tête de fes Archers , & par le Capitaine des cent SuilTes dans 
la Cour. Le Capitaine des Gardes du corps le reçut à l’entrée de la Salle des 
Gardes, & le Cornu dt Soiffons, Prince du fang , au lortir de cette Salle. Tous 
les partages ctoient fort éclairés , parce que tous les Pages de la grande & de la ^ 
petite écurie , tenant chacun deux (lambeaux de cire blanche , le firent pafi'cr 
par la chambre du Roi , dans la galleric , où l'a Majclié l’attendoit. Le Roi y 
ctoit artis fur une ellradc couverte d'un tapis de velours violet l'cmédc (leurs de 
lis d'or , dans une chaife , & fous un dais de la même étoffe , ayant à fa mam 
gauche la Reine, fa Mere, artiledans une chaife de velours noir. L’AmbalTa- 
deur étant approché, & ayant fait fes trois révérences, prefenta au Roi l'une des 
deux Lettres, qu’il tenoic entre fes doigts , & fit un compliment fort fuccinélr, 
après lequel le Rot fe leva de ja cbatfe , y fit réponfe , & embrartà l’AmbalTadciir, 
qui après cela alla faire la révérence à la Reine, 6c lui prefema l’autre Lettre. En 
luite de ce dernier compliment, le l^oi & la Reine entreront en difeours avec 
l’Ambafladcur, qui ctoit cependant couvert. Après avoir fuivi lcRoi jufques 
dans fa Chambre, & pris congé de lui, le Duc de Gui/e, le conduilit à celle de 
Mad.imc, M. le Premier, & quatre Maitres d’Hôtel l’ayant reçu dans l’anti- 
chambre. L’Ambafladcur en entrant dans la Chambre fit une grande révérence, 39P 
en partant fous le dais il en fit une féconde, & alors Madame (c lcva,& à XAtniJîé- 
me il mis un genouil en Serre , & en cet état il lus bàifa la main, (ans qu'elle le fit 
lever-, jufqu’à ce que l’Ambartadcur ordinaire , qui étoit toujours à genoux , la 
priât de le Lire lever, 6c en fuite couvrir. Au lortir de-la il alla faluer Munfteur 
& les deux petites Princefles. Depuis le 17 jufques au ii il reçut les viGtes des 
Princes ÔC des Seigneurs de la Qo\iv,des Cardinaux de Sourdis is! du Prrro», com- 
me aurtl du Chancelier, 8c les jours fuivans furent employés à rendre fes vifites, 

& à le trouver aux feftins, que la plupart des Seigneurs lui firent. Le Contraû 
fut lu le ip, 6c ce fut ür Prince de Consi, qui l'aÏÏa prendre chez lui dans le ca- 
rort'e du Rot, vingi-cii» antres. Jamais la Cour ne Fut fi jparée, 8c ja- 

mais l’on ne vit rien'dc iî magnifique que le Duc de Pafirane, qui etoit fuivi de 
quarante Pages habillés de toile d’argent. Après qu’il fut entré d.ins la Chambre, 

Ad. de Filleroi , un des Secrétaires d’Etat , lut le Contraél: de Mariage , qui fut 
ligné par le Roi , par la Reine 8c par l’Ambafladeur, 6c contrefigné par M. de 
Seaux , aurti Secrétaire d’Etat, qui le remit entre les mains de M.de FtUeroi. Le 
lendemain la Reine Marguerite àoata le bal, 6c le Dimanche, dernier jour du 
mois, il prit fon audience de congé, où il n’y eut point de ceremonies, 6c il ne 40a 
fut conduit deperfonne. 11 partit le 3 Septembre, 6c fut encore ce jour-là trai- 
té à Corbcil 6c à Fontainebleau, par les Officiers du Roi} un Maître d’Hôtcl y 
afliftant: honneur qui ne fe fait qu’au Roi, 6c dc-là il pourfuivit fon chemin pat 
Orléans en Efpagnc. 

Après que les deux Premiers Minirtres de France 8c d’Rfpagne curent réglé le» 
plus importants Articles du Traité des Pirenées en l’anirSfy, le Duc fÿ Maréchal 
de Grammons fut envoyé à Madrid, pour les formalités de la recherche du maria- • 
gc de l’Infante. L’on avoit parlé d’y envoyer le Comte de SotJJ'ons , mais d’au- 
tant qu’il pretendoit fe faire traiter u’Altefic , comme Prince de la Mailon de 
Savoyc, 6c que les Grands d’Efpagnc faifoient difficulté de lui donner ce titre,. 
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quoi qu’ils l’cuflcnt ci-dcvani donné au Prince Thomas fon Pere, Ton n’y Congé» 
plus. Le Maréchal Duc partit de St. Jean de Luz le z8. Septembre , 8c prit 1a 
porte, ou du moins des chevaux de porte, en entrant en Eipagne. yf toutes 'Us 
Villes de fon paffaoe on lui fil les mêmes honneurs ■, jue l'on a accoütumé défaire au Roi 
même. Le i6 Oaobre il arriva à Mander, qui ell un petit Village à un quart de’. 

4 .ot lieüe de Madrid , où il trouva, avec ion train , qu’il avoit envoyé devant, le 
Lieutenant General de l'Intendant des polies , £ix Maiires des Courriers , huit 
Portillons , 8c quarante chevaux pour autant de Gentilshommes de fa fuite. II 
trarerfa la Ville au galop, jufques au Palais, où l' Admirante de Caftille., accom- 
pagné de pluficurs Grands, 8c autres Seigneurs de la Cour, le reçut au bas deVef- 
ealier, (fi le conduifit en même temps à Paudieiice du Rci. Au fortir de cette au- 
dience il fut conduit à l’appartement de la Reine , laquelle il trouva accompa- 
gnée de l’Infante 8c delà jeune Princcrtc. Dès qu’elles virent entrer le Maréchal, 
elles fc levèrent. En commençant à parier à la Reine, il mit fon chapeau, mais 
il l’ôta en même temps, 8c demeura décoiM’ert. L’Admirante le conduifit au lo- 
gis, qui lui avoit été préparé, où il reçut le lcndem.nn les vifites des Minirtres 
étrangers, 8c des Seigneurs de la Cour,8c l’Admirantc lui donna àdîner ce jour- 
là. Le zo un des Secrétaires d’Etat lui apporta fes Dépêchés 8c le ii il eut fou 
audience de congé, avec le prefent d’un cordon de chapeau, de la valeur de tren- 
te mille écus. 

J'ajoûtcrai encore ici l’exemple d’une AmhaflTade folemnclle, où des ho: nciirs 
bien extraordinaires ont été faits à l’Ambafiadeur. Après la Paix , qui fut con- 
^oz clnc entre la Fr.ancc Sc l’.'^nglctcrrc en l’an i dzp ; le Mirjuis de Cbâteaunruf i’Au~ - 
bépine, que l’on appclloit auparavant M. des Préaux, fut envoyé à Londres , 8C 
M. Edmond À Pu is , pour la voir jurer de part 8c d’autre. Les ceremonies du 
ferment fc firent le même jour à Fonfaineblcau 8c à Windfor, favoir le id Sep- 
tembre. M. de Donoeil l’étoit allé prendre le jour precedeot à l’Hôtel des Ain- 
bafTideurs E.xtraordinaircs, où il étoit logé à Paris , avec trois carofles du Roi, 
8c le conduifit à Fontainebleau dans la Conciergerie du Château. Le Capitaine du 
lieu, artîrté d’un des Maîtres d’Hôîel du Roi, le vint recevoir à la portière , & 
le lendemain , apres que l’on eût fait dîner de bonne heure ceux de la fuite de 
l’AmbafTadeur, on les fit entrer dans la Salle du Bal, où le Roi lui devoir don- 
ner à dincr. Sa Majcllé, qui l’attendoit dans fa chambre , l’ayant conduit dans 
la Salle, prit la ferviette des mains du Comte de Solfions , 8c un Controllcur de la 
Maifon la prefenta à l’Ambartadeur. Le Rm s’afiit dans une chaife à bras à deux 
pieds près du bout à la droite, 8c l’-Ambafiadcur fur un Siège à dos a quatre pieds 
plus bas vers l’autre bout. Il avoit le cadeaat, étoit fervi audrvani par deux 
Controllcur s Je h Maifon du Roi, (fi par un Gentilhomme Anglois de fa fuite, ayant 
auprès de fa chaife fon fils, le Héraut d’.Angleterre , 8c le Secrétaire de l’Am- 
40 jbartadc. Le premier 8c le fécond fcrvice étoient chacun de trente plats pour le 
Roi, 8c d’autant pour l’.Ambartadeur. Il y avoir deux ferviccs d’entremets, cha- 
cun de cinquante plats, l’un de Viandes chaudes & l’autre de froides, autant pour 
’ le Roi que pour l’AmbaflaJeur , comme aulli le fervicc de fruits 8c de confitu- 
res de cinqtiante olats pour chacun. Le premier coup , que le Roi but , fut à 
la fantc du Roi 8c de la Reine de la Grande Bretagne , mettant le chapeau à la 
main, l’Ambartadeur demeurant cependant debout 6c découvert, 8c au k-conj 
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Tervice l’Ambafladcur but la fanté du Roi 8c des deux Reines. Au fortir du dî- 
ner le Roi retourna à fa Chambre , 8c l’Amb.tfladeur à fon logis , conduit par 
l’Imroduûcur. Il y avoit deux Compagnies des Gardes Fninçoifes 8c une des 
Suiflès en haye, depuis le Châtc.au jufqucs à l’Eglifc du Bourg, où la ceremonie 
fc devoir faire. Le Roi y .alla avec les Gardes du corps , les cent Suifles 8c les 
Archers du Grand Prévôt, fur les trois heures 8c demie. En entrant dans l’E- 
glifc il avoit devant lui quatre Maflîcrs avec leurs mafl'es d’argent , 8c autant de 
Hérauts avec leurs cottes d’armes, le Roi d’armes marchant immédiatement de- 
vant le Roi. Vêpres étant achevées, le £)«e , accompagné des A^ar- 
fu/j de Beauvais^ de Natigis 8c de Nejle , 8c de pluficurs autres Gentilshommes, 404 
alla prendre l’Ambafladcur à la Conciergerie , & y attendit jufcju’à ce que le 
Maître des Ceremonies 8c l’introdufteur le vinrent avertir , qu’il ctoit temps de 
partir: comme ils firent fur les cinq heures du foir , dans les caroffes du Roi 8c 
des Reines, fuivis de dix autres. Les Compagnies des Gardes ùoiens en haye^Tam- 
hour battant y fÿ les Drapeaux déployés', ce que l’on fit remarquer à F Amhajfadeur ^ 
tomme un honneur, qui ne fe fait qu'aux Souverains. En entrant dans l’Eglife Af, 
de Bonrnil marchoit fcul à la tête ,8c apres lui M. de Rhodes, le bâton de Maîtres 
des Ceremonies à la main , ayant à fon côté droit le Héraut d’Angleterre , im- 
médiatement devant l’Ambad'adcur, q^^i avoit le Duc d' Angouléme à fii main gau- 
che. Des que le Roi le vit approcher du Théâtre, que l’on avoit fait «près 
pour la ceremonie, il y monta, 8c en s’avançant il etobrafia l’AmbafTafleur des 
qu’il fiit monté. L’Ambafl'adeur lui prefenta aufiitôt la Ratific.ition 8c faCom- 
minîon, qui furent mifes entre les mains de Af. Boutbiller , Secrétaire jJ’Etat. 
Après cela un Clerc de la Ch.ipellc, ayant apporté l'Evangile, cou vert d’un voi- 
le de toile d'or, le mit entre les mains du Cardinal de Richelieu , fiifant en cette 
aélion la charge de Grand Aumônier de France , M. Bouihiller lut le ferment à 4op 
haute voix, le Roi tenant toujours les mains fur l’Evangile, 8c après que le Roi 
eût dit : Je le jure de bon cceur , il figna l’Aâe , ^ fut mis entre les mains de 
M. Bouthillery jfomM fiû'C fçeller. Après cela le Roi embrafla encore l’AmbaP 
fcdeur , qui le tournant vers les Reines, leur fit une profonde reverencc, 8c après 
en avoir fiiit autant au Roi, il defeendit du thc.ttrc. Les mêmes Seigneurs, qui 
l’ctoicnt :d!c prendre, le conduifirent chez lui , à la referve de AI.de Rhodes, 
qui ne l’accompagna que jufqucs au carofle, où il prit congé de lui. Il fut dé- 
frayé dix jours durant, à mille ccus par jour. Les quatre Secrétaires d’Etatcon- 
trcfigneicnt le ferment qui fut delivre à l’Ambafladcur. . 

Al. de Cbâteauneuf, qui étoit en .Angleterre, fc divertiflbit à la campagne, en 
attendant le jour du fermolit. Le Comte de Carlile lui faifant voir les Mailbns 
Royales, 8c les Univerfites d’Oxfort 8c de Cambridge , où il fut traité 8c ha- 
rangué. Le If Septembre le même Comte Icconduifit à Windfor, où la Ccrc- 
mouie fe devoit faire, 8c le fit loger dans la Maifon du Doyen. Le lendemain 
k Comte, accompagné de trois autres Lords , de trente Gentilshommes de la Chambre 
du Rti, (à du Ahitre des Ceremonies , l’.alla prendre , pour le conduire au Chà- 406 
teau, dans la chambre de prcfencc, d’où le Roi 8c la Reine , qui y attendoient 
rAmbaflâdeur, fortirent en même temps, pour aller d l’Eglife; le Roi, qui tc- 
noit le milieu, ayant la Reine à fi droite 8c l'AmbafTadeur a fa gauche. Un Sei- 
gneur, la cturge de Maréchal , portoit l’cpéc nue devant le Roi , qui' 
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fc trouvoit accompagné de tous les Ofliciers de la Couronne, d’an grandi nom- 
bre de Seigneurs & de Gemtlshomines, 6c de les Hérauts d’armes. La Reine 
ayant pris place avec lés Dames dans une loge, le Roi & l’ AmbalTadeur s’allîrenc 
en des chail'es, que l’on avoit polces à quelques pas de l'AuieijUn rideau les em- 
pêchant de fe voir, pendant que la Mulique entonnoit quelques Antiennes. Cela 
fait, le Roi & rAmbaflaJeur s’étant levés, le Roi lui donna la main, pour mar- 
Que d’amitié ôc de réconciliation. Le Doyen de tVindJor , en l’abftnce du Prélat 
ue la jarrettiere , fc mettant à genoux, prefenta la Bible au Roi, qui y tint les 
mains dcITus, pendant que le Comte de Roebefler fit Icélure du ferment, & le reti- 
ra apres, pour y faire mettre le Iccau. Au fcilin qu’on lui fit , le Roi, la Reine 
& l’Amb-ilTadcur étoient allis du meme côté de la table , & ctoient tous trois 
fervis des memes viandes, mais non avec la même magnificence, qn' Edmond Vc^ 
toit en France. 

407 11 n’y a rien dans ces trois ou quatre exemples dont on puific former une rè- 

gle, ou tirer quelque confequencc , ou liirquoi les autres Ambaflàdeurs puillcnt 
fonder quelque pretenfion. Dans l’Amballadc d’Angleterre on voit un Prince du 
fang de France, qui vient rechercher le mariage de la Reine : de forte que c’eft 
une occafion qui n’arrivera peut-être jamais. Si l’on a fait des honneuis extraor- 
dinaires aux Ducs de Mayenne Ü* de Paflrane , le double mariage entre les deux 
Couronnes étoit auflî une chofe fort extraordinaire , & Louis XIII. en pouvoit 
bien faire à l’occalion de fa réconciliation avec le Roi , fon Reaufrere , des cho- 
fes qu’un autre .Ambafladeur ne pourra pas prétendre. Charles Howtrd ^ Comte 
de Nottingham, Amiral d’Angleterre, fut en l’an i6of envoyé en tfpagnc,pour 
y voir jurer la Paix, qui avoit été conclue l’année precedente. Il'y alla par mer 
jufques à la Corogne, & dc-là par terre à Salamanque , où il fut reçu & ccmpli- 
menté de la part du Roi , par Don Pedro de Z,uni^a. Ln approchant de Valhdo~ 
lidy où la Cour étoit, il rencontra le Connétable de Caftilie, accompagne de plus 
de trois cens Seigneurs & Gentilshommes , qui le conduifit à l’Hotel , qui lui 
avoit été préparé. Le Samedi 18 Mai il fut conduit à l’audience , où le Roi U 

408 fit njfeoir vis 4 vis de lui. L’Ambafl'adeur lui parla en Anglois, par le moyen d’un 
truchement. Les ceremonies du ru ment ne le firent point dans l' Egltje , mais dans 
une Salle f par le Cardinal de Toledo , & le Roi & l’AmbalTadeur fe rencontrant 
à b porte au meme temps, ils y entrèrent enfemble. Je ne fai pas , fi l'on en 
peut dire autant de l’exemple fuivant. 

Le Duc de Nevers, qui avoit été envoyé à Rome , par le Roi Henri IF., au 
Pape Clenient FUI. en l’an i5-p5,fut en l’an 1608. envoyé par le même Roi, au 
Pape Paul F., pour lui prêter obédience. Kn arrivant à Civita Vccchia, il fut 
falui dans fa Gilere par deux Prélats , que le Pape lui avoit envoyés. Le lendemain 
il fut rencontré auprès de Bracciano par M. de Brèves , Ambajadeur Ordinaire de 
France, accompagné de quelques Seigneurs & Gentilshommes François & Ita- 
liens. A fix milles de Rome il rencontra les Ducs Sfo'toe , Conti , Santo Gemini 
le Prince Perretti^ 8c même le Seigneur Fiélor, neveu du Pape , avec fix carofles 
, à fix chevaux. Les Cardinaux Gallo, Bevilaque, Delfin 6c Serafin allèrent au de- • 

vant de lui jufques à Pontemolc, 8c le ramenèrent avec eux à Rome, où il arri- 
va incognito. Le même loir il alla baifer les pieds au Pape , & le lendemain il 

409 vilita les quatre Cardinaux ^ qui étoient allés audevant de lui , & employa le relie 
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de !a fournée i netvoir Us vifiSts dts autres Çardinaux , (ÿ mime celles ies jrtras 
du Pape, l.e if Mars il fit fou entrée publique. Jtau Baptifle Bargbtft, Fnre 
du PafUy l'alla prendre à la Vigne de Leon Sforze, (jf dans U cavalcade ti mart 
cba irumédi.itftHent dtvatiS lui. Le Duc marchoit eutre les oeux PaSrtarcbts , de 
Jerufalcm & d’ Alexandrie, & l’AmbaOiidcur Ordinaire au milieu de deux .■^rche- 
vcotics. Sa fuite étoic de lut vingts Gentilshommes , & loti train des plus fu» 
pei'bes que l'on eût vu a Rome. H alla loger à 1 Hôtel de Rucccllai , & traita 
à fouper tous les Seigneurs, qui lui avoient fait honneur a Ion entrée. _Lc vj 
U Frere du Pape l'alla prendre^ pour l'aceompaguer à la cavacade de feu audience, à 
Jaquellc il all.a prclquc dans le même ordre , qui avoii etc obfcne à Ibn cnticc) 
£non qu’au lieu de mulets , Se des faroiUcs des Cardinaux il n y eut que des ca- 
roilcstï Apres qu’il eut pris un peu de r^os dans une chambre trcs-nchement 
meublée , les deux Patriarches le conduiürcnt à la Salle des Rois , ou il trouva 
le Pape au Confiftoirc. Apres que l’Ambaflâdcur lui eût baifé les pieds , & que 
l’f)ratcur eût prononcé fa harangue, & que l’on y eut répondu , il baifa encore 
les pieds au Pape, qui fur cela fc retira dans (à chambre,/’ AutbajJ'adtur Ufuivant, 

portant la fueuë de fdebappe. Le Duc & l’Ambafladeur Ordinaire dînèrent 410 
avec le Pape, avec qui ils curent encore un alTés gr.md cntrctico , devant qu il 
les liccntiût . 

Apres cet exemple il n’y a point d’Ambafladeur d’obedicncc , fur tout s il cfl 
Prince de naiflancc, nui ne puifle prétendre les mêmes honneurs. Deux Prélats 
vont filucr l^jiÿjufqucs dans f.i Galère Le Néveu du Pape va audevant de lui 
iuliques à fix milles de Rome. Les Cardinaux & les Frères du Pape le vifitent 
tes premiers: le Frere du Pape marche devant lui en fes deux cavalcades, & c’ell 
lui qui le va prendre, pour le conduire à l’audience. Aujourd’hui il ne fc fait 
rico d’approchant:- au contraire les pn*cns du Pape prétendent qu on leur doit 
la première vifnc, ÔC les Cardinaux le la font rendre en 

En l’an ifii C Empereur MeximiUan , follicité par Frrdnaud Roi d’Aragon, 
difpofa LnuitXll, Roi de France , à un’ accommodement , & pour cet eftet à 
envoyer quelqu’un de fa part à Mintouë, où il promit de faire trouver le Nonce 
du Pape Jules II. Matthieu Languett , Evéquë de Gurcq , qui avoit été Secré- 
taire oc MaximUian , étant arrivé tn Italie , en donna avis au Pape , & le pria 
d’envoyer un Miniftrc de fa part au lieu de l’Aflcmbléc } mais Jules , bien loin 
d’y envoyer, obligea /’JEoéyae, éÿ ZX Pedro d'Urrea, Amballiidcur de Ferdinand 
auprès de 1 Empereur , de l’aller trouver à Rome: comme ils firent , laifTant £- 
tienne Pencher, Evêque de Paris , Arotwfladcur de Lemït , à Parme. Le Pape, 
pour s’acquérir entièrement. rEv/yB#, qui gouvcrnoii.fon Maître, rdblut dcTao 
câbler d’honneurs, en allant nndevant de lui jnfques à Ravenne, dans U dejfein de le 
recevoir à Bologne, .comme dans un lieu propre peur h bien rrgaler. Il avoit, avec le 
caraâcre S' ylmbafadeur , la qualité de Lieutenant de l’Empereur en Italie , & 
cemme tel il avoit une fuite & un éouipage répondant fort bien à h magnifi- 
cence de l’entrée, que le Pape lui voulbit faire faire. L’Hiftoirc remarque, que 
r yfmbaffadeur de Venife, ^ul re/idèit auprès da Pape , qui étoic G/re/awa Douât i, 
fl je ne me trompe, étant allé au devant de P F.vêc/ue j«f<jnes à la porte de U f'il'e, 
lui fit une rev^renee fort foûmife : & que l'Evique , le regardant avec une morgue 
infupponable , fut ailés infolcnt pour lui dire , qu'il s’étonnoit de l’audace qu'il 
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avDÎt, lui qui reprrfemoit une République ennemie de l'Empereur , de le trou» 
ver devant Ion AmbalTadcur. Tente la Cour du Hape^ qui avoit été au devant dt 
r Ambaÿadtur ^ s' étant mêlée avec fa fuite , 1 'accùmpign.t jufqu au Coe^^nre , où le 

41 i Pape l’attcndoit avec tous les Cardinaux : Et te ne fut qu’aptis cette audience pu- 
bliqut^ qu'il vit le Pape dans le particulier. Le Icndciiuin le Pape lui envoya les 
trou Cardinaux^ de S‘.Gtergt., de Reggie Ci? de Medicis , pour négocier avec lüiC 
“ -5 C Evêque jugeant , que ce procédé faifoit tort à la dignité de l'on caraftere* 
la réputation de l'Empereur, fon Maître, leur envoya trois de tes Gentilsbotm- 
, pour ouïr leurs propoiitions, fit entrer en maticre avec eux Icur'fâifant 
dire, qu’il lui ét. it furvaiu dca affaires irès-impcrttntcs , qui l’cmpêchoicnt de 
traiter avec eux en pei tonne. Le Pape, quoi que le plus orgueilleux de tous ceux 
qui ayent porté tiare, ne s’en reflémit point , non plus que de l’infolence qu'il 
eut au Confiftoirc , où il refufa de s'affoir^ qu'en ne lui tût apporté une chaire fem- 
hlable à celle du Pape, Lors que le meme Evêque alla l’année fuivante, à Rome, - 
le même Pape, donc l’orgueil infupportablc donnoit tant de peine à Loaïs'Xll 
{hifanc un effort fur fon naturel, lui fit faire cutréc en toutes les Villes de l’Etat 

^ Ecclcfiaftiquc, avec des honneurs inconcevables, il envoya audevant dé lai neuf 
' • Prélats, qui avoient le loin de le faire traiter par tout, il voulut obliger tout le 
College des Cardinaux d’aller audevant de /w,pour le recevoir à la porte de Rome^ 
mais ils refuferent de le faire , comme une chofe, qui non feulement ne s'etoit 

41 3 Jamais faite, mais qui ctoit aufli contre leur dignité. De forte que ne le pouvant 
pas obtenir, il envoya audevant de lui , jufqucs à une demi lie%t de là Fille q les 
Cardinaux d'Agen (ÿ de Sirigenie, qui k prenant au milieu d'eux , comme Lieu- 
tenant de l’Empereur, le conduiûrcnt à l’Eglife de Sainte Marie del Popolo, oà‘ 
les deux Cardinaux l'ayant laifle , il alla avec un très-grand cortège trouver Ib 
Pape au Confiftoirc. 

Les honneurs qui fe font à ceux qui n’ont point de caraékere, ou qui ont une 
qualité, à laquelle on ne doit rien linon un Jieude civilité, ne tirent pêint*X 
confcquence } encore que ceux qui le {bat fafient toujours quelque réflexion fiiî* 
ceux qui les employent. Les Italiens, qui ménagent fort ces honneurs, en Ibri*^ 
prodigues, lors' qu’il n’ÿ va point du leur j c’eft-a-dire à l’égurd de ceux a^cc* 
qui ils n’ont point de compétence. Le Prince de Melft, Gotrvcrncur*^pouf le 
Roi de France en Piedmont , ayant fu que Philippe , Prince d’Efpignc 
arrivé à Alexandrie , pour aller trouver l'Empereur, fon Pcrc, en Flandries| 
envoya faire larevcrcnce par le Seigneur iaVaffê. Ce GcntiHiumrac , on «Tif^ 
vant à Alexandrie, en fit donner avis à Don Ferrand de GMSsn^ae, Gouvemeurdtt 

414 Duché de Milan, par un des Gentilshommes qui l'avoieiK fuivi, & 4 ui fitfavoir 
le fujet de fon voyage. Don Ferrand ne l’eut pas fitôt apprir, ye’rf lui envoya faf- 
re compliment par deux Gentilshommes , qui le mcnerepi i l’Hotd d’Afeanro Coi» 
lonnc, deftiné pour le recevoir, fie pour le loger. Les deuxNéveux do D. Ftrrani 

, y arrivèrent prcfquc en même temps, fic afiiircrent M. de Fajféqtqat leur Oftcîe 
les fuivoit de près, pour le venir voir. M. de Faffé s’en voulut défendre’, com- 
me d’un honneur qui ne lui étoit point du; fic dit que Ibn intention étoît dff pré- 
venir Don Ferrand, & de l’aller faluer,’ dès qu’il fauroit qu’il feroit retcnf! de b g 
Cour: mais il n’eut pas achevé fes protelhtioni, qu'il vit^arrivey Don Ferrante, 
avec une fuite de deux cens Gentilshommes, <{\x\ après avoir achevé fit vifitc, lui laifTà 

— _ = - quel- 
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qnclqoes Officiers de guerre, pour lui ftirc compagnie au fouper, qu’il lui avait, 
wt preprer. Le lendemain il eut le foin dc faire avenir M. Je de l’heu- 
re que le Prince lui donnoit pour fon audience, & rintreduijit dans là -î, 

Chambre, d’une manière jbrt obligeante. ' 

11 fcmble que la civilité foie née avec les François, mais quand les Italicnss’en 
mêlent, ils encheriflent fur tout ce qui fc fait en France. Le Cardinal B^cbi., 
qui s’étoit retiré en fon Evéché de Carpentras , fpth le Pontifical d'Innotent 
icndoit toutes fones de bons offices au Comte Je Dana , Gouverneur de la Prin- 4 i{’ 
cipautc d’Orange, fon voifin , & cehii-ci fefervoit trcs-utilemcnt des avisSeCon- 
feils du Cardinal, qui lui fâifoit tous les jours mille civilités. C’eit pourquoi le 
Comte, jugeant qtic les GommifTaires, que l’Elcftcur de Brandebourg & la Prin- 
cefle Dotiariere d’Orange y envoyèrent en l’an 1 6fi , pour régler les affaires de 
U Principauté corurc les intentions de la Princefle Royale , Bcvoicnt communi- 
quer leur commiffion au Cardinal , 8c prendre avec lui leurs mefurcs pour l’exe- 
cution, les mena voir fon Eminence en fon Evéché. Le Cardinal les reçut & 
uaita avec trop de civilité. Car il voulut que le Comte , avec les deux Cona- , 
miflaircs paff^t dans le fond de la ruelle de ton lit , 8c les fit placer en des chats 
iês à bras, pendant qu’il fe mit fur un tabourét à l’entrée de la ruelle. Au dîner 
U leur fit donner des chaifes i bras , 8c lors qu’ils partirent , il les accompagna 
iufques au caroflê, 8c leur fît porter du vin à la portière. Quelque temps apres 
l’un des Commiflaires étam parti , le Cardirul voulut rendre la vifitc à l’autre 
dans le Chiteau d’Orange, où il ^tif avec' le Comte , mais il ne voulut jamais 
s’aflbir^ qtie l’on n’eût apporté pour le Comte 8c pour le Commiflaircjdeî chai- 
fcs femûabics à la fienne. Ayant fu que l’un des CommiiTaires étoit allé à Avi- 416 
gnon , i l’occaflon d’une Proceflion forcmnelle des Pénitents qui s’y fait tous les 
aiu, il lui alla rendre vifitc avec une fuité'dc plus de quatrc-vii^ts Gentilshom- 
mes, & lors que le même ComniifTairc le vi(ica ,il lui donna le fauteuil , pendant 
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qu’il obligea l’ArçheVêqnc de la Ville, qui le vint voir en même témps , à s’aP. 
feoir for une forme viStntt' ht murailTé. CeS hoqncurs cxccffift ne peuvent jamais 


fcirc règle I pBrticulforemènflors’qüé celui à qui bn les fait, ne fc trouve pasrc' 
velu d’une qualité publique. 

qui cfcclc la réception 


Pour ce qui cfcde la réception des AmbafTadeurs , 8 c des honneun, qu’on leur 
fiût aux emréts 8 c aux premières audichees , ils font presque réglés par tour, 8 c 
d’une même maniefe. Cbartis Pafcal ,‘ qtii a fait on Traité alTés favani de 



pagne le fait, mais il cft frai auffT, que la Cour de Rofne uc peut pas tirer grand 
,evantagc de et qni fc pafla éb l’an i<Ji 6 à Madrid , à l|cntréc du Cardinal Fra^ 
tilaaBarbtrin^ Legst A'Urbain Fi fl y fon Oncle; Le Contmandeur de Rida 
rocevoir à Bartelonfie\ par où 11 entra en Efpagnc , 8 c le Comte efOgnate le refdJ^tj 
fur le! Trontierét dfCajfiile. Le Cardinal Infant l’envoya vifiter par un des Gcn- 
tilshom'mcrdc fa chambré , ^ Barrajas: Etant irrivé au Convent Royal de S. 
Hierômeade TEfcufial, lés Dais de Stjfe ÿ dÆuqatrqtte , £<f le Marquis de Ur ' 
cbe^ accompagnés de plûfifurs autres Seigneurs de la Cour.lc vifiterent delà part 
du Roi. Mais lorsqu’il fallut rcjglèr les honneurs ', ’qü^ fcVdaioît faire'i^nore, 
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avoiCy lui c^ui Fcprefeiuoit une République ennemie de l’Empereur , de le trou» 
ver devant Ion ArobalTadeur. Tenu h C«ur tlu Hapty qui aveit iti uu devtnt dt 
PAmbaJ/adeur^ s'itaut mêUt *vtc f» fuit* ^ Paccomp^giut Ju/qit'au Coufifoire^ où le 
411 Pape l’attendoit avec tous les Cardinaux : Et c* »t fut qu’après atte audUnee pu- 
iliqiUj qu'U vit It Pape dans U particulier. Le Icndcuvùn U Papt lui envers les 
trou Cardiuuux, de S’. Gturgef de Reggie U de Meditii , pour negotia avec lui: 
mais PEylque jugeant , que ce procédé faifoit tort à la dignité de Ton caraétere' 

' & à la réputation de l'Empereur, fon Maître, leur envoy -4 trois de tes Gent^bom^ 
«i«, pour ou'fr leurs propulitions, & entrer en matière avec eux leuriaifant 
dire, qu’il lui ét>;it furvenu des affaires trés-iraportantes , qui l’empêchoient de 
traiter avec eux en pci tbnne. Le Pape, quoi que ic plus orgueilleux de tous ceux 
qui ayent porté tiare, ne s’en rcffcniit point , non plus que de l’infolence qu’it 
eut au Confiftoirc , où il rejufa de s'agir., qu'en tse lui eit apporté une cbaife fem» 
hlable à celle du Pape. Lors que le meme Èvique alla l’année fui vante, à Rome 
le même Pape, dont l’orgueil tnfupportablc donnoit tant de peine i Louis XII ~ 
Êiifant un cfibrt fur fon naturel, lui fit Aire entrée en toutes les Villes de l’Etat 
' Eeelefiaflique, avec des honneurs inconcevables. Il envoya audevant de lui neuf 

' :• Prélats t qui avoient le foin de le faire traiter par tout. Il voulut obliger tout le 
College des Cardinaux d'aller audevant de /»/,pour le recevoir à la porte de Rome> 
mais ils refuferent de le faire, comme une chofe, qui non feulement ne s’était - 

41 3 jamais faite, mais qui ctoit aulli contre leur dignité. De forte que ne le pouvant" 

pas obtenir , il envoya audevant de lui , jufques à une demi lient de la Ftlle tes 
Cardinaux d’Agen Cÿ de Sirigeuie, qui 1 k< prenant au milieu d’eux , comme Lieu- 
tenant de l'Empereur, le conduiûrcnt à l’Eglifc de Sainte Marie del Popolo, oiÿ. 
les deux Cardinaux l'ayarit laiffé , il alla avec un très-grand conege trouver Ib 
Pape au Conflftoire. > 

Les honneurs qui fc font à ceux qui n’ont point de caraélrcrc, ou qui ont une 
qualité, â laquelle on ne doit rien finon un jreu de civilité , ne tirent peirit'n 
confcquencc i encore que ceux qui le font Afîcnt toûjours quelque reflexion fur 
^ ceux qui les employeiu. Les Italiens, qui ménagent fort ces honneurs, en (ont 
prodigues, lors^qu^l n’y va point du leurj c’C(l-à-dire à l’égard de ceux , avec" 
qui ils n’ont point de compétence. Le Prince de Meife^ ôoftvemcur-pour le 
Roi de Fiance en Piedmont , ayant fu que Pbtiippe ^ Prince d’Efpagne fétoic 
arrivé à Alexandrie , pour aller trouver l’Empereur, fon Pcrc, en Flandrts, Irf^ 
envoya Aire la reverénee par le Seigneur ieiVaffi. Ce GentiHiommc , en arri- 
vant à Alexandrie, en fit donner avis à Deu Ferrand de Cs)f 2 af«r,Gouvemcnrda 

414 Duché de Milan, par un des Gentilshommes qui l’avoient fuivi, Sc'lui fitfavoir 
le fujet de fon voyage. Don Ferrand ne l’eut pas fitôt apprir, y»’»/ lui eUVeya faf-t 
re compliment par deux Gentilshommes , qui le mencrcni à l’ Hôtel d’Afeanfo Co«s. 
lonnc, deftiné pour le recevoir, 6c pour le loger. Les deux Neveux de D; Ferrand 

^ y arriverem prcfquc en même temps, 6c alTurcrcnt M. dt P'aféptpic leur Oftde,. 
* les fuivoit de près, pour le venir voir. M. de s’en voulut défendre, com- 
me d’un honneur qui ne lui étoit point’ du, 6c dit que (ôn intention éroit de pre-' 
venir Don Ferrand., & de l’aller falucr,’ des qu’il fatiroit qu’il feroit reéeno de lajj 
Cour: mais il n’eut pas achevé fes protclhuions, fx’tf vit arriver Don Ferrante, 
avec une fuite de deux cens Gentilsbommes ,c{m après avoir achevé fa vilîte, lai lâîfîà 
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gnclqaes Officiers de guerre, pour lui faire compagnie au fouper, qu’il lui avait 
ftii prcMrcr. Le lendemain il eut le foin dd faire avertir M. de raffi de l’heu- 
re que fc Prince lui donnoit pour fon audience, & rintroduifit lui-mime dans la 
Ooambre, d anc manière /ort obligeante. i ^ 

Il (cmble que la civilité foit née avec les François, mais quand les Italiens s’en 
mêlent, ils cnchcnfTcnt fur tout ce qui fc fait en France. U Cardinal B<cbi. 
qui s ctoit retiré en fon Evéché de Carpentras , foüs le Pontificat d’/«*»««; X-. 
rendoit toutes fones de bons offices au Comte de Dana , Gouverneur de la Pnn- 
apame d’Oranee, fon voi(in,& celui-ci fefervoit trcVutilemcnt des avis&Con-^ ^ 
tells du Cardinal, qui lui fiiifoit tous les jours mille civilités. C’eft pourquoi le 
C^te, jugeant mic les eommifTaires, que l’Eleacur de Brandebourg & lÏÏ*rin- • 
cefle Douariere d Orange y envoyèrent en l’an i6fi, pour régler llaffiiircs de 
, la Principauté contre les intCTtions de la Princeffe Royale , Revoient commuai- 
quCT leur commtlfion au Cardinal , & prendre avec lui leurs mefurcs pour l’cxe- 
cution, les mena voir fon Eminence en fon Evêché. Le Cardinal \n reçut & 
traita avec trop de civilité; Car il voulut que le Comte , avec deux\:oi5 
mfTatm paflU^ans le fond de la ruelle de fon lit , & les fit placer en des ch5s " 
tes a bras , pendant qu il fe mit fur un tabouret à l’entrée de L ruelle. Au dîncî 
Uteur fit donner des chaif« à bras , & lors qu’ils partirent , il les accompagna 
jufqu« au carofle^ & leur fit porter du vin à la portière. Quelque temps ^awes 

dam le Chîtwu d Omnge, ou i! dînr avec le Comte , mais il ne voulue jamaie 

fa rSrJ?? PT ^ P'’“^ ’= CommifTairedes^S 

fa femblablcs a la fienne. Ayant fu que l’un des CommifTaircs étoit allé à AyUj.jn 
pon à loccafîon d une Proceffion fo!fcmncllc des Pénitents qui s’y fait tous 
ans, il lui alla rendre vifirc avec une fuite-dc plus de quatrc-vinc'ts Gemilshon^ 
inc8, & lors que le même Commîflairc lc vîfica-il lui àonna le f^uteinl n^nA ► 

obligea PArçh^êqne de la le viVt voir en 

^.r for une h muraillé. 6cs hooricurs cxccffiFs ne peuvent iamïs 

?à[u ^ P-c! 

Pour ce qui cfrde U réception des AmbalTadcurs , & des honneurs ou’on leur 
fat aux wtréfcs 15c aux premières aud.chces , ils font presque « .fa to?t & 

i fii. an î-n,3é .irê àTh^. 



pagne le mais il ^vrai suffi, que la Cour fcRoïnc uc pcufpas riÏÏ 
,a^ntagc de et qoi fe pafla rti l’an i<Si5 à Madrid , à l’entrée^ du ^ 

clfaa Barbtrin, IngnA'Urbah Fin, ion Ç)T^ck; 
recevoir i Bart«lonHe\ par où 11 enti4 en Efpaenc 8c le Cnmt 
fur Ue Tronûnee dn-c'a^U,, U C.rW paXdrn 
tilshommes-de fa chnntbrt?^, ' ^ BdrrajaS: Etant âtT^vé^^Il 
Hinrôme-dn 1-Ercü.i,l, O.ïïdZf, W - 

tbe, accompagnés deplûfifurs autres Seigneurs defa cfour le vir^ ^'*‘a r 
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on les lui rcfufa abfolumcnt} lavoir i dais & la vifiit des dfux Prhsus^ Frcres dtt 
Roi. Le Légat difoit, que l’on ne lui pouvoii pas rclulcr le dati à l’entrée, pui* 
Qu’on l’avoit donné au Pnncc de Ga les, lors qu il arriva à Midrid,* Mais on lui 
dit, que l’on ‘ne changeroit rien de ce que ’on avoii accoutumé de foire j qu’oi> 
ne lui prefenteroit le diis qu’a l’entrée de l’Egûle, & qiie ce que l’on avoir lait i 
l'égard du Prince de Galles, avoit été une civilité qui lui étoit duc.* Qu’il (ê 
trouvoit, qu’attircfois l’im avoir liait le inéirft honneur à un Prince deCsltille, 
eti "arrivant à Londres. Et pou! ce qui étoii de la vilite des Princes , ils nreten- 



418- 

par k Lcgat, qui L;i céda ia main & le pas, & /e eoHdmfit jnfjuts ati carujffe', psflcc 
que rinfont ctoïc p^is ancicn'Cardiiial que lui, 11 tft vrai que le Roi alla aude- 
vant de lui jufques à la porte de la ViUcj mais toute h civilité qu’il lui fit, ce 
fut de lui démander, en pâilant à lui en fécondé perfonne , ce qui ne le fore ch 
E^pagne qu’entre le fupciieur ÔC l’ijjfcricur dans une grande dillancc, tn quei dtat 
il aveù IMffi fon c»mmtnl U fe psrfeit, & en lui dil'ant , ya’rl éttii Je hiem 

H fe mis à ft ittile^ Je conduifit jufques à ta porte de P Eglilt deSte.Marit^ 

(U il le latffa. Le Lcgat , en voulant profiter de l’exemple du Prince de Galles,- 
dcvojt auffi prétendre la main kir le Roi , qui la cvda au Prince , Iprs qu’il fit 
fon entrée a Madrid le 16 Mars idit Ix Roi voulut bien foire cct honneur au 
Prince, ÔC metné aller audevant de lui jufqucs hors de la ponc} parce que c’e- 
tdh tout ce que le Prince remporttroit de ion voyage. Pour dire k vérité, il 
? rTétpît point dû an Prince, qui rt’etant pas*feticore hoüvcrain, ne Ic.pouyoit pas 

[ 'retendre. Le Comte Dut d^ il vare s ^ è\\ù fuivoit le Roi immediateoicfit , avec 
ç,d / trquis de Buikingb'am ^ çeda aufli la place d’honneur à celui-ci. ' Lp Cemtedi 
e ^\9 Brîjlaly AmbalTadciir Extraordinaire d’Angleterre , les fuivoit j marchüot entre 
deux ConfiiHcrs d’Etar , ôc U^aiter jlfhten , 'Ambtfladeur-rtorJihairc , au milieu 
de autres. Le Cardi^usl de J^iirtgfhin i, Légat du même PSpe UfleaiHy 
^ loit c^u’on lui donnât le daisj cn^mranc dans Milans mais on lui dit , quîoo ne 
ic liii donnerbît pas. : • . , • - . ^ , ; 

Qui plus eft. Ce n’eft ^e depiris le règne de Henri IF , que l’on- envoyé un 
rrince au/hng audevant du Ltgat jtifqties i la portcolc la Ville» -La-Comr de Ro* 
IDC prctçndoit , que le Roi devoir aller en pcri'onne audevant du Cardinal Aldeen^/ 
brandi» y Ôc voùloit faire paffer pour une- vwtc fôlemncllc fie de ceremonies le 
voyage qu’il avoir fait à Chartres en polie , pour y aller voir le CêrdsmüdeMti 
iiciiy qui avoît été envoyé en France par Clentent FUI y à l’occalron çlu.Traité 
âc Vervins. Le Roi aVoit une affeftion pa'niculicre pour lui , tan|- paire qu’tf 
l’avoit toujours vu dans fes intérêts , que parce que- 1 c Grand üucMc-Tolcan*, 
lui aypit rendu plüfieutsdjons offices >- c’eft pourquoi il en voulut bien.ufer lânaf-v 
^ . ïiercmcni avec le Cardinal. Il n’en témoigna pas tant au Gnrdinal Atdnbr.^fs-Uit^'^ 

■ quoi qu’il fût obfigé à Clemert Flïl. fon Onde, qui avoit fait l'affaire de l’ab- 
folution & du divorce d’avec la Reine Matgueriu , d’afTéi, bonne grâces tnais le 
4iofcjct de fo Légation lui dcplairoit,aulfi bien quc’Te proœdé du Duc de SEvoyej' 
pour qui il vciioit parler Mais ce que le Roi y confidcraslcplus,ce fiit la con-i 
foçjucDCc, que la Coiir de Rome en eût pû tirer j parce qu’en fondant des Lois - 
_ . . fût 
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les Ambassadeurs. if7 

Qjf. cette forte d’cxcin|)lc$, clic auroic prétendu des droits, qui ne lui font point 
dus. Au relie te Pruicc de Coude u’ayant que huit ans , lors qu'il fut envoyé 
audevant du l.egat, la Cour de Rome ne lé peut nas vanter d’y .avoir rc^'u ua 
)ionoeur fort extiaordtnaire. Le Du: d'OrUamSf l’rcrc de Ltuîs XlJI ■, alla au- 
devant du QxxàwiüX, Barberiu en l'an , enai^ i'on eut bien de la peine à l’obli- 
ger de faire cette corvée, & peut être que lans le crédit , où le Cardinal de Ri- 
cbclieu co'umcn^oit a entrer, il n’en auroit.iien fait. A renticc, que le l'ardi- 
nu^Cbig^y Li-gat d’Xùxjndr* 1^11^, fit à Paris , en fuite du Tiaiic de Pifc, M. 
ht Duc a'Orleatu ne s’y voulut' point trouver, mais on envoya audevant de lui le 
Brime de Ctmdé iÿ U Duc. a' Xu^uien , ion fils Le Légat fait Ton entséc à Paris 

Ï ar la porte S. Jaques, 5( va droit à N. Dame, d’oison le conduit à l’Hotcl de 
)lU|-hy, qui cil le legciocnt ordinaire des Légats & dés Nonces. 

Le Papt^ devant que dçnvoycr ua.Legat en France, en de» avertir l* ReiySc 
faire agréer fa pçrlonitc: ce qui s’oblcrye auili à l'égard dèLNrmccs, 8c le Lfgat 
• étant arrivé à Lion, y .dcmeuic ce que les Bulles envoyé à Paris,' 4 it 

aycnc ciétnrtgifii^ei au Paiiemtut, Car comme il a lafactihc d’exercer. juiJsJiiéHon 
4ans le Roiaumcj ce qu’il ne peut pas faire , fans la periniilibn du Roi , qui l’ex-^ 
ercc fcul de fon chef, il faut qu’il ait des Lettres patentes pour cela. Tcilémcot 
- que bien que le Légat, en fortant.de la Vill^ de Rome, fiiiTe par tout poner h 
croix de laLegaüon devant lui„ il ne (c peut faire ppurcant en France , où il 
e II obligé de i» q.uiitcr en y cnti'inc, ,8c ne la peut pas reprendre , Uns Ics prccad- 
tioas, que.jc viens de maïquer, I 4 : Parlement o’enregi tire jamais les Bulles, fi- 
aon ayee cqttc claalé , qtf'ella^ ne faurrent point prtptdnier -aux Ühertis it PEgliJè 
GnflKanej ^ que le Lrgaf ne pvurr a ufet de fon pouveir ^ que tant qti'ihplaira au Hti. 
Siurqupi ü,filut remarqiicTy que pourje refpcél du Siege de Rome, l’on n’écrit . 
poiiu.cctce refenx/ur le repli des Bulles , mais d.ans le regijlre. feulement. Au- 
t^c^pjs le Lqjat $toit .obligé i^c fe fcrvrr.4’uADetaircFr$urqois,qomi^ encore au- > 
ÿciurij’hui , cn/grtaa(.du Roiaume, il cil oblige d*y lailTti fes icgiltrcs, 8c Icca* 
chet de la Le^tjon. . . ^ - 

L’autorité excelîîvc des Logats a pris fon origine pr'mcipalemcnt du graiid^- 
crcdic, que les Qardimux d' Amhêife 8c de IVolfey os o\tnx. auprès de Louis Jf//. & 4** 
de henriJ'dJly Ra)is de Franeq & (i’^gleterrc , qui foufiVitent, qu’on Icurien- 
dîcydt's honneurs tout â fait extraot;(i>uairc(, ou pour parler plus proprcment,cx- 
tfavagani^ L’on n’en a point vu en Angleterre dq?uts la disgrâce du Cardiual 
de H^l/cyf finpn le Cardinal. de la Paqle ,.(bus le' règne, de Aîurie , & apres fon 
tuariag|C'.iO I.U en a e.u plul^urs en France, dnnl pn vpit une longue fuite dans 
l^petu Xraiié,quc feu M. de^Salo, Cordtillcr au Parlement de Paris, a fait fiir 
. qpuc m.iticre. Il dit, que dans la confuljon 8c les desordres de l.i Ligue , 1^; 
Çag/iitaux^ Çofttan £s? de Plaifance en uferent avec beaucoup d’ôrgueil K d’info-^' 
lomç, 8c que l’on ne peut pas nier, qu’»l eu un />r« de fiibitjfe aux hon- 

Jicuii, que lienti lE. fit au Cardincd Ze Aled^ds^ 11 y ajoute ,,quc le Cardinal 
Ao'ierw fit un dernier cfïbrc , pour obliger louis X II l- de l’aliw votra Chan- 
lilh, .&>iu’ilq/ étoit.f^onJe jHir Iç, .C w4i»a/ de^Rùheliéit \ mais que celui d n’a- 
yoit P» encore acquis uim afics grande; puilTancc lur l’cLirit du lioi , pour le 
pot ter a ujjp fi Kontet^g balTcjre. 11 permit pourtant, que l’on envoyât 
agdevROfi du Légat , qui ccdoii cq^endont le rang aux CérJi,iaux. de Richelieu Sc 
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ij-8 Mémoires touchant 

dt la raletfâf comme à de plus anciens Cardinaux que lui. Il y a dequoi s’éton^ 

41} ner de ce que Ton fouffroit en France, que ces gens-là ülTenc croire, que laqua" 
litc de Cardinal avoir quelque chofê déplus relevé que celle de Frère du Roi. A- 
pres avoir achevé faLegation en France, il alla cuÉirpagne, où il fut mortifieder- 
la façon , que nous venons de dire. 

La dévotion des Princes fie des Peuples les oblige fbuvent à faire aux Minilhe* 
du Pape des honneur?, qui ne leur font point dus, fie qu’ils ne peuvent pas pré- 
tendre ni cfpcrcr. Lr Cardinal dt Commendtn fc trouva à la Diète , qui avoit'^été 
convoquée en Pologne , pour l'cleétion d’un Roi , apres le décès de Sigismoui 
yfugnjlty fie il y fut reçu avec des honneurs, que l’on n’avoit pas encore rendus 
à ceux de foii caraétere. Trois Evé^ius fÿ autant dt Stnatenrs laies U furent oren- 
dre à-fin [ogisy au fortîr du caroRtf à la porte dt la tente , où le Sénat itoit a fi 
fetnbU , il fut reçu par les deux Maréchaux^ de Pologrselâ de Lithuanie , ayant le 
hâttn de commandement à la mâin^ (ÿ fùfant faire place: honneur fui ne fi fait qu'à 
ta feule ptrfonne du Roi. Etant entré dans la tente y on lui donna la première plate y 
entre .r Archevêque de Gntfne fjf t Evêque de Cracevie. La dévotion des Polonoîs 
dpprochc. fort de la fuperfUtion, c’eft pourquoi ils ont pour le Pape fie pour fes 
414 Miniftres la même veneçatidn, que l’on doit aux chofes les plus laintes. Mais 
aûlîi comme ils font d’une humeur fort libre , il y eut des Sénateurs fie d’autres 
Scieueurs dans h même AfTembléc, qui voyant, qu’il s’eraportoit fort contre la 
Rengion Proteftante, qui y ctoit plus conGdcrce en ce tcmps-là qu’elle ne l’eft 
prefentement, lui dirent, que ce n’étoit nas t^lui, qui étoit étranger, à,blâmer 
leur conduite, 8c à fc. mêler des aflf'àires du Roiaume. Que IcsPolonois y étoient 
intereffSs, mais non pas le Légat, qui de voit demeurer dans l’ordre, qu’il avoic 
du Pape. L’on avoit fait de grands efforts, peur le faire fortir du Rhiaume , afin 
de l’empêcher d’y faire des intrigues i mais il s’y maintint par le moyen de fés 
• amis, 6c nelê retira qu’àShcrrtcwitz, pendant que les Amb-ifTadeurs de l’Empe-; 
rcur furent obliges dlalkr à Lowitz & ceux de Francc à Picllc. Ce fut en cettei 
Dicte que Henri de Valois fat élu Roi de Pologne, en fuite de quelques ouvertu- 
res, qui avoient été faites fur des principes ridicules. L’Empcrcur.foupçonna. le 
Cardinal de Cormnendon d’ayoir favorifï ceac cleâion , contre les interets de la 
Maifon d’Aullrichc, 6c contre la parole , qu’il lui avoit donnée , dont il ne fê 
juflifia pas fort bien. . . 

Le meme Cemtnendon , n’etant encore qu'Evêque y fie Nonce en Pologne , le 
41 y Roi Sigismond ruvtfjo audevant de lui les Evique^'de Culm do Pie fie , avec un 

très-grand cortège de carofles, jufquts à ireis lieuïs de fi^arÇavîe. .C’ei en quoi 
il faut être fort refeprë, parce que les fuccefTeurs ont droit de prétendre lés mê- 
mes honneurs, qui étant acquis aux Princes, leurs Maître^ par cette Ibrted’cx- 
' • .smiplcf , il n’cft pas permis aux Miniftres. d’y renoncer. Comme de l’autre côté 
l’on ne les leur peut pas bien refufer, non plus qu’au même Mioiftre , les mê- 
mes honneurs qu'on lui a une fdis rendus. 

Mejjieurs iT Avaux Cÿ Sfrvient , Ambafladeurs Extraordinaires de France , ar- 
rivèrent à Dordrecht le 18 Novembre i(S4î.. . Ik vouloicnt qu’on les rcc&tavec 
dçs honneurs extraordinaires, parce que l’AmbafTade étpit coropofee de deux û " 

f rands perfonnages, qui étoient tous deux Miniftres d’Etat. Ils firent propviêr 
'abord , qu'on leur fit faire (ompliment à Rotterdam par un des Députés dtt F dt ^ f i 
' ’ bu 
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de plus, aue ce que l’on avoif fâitjurques-là aux autrci Âmbaflàdcms de France. 
Mais les Etats refolurçnt, que l'on n’y changerojt ricii dû tout. Lcicul hon- 
neur qu’on leur fit , ce fut , que les Etats prièrent ,k fils dû Printt d^Oratiÿt de 
les aller recevoir, pour la dcfnicrc fois , parce qpc des çc tcmps-là Jes Princes 
d’Orange comttiençoient à Te dil]îcn(cr de cette fon<2ion. 11 faut rcmaiquer,que 
les François formoicnt ces nouvelles pretenfions, dans un temps , où ils rcfuibicnc 
de donner aux Minifires des' Provinces Urnes le ning Sc le jitre , qui leur itoit 
du, 8c qu’on leur avoir donné Iong^tctnps auparavant. Les Euts en prirent oc- 
^ ^ I j-.._ i - répondoient toujours j 

Haye de la part du Roi 

d’Angletcirc, liprés avbir été kng- temps Mini(lrc-de!Ciom\vcl,iJ arriviun jour, 

S u’etant fbrtl de Ton carofle au bas de l’cfcalicV , par où Ton monje i i’appartè- 
icnt des Etats Generaux, où if dçvôit avoir coirorcncc, deux Députes .^dcs nié-, 
mes Etats, qui fc promenoient , par haCird, daijs la .Cour , &.qui en (^voient 
être, le voyant monter , fe bâtèrent de le joindre , & Pacconipagncrent jufqucs 
dans la Salle de la Cortfetcncc. qui avoir rafTuHmce de tout prétendre 4»7 

8è de fbùtenir tout , vouht'fa!ncroîr$y que cei Dipuifs avuieut été envoyés aude^ 
vaut de lut euprejfement ^ pour lè rtçeéntr au jortir du carojje ^ ordre de le con- 




; que I on n avpit jamais I 

non pas même à l’Envoyé dé l’Empa^uri, li en une affaire , qui arrêta le 
cours des ncgôtiatibns pendant quelques; mois , 8c qui , joint à qudqtici autres 
mécontéhicmciîti, donnés, ou pris mal k propôs, fut la câufc , ou le prétexte 
de la dé l’année tOôf . 

Il n’y 'a pas long teïnps , t^uejes Députés des Etats prenoiervt., dans les Con- 
férences, la main oC le pas fur tous les Miniftres du fécond ordre. Depuis buic 
ou dix ans ils Vont cédé à ceux des Têtes Couronnées , 8c enfuîte à -ceux des 4 
Eleftéurs. Vbrt la fin de l’année KÎ74 il fut fignf un 'Fraité eatte les. Etais des 
Provinces Unies VEytqne éTOfnabfUg^ Duc de Brunswic 8c Luneboure,cn la 
prefence de trois MinÜlres de ce Prince', qui fe mirent^ tous à la place thonneur 



pu aire un n^oi .aux in o vices } vu parti- 
culièrement ce qui s’étoit pafic , depuis fort peu d’années , avec M. Giio, En- 
vôvé l^ttaordinaire de Dannemarc, dont le different fiit réglé à l’avantage de 
l’Etat, par le Roi même. Les Miniftres des Princes etrangers ne manqueront 
pas de ménager celui, qu’ils ont acquis à cette rencontre, 8c les Deputés des E- 
tats ne sV pourront pas oppofer avec juftice. 

Autrefois l’on ne &ifoit pHiH dtdifin^iou entre lèi Jmbajfideurs Ordinaires G? 

En- 
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entrctiendrâic un ordiiutrc4* Les appointcmcms 
nies donnoiem nutrefois à leurs Ambit^adcurs Oïdi- 
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ExtraorJinaires , parce qu’il n'y en avoir que d'une forte. On ne les envoyoïc^ 
que pour une .-maire, laqffsfils réglée , ils s'en rerournoient chez eux. Il 
n’y a guercs plus de deux cens j>ns, que les Princes font retider leurs MiniUrcs 
plulicurs années de fuite', ^Sc qu’ils cnircticnncnt un commerce coiuinuel dans I«: 
Cours étrangères , tant pour la confcrvation de la bonne corrcfpondance entre les 
Princes, ou pour y tenir des cfpions , qui oblcrvenc leuis aéhons. Il n'y a pas 
lung-cetirps, que l'on n cmployoït les .^mb.Uladeurs £.Mraor(linnircs qa’& Igi tK> 
gotiation d’Un fcul Traite, ou pour faire un compliment d'obcdicncc, ou a l'oc- ^ 


4 ipcafion de ravenement à la Couronne , d’une ccremomcdc Baptême, de Maria- 
ge &c. Aujourd’hui l’on ne donne i. rAmbafladeur la qualité d’Exrraordinaire, 

1..: J*,.. fLx. ! _ 


fos grands 
' en Ion traih 
nble. Le 

affaires, pout Icfqucllcs Ton 
que les Etats des Provinces l 

“ 'naircs en France 8C en Angleterre, car ils n'cndrvoicnt point ailleurs , n’étoient 
^ que de neuf mille livres par an, £c depuis environ trente ans ils les ont doubles: 
mais les extraordinaires favent ce qu’ils doivent déf»wifcr par jour, avec le train, 
qui c(l réglé, & que l’on augmente félon le nombre des pcrlonncs , dont ]'Am-B 
baffade elt compolïe. On leur dorme dequoi foire honneur à l’Etat, quand mé- 
4 joinc on ne leur permettroie point dc.forracr des cahiers de frais, oue l’on appellç 
qu’un Miôiftre iureicffc pourroit foire monter aufîi haut qoe la dé- 
,• penfe principale. O 

D.ans les .Ambanatltr,qui font proprement extraordinaires, dedans les Emplois, 
où il n’y ■<( qu’une fcfblLa^irc à ncgoiicr, il y a bien plus de dilScuUcs à vain- 
cre, 2c plus de gloire à acquérir, que dans les affiiires, le plus fouvent indiffèi* 
rentes, des Ambaflades ordinaires. C’cll dans une negotiation difficile 6c épineu- 
fc, où l’efprit fe dénoue le plu«t*6c o«i l’on connoic mieux la force do celui de 
rAmbafladeur ou dU'Minillrc. yinmuh <PO£4t avoit d negotier la rectncîliaiio» 
du Roi Hemi Sc foii divorte avec la Reine Mar^xari/e dans la Cour de RomE 

Le Roi étotr hcrctiqiie relaj.«, à ce que les partifans^ du Pape difoient , & l’Efr 
‘ P-"'?’’® oppofoit toute fa puiflancc, toute fon autorité 6c le credif de toutes fêi 
créatures au fuccfe-dc cette negotiation. De l’autre côté il ctoii queflion, noff® 
de diflbudre, car cela nefc peut pas taipe dans l’Eglifc Romaine , mais de dcr 
cUrcr nul un mariage, qui avoit fubfolé près dotrenie ans. ' L'on voit .dans les 
Lettres de ce Miniitre une fuite d’tfiàires fans Interruption, une application cgæ 
Icmcnt forte par tout, fans prendre le diangc, une formetc inéomnhblc, up 
4 J! rxlc (ans exemple , une fidelité incorruptible, une lagacitc é penetrer jufqucsau 
" fond des (entimens de ceux avec qui il avoir à tr.titcr,6c lejuaemcnc le plus net 
ÎS le plus éclaire, qoi fc trouva jamais en aucun Miniftre. X.’on voit quelque 
ch'-fe d’approchant , bien que dans quelque, inter valdc , en la negotiation , que 
■ , le Prefident Jeannin fit au commencement ds ce licclc , pour la trêve des Païs- 
' bas. 11 avoit a combattre dcs^tfictiltcs inv^cibla , que les interets differents 



X.XS Ambassadkurs. 

& oppofcs faifoient naître toUs les jours, tant entre les Parties , qu’entre les fac- 
tions, qui commençoient à fc former en Hollande } tellement qu’une prudence 
moins adroite, que celle du Pre(îdcnt,n’auroit jamais pû guérir les jaloufies ,qui 
traveiToicnt continuellement fa ncgoiiation, Scies bonnes intentions du Roi , ion 
Maître. La JullciTe de Tes raifonnemens , la force de fes difeours, & l'a dextéri- 
té à manier une des plus importantes & des plus fâcheul’cs affaires , qui puiilent 
donner de l.a peine à un habile homme , cil prelquc fans exemple. Il n’en avoit 
qu'une à negotier, mais elle l’occupa des années entières, Se il en fit un ouvrage 
achevé, qui a fervi depuis de plan au 'Lraité de Munllcr , & à plufieurs autres 
Traités, que les Etats ont faits. Scs Lettres 6 c les difeours marquent les raifons, 
dont il fc fervoit pour détruire celles des plus puiffants de l’Etat , qui étoiciic 
d’avis, qu’il valoit mieux continuer la guerre , que de la faire ccfi'cr par un ac-^^ji 
commodément, quelque avantageux qu’il fût , Sc pour détromper ceux qui ne 

E ou voient pas dillingucr entre l’interèt particulier 6 c le prétexte de ruiilitc pu- 
lique. 

TLcs negotiations de ces deux grands Miniftres font imprimées , & j’ofe dire, 
que ce font prefque les feules qui mci iccnt de l’être. Ceux qui ont publié f ylm- 
h.t[}i%>îe du Cardinal du Pttrou , n’ont pas fait beaucoup d’honneur à fa mémoire, 

6 c ne la dévoient pas produire apres celle du Cardinal d'OJJ'at. Celle de M. du 
Frhte-Canaye cft pitoyable, & l’on fe feroit bien paffé de faire paroître celles, que 
le Maréchal de Bajfampkrre a faites en Efpagnc, en Angleterre 6 c auprès des Can- 
tons SuilTcs. Il avoit allés d’autres grandes qualités pour fc fiiiic confiderer à la 
Cour J de forte que l’on fe (croit bien difpenic de fan e connoître , qu’il n’avoit 
point celles qui lui étoient ncceffairc.'i pour former un parfait Negoiiattur. Four 
ce qui cil des Lelires , que le Cardinal d'Efle a cevites pendant la Légation foui 
Charles /X, ou elles ont été mal traduites ,ou elles ne méritent pas de l’éirc. Cel- 
les de Paul de Poix, Archevêque de Touloufc , à qui d'Ojfat avoit fervi de Se- 
crétaire, font très-bonnes: 6 c il feroit àdclîicr, que nous tuflions les Dépêches 
de fon Amballade d’Angleterre , comme nous avons celles de fon Ambaflade dc4î5 
Rome. 

Je ne crois pas faire tort à d'Offiit à Jcaiwin , en joignant à eux François 
Ambaffadeur pour la Reine Elifabetb en France, pendant les dange- 
reufes conioncfurcs d’affaires fous Charles IX , 8 c les fiichciifcs negotiations du 
Mariage chimérique de la Reine. Celui qui a donné au public les Mémoires du 
Dut de Ntvtrs , y a inféré plufieurs Lettres de IFalfmgbam-, mais la force de fon 
génie ne fe rcconnoit qu’en la fuite de la negotiation. Le Lord Burlagh^ pre- 
ynicr Minifirc d’.Anglcterrc, l’avoit mis auprès delà Reine, qui en fail'oit une 
cflimc trcs-particulicic, 6 c lui donna enfin une charge de Secrétaire d’Etat. Je 
ne penfc pas, que le climat chaud 3c l’air raffine de ritalic ayent produit de plus 
grands 6 c de plus judicieux politiques que ces deux Minières , egalement zèles 
pour le fcrvicc de la Reine, leur Maîtreffe. L’Inftruftion, qu’elle lui fit don- 
ner le lÿ Décembre ifyo, lors qu’il alla la première fois en France, cft une 
très- excellente pièce, 6 c peut fervir de modellc à tous les Ambaffideurs. 

Dans les Ambaffades Ordinaires, où il y a tous les joun de nouvelles affaires, 
ou à negotier ou à remarquer, 6 c f.mventde peu d’importance, l’efprit de l’Am- 
baffadeur trouve dequbi fc divertir dans la divcrlité } mais quand il n’en a qu’une 434 
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à manier, êc qu’il faut toujours toucher une même corde, &par manier de dî« 
rc, lécher l’ours jufqu’à ce qu’jl foie forme, cela ne fc peut pas faire lans beau- 
coup de peine, fans ennui & (ans chagrin. Audi les Maîtres de cet art en font 
leur Chef d’œuvre, & jugent , qu’il n’y a point d’application , qui foit fi bien 
employée, que celle qui a un objet ü relève , & qui donne des productions, qui 
font la plus belle & la plus nccclîaire partie de l’Hilloirc. ^ 

Qu’il me foit permis de dire ici, par manière de digrelfion, que ces deux for- 
tes d’Amb-alTaJcs, pril'es en leur lignification propre , me font fouvenirde ceux 

? ui s’appliquent à écrire rHiiloire. Ceux qui prennent pour objet l’Hiftoire 
ïcncralc, ou une Chronique, n’ont pas tant de peine à rcurtir , que ceux qui 
s’attachent à une matière moins étendue, mais qui s’enferment dans le récit de 
ce qui s’cll paflc dans un certain pais, dans une certaine fuite d’années ou d’u- 
ne (cille matière, qu’ils épuifent, & en font un ouvrage achevé. Il fout avoiier 
que Tiiuc]di(ic Xenofbon parmi les Grecs, & Salufie^ Juki Ctfar ^Ftllejui Pa- 
ter culus & Taette d’entre les Romains, ont un génie, que Tonne rencontre point 
43P dans les autres Hiftoriens dCccs deux Peuples. 11 n’y a rien de fi Iblidc qud le 
récit naïf de Pbilippt de Cmmines ; l'Hifiuire du Concile de Trente de Fra Paolo 
peut être niifc en parallèle avec tout ce qu’il y a de fort dans THuioirc ancienne. 
L’Efprit de Nicolat Machiavel paroît en tous fes ouvrages , mais fon Hifteire de 
Florence e(l une produélion de fon jugement. Celle àtcSleidan eft très-bonne & 
Ton peut dire avec vérité, que T. Lève n’a pas fi bien reuflî en fon Hiftoire Ro- 
maine que Buchanan en celle d’EcofTc. L’on ne peut pas parler fans éloge de 
celle opx'Ubtrt Foglietta a écrit de la République de Gennes, fa patrie. L’Hiftoi- 
re de M. de Thou a une très-grande réputation. Don Carlos Coloma , Gouverneur 
de Cambrai & Ambaffadeur en Angleterre, a écrit avec autant de fidelité &d’ex- 
aftitude que de jugement, ce qui s’eft pa(Té dans les guerres des Païs-bas depuis 
Tan I f88 jufques en i 5 oo. Les Mémoires du Comte Pompeo JuHiniani , quoi 
qu’ils ne parlent principalement que des exploits de guerre, plutôt que desnrou- 
vemms qui les ont fait refoudre , ne lailTcnt pas d’être fort bons. Ce que Jero- 
nimo Conneftaggio a écrit des guerres desPa’is-bas , & de l’Union du Roiaume de 
Portugal avec celui de Caftillc,peut être mis au rang de ce qu’il y a de bon dans 
4}6 THilloirc. Les Hiftoires des mêmes guerres cTEverard de Reyd & de Hugues de 
Croit font très-fortes & trcs-judicicufes, ôcTon ne peut pas nier, que le ftilc du 
dernier ne foit incomparable : quoi que celui qui a entrepris de la traduire en 
François Tait tellement défigurée, que Ton peut dire, que ce n’eft pas celle que 
ce grand homme a écrite. 11 eft certain , ^e le Traduélreur n’entendoit point 
le Latin, & qu’il ne favoit pas le François. Je ne ferai pas une énumération ex- 
aétc de quelques Auteurs modernes, que Ton peut mettre au nomb« des bons 
parce qu’ils ne font pas mauv.iis, mais je ne me puis pas empêcher de dire , que 
Capriata eft très-bon, & que Jean Baptifle Nani a fait voir, qu’il n’y a que ceux 
qui ont negotié les affaires , qui foient capables de les écrire. Il n’y a point de 
pa'i’t, qui toumifle plus d’Hiltoricns que la Hollande. Tout le monde s’y mêle 
d’écrire THiftoire» mais la plupart avec tant de pafiîon, & avec fi peu de juge- 
ment, qu’il femble qu’ils foient gagés , pour remplir leurs livres de contrevéri- 
tés, & pour ôter à la pofterité la véritable connoifi'ance des aSàircs laquelle s’ao- 

prend mieux de la Gazette que de THiftoirc du temps. ^ 
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' Pbüippe Je Caaawaw, qui dit, qu’il y\ plus d’avantage à envoyer des AmbaT* 
Videurs, qu’à en recevoir, y ajoûte, qu’il vaut mieux en envoyer deux ou trois 
qu’un } parce yut et que l'un ne peut pas faveir , l’autre l’apprend. Ce ne font que 
les AmbafTades Extraordinaires qui font compofées de plulieurs peifonncs , 8c le ' 
plus fouvent pour d’autres railons , que celle que Commines marque. Les Rois ÔC 
les Princes employent rarement plus d’une perfonnc,aux AmbalTadcs Extraordi- 
naires) lî ce n’efl à des aflcmblccs, où il faut negotier avec plulieurs parties, & 
où ceux qui ont plein pouvoir ont befoin du Cunftil de leurs Collègues , pour 
les affaires extraordinaires qui furviennent tous les jouis. L’on a vu M. de Leon- 
Brulard & le P. Jofepb à la Dicte de Ratisbonne : le Maréchal de tmras 8c M. 
Seraient à l’Affemblce de Chicrafquc: Ai", de LoaguiviUe , d'jlvaux 8f Servient 
de la part de la France, Ouenjliern, 8c Salvius pour la îW-de, 8c huit AmbalTa- 
deurs Plénipotentiaires de la part des Provinces Unies l’AlTcmbléc de Wcll- 
falic. Le Duc de Cbaulne 8c Ai". Court in iÿ Barillon pour la France, Ai". Jen^ 
kint y IVHltamfon pour l’Angleterre , 8c Ai". Beverning , d'Oduq , tLren là If- 
brantsy au Congres de Cologne. La V'iilc de Mimegue en veua un très -grand 
nombre de la plupart des Princes 8c Etats de l’Europe. Les Etats, qui font com- 
pofes de plulieurs Corps Souverains, comme celui des Provinces Unies 8c la Ré- 
publique des Suides , ne s’en peuvent pas difpcnfcr. Les traze Cantons dont 
celle-ci cfl compolcc, font autant de Souve-rains, faifant chacun une République 438 
diftinfte 6c fcparcc des autres : comme en effet ils n’ont pas tous ni les mêmes in- 
terets, ni les mêmes Alliances. Neanmoins lors qu’ils envoyent leurs Ambafla- 
deurs à quelque Prince, qui cil allié de tous les Cantons , ils nomment chacun 
un Député, mais il n’y en a qu’un qui parle pour tous. Semblablement IcaPio- 
vinccs Unies, quoi que bien plus étroitement alliées entr’elles que les Cantons 
parce qu’elles ont plus d’interéts communs cnlcmble, ne lailfcnt pas de polfeder' 
chacune en fon particulier, tous les droits de Souveraineté, fans aucune referve» 
mais leurs Ambalfadeurs quelque nombre qu’ils fartent, ne icprclentciu qu’un 
lêul 8c même corps de République, 8c il n’y en a qu’un qui parie pour touL 
Les Souverains, qui n’ont point d’autre intérêt commun entre eux, que celui 
d’une Ligue ou Confédération de quelques années, en peuvent ufer de la même 
maniéré, 8c envoyer un ou pluficurs Ambalfadeurs , au nom de tous les Alliés. 
Ainlî Ludovic Sforzt, dont il a été parlé plus d’une fois, ayant , comme tuteur 
de fon Néveu jeanQaleas , 8c Adminiftratcur du Duché de Milan traité Al- 
liance avec Ferdinand., Roi de Naples, 8c avec la République de Flo’rence,pro- Ato 
polâ en l’an i 4 j>j , à l’occalion de l’exaltation ô,' Alexandre PI, qui avoit fuccedé 
i Innocent FUI, que pour donner plus de liiftre Sc de réputation à leur Lieue 
il feroit à propos que tous leurs Ambalfa^urs fc joigniflent cnfemblc , qu’ils fit 
fent leur entrée à Rome en même temps, 8c qu’il n’y en eût qu’un qui portât la 
parole pour tous. Ferdinand approuva la propofition , 8c Pierre de Medteis y ac» 
quicfça d’abord , au nom des Florentins-, mais la vanité deP/frre,qui fe vouloit 
■faire députer, 8c faire oftentation de fes richeffes, 8c celle de lEvique d’ Arezzo 
qui avoit quelque réputation d’cloqiicnce, icnvcrfcrent cette refolution 8c ce 
connmencement de mésintelligence fut une des premières caufes de la cucr’re qui 
confuma l’halie, pendant une fi longue fuite d’années, fous les Rois Charles FIII 
Lottïi XII, François 1 8c Henri II, 8c qui ne finit qu’avec la liberté dcccp.iïs-là* 
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A l’cntrcc de l’an ifSf. les Provinces Unies envoyèrent quinze Ambalîâdeurs J 
ou Deputes en France. En tous les Congrès, où elles font intereflees , elles en 
envoyent huit, tn l’an i(56o elles envoyèrent trois AnribaflaJcurs Extraordinai- 
res en France, & amant en Efpagne, au fujet du Traité des Pirenées & du Ma- 
440tiagc entre les deux Couronnes ,& clics en envoyèrent aulli trois eit Angleterre, 
pour faire olîtcc avec leRoifurfoiirétablifi'cment authrône de fes ancêtres. Quel- 
que temps auparavant ils svoient employé pluficurs AmbalTadeurs à lapacification 
des affaires du Nort, & elles n’en peuvent pas bien ufer autrement } parce que 
comme toutes les Provinces contribuent a la depenfe des Ambaflades , elles veu- 
lent auflî avoir part aux honneurs, & aux emolumens, s’il y en a. 

La KepubUque de P'enife envoya fix Ai>ib.ijfadeurs au Pape Jules II , pour^ de- 
mander î’abfolution , ^ lieu que NI", du Ptrron fÿ d'Offut , qui La demandèrent 
& reçurent pour le Henri /K., n’avoient point d’autre qualité, que celle de 
Procureur. Apres que François I. eut pris Milan , la même République lui en- 
voya qn.ure de fes principiiux Sénateurs., l'avoir Antonio Grimani , Deminico Tsivifa- 
no , Georgw Cornaro fÿ Andrea Gritli , & dans une autre occafion elle lui en en- 
voya huit. En l’an i«Si3. il y eut à Londres tout à la fois trois AmbalTadeurs 
d’Éfpagnc, un Ordinaire & deux Extraordinaires, & un de la part de l’Infante; 
Le Marquis d’Jnojofa , D. Diego Hurtado de Mendojfe , D. Carlos Coloma & Z>. 
Diego de Mexia. Les années luivantcs 1614 & ly virent fept ou huit .AmhalTa- 
deurs de France, prcfquc tous à la fois dans la même Cour : Le Duc de Chevreau 
441 /ê, M". d'EJfiat, de Tremes, de Pillieres, de la yUle-aux-Clercs ^ de Ckàteauneufy 
de Bltiinville ifc. 

Toutefois cette multiplicité d’ AmbalTadeurs ne laifîa pas d’avoir fes incommo- 
dités} parce qu’il arrive rarement, que leurs fentimens loient fi unis, que le lcr- 
vice du M. litre n’en reçoive point de préjudice. M“. iF Avaux Servient ont 
rendu leurs animofités publiques par les Lettres qu’ils ont fait imprimer de part 
& d’autre. Chanucé ôf St. Etienne, étant à la Cour de Bavière en Tan 1651 de 
la part de la Fiance, fc portèrent à de fi grandes extrémités , qu’ils fe voulurent 
battre en duel, & leur divifion rendit leur fejour inutile en cette Cour- là. En 
Angleterre les Ambajfadeurs des Provinces Unies vivoient fi mal enfemble , qu’on 
les appelloit les Ambajfadeurs desunis des Provinces Unies , au grand fcandale de 
tout le Monde. Lors que cela arrive , c’cll à leurs Princes Sc Maîtres à y don- 
ner ordre. Car perfonne ne fe peut ériger en juge des démêlés , qui nailTcnt 
entre les AmbalTadeurs ou Miniltrcs, foit d’un même Prince, ou de Princes dif- 
forents. En l’an 1 670 il y en eut un très-grand à Rome entre les Ambajfadeurs 
de Savoye du Grand Duc deTofeane. Ils ne fc vifitoient point, pree qu’ils n’é- 
441 toient point d'accord des titres 8c des ceremonies; 8c celui de Tofeane ne voyoit 
point l’.^mbaffadcur de Portugal non flus, parce que celui-ci faifoit à l’Ambaf- 
ladeur de Savoye des honneurs, qui ne lui étoient point dus , & qu’il refuloit 
de faire à l’AmbafTadeur du Grand Duc. Celui de Javeyr, craignant que l’autre ne 
lui fit infultc , ne faifoit point de vifites qu’avec une grande fuite de gens ar- 
més, 8c l’autre, croyant que cette compagnie le menaçât de ce que l’AmbalIa- 
deur de Savoye faifoit fcmblant de craindre, fe faifoit accompagner d’une cfcortc 
bien plus forte que l’autre. Le Pape craignant, qu’il n’en arrivât du desordre, 
fit entrer deux Compagnies de gens de pied du Château de St. Ange dans la Vil- 
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le , Sc obligea les deux Ambafladeurs à desarmer. Celui de Savoyc en fit fiiii c 
des plaintes au Cardiml de HcfTc, Ambafladeur de l’Empereur : qui lui fie dire, 
que la profclîion l'cmpèchoit de le mêler des dificrcnts de cette nature-, mais qu’il 
n’en auroit point avec l’ Ambafladeur de Tofeane , s’il l’eût traite a'xc un peu 
plus de civilité. L’.'\mbafladctir d'Efpagnc, à qui celui de Savoye lit aufil porter , 
les plaintes, lui fit dire, qu’il nt; favoit pas leulcracnt , qu’il y eût un .■^mbafTa- 
deur de Savoye à Rome, parce qu’il ne l’avoit point vu, & n’en avoir point ouï 
parler devant ce jour-là, lis ne le voyoient point , parce que i' AmbaJfadcuT d' Ef- 
pagni ne traite pas d' Excellence celui de Sa’Veye. 

Quelque temps devant la conclufion de la Paix des Piicnées, il y eut une ren- 
contre -à la Haye entre M“. de Thon Gamin a, A-nbaffideurs de France d' F,f- 
pagne. Etant tous deux au Cours , qui le fait le long d’une ban ii-rc, qui enter- 
mc une fort belle allée, pour ceux qui s’y veulent promener à pied , leurs co- 
chers ne fc voulant point détourner, afin de ne laiflcr point d’avantage à celui 
qui demeurerojt ferme, ils le tinrcnt la arrêtes dans leurs caroflcs les têtes des 
chevaux le touchant. La conieflation dura plufieurs heures, pendant lesquelles 
les CJfficicrs François, qui croient a la Haye, eurent le loifir de le rendre auprès 
de A/, de Eheu. L'.Ambaflàdeur d’Efpagne n’avoit que fes domefii jucs , mais il 
avoit pour lui la bonne volonté des Bourgeois , qui fe dcclaroicnt alTés ouverte- , 
ment en fa faveur. Tellement que les Députes des Etats de Hollande , prévoyant 
le desordre qui en pouvoir arriver, firent pofler quelques pelottonsde Moufquc- 
taircs des Gardes en forte qu’ils le pouvoient empêcher , 2c après cela ils firent 
trouver bon à Don Eftevan de Gamarra , que l’on abattroit une partie de la Bar- 
rière, par laquelle il pourroit pafler à la droite, 2 c fortir ainfi de la contcll.uion 
avec honneurs quoi que M. de Tbou fe confervàt tout l’avantage , ayant obligé 444 
l’autre à lui faire place, 2 c qu’il pouvoir continuer la route qu'il avoir dêjapnfc. 

Les Ambafladeurs, refidens dans une même Cour , de la part de Princes qui 
font en rupture, ne fc vifitcnt point, & évitent mêmes les occafians de fc ren- 
contrer en lieu tiers; mais lors que cela arrive par hafard, ils fe doivent faire ci- 
,vilité l’un à l’autre, parce qu’elle n’cll pas incompatible avec les hoftilites , qui 
ne s’exercent jamais avec brutalité entre les Princes , ni même entre les pet Ton- 
nes de qualité, qui font profclTion d’honneur & de eencrofitc. Les Miniflres 
ne font pas obligés de faire leur querelle de celle de leurs Maîtres , mais ils fe 
doivent contenter de conferver l’intérêt 2c la dignité de leurs Princes, autant que 
le ferment 2c l’honneur les y obligent. Il n’y a pas long-temps , 2c même pen- 
dant le Minillere du Cardinal de Richelieu, que les Ambafladeurs, 2c les autres 
Minillrcs publies, qui pour des confiderations particulières nefe vifitoient point, 
fc trouvoient deux ou trois fois la fémainc reglement, pour la convcrfation,chcz 
Mademoifcllcr/r Tante du Maréchal de la Ferté , où l’on apprenoit 

tout ce qui fe paflbit dans le grand monde. On s’étoit pendant quelque temps 
trouve chez Madame Deshgts, mais l’on ne fouffrit plus ces Aflcmblées , dcpuis 44 J* 

3 UC l’on connut le pouvoir qü’cîlc avoit fur l’efprit du Duc d'Orléans. Depuis le 
cccs de Mademoifellc de Senneterre le Cabinet de M'*. du Puy , & enfuite la 
Bibliothèque de M. deThou leur ctoient ouverts: mais d’autant que l’on y recc- 
voit toutes fortes de perfonnes de qualité 2 c de mérite, on en cxcluoit tacitement 
les Ambafladeurs , qui n’aiment pas à fc produire en de iî grandes compagnies. 

X J Pour 
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pour faire voir, que l'intcrét different des Princes ne fouffre point dé prejudicé 
par les civilités, que leurs Miniltres fe font, ni même par l’amitié qu’ils ont l’un 
pour l’autre, je marquerai ici de quelle façon vivoient cnfcmblc le Cardinal d'Efie 
fils de Renée de France, & petit-fils de Louïi XI J, & le Cardinal CÎjriiloJle Ma~ 
diu-ci. Le premier étoit Protcélcur des affaires de France , & l’autre l’étoit de 
celles d’Elpagne: ii bien qu’ils ctoient en desÉintcrcts oppofes j mais ils ne les 
cmptchcrcnt point de vivre dans une fi parfaite amitié , qu’il ne fc paflbit point 

de jour, qu’ils n’euffent enfemblc une convcifation de trois heurts. Déplus le 

Cardinal d'EHe étant tombe malade à Paris, Aiadruui qui étoit à Rome, en prit 
de li grandes inquiétudes, qu’il dépéchoit tous les jours fix courriers, à trois heu- 
446 rcs de dillancc les uns des autres , afin qu’il pût avoir tous les jours fix fois des 
nouvelles de fon ami malade; £c le Cardinal d'Eftcy étant de retour à Rome eut 
la fatisfaélion de voir mourir le Cardinal Madrucci entre (es bras. 1 ! cft vrai'quc 
ces deux Cardinaux étoient iVIiniftreS} mais outre que les Rois, leurs Maîtres' 
ne pouvoient point douter de leur fidelité & affection ; en forte que cette ctioitc 
amitié ne poiivoit pas taire tort à leur lérvice, il y a grande différence entre les 
ProieHems If s \(fadeurs. Car encore que ceux-là aycnc la confidence de 

leurs Rois^ & que les Ambaffadeurs fe l'ervcn: fouvent de leurs avis , on ne leur 
communique pourtant pas toutes les affaires, & ils n’en font point chargés com- 
me les Ambaffideuis, qui font fculs rcfponlablcs du fucccs. 

Quoi que le Roi d'Efpagac eût traite avec les Provinces Unies , en fàifant la 
Trêve de douze ans, au commencement de ce fieclc, comme avec un Etat Sou- 
verain, néanmoins il ne l’avoit pas abfolumcnt reconnu pour tel : tellement qu’a- 
pres que la Trêve fut expirée, il recommença à les traiter de rebelles , fie c’ell 
fous ce prétexté que les Minillrcs d’Efpagne refiifoient fouvent de fe trouver aux 
ceremonies avec ceux des Etats. En l’an ifiif le Comte de Gendematy Ambafla- 
447deur d’Erp.ignc à Londres, ayant été convié à un Ballet , qui fc devoit danfer à 
la Cour, fut fort furpris, lors qu’étant déjà fur le lieu, on lui dit, que NoelCa- 
fony Ambaffadeur des Provinces Unies , y avoit auffî été convié, qu’il s’y troü- 
veroit, 6c qu’au fouper il auroit place dans le balullrc, à la table du Roi.'^ Il dit 
au Maître des Ceremonies , que t'il rencentroit M. Caron dans un lieu particulierj 
il lui feroit civilité y mais qu’il ne pouvoir point fouffrir, que le Miniffrc des Su- 
jets du Roi, fon Maître, qui s’étoient foûlevés contre lui , (c trouvât avec lui 
dans une Affembléc publique , où le Roi, la Reine 8c toute la Cour verroient, 
que l’on faifoit le même honneur à l’un 8c à l’autre. Toutefoisque pour ne trou- 
bler point la fête, il étoit refolu de fc retirer -, priant que l’on obligeât Caron à 
en faire autant. On lui reprefenta , que le Roi ne pouvoit pas renvoyer, de bon- 
ne grâce, un Miniffrc public , qu’il avoit fait convier folemnellcment , 8c que 
Don jdlonCo de f^elafcoy fon Prcdcccffcur, n’ avoit pas fait cette difficulté, niais 
a -oit fouffert, que l’.Ambaffadeur des Etats fût affis avec lui à la table du Roi 8c 
à la main gauche de fa Majcfté immédiatement , pendant qu’il tenoit la droùe. 
Mais il fut impoffiblc de vaincre l’opiniâtreté du Comte, qui monta en carofle, 
■448 5 c fe retira clicz lui, avec fon Secrétaire 6c un valet de pied , permettant à fes 
autres dotneftiques de demeurer à la fête. Le Comte de Gondemar n’avoit pas rai- 
fon de dire, que les habitans des Provinces Unies étoient Sujets du Roi fon 
’ Maître } vu qu’il les avoit cedees 6c tranlportces à l’Infante fa Fille , 8c qu'en 
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&inint la Trêve il avoir traité avec elles , comme avec im Etat libre. 

C’eft peut-être la feule rencontre, où le Roi Jaques en uf.i bien avec les Mi- 
nillrcs des Provinces Unies, & principalement depuis qu’il fc fût lailTc entêter 
par le Comte de Goudemar^ du mariage du Prince tic* Galles avec l’Infante ; de for- 
te qu’il ne perdoit pas l’occafion de leur faire affiont, quand il pouvoir. En l’an 
i6io M". d'AarffeHf, Bas y Staveniffe , étant à Londres de la part des Etats, 
furent conviés, avec Noél Caron , leur Arab.-iHadcur Ordinaire, de fc trouver à 
la Fête de S. George, pour voir les ceremonies de l’Ordre de la Jarreiticrc , £c 
on leur afligna leur place du côte de la Reine, comme l’on avoir placé DottCar- 
los Colomay Ambafladeur d’Efpagne, auprès de ü Ch.ipellc,du côté du Roi. Le 
Maître des Ceremonies n’en eut pas fitôt averti les AmbafTadeurs Hol!andois,que 
le Grand Chambellan lui dit, qu’ils ne pouvoient pas être placés fi près de celui 
d’Efpagne, parce qu’il n’y .avoit entre les deux loges qu’une cloifon d’aisforc min- 449 
CCS , avec une fenêtre , que l’on pouvoir ouvrir des deux côtés : &c que cela pour- 
roit donner matière de fcandale à l’Anibafladcur d’Efpagne. C’ell pourquoi on 
leur envoya dii*, par le Maître des ^]ercmonies, qu’il y avoir eu du malcntendti 
au premier meflage qu’il leur avoir fait} parce que la place de la Chapelle, dont 
on leur avoir parlé, étant trop proche de celle de r.Ambafladcur d’Efp.ignc , ne 
leur feroit pas propre, & à caule de cela on les prioit de trouver bon, qu’ils .alfif- 
tafTent le matin à la procclfion dans leur place ordinaire, & le foir à Vcl'prcs,où 
fc feroient les mêmes Ceremonies qu'à l’Office du matin. Af. a' Aarjfe/is 
la parole pour tous, répondit à cette incivilité : Que comme ils tiendroient à 
honneur, & l’acccpteroicnt comme une grâce, toutes les fois qu’il plairoit au Roi 
les convier à quelque divertiflcmcnt , ainfi fe foûmettroient-ils , (ans chagrin, à 
fa volonté, lors que fi Majeftc leur feroit connoître , que leur prefenec ne lui 
étoit pas agréable , comme il le leur faifoit témoigner prcfcntcmcnr,qtioi qu’el- 
le les eût fait convier avec les folcmnités requifes. Que puis que le Roi jugeoir, 
que fa faveur feroit mieux employée ailleurs, & qu’il ne trouvoit nas bon, Qu’ils 
ailîftafTent au fervice du malin, ils s’abfcnteroientauffi de la Procdlion &: des V'cf- 4fO 
près , dont ils prioient être exeufés. 

Au Carême-prenant de l’année fuivante l’on fit encore une affaire aux mêmes 
Ambaflâdeurs, d’une manière pour le moins auffi grofficre & auffi ofiènfantc que 
l’autre. L’on fc devoir mafqucr à la Cour , & l’on n’y avoit pas grande envie 
que les Ambalfadeurs fc trouvalfcnt au divertilTemcnt j c’cll pourquoi pendant 
que d’un côté on les fit prier d’être de la partie on leur fit naître tant de difficul- 
tés de l’autre, qu’ils aimerenf mieux n’en être point que d'achetter ce plaifiraux 
dépens de l’honneur de leur Etat. On leur dit d’abord, qu’on leur donneroitune 
loge àpart pour eux fculs; mais c’eft ce qu’ils rejetterent abfolument, en dilant 
qu’ils efpcToicnr, qu’on ne les fiullreroit point de l’honneur, qu’ils avoient toû- 
jourseu, d’être places auprès du Roi , avec l’Ambafladeur de France, & avec 
les autres Ambadadeurs des Têtes Couronnées , & même avec celui d’Efpagne. 

Les Anglois dirent, hors de propos, que les Hollandois .ayant envoyé du fecours 
à ecux de la Rochelle contre le Roi de France, fon Ambafladeur ne les verroit 
pas volontiers fi près de lui, & en témoigneroit du dcplaifir. Mais cette cxculc 
étant ridicule, parce que l’AmbafTadcur de EVancc déclara en même temps, qu’il api 
n’avoit point d’ordre de les cxclurrc, ni d’éviter leur rencontre, les Anglois s’a- 
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viTerent d’une autre défaite , 5c dirent , qu’il n’y avoit point de place pour les 
quatre pei lonncs, donc l’Ambaflhde ctoit compolcc, Se que c’etoit à caufe de ce- 
la qu'on leur donnoit une loge particulicre pour eux. Mais cette difficulté fut 
encore levée par les Amba(ladcurs,qui repartirent, que fi le Roi leur faifoit l’hon- 
mur de les faire prier, il n’y en auroit qu’un qui s’y trouveroit, afin de n’emba- 
raficr point le Roi par leur nombre. Le Roi n’ayant plus de méchantes raifons 
à alléguer, témoigna bien, qu'il ne fc foucioit point de donner fatisfaction aux 
Ambafladeurs des Ltais, 5c ne les fit point prier du tout. 

Les CeiemoKteSf dont les Ambafiades font accompagnées , en forte qu'elles en 
font devenues inleparablcs, en font aujourd’hui une des plus importantes parties, 
comme elles le feront aulH de ces Mémoires. Celles des entrées 5c des audiences 
font regUes presque par tout, tellement que l'on n’y altère rien , finon pour des 
occafions de très-grande importance. Ln France les A rabaffiidcurs donnent avis 
de leur venue par l’introdutfcur des AmbalTadcurs , ou par fon Lieutenant , au 
Secrétaire d’Ktat , ayant le département des affaires étrangères , qui reçoit du 
Roi les ordres pour l.i re< cption. Elle le fau ordinaiicmcnt à S. Ocnis,au Bourg 
la Reine, à Rully, ou dans quelque autre lieu proche de Faris , ou de la Mai- 
fon Royale, où le Roi le trouve. L’arc de Triomphe, que l’on va bâtir entre 
le Château de Vincennes 5c la Forte S. Antoine, 5c qui fera bien plus magnifi- 
que, que tout ce que l’on peut encore remarquer dans les ruines de l’ancienne 
Rome , fervira à cctic ceremonie quand* il fera achevé , 6c fera voir aux étrangers, 
qu’en ce temps il y a des Frinces aufli capables de grandes choies , qu’étoicnc les 
premiers Empereurs Romains. Un Duc ôc Fuir, ou bien un Maréchal de Fran- 
ce , 5c quelquefois quelque Prince étranger , fuivi de carofles du Roi , de la 
Reine 5c d’un grand cortège d’autres, accomp.igne l’Iiuroduéteur des Ambafla- 
deurs, 5c ils le conduifent à l’Hotcl defiiné pour l'on logement. En y arrivant 
il ell complimente de la part du Roi par un des premiers Gentilshommes de la 
Chambre, 6c la Reine, Monfieur 6c Madame lui font aufli fane civilité par un 
des premiers Officiers de leur Maifon. Mwfieur Rei , Treforier de la Maifon du 
Roi de Pologne 5c Chancelier de la Reine , trouvant au mois de Juin 1 6 (56 la 
Cour à Fontainebleau, fut rencontré par les carolTcs dans la foret, 5c en met- 
4f Jrant pied à terre cher, lui, il fut complimenté par le Dite de Cree/ui , Premier 
Gentilhomme de la Chambre, par les Officiers de la Reine , de Monfieur & de 
Madame, 6c par M". de GuitauU G? di Langerm de la parc du Prhict de Coudé 
du Duc d'Engtiic», à caufe de l’Alliance, que ces Piinccs avoient avec la Reine 
de Pologne. Le meme Seigneur, qui a reçu l’Ambafl'adeur à fon entrée, Iccon- 
duit ordinairement à l’audience. Les Cîardcs, les Archers du Grand Prévôt, les 
cent Suifl'es & les Gardes du Corps, font fous les armes 6c en haye, 5c leurs Of- 
ficiers fc trouvant à leurs polies , font hnnricur à t’.\mbaflâdcur. Il fait fes trois 
révérences à l’ordinaire, 6c dès qu’il fc couvre, apres que le Roi l’en a convié, 
ceux qui ont la qualité de Prince fc couvrent aufli. Les Grands d’Efpagnc ont 
le meme privilège-, mais ils l’étendent bien plus loin : car ils le couvrent en la 
prefcnce du Roi lors même qu’il n’y a point l’Ambafladeur. De ces Grands il 
y en a qui fe couvrent avant que de commencer à parler au Roi: Il yen a d’au- 
tres, qui ne fc couvrent qu’apres qu’ils ont commencé à parler , 5c il y en a en- 
core, qui ne le couvrent qu’âpres qu’ils ont achevé de parler, 5c qu’ils font retournes 
à leur place. ' La 
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La civilité Françoife ne permet pas, que l’Ambafladeur faluc qui que ce foit 
en la prcfence du Roi ou de la Reine > parce que l’on juge, que c’cll manquer 4f 4 
au rcfpeél qu’on leur doit. Mais rAinliafladcur , apres avoir pris l'on audience 
du Roi , Ce enfuite de la Reine , rend fes vilîccs particulières à Monfttur l'rcre 
du Roi, 6c aux Princes du Sang. Je remarque pourtant, que les .Anglois trou- 
vèrent mauvais, que M. iti Marais, Ambafladcur de France, en prenant fa pre- 
mière audience du Roi Jaques, ne fit pas feulement femblant de voir le Prince 
de Galles, qui y ctoit prelcnt, & qu’il ne prenoit pas le temps de falucr le Prin- 
ce, pendant que le Roi lifoit les Lettres de creance. L’Introduéfccur des Am- 
balTadcurs l’en avertit ; mais il ne voulut rien faire contre la civilité; £c ceux-là 
mêmes qui jugeoient qu’il devoir falucr le Prince , jugèrent aufli, que c’étoit une 
grande incivilité de l’en avertir. Le Duc d'Orléans , Frère du Roi, a fon Intro- 
duéteur,mais les Princes du Sang n’ont point d’Officicr particulier pour cela. Il 
n’y a pas long-temps, que le Roi veut que l’on conGdere ceux-ci tout autrement 
que l’on ne laifoit autrefois, & qu’ils vivent, meme avec les Princes étrangers, 
établis dans le Roiaume , tout d’un autre air qu’ils avoient accoutume de faire. 

Le feu Prince de ConJé faifoic recevoir les Ambafl’adeurs à la portière du carolTc, 
par tous les Gentilshommes de fa Maifon; \csrecevoit au bius de l'efcalier , leur/^fr 
donnait h place d'honneur £5" les conduifott jujques au carojfe. Le Prince d’aprefent 
l’a fait pendant quelque temps, mais il ne le fait plus , & ne rend point le réci- 
proque à ceux qui le vilitent. Je ne Gii pas, s’il y a grand’ prelTe à lui rendre 
des vifites} mais il me fcmbic qu’il n’y a pas grand plailir à recevoir de l’incivi- 
lité pour la civilité que l’on fait. Il ell vrai , que le Chanceliir de France ne vi- 
fite point les Ambaflà Jeurs non plus j tant parce que fa Charge le dilpcnfe de ces 
civilités, que parce que cet Officier de la Couronne , qui ejl , ou devroit être. 

Chef de tous les Conseils, ne doit point viftter les Minifires étrangers. Je dirai à ce 
propos, que dans l’Allembléc des Notables, qui fut convoquée à Roücn en l’an 
1617, 'i\ fut ordonné , que les Sujets du /toi n'auroient point de communication avec 
les Ainbafl'adeurs. 1 ..C Noncs du Pape reprefenta , que ces defenfes ne pouvoient 
pas avoir lieu à l’égard des Miniftres de la Sainteté, & par cette exception ils’op- 
pofa à l’exccution de l’Ordonnance à fon égard. Mais l’Aflemblée , qui fut con- 
voquée à Paris en l’an i6i(S ,rcfolut, nonobllant les brigues du Noncs 6c de tous 
les Prélats du Roiaume, que l’Ordonnance de Rouen feroit exécutée à l’égard de 
tous les Ambafliideurs indiftinéfement. Au relie le Chancelier fait civilité auxAC^ * 
AmbalTadcurs , les reçoit au fortir du carofle, leur cede le pas 8c la main, 6c les^ 
ayant reconduits au carollb, ne fe retire point, qu’il ne le voye rouler. Le dé- 
funt Chancelier, Pierre Seguier , 3 .vo'\t une grâce mcrveillcufc à mêler cette civi- 
lité avec fa gravité; témoignant en cela, aulli bien qu’en toutes les fonctions de 
fichage, qu’il étoit un des premiers hommes du Roiaume. Guillaume Bot eel., 
Ambaffiideur des Provinces Unies, étant arrivé en Fiance en l’an idfo, pendant 
que la Cour étoit en Guyenne, où l’on travailloit à la rcduélit^ de Bourdcaux, 
s’arrêta à Blaye ■, où Xaintot, Lieutenant du Grand Maître des Ceremonies, en 
l’abfence des Introduéleurs des Ambafladeurs, qui en f^ifoit la fonction, le fut fa- 
lucr de la part du Roi , 6c en fuite le Duc d'Amtille le vint prendre avec trois 
carolTcs du Roi , pour le conduire à l’audience à Bourg. 11 y trouva les Cardes 
fous les armes, les cent SuiJJ'si en baye, 6c il fut reçu par le Capitaine des Gardes du 
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CorfSi par les autres Officiers de la Maifcn du Roi, à l’entrée de la Salle & de la 
Chambre. Des qu’il eut fait (x première revercnce , le Roi £jf la Reine fe levèrent 
de leurs chaijes j le Roi & Monfieur fe découvrirent , & demeurèrent debout pen- 
dant raudiente, aufli bien que la Reine. L’Amb.idadeur fe couvrit , apres que 
4 f 7 le Roi lui en eut fait figne deux fois. Après qu’il eut frit fon compliment il 
prcfcnia lit Lettre de creance, & alors il fit fa propofition. Il eut le même jour 
audience du Cardinal Mizarin, qui le reçut avec les mêmes honneurs, qu’il avoir 
accoûtume de faire aux Ainb.iHâdeurs des Têtes Couronnées. Les Officiers de 
fon Eminence le reçurent au fortir du carofle , & le conduifirent jufqucs au haut 
de l’cfcalier, où il trouva le Cardinal , qui le mena dans fa Chambre , prenant 
toujours la place d’honneur fur lui , même dans la ruelle de fon lit. Apres l’au- 
dience, il le conduifit jufqucs au lieu, où il l’avoit reçu, hc Duc à' Amville le 
traita au nom du Uoi , & on le carcfla fort } parce que la France recherchoit 
l’amitié de fes Maîtres en ce tcmps-là. 

Au eommcnccincnt de Décembre KÎ 70 arriva à Paris un Ambaffiadeur du Roi 
d'Ardes en Guinée. Il s’appclloit Matthieu Lopes , & étoit âgé de foixante-douze 
ans J mais en cet âge il ne laiffbit pas d’avoir avec lui trois femmes, dont il avoir 
autant de fils , 5c étoit d’ailleurs alTez bien fuivi. En faifant fon entrée il étoit 
dans un carofle à fix chevaux, ayant devant lui douze Nègres, dont le Capitaine 
fonnoit du cor, au lieu de trompette. Sa femme étoit dans un autre carofle à 
ij.j’S fix chevaux , & apres ces deux carofles marchoient ceux du Roi , de la Reine 
& des Princes. 11 fit habiller fa femme & fes fils à la Françoife , 6 c les faifoit 
manger en public. Il étoit logé à l'Hotel de Luines , Sc traité aux dépens du 
Roi. La Compagnie des Indes, qui ne fe promettoit pas de petits avantages de 
cette Ambaflàdc, leur fitfairedes velles de brocard d’or, pour l’audience. L’Am- 
bafladeur, en s’approchant du Roi , lui fit la reverence à la mode de fon païs , en 
fe couchant le ventre à terre. Il offrit au Roi l’accès 6 c l’entrée de tous les Ports 
& Havres de fon païs: de fone qitc les François fe flattoient bien fort du commer- 
ce de cette riche côte, 6 c fe croyoient déjà maître de l’or & de l’ivoire d’une 
bonne partie de l’Afrique: mais l’on n’en a point ouï parler depuis. 

Au mois d’Août i66ÿ arriva en Provence Muftafa Fer Agaic la part de l’Em- 
pereur des Turcs. Apres qu’il ^ eut fait fa quarantaine , on le fit venir à Fon- 
tainebleau , 6 c de là à Paris , ou il fut logé à l’Hôtel des Extraordinaires. M. 
de l.i'jnne, en lui rendant la première vifite, lui dit , que fes Lettres de creance 
lui dormoient bien la qualité Elcbi , mais que l’on n’en pouvoir pas juger , s’il 
avoir celle d’Ambafladeur : & ainfi que l’on ne favoit pas comment on le traite- 
roit. Muftafa repartit, qu’il avoit encore d’autres Lettres de creance; mais qu’il 
4 pplui étoit enjoint , fur peine de la vie , de les donner à l’Empereur des François 
en mains propres. On le voulut recevoir à la Turque, 8 c en attendant, que l’on 
fit les préparations neceflaires pour cela , on le fit loger dans une de ces maifons 
de plailànce, do»t il y a une (i grande quantité au Village d’Ifly , à deux liciies 
de P.aris. Le ip Novembre il eut audience de M. de Lionne en la manière fui- 
vantc. Il fe rendit , aveo trois carofles à fix chevaux , dans la baflê Cour de (à 
Maifon, où il ne trquva perfonne pour le recevoir ; mais étant monté dans une 
Salle haute, il y rencontra entre autres domefliques, le premier Commis àc M. 
de Uonne, qui fit deux ou trois pas , pour aller audevant de lui , 6 c l’ayant fait 
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sficoir (ur un tabouret, il î’alfit auprès de lui, & fit apporter à boire. Cependant 
Muftafa ayant fait favoir de M. de ZaV»»e,par fon Truchement , quand il auroit 
la commodité de lui donner audience, il lui fit dire, qu’il avoir quelque affaire 
à expédier , & que dès qu’elle feroit faite , il l’en feroit avenir ; comme il fit 
bien-tôc. On le fit entrer, par une galerie , toute pleine de pcifonnes de con- 
dition, dans une petite Salle, où Ad. de Lionne s’entretenoit avec quelqu’un de 
la compagnie, 8c fe contenta de falucr du chapeau le Mittiftre Turc , lors qu’il 
approcha de lui. Il le couvrit aulîi-tôt , & ayant pris place fur un lit de repos, 
de brocard d’or, pofe fur un tapis de Perle de foye à fonds d’or & d’argent , le 
dos appuyé contre deux carreaux de brocard d’or , il fit aficoir Muftafa lur un 
fiege pliant de damas à franges d’or 8c d’argent, que l’on avoitfait placer devant 
le tapis. Il lui dit, qu’il lâvoit qu’on lui avoit fait croire, qu’il étoit en France 
ce que l’on appelle Fizir Azem en Turquie: mais qu’il fe devoir détromper} par- 
ce que l’Empereur de France ne communiquoit pas fon autorité à perfonne , 8c 
qu’il n’étoit qu’un des quatre petits Secrétaires, qui lêrvoient à exccuter les or- 
dres du Souverain. Au refte q^u’il ne favoit pas, fi le Roi le voudroit ouïr, puis 
qu’il n’apportoit point de prclcns , 8c que Ion Maître fe vante de s’en faire don- 
ner par les autres Princes, comme un tribut. Il fut conduit à l’audience du Roi 
par l’un des Introduéfeurs, 8c par l’un des Ecuyers de la Grande Ecurie. L’on 
avoit fait mettre fous les armes les Gardes à pied 8c à cheval , les Moufquetaires 
8c les cent Suifles, pas tant pour faire honneur au Turc, que pour lui faire voir 
la magnificence du Roi , qui ctoit aflis au bouc de la galerie du Châceauneuf de 
S. Germain, fur un thrône, élevé de quelques marches , 6c avoit un habit tout 
couvert de pierreries, de la valeur de cinq millions. En entrant dans la galeiie il 
commença a faire les révérences , 8c ne cdlâ point qu’il n’eût prelcnté fes Lettres 4<Si 
de creance, fans que le Roi touchât feulement à fon chapeau. 

Autrefois, 8c principalement lors qu’il n’y avoit point d’Ambafliideurs Refi- 
dents, les Rois 6c Princes déffayoicnt ceux qu’on leur envoyoit. Philippe de CiM- 
mines dit, qu’étant à Florence pour le fcrvicc du Roi Louis XI ^ il y fut défraye 
pendant le fejour qu’il y fit, qui fut d’un an : 8c on lui en fit autant à Venife , 
pendant les huit mois qu’il y demeura. La même République défrayoit autre- 
fois l’AmbalTadcur du Duc de Milan, en lui fourniflànt fon Hôtel meublé, trois 

Î [ondoies entretenues, 8c cent ducats par mois :8c le Duc de fon côté logeoil ce- 
ui de la République, le fourniflbit de chevaux, 8c lui donnoit aufii cent ducats 
par mois. C’ell ce qui a été encore continué depuis en quelques Cours , mais 
eette coùtume efl prefentement entièrement abolie par tout., où l’on ne défraye les Am- 
bafladeurs, que jufquc? au jour de leur première audienee, qui eft ordinairement 
le troifiéme ou le quatrième après celui de leur entrée, 'l'outefois cette refolu- 
tion , qui a été prife univerfcllemcnt , de ne plus défrayer les Ambafladeurs , ne 
peut pas avoir lieu à l'égard des Mofewites. Le Czaar, '\ç plus abfolu Monarque 
de la Chrétienté, qui à l’exemple du Turc, traite fes Sujets comme des cfclaves, 4 <Sz 
n’entretient point de correfpondcnce réglée avec les autres Princes , ni de Minif- 
tres ordinaires en leurs Cours: mais il y envoyé quelquefois des extraordinaires, 8c 
ce avec des inftruélions fi limitées, qu’il ne leur eft pas permis de s’en éloigner 
tant foit peu, à peine de la vie. Tellement que toute leur negotiation ne con- 
fifte, qu’à faire confirmer ce qui a été refolu au Confcil de leur Maître. Car 
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quelque parti , ou avantage qu’on leur propofe , s’il n'cft conforme , en router 
les parties, aux ordres, dont ils font charges, ils ne l’olémient pas accepter. Ils 
ont quelque commerce avec l’Angleterre Ce avec les Provinces Unies, à caufe du 
trafic, où le Czaar même a bonne part. Ils ont eu ci-devant de grands démê- 
lés avec la Pologne 6c avec la Suède, à caulc de la Livonie , & il Lmble , que 
preftmement les Poloiiois Se les .Molcovites ayent quelque communauté d’inte- 
rêt, parce que les Turcs Se les T artares font Icuis ennemis communs. Ils ne fa- 
vent ce que c’ell que de voyager hors de leur pais, ou d’étudier, c’cll pourquoi 
il ne le trouve gucres d’efprits railonnablcs dans l’eiclavagc, qui les adujcttit aux 
volontés abibluts de leur Prince , qui ne permet pas , que l’on raii'onnc avec lui. 
En i’.in i6p5 il arriva à Paris un Ewoyé de Mofeovie ,\io\xt demander Iccours con- 
tre la Pologne. On délibéra long-temps cemment on le traitcioit , Se il fut en- 
fin rdblu qu’il feroit défrayé } parce que comme les AmbalTadeurs étrangers vi- 
vent aux dépens du Czaar pendant le rcjowr qu’ils font en fes Etats, ainfi pretend- 
ii, que fis Minillrcs foient défrayes par les Princes , à qui il les envoyé: de forte 
qu’il laut, qu’lis meurent de faim , ou que les Princes , auprès defqucis ils font 
du rejour, ou chez qui ils pallcnt , s’en chargent, & les nourrilTcnt. On ne le fit 
en France qu’a regret, & fi l’on eût crû A/. Servitnt y on lui auroit fait trcs-mc- 
chante cherc. En Angleterre la Cour fe décharge de toute cette dépenfe fur les 
Marchands de la Cotnpagnic-dc Mofcovic , & le contente de lui faire quelques 
civilités afics médiocres. L'o» en ufe mieux en HoUaudt, oit on leur fait les mêmes 
boweurSy que l'on fait aux Ambaffadeurs des 7 êtes Couronnées. 

Le 50. Août ifidS. Deux Ambijfadeurs Mofeovites firent leur entrée à Paris, 
dans le caiolTc du Roi, luivi de dix ou douze autres , qui les allèrent prendre à 
Montrouge. Le Maréchal de BelUfons £5“ M. de Berlife , un des Introduétcurs 
des Ambafiadeurs , les conduifirent à l’audience à S. Germain. Celui qui ctoiî 
le Chef de l’AmbafTadc, apres avoir prclénté au Roi les founurcs, que le Czaar 
lui envoyoic, s’avifa d’une galanterie de Ion pais, & fit prefent au Roi du cime- 
terre qu'il avoit à Ibn côté, & dont il s’etoit fervi , à ce qu’tl difoit , en com- 
mandant l’armée du Czaar, fon Maître. Deux jours après il parla , dans une 
audience fecretc , du lujct de fon Ambafiade j qui ctoit , qu’il venoit prier le 
Roi de recommander le Frince de Mofcovic en Pologne , afin de le faire élire à 
cette Couronne-là. Il falloir bien que la Cour de Mofcovic ne fût pas fort bien 
informée de ce qui fe pallbit en celle de France. 

Les honneurs qui furent faits en France en l’an i6ot. 5c en i6(5j. à la receptio» 
des Amhajfadeurs des Cantons Suiffes £ÿ des Grifons, font fi extraordinaires, qu’ib 
doivent nccefiàiremenc trouver place en ces Mémoires. Chaque Canton en avoit 
nomme trois -, dont les uns entrèrent en France du côté de la Champ.ignc , & 
les autres par la Bourgogne, par Auxonne. On leur fit entrée à toutes les V'illcs 
de leur pafTage , où les .Magiftrats & les Officiers de Jufticc alloieni auJevant 
d’eux, leur prcléntoicnt les clefs des Villes, les haranguoient & les regaloicnt de 
toutes fortes de raftiraichificment , les Bourgeois fe mettant fous les armes , & 
l’artillerie les faluant par tout. Ils fe joipiirent tous à Charer.tcn, d’où M. Girault, 
Lieutenant des Introduétcurs des .Ambalîàdcurs , les conduifit au Bois de rinccn- 
fses , pi/ur y être traités par les Officiers du Roi. Sur les trois heures apres midi 
ils montèrent à cheval , fuivis de prefquc tous les Officiers de leur Nation, éc 
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tntre le Bois de Fincennes îc le Fauxbourg St. Antoine ils rencontrèrent le Maré- 
chal d'Aumont , Gouzernfur de Paris (À de l'ijle de France , accompagné d’un 
grand nombre de Seigneurs & pcrfonnes de Marque. Après les premiers corn- 
pHmens , le Marcclial ayant mis le premier des Ambajj'adeurs entre lui eC M.delt 
Barde , qui avoit etc Ambafladeur auprès des Cantons , où il avoit ncgoiic & 
conclu le Traité, que les Députés venoient confirmer fie jurer, fie les autres Sei- 

f jiieurs François, ayant aufii pris de la meme façon les autres .-imbairadeurs, on 
ts fit marcher vers lu Ville. Ils trouvèrent à cinquante pas de la porte le Prévôt 
de Marchands y avec hs Echevins , vêtus de leurs robes mi-parties, qui les haran- 
guèrent , fie après cela ils entrèrent dans la Ville, au bruit de quantité de Trom- 

{ )Cttes, fie du Canon de la Ballillc. On leur avoit préparé pluiteurs maifons dans 
a rue Sr. Martin, où ils ne furent pas 11 ôt arrives, que le Prévôt des Ahrebands 
fÿ les Echevins leur allèrent témoigner de la part de la Ville , qu’ils étoient les 
bien venus , 8c leur firent porter le prefent de la Fille , qui confiftoit en deux 
cens douzaines de bouteilles de vin, en trente douzaines de Loutcilles d’hypocras,4($5 
en cent jambons de Mayence Sc en huit cens pâtés.’ La première vilite qu’ils 
firent, fut chez M. de Lionne, Secrétaire d’Etat , ayant le departement des af- 
faires étrangères, qui ne les reçut qu'au haut de l'efcaiicr y £îf prit la place d'honneur 
fur eux. 

Ce fut à lui qu’ils donnèrent leurs Lettres de creance , le priant de favoir du 
Roi le jour fie l’heure de leur audience. Ils l'eurent au commencement du mois 
de Novembre, au fortir du dîner , que le Chancelier leur avoit donné dans Ton 
Païs, quoi qu’il ne s’y trouvât pas en perfonne , à catife de fon indifpofition. Le 
Comte de Harcourt, Prince de la Maifon de Lorraine, accompagné des deux Jntro- 
daclcurs des Ambafiadeurs , A/«. de Bcrlife fie de Bmccil , les alla prendre , avec 
les carofics du Roi, Sc les conduifit au Louvre. Ils y trouvèrent les deux Gar- 


des, Françoifes 8c SuilTcs, fous les armes. 

Au fortir du caroITc ils furent reçus au bas de refealitr , par le Duc d'En^uirity 
accompagné de pluficurs Ducs fie Maréchaux de France. Le Marquis de Fardes , 
Capitaine des cent Suides , les reçut à la tête de fa Compignic, fie le Marquis de 
Fillequier, Capitaine des Gardes du Corps, à l’entrée de la Chambre du Roi. 

Sa Majejlé avoit auprès d’elle M. le Duc d'Orléans, le Prince de Cundé, & la plû- 4^7 
part des Officiers de fa Maifon. .Au fortir de cette audience ils allèrent à celles 
des Reines , oui fc trouveront toutes deux dans l’appartement de la Reine Mcre, 
ôc de là ils allèrent faire la reverence à M. le Daufin. lis avoient fait grande in- 
fiance à ce que le Roi demeurât découvert pendant qu’ils parlcroienc -, mais c’efi ce 
qu’ils n’avoient pas pû obtenir > de forte qu’ils aimèrent mieux fe paHcr de cet 
honneur, que de leurs pendons. Le lendemain ils curent audience du Duc d'Or- 
léans, qui les fit recevoir au ^r//r du caroffe , par U Maréchal du Pltjfts Pralhi, 
Premier Gentilhomme de fa Cliambre. Ils employèrent une panic des jours fui- 
vans aux fcfiins, que le Comte de Soiflbns, les Maréchaux de Grammont fie 
d’Albrct fie pliifieurs autres Seigneurs leur firent , comme auffi l'Hôtel de Vbllc. 

Le 8. Novembre ils firent le ferment pour le renouvellement de l’alliance, dans 
l’Eglifc de N. Dame, où ils furent conduits par AI", le Prince de Condi U le Duc 
d'Enguicn, qui les allèrent quérir à r Archevêché, où ils «voient dîné. A leur 
audience de congé on ne leur fit point d’autre honneur ç finon que le Roi, qui 


Digitized by Google 



1^4 Mémoires toüchant 

ctoit allé exprè? pour cela au Bois de Vinccnnes,fic en leur prefence faire l’cxer- 
^tfgcicc aux deux Rcgitiicns des Gardes, aux Moulquetaircs à cheval, & à les 
Gensdarmes 8c Chcvaux-legers, & après l’audience ils furent ramenés à Paris par* 
M.de BeiU/cy qui les avoir amenés. On ne leur fit point de ceremonies du tout lors 
qu’ils partirent , & les prci'cns qu’on leur fit , n’étoient que fort médiocres. Ce 

S irefent, que la Ville leur fait cil remarquable, aufli bien que le compliment, que 
e Prévôt des Marchands leur tait de la part de la Ville , pendant que perfonne 
ne les voit au nom du Roi. Le Duc d'Lnguien les reçoit au bas de relcalier du 
Louvre, £c M. de Lionne les reçoit chei lui au haut de fon efcalicr. L/n Prince 
de la Maifon de Lorraine les conuuic à l’audience, où toute 'a Cour fe trouve, 
afin qu’elle voj’e qu’on les traite en Comperes, & non en Souverains. 

Au moisd'Avril \6tj. les Trois Lignes Gufes envoyèrent autant d’AmbatTa- 
deurs en France. C’écoient des perfonnes de qualité , & même , ce qu’il faut 
remarquer, le Colonel Schau^eflein , qui en ctoit le Chef , éteit au jcrvice y au fer- 
ment y aux gages du RA. On leur fit les mêmes civilités , que l’on a accoûtu- 
me de faire en France aux Miniftres des Princes d’Allemagne. Ils ne laiflerent 
pas de parler avec une très-grande liberté, pour la Souveraineté de leur pais, & 
du préjudice, qu’ils foûtenoient leur avoir été fait par le Traité de Moufon. 

.69 Le I P Janvier 1668. Trois Ambaffadeurs des Cantons Catholiques firent leur cn- 
^ trée à Rome. Ils la firent à cheval , & marchoient chacun entre deux Prélats , 
accompagnés des Gardes du Pape, 6c d’un grand nombre de Gentilshommes, que 
les Cardinaux , les Princes 6c les autres Ambafiadeurs avoient envoyés audevant 
d’eux. L’artillerie du Château de S. Ange les falüa en pafTant , & le Pape, qui 
les reçut en plein Conlilloirc, avec grande civilité, les regala de quantité de raf- 
fraichiflcmcns. 

Autrefois, & jufqucs au commencement du dernier régné, le Roi d’Anelctcr- 
rc faifoit recevoir les .‘\mbanadcurs à l’entrée de fon Roiaume,lcs faifoit défrayer, 
& conduire il fes dépens, à Londres. Le Roi avoit aufli accoutumé de les faire 
manger avec lui à la table, pour leur faire honneur , & aux aflcmblécs & diver- 
tiflemens de la Cour , il les faifoit placer fur une même eftrade, Sc fous un mê- 
me dais avec lui. Mais le Roi Charles /, voyant que fes Ambafl'adeurs n’étoient 

E oint traités avec les mêmes civilités dans les autres Cours, & que la France étoit 
icn plus refcrvcc fur ce fujet, reforma tout cela, & ordonna , qu’à l’avenir les 
Ambafl'adeurs ne feroient reçus qu’à Gravefende , 6c conduits delà, dans les bar- 
^^oques du Roi, au quai de la Tour , où les CarolTes de la Cour les prendroient, 
’ pour les mener chez eux. Aloifto Contarini, AmbafTadeur de Venile , & Albert 
Joachimi, Ambafl'adeur des Provinccs-Unics , ont été les derniers, qui ayent 
été placés auprès du Roi , dans une aflemblée publique de la Cour. Ce fût en 
l’an 1617. 

En l’an 1610. le Maréchal de Cadenel, que l’on appella depuis le Duc 6? Maré- 
chal de Chaunes fut envoyé en Angleterre , AmbafTadeur Extraordinaire} parce 
que le Roi de France s’étant avance jufques à Calais , 6c fe trouvant à la vue 
oc l’Angleterre, croyoit devoir. cette vifite au Roi de la Grande Bretagne. Le 
Maréchal étant arrivé à Douvres., le Maître de Ceremonies lui amena vingt ca- 
rofTcs 8c trois cens chevaux. Le Lord Hunsdon fut audevant de lui jufqucs à C<»«- 
terbety , & le Comte èPArtndtl lui alla faire compliment , de la part du Roi , à 

Cra- 
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Gravtftndt •, les Magiftms des Villes de (on palTagc lui f.iifant entrfe par tour. 

II prit les barques à i^raveftnde , mais devant que d'en partir il y eut une rencon- 
tre, qui fit un très-grand fcand.ile. L’on remarqua, que le Maréchal ne reçut 
le Comte qu’au haut de l’cfculier , & qu’en forçant il ne le conJuific que julqùcs 
là où il l’avoit pris. Le Comte s’en trouva tellement ôfienfé, que lors qu’il fal- 
lut partir le lendemain, il fit dire au Mircchal , que fa fuite remplifTinc telle- 471 
ment la maifon, que fa perfonne ctoit comme inaccediblc , il rattcndioit, s’il le 
trou voit bon, à la porte de la rue, pour le conduire à la barge. En arrivant à 
l’Hôtel de Danncmarc, defiiné pour le logement de r.'\mbailadcur , le Comte, 
peu fatisfait de la civilité du Maréchal, prit conge de lui au pied de l’efcalicr} 
en difant, qu’il lui laifibit des Gentilshommes, qui le conduiroient à fon appar- 
tement. L’.'imbalTadcur avoit grand tort dé faire fi peu de civilité à un Seigneur, 
qu’il devoir confiderer comme l’homme du Roi. Audi fa Mû^efié même s’en 
trouva tellement ofFenfee, qu’il lui en fit faire reproche par le Controllcur de fa 
Maifon, de forte que rAmbiffiidcur fut contraint d’en faire réparation. Il dit, 
que fon inJifpofition l'avoit empêche d’aller aiiJcvant du Comte J’Arondel juf- 
ques au b.ns de l’efcalicr, lors qvi’il fut voir à Giavcfendc. L’cxcufc ctoit tres- 
mcchante, comme elle auroit été affez bonne , fi elle eût été faite à prop.os, éc 
néanmoins l’on fut obligé de s’en fuisfaire. Le Maréchal étoii bon homme, 6c 
l’on auroit eu tort de le foupçonner de fortilege. Le Mtr^vis de Buckingham 
la Comltt de Dorfet lS de IV.irmc le con iuifirent à l’audience , avec un corcege 
de plus de cent carolTes. Quelques jours après le Roi lui donna d dîner 8c au 47^ 
Comte de Tillicres, AmbafTa Jeur ordinaire -, le Maréchal étant à côté du Roi, 
dans quelque di fiance , 8c le Comte au bout de la table. A fon retour il n’y eut 
que le Maître des Ceremonies, qui le conduilil à Douvres. 

C’cll le Grand Chambellan £' Angleterre , qui donne en ce Roiaume les ordres, 
pour les entrées 8c pour les audiences des Amb.ifradîurs j nom innt au Maître des 
Ceremonies , qui fait auffi la charge d’Incro.larceiir des Ambafladeurs , les Sei~ 
gm.'iri qui les doivent conduire d runc 8c à l’autre, avec le nmbre des barges^ 

3 [ui les doivent aller prendre d GraverenJe ou d Greenwich , 6c celui des Car of- 
és, qui les doivent recevoir au quai de la Tour, pour les conduire au logis. Cet 
office fc fait ordin.airement p.ir des Cmtes, à l’egard des Ambafladeurs des Têtes 
Couronnées , 6c par des Barons pour ceux des autres Princes. C’eft pourquoi 
l’on remarque comme une faute , que le Grand Chambellan fit, de faire conduire 
l' Abbé délia Scaglia^ Ambaflàdcur de Savoye , à l’audience par le Comte de Car- 
liflc , comme quelque temps auparavant il y avoit fait conduire le Marquis Pom- 
peo Strozzi , AmbaflîvJcur de A/itw/a.ve , par le Comte de Clcvcland. P.mr ce 
qui cfi des Miniflrcs du fécond ordre, c’eft à dire des Envoyés 6c des RefiJents, 47J 
l’on ne fait point de ceremonies à leur egard , finon qu’on leur envoyé quelques 
Gentilshommes de la Chambre, qui les accompagnent aux audiences. Aulîi le 
Roi ne les leur donne que dans fon cabinet, dans une G.ilcrie, ou en quelque au- 
tre lieu où il fc rencontre j mais il les donne aux AmbaflîiJcurs des Têtes Cou- 
ronnées, à ceux de Venife, des Provinccs-Unics 8c de Savoye, dans la Chambre 
de prefence , en les f.iifanc pafFer par plufieurs autres appartemens , richement 
meublés, pour leur faire honneur. Ils font leurs trois rcvcrcnces , comme pi- 
tout ailleurs, 6c ils fc couvrent, apres que le Roi , s’éunt couvert, leur fait li- 
gue 
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gne de mettre k chapcsu. Il y avoir fort long-temps , que l’on n'avoit point 
vu d’AmbaflaJeur de Mantouc en Angleterre , lors qu’en l’an i 6 lj . l’on y vie 
arriver le Marquis Pc^peo Strozzi. Le Rbi lit d'abord grande difficulté de luiper- 
Kettre de fe couvrir •, parce qu’il lavoit, que le Roi d’Efpagnc ne le permet pas 
aux Ambadadeurs de Mantouc. Le Marquis difoit, qu’ils le couvrent en parlant 
au Pape, à l’Empereur & au Roi de France, & que lui-même étant à Paris, & 
ayant été introduit auprès du Roi , qui ctoit malade, fa Majeflé l’avoit fait ajjeoir 

couvrir. Il ne parla point du Roi d'Elpagne : mais il dit , que le Duc, fon 
maître , ne vi/itoii point chez eux les Amkffiadeurs , que les premiers Rois de la 
Chrétienté lui envoient , Sc qu’il ne leur donne pas la place d'honneur chez lui. Ce 
qui cil vrai, & cela lui cil commun avec le Due de Savoye &C. avec le Grand Duc 
de lofeane. Le Duc de Bavière ne lc*faifoit pas non plus , même avant qu’il fût 
Elcéteur, Sc \c Duc de Lorraine fc tenoit dans les memes termes. Néanmoins 
lors qu’en l’an itîio. le Duc à'Anppuléme , AL', de Betbune des Préaux.^ al- 
lèrent en Allemagne, le Duc de Lorraine, pour qui ils avoient aufii de Lettresde 
creance, ayant été averti, qu’ils approchoient de N.mci , alla audevant d'cü-x, 
jufqucs hors de la Ville, & lors qu’ils partirent , il les conduilit lui-même juf- 
ques au lieu, où il les avoit reçus. 

En l’an i<5i6. Betblem Gabor, Prince de Tranfilvanic , envoya en Angleterre 
tin Gcntillioinmc nomme Qiraadt, avec une fort chetive fuite, pour un Ambaf- 
fadeur qui devoir faire honneur à fon Maître. Le Roi lui fît faire les civilités or- 
dinaires, mais il ne fe couvrit point pendant l’audience , afin d’obliger rAmbafiâ- 
deur de demeurer aufli découvert. En celle qu’il eut de la Reine il fc couvrir, 
après qu’elle l’cn eût prêfré deux on trois fois. Les .Anglois le prenoient pour 
4 JP un folccifmc en m.aticrc de civilité, & de ceremonies, & il le reconnut bien lui- 
même. Car lors que le Maître de Ceremonies lui demanda , en le conduiiânt à 
l’audience de conge, s’il fc couvriroit encore, il reponJir, qu’il ne fc couvriroit 
point, quelque inllancc que la Reine lui en pût faire. Qu’il ne s’étoit couvert 
en la première audience , fur les inftanccs rcitcrccs de la Reine , que parce qu’il 
y parloir au nom du Prince fon Maître, qui lui avoit commandé de voir la Rei- 
ne J mais qu’en prenant conge, il s’acquittoit de ce qu’il devoir en fon particulier. 
Le Roi trouva cette repartie fort fpirituclle j mais les Courtilàns en jugeoient 
tout autrement. Car le Prince de Tranfilvanic, en ordonnant à fon AmbalTadcur 
de faire en cette Cour-là les civilités ordinaires , y comprenoit aufli bien la der- 
nière audience qne la première} de forte qu’il fit la révérence à la Reine, au 
nom du Prince, fon Maître, en l’une aufli bien qu’en l’autre. Cet AmbalTadcur 
& celui de Venife ne fc virent point, pendant le fejour qu’il fit à Londres} 
tant à caufe de la conteflation , qui étoit entre eux pour le rang 8c pour Je titre 
d’Exccllcncc, que parce que l’AmbafTadcur de Venife pretendoit la première vifi- 
le, quoi que l’autre fut le dernier venu. Le Marquis dAEffiat, étant Ambaflh- 
47ddcur en Angleterre en l’an i(Sij , ne fe voulut pas couvrir en fa première audicn* 
ce, parce qu’il fit connoître au Roi , que le Prince de Galles y étant prefênt & 
découvert, il ne vouloit pas commettre cette faute. Le Roi fit retirer le Prin- 
ce , 6c alors TAmbafladeur fe couvrit. 

Le reglement, que le feu Roi d’Angleterre a fàir pour la réception des Am- 
bafl'adeurs, ne s’obfcrvc pas fi cxaôemcnt, que l’on ne s’en dilpcnfe quelquefois. 

Car 
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Car lors qu’cn l'an i66f. le Du: di Ffrmuil £5* M. Ccur/in furent envoyés en 
Anglererrc , pour y travailler , coiijointcincnc avec le Comte de Couiinges, 
AmbalTadciir ordinaiic, à un aci-oinmodeiiicnt avec les Froviiiccs Unies , 011 ne 
les reçut pas à Gravel’cnde,, fuivant le reglement, mais M, Cotterd^ des 

Ceremonies i les alla recevoir à Douvres. Il y a de l’apparence, que le Roi voulut 
faire honneur au Duc de Ferneuil, qui étoit l'on Oncle, Frcrc naturel & légitimé 
de la Reine, fa Mcrc: ou bien qu’il voulut obliger la France dans une conjonc- 
ture , qui étoit fort delicate. 

Ce n’eft que depuis le regne du feu Koi , que la Cour d’Angleterre cft bien 
réglée à l’égard de ces Ceremonies. La Reine Elifubttb^ ayant en l’an i f6p. fait 
faifir des ibmmcs afles conGdcrablcs , qui appaicenoient à des Marchands de 
Germes, le Duc d'Alhe^ Gouverneur des Païs-bas , qui les reclamoit pour le 477 
Roi, fon Maître, envoya à Londres Cbiapin Fitelli , Marquis de Ceion. U avoit 
des Lettres du Roi d’Elpagne , mais fans creance fur fa peifonne : de forte que 
le Confcil s’en trouvant embaralTc, ne fuvoit pas commcnt.on traiteroit une ptr- 
ibnne, qui n' avoit fa commijjion que du Gouverneur des Pais-b:ts : mais la Reine 
ordonna, qu’on lui rendît les mêmes honneurs, que l’on a accoutumé de rendre 
aux Ambariadeurs. Il fc trouva enfin qu’il n’avoit point d’ordre de negotier, 
mais feulement commifllon de demander rcllitution de l’argent j de Ibrtc ou'on 
ne lui fit point d’honneur du tout. Nous parlerons ailleurs de la conliderâtion 
que l’on a pour les Minillrcs , que les V'iccrois Sc Gouveintuis cinploycnt dans 
les Cours étrangères. . 

Nous avons dit ci-delTus, que IFalter Striclandy que le Parlement avoit envoyé 
aux Etats Generaux en l’an 1641 , n’en avoit pas été fort bien reçu. Au com- 
mencement de l’année 1644. les mêmes Etats envoyèrent en Angleterre Gmlku- 
me Boreel £ÿ Jean de Reede de Renswoude , pour tâcher de faire un accommode- 
ment entre le Roi & le Parlement. Ils arrivèrent le 10. Janvier à Gravefende ^ 
où ils furent reçus au bouc de trois jours par le Maître des Ceremonies, qui les 
conduifit dans di.x Barges à Greenvoieb. En y mettant pied à terre ils furent coinpli- 47S 
mentés,dc la parc du Parlement, par un Député de la Chambre Haute, Sc par deu.x 
de la BaflTejqui les conduifirent dans les memes Barges a Londres. ïls y entrèrent 
dans un carolfe, qui étoit fuivi d’une trentaine d’autres, Sc les Députés olFrircnt 
de les loger , mais les .Ambadadeurs ne jugèrent pas à propos de l’accepter. 

On ne leur parla point de les traiter trois jours , & toute la civilité qu’on leur fit, 
ce fut, que trois Lords les virent chez eux de la part du Parlement. Au mois de 
Février ils allèrent trouver le Roi, qui étoit à Oxford , où ils arrivèrent le 16. 

Le 18. ils curent leur première audience , à laquelle ils furent introduits par le 
Comte de Piterborny qui les alla quérir à leur Wgis avec cinq carofl'es, Sc le Comte 
de Dorcbefler, Grand Chambellan, les reçut à l’entrée de la Salle. Après q iMs 
curent (ait leur première révérence, le Roi Sc la Reine fc levèrent, 6c les reçu- 
rent avec les civilités ^ordinaires. A leur retour à Londres ils curent plufieurs 
Conférences avec les Commiflaires du Parlement , mais on ne leur envoyoit ja- 
mais des carofTes , Sc l’on ne venoit point audevanc d’eux , pour les recevoir. (I 
cft vrai', que dans les Conférences mêmes on leur donnoit place fur des Sièges, 
au haut bout de la table, pendant que les CommifTaires étoient affis fur des bancs 479 
des deux côtés : mais ce fut là tout. Les Anglois ne voulurent jamais traiter 

Z qu’cn 
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qu’en leur Langue, & permirent aux Ambafladeurs de fe &rvir aufiî de la leur, 
en tâifant traduire leurs Mémoires & leurs Propoiïcions. Les AmbaiTadeors , 
voyant enfin qu’ils n’avançoient rien en leur ncgoiiation , en firent deux dans le 
Parlement ^ mais o» »e leur fit point de tiponft ni fur l’une ni fur 1 * 30 ^, & mê- 
me lors qu’ils prirent leur audience de congé oh ne kur dit pas une finie parole. 
Même le Comte de fVarwic , {3 deux Députés de la Chambre Bajfi les étant allé 
trouver, pour leur faire quelques plaintc»^^ ils ne leur firent point de civilité du 
tout de la part du Parlement} fe contentant de dire, qu’en leur particulier ils 
fouhaiioicut un heureux voyage aux Ambafladeurs. Le Maître des Ceremonies 
ne laiiTâ pas de leur amener quelques carofles.pour les- mener au quai de la Tour, 
& des barges, pour les conduire à Graveiende. Apres qu’ils furent anives en 
Hollande, é'/nV/u».-/ voulut exeufer le procédé du Parlement , dont les Ambaflà- 
deurs n’avoient pas fujet d'étre fort latisfiiits , & demanda audience pour cela. 
Les Députés de Gucldrc, d’Mollandc & de Frife étoient d’avis qu’on la lui don- 
480 nàt} mais les quatre antres Provinces s’y oppoferent, & donnèrent par ce moyen 
à Bofatet, Refiient du Rot d' Angleterre ^ le loifir de reprefenter, que le Parlement 
ne pouvoir pis députer, 6c n’etoit rien fans le Roi : fiifant cependant agir le 
Prince d’Orange, en forte que Stricland ne put pas avoir audience, finon de 
ceux d’Hollande. 11 y déclama fort contre la conduite des Ambafiadeurs, qu’il 
difoit b’ètrc fi hautement déclarés pour le Roi, qu’ils s’étoient rendus incapables 
de negotier avec le Parlement. Je dois dire à cette occafion , que le Comte dt 
Haneurt , qui étoit en *ce temps-là AmbalTadeur Extraordinaire de France en 
Angleterre , ne voulut pas donner à ces AmbafTadeurs le titre (T Excellence ^ ni l» 
place d'honneur lors qu’ils le vifiteroient. Et d’autant que f EleSeur Palatin ^ qui y 
ctoit auflijfit la même difficulté, les AmbafTadeurs foùtenoicntou’il ne pouvoir pas 
prendre cet avantage en Angleterre , parce qu’il n’y pouvoit être confideré que 
comme Prince du Sang, & qu’en cette qualité le rangneluiétoitj>ointdu,niau(fi 
comme Elefteur, parce qu’il n’étoitpasen pofleflion de la Dignité Elcftoralc. Ilfc 
pouvoit fouvenir, qu’étant à Londres en l’an i6jf , les AmbafTadeurs de France 8c 
de Venife ne lui voulurent point donner le titre d’AltcfTc Eleftorale , quoi que celui 
d’Efpagne le lui donnât. Nous difons ailleurs , que A/", d' Avaux (fi de la Tui!~ 
^ Jerie traitèrent de la même façon l’AmbafTadcur , qui ctoit de la part des Etats à 
Venife: & en cette même année le même la Tuillerie en fit autant à Stockolm. 

En l’an iddo. les Etats des Provinces Unies envoyèrent en Angleterre Louïs^ 
de NaJfitUy Seigneur de Beveiweert, Simon van Horn , Michel van Cogb (fi M. de 
Ripperda de Farmfum ^ pour faire compliment au Roi fur fon rétabliflèmcnt , 
commeAUffi pour tâcher d’y nouer une liaifon plus étroite entre cette Couronne- 
U & leur Etat. Ils y arrivèrent au commencement de Novembre, & après avoir 
été quelques jours incognito à Londres , ils fe rendirent le 16 à Greenwich, où 
le Ijird Richard^ dont le frere aîné avoit époufé la fille de;, M. de fieverweert^ 
accompagné de cinq ou fix Gentilshommes de la Chambre privée du Roi, leur 
vint fiure civilité de la part de fa Majcfté , 6c les condmfit dans les barges à 
Londres, fis trouvercBt fur le quai de la Tour le Lord Craven , avec environ 
vingt carofTcs k fix chevaux, ^ us mena lo^r chez le S>. Abraham Williams, 
M^tre des Ceremonies , où ils furent défrayés , & au refte traités, tant à leur 
première audieilce , qq’ailkurs avec les mêmes honneurs , que l'on y fait aux 
, Am- 
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AtDbalTadctin det Tètes Couronnées. L’ .Auteur Hollandois , qui a écrit l’H»P 48 t 
tôîrc du tempif en difant,quc le Lord Richard avoir complimenté les Ambaflâ- 
deuts à Greenwich, remarque, que ce fut là la première fois que les Ambaira- 
deurs des Etats avoient*été complimentes par un Lord hors de Londres: de for- 
te que l’on pouvoir dire , que des lors l’on avoir commencé à les traiter de pair 
avec les Têtes Couronnées. Et néanmoins le même Auteur avoir déjà dit, 

Ï u'en l’an 1^44 BorttllS de RemwQude furent complimentés par un Lord 
C par deux Députes de l.i Chambre Bafle, à Greenwich. 

Toutes ces Ceremonies fe règlent félon la difpofition des efprits & des affaires. 

En l’an i6fo. Ui Etats de Hdlande envoyèrent en Angleterre le Sieur Gérard 
Schaap , lâns autre qualité que de celle de Commiff'aire. Les Etats Generaux ne 
fe mêlèrent point de cette députation , & néanmoins elle fut fi agréable au Par- 
lement, que l’on envoya les barges publiques audevant duCommiflaire jufques à 
Gmvefende , & ou le fit loger dans Wcllmunfter. Le Parlement lui fit dire, 
que l’on ne feroit point de difficulté de lui donner le titre d' Excellence , & bic.T 
qu’il le refufât, on ne laifla pas de lui faire la meme réception , & de lui rendre 
les mêmes honneurs, que s’il eût été effectivement revêtu du caraétere d’Ambaf- 
(bdeur. ’ » . 

h Où il fiut remarque^', que comme les Cantons Siiiffis n’ont pas tous un même 483 
intérêt, ainfi n’ont-ils pas loûjouri les memes aff.iiiesâ faiie negotier}c’ellp»pur- 
quoi ils peuvent auflî envoyer des Députés , ou des .Ambafladcurs , chacun en 
particulier, pour des affaires, qui n’intcrcdent point l’Alliance generale. Dcinê- 
nse chacune des Provinces Unies peut avoir des interets, qui l’obligent à envoyer 
fes Minillrcs auprès des Princes étrangers, comme elles ont fait de temps en temps, 
même depuis l’Union, pourvu qu’elles ne talicnt rien negotier au prejiilicc delà 
même Union Nous en avons un exemple en ce que nous venons de marquer, 

& nous avons vu depuis quelque; années les Etats de Zeelande envoyer quelqu'un 
à la Cour de France, pour faire lever, à fon égard, les defenfes du commerce, 
que l’on y avoir fanes, fous prétexté de la cont.agion. Mais une \ illc , ou un 
quartier d’une Province ne fe peut pas donner cette autorité. Car encore que ce 
Membre fafië partie de la Souveraineté , il ne fait pourtant la Souveraineté que 
conjointem^t avec les autres. En l'an ip 8(5 ceux du quartier i'Ofier^o en Ftijêy 
ayant, par le moyen de quelques Prédicateurs fediiieux , fut des intrigues dans 
les autres quartiers, firent une députation à la Reine Eiifahetb^ au nom de toute ^84 
la Province. Mais les Députés ne furent point du tout conlidcrcs en Angleter- 
re, & ne remportèrent , pour toute rcpnnfc , qu’une Lettre. Ils la voulurent, 
â leur retour, faire lire dansrAfTcmblée des Etais de l.i Province, & pretendoient 
y faire rapport de leur negotiarion: mais on ne les voulut point ou'i'r , ni les rc- 
connoître pour Députés s parce qu'ils n' avaient pas été namntés p tries Etats de tou- 
te la Province, qui pouvoient fculs, comme Souverains, faire negotier leurs in- 
térêts particuliers; pourvu que cela n’altcrât point l’.Alliancc, qu’elle a avec les 
autres Provinces. 

C’cfl ainfi que l’on en ufë en toutes les Cours, où l’on donne aux rcgiemens, 
qui ont etc faits pour les Ceremonies, l’étendue félon la conjonftm- des affaires. 
Aujourd’hui l’on ne permet point à Vienne, que la France y entretienne un Am- 
bafl'adeur, parce que l’on y veut maintenir celui d’Efpagnc en fa prérogative, 
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.Cependant lors que pendant les troubles de Boheme , l’Empereur avoit befoin 
de ménagci' l’amitié de la France, il reçut fon Ambalfadc à bras ouverts , & fit 
taire des honneurs cxccfilis à Tes Ambaifadeurs. M". d' jhtgouUmty dt Btibun* {ÿ 
des Préaux rencontrèrent à une journée de Vienne le Ctpisaine des Gardes dd’Em- 
4Sf Pcrcur, accompagne d'un des premiers Seigneurs du Fais , & d’un grand nom- 
bre d’ülîicicrs, pour faire les premières civilités. Au fonir delà Barque, à une 
demi-liciic de la Ville, ils furent reçuj par le Maritbal de la Cour du dtfunt tm~ 
pereur^ fuivi de trois cens Gentilshommes, & de plus de quatre vingrs carolTcsâ 
fix chevaux, qui les conduifirent au logis , qui avoit etc meuble pour eux. Dès 
qu’ils furent defeenJus du catofTe , le Comte de Alectau , Grand ChambciUn de 
l'Empereur, les vint faluer de la part de fa MajeAc Impériale. Le Nanee^ & les 
Ambafladeurs d’Elpagnc 6c de Venife les avoient fait complimenter hors de la 
V'illc, ceux de Florence , de Modenc 6c de Malihe les viliterent dès qu’ils 
furent arrivés. 

Le Combat de S. Godard ayant obligé les Turcs à faire la Pais avec l’Emjw- 
rcur, la Porte 6c la Cour de Vienne s’envoyèrent des Ambafl’ades folcmnclles, 
pour la confirmation du Traite. Mebemet Bacba^ qui alla a Vienne de la part du 
Sultan, fut reçu par le Comte Je Starenburg , Grand Maritbal de la Cour ^ Ce par 
le Baron d’Ugard., Major de la Garnifon de Vienne ; qui fut un honneur fort ex- 
traordinaire. Il y apporta de fort beaux prefens -, ma^s non pas tout à fait 
riches, que ceux que le Comte de Leflej porta dans le même temps au Grand Sei- 
485 gneur, qui ne lui fit pas auflî faire tant de civilités, que l’on en avoit fait à Vien- 
ne à Mebemet Batba. Autrement l’on n’y en fait pas beaucoup aux Cbiaoux , ou 
Miniftres ordinaires de la Porte. 

En Sue le il y a deux Sénateurs., Of le Maître des Ceremonies , qui TeçôîTent Wk 
AmbafTadeurs a l’entrée, 6c les conduifentiau logis, où ibfont défrayés. Desqu’ib 
y font arrivés, d’.iufres Senareurs les viennent complimenter de la part du Roi, 6c 
les deux prcmicis,qui fe font accompagner d’un bon nombre d’Officiers de guer- 
re, fc trouvent àleurfouper. A ces repas l’on met ordinairement un fauteuil, ou 
chaife à bras, pour l’Amhafladeur, 6c des fieges à dos pour les Sénateurs. M. de 
Croot fc contentant de l’honneur , qu’on lui taifoit de lui prefenter le fauteuil , le 
fit ôter, 6c fc fit donner un Gcge à dos. Cette maniéré d’agir gala^é lui acquit 
l’afTccHon des Sénateurs , 6c'dc plufieurs autres , qui par. cette aélion extraordi- 
naire, jugeoient de fa conduite à l’avenir. Le lendemain on obfervc le même 
ordre, 6c le tn.ifiémc jour on lui fait un magnifique feftin à foupcr,où plufieurs 
Sénateurs 6c Officiers affiftent. Le quatrième jour les mêmes Sénateurs , qui 
l’ont reçu à Ion entrée , le conduifent à l’audience , avec un grand cortege de 
487carofTes. Sur les premières marches de l’cfcalicr il efl complimenté par le Maré- 
chal de la Cour, ou premier Maître d' Hôtel, 6c au haut de l’cfcalicr par le Grand 
Maître du Roiaume. L’abord 6c les rcvcrenccs s’y font en la même maniéré que 
par tout ailleurs. 

yf la Haye l’on a des ceremonies toutes particulières. L’Ambafladeur étant ar- 
rivé à Rotterdam, en donne avis, 6c fait concerter avec les Etats le jour 6c l’or- 
dre de fa réception. La veille de fon entrée les Etats envoyent à Rotterdam un 
de leurs Officiers, à qui ils domient la qualité de Maître d’Hôtel , 6c qui n’a 
point d’autre fonétion que de payer le dernier repas, que l'Ambafladcur fait dans 

fon. 
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Ton hôtellerie , £c de le conduire le lendemain en des barques à Delfc , ou à un 
Village qui cil à une. demi lieue de la Haye, où il lui fait apprêter à dîner , & 
apres dîner il le fait rembarquer, ou monter en carolTc , pour le conduire à un 
certain pont de brique, où deux Ucpmcs des Etats le rencontrent. L’Ambaflk- 
deur & eux mettent pied à terre en meme temps, & apres les complimcns, ils le font 
entrer dans un carofle, que l’on yrpclle le fécond cirofle derEtat,fuivi de tren* 
te ou quarante autres, les uns à ux , les autres à quatre Sc-à deux chevaux , Se 
le conduifent à rHôtél des Extraordinaires , où il cil aullî-tôt faluc par un Dé- 
pute de chaque Province. Autrefois les Princes d'Otangr alloicnt eux-mémes au- 
devant des Ambafladeurs, pour les recevoir hors de la Haye, Se pour taire les 488 
premières civilités aux Ambafladeurs, de U part des Etats -, mais le Prince Fré- 
déric Henri s’en exeufa vers la fin de les jours, fouS prétexte de la goutte , dont 
il ctoii fort travaille, Se le Prince Guiliaur/ie , qui avoit quelquefois fait cet of- 
fice pour le PrirKc fon Père, ne le voulut plus uirc après fon décès. Deux Dé- 
putes fe ttouvept au fouper de l'Ambafladcur , comme aufli le lendemain, Se le 
jour d’apres , oc pendant ce temps-là il ell logé Se défrayé par l’Etat , qui fait 
Élire la dépenCê par le Maître d’Hôtel. Mais d’autant que fouvent ers repas ne le 
font point lins quelque excès, les Ambafladeurs ont , depuis quelque temps, in- 
troduit la coûtump, de fe faire donner en vaiflcilc d'argent , en vin , ou bien 
en argent comptant, l.i fominc, à laquelle cette dépenfe peut monter. Le qua- 
trième jour l’Ambafladcur cil conduit à l’audience , dans, le premier carofle de 
l’Etat , par deux autres Députes , fuivis de'trcnte ou quarante autres carofles. 

Il defeend au pied de l’cfcalier de li grand’ Salle, par laquelle ’on lc.ménc à cel- 
le, où les Etats Generaux s’aflimblcnt. Dès qu’il ciKrc, toute l’Aflcmbléc fe le- 
vé , Se fe tient debout , jiifqu’à ce que rAnüfefladeur prenne fi place. On 1 a 
lui donne vis à vis du Pfefident dé rAlfembléc, dans une chaife à bras de velours 
verd. Apres qu’il a fait fon compliment , il prefente fa Lettre de creance , que 489 
le Greflicr lit, fe tenant debout , & découvert derrière la chaife du FrcliJcnr, 
qui répond au compliment de rAmbafladeur. Il finit ordinairement fon audien- 
ce, en demandant des Commiflaircs , avec lefquels il puifle entrer en conférence 
fur les affaires, qu’il a à negotier, 8c .Iprès cela il fe retire , & cfl ramené de la 
même fa^on qu’il cil venu. Toutes \cs Conférences fe tiennent au logis de l’Am- 
baflaJeur, mais les Minidres du fécond ordre font obligés de fe rendre à la Cour, 

& les Conférences , qué l’on a avec eux , le tiennent dans une Salle , que l’on 
appelle la Chambre de la 3 >éuf i'parcc que celle de douze ahs y fut iicgotiée, quoi 
qu’elle n’y fût pas conclue. C’cll en. cette forte de Conférences, où le trouvent 
des Députes de toutes les Provinces , que la plupart des affaires fe règlent , quoi 
que le plus fouvent elles aient été , en quelque façon , préparées , & comme 
concertées avec le Confeilier Pen/temire de Hoilande, qni à caufe de la conftdcra- 
tion, que l’on a pour fa Province, fait aufli en plufieurs rencontres, la fonâion 
de premier Minillrc de tout l’Etat j qifqi qu’il ne le foit pas. Les .\mbafladcurs 
ne demandent point d’audience apres b première, finon rarement & pour des af- 
Éiircs extraordinaires , & alors les Ambafladeurs Ordinaires font reçus par deux 450 
Députés au fortir du carofle j mais ajpx extraordinaires l’on fait à toutes les au- 
diences les mêmes ceremonies qu’à la première. L’on n’y Fait point'dc différence 
ea France : les uns Se les autres vont fans ceremonies, à l’heure qu'on leur a don- 
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née pour raadiencc , à U Chambre de defeente , où l’IiuroduAïtlf .kl'ViBM PIWI* 
dre pour ks conduire à celle du Roi. Tous les Minières ï,’iidreiQ[imt Mix Etat! 
Generaux par des Mcmoiics , que l'on met entre les mums de Oeputés ^ quHet 
examinent, 8c en font rapport à rAlTcmbléc, laquelle, après eo croir ckiiberéy 
prend des rd'olutiofts , Ce les envove à ceux qui y font iiut rdlés par leur Agent y 
qui cil le Garde de leurs Kegillrcs , Ce comme un des premiers Commis du 
GrdFe. 

Pùmp',r.r.e Je Beliévre , Prefident au Parlement de Paris , 8c depuis Premier 
Prefident, arriva à la Haye au commencement de l’an itSyi , pour taire les cout> 
pÜmens fur la mort du Prince Guillaume d’ürange , 8c pour voir , quelles me- 
lurcs les États prendroient dans une li étrange con)onéturc. 11 ctoit petit-fils de 
deux Chanceliers de France , 6c neanmoins l’on pouvoir dire , que fon mérite 
pcifonnel ne le faifoit pas moins confidercr que fa charge & fa nailfancc. Il le 
4pi portoit haut, 8c voulant luivre l’exemple de fes prcdccdrcurs , it %ou!eii prendre 
U main (ÿ le pas far tes Deputis diS Etnts , faclfue part qu'il fe trouvât avec eu»^ 
chez lui ou ailleurs. On lui reprefenta , que depuis quelques années il croît ar- 
rivé un grand changement dans TFltat. Que par la paix de MunÜcr , par la- 
quelle le Roi d’Efpagne n’avoit pas feulement renonce à la Souveraineté des Pro- 
vinces Unies, mais auflî aux titres , qui eulîént pû faire croire , qu’il le vouloir 
referver encore des pretenfions, l’Etat avoit été mis en la pleine polîèlîïon de fis 
liberté Ce Souveraineté, Ce ainfi que l’intention des Etats ctoit de faire rendre à 
leurs Députés, dans la Maifon de l’Ambalfadeur , l’honneur qui leur ctoit du. 
Ils piirent plufieiirs fortes refolutions fur ce fiijct \ mais M. de Bcllievrc s'opi- 
Tviàcranc à ne vouloir rien ch ingf r aux ceremonies , qui avoient etc établies de- 
vant lui, fans ordre expies de la Cour , ôc l’cmbaras des affliircs de France ne 
permettant pas au Confeil de lui envoyer d’autres ordres , il fc rendit incapable 
de ncgotiation , 8c s’en retourna en France, lans rien faire. 

J'ajoûterai ici en deux ligircs , qu’en l’an i6jo. M'olfting Guillaume^ Prinet 
Palatin de Neubourg^ fit un voyage à la Haye, Ce qu’il y fut reçu, logé , ttai- 
tc 8c conduit à l’-iudicncc , en la même manicre que l’on y reçoit les AmbaHa- 
deors de Têtes Couronnées. . * -.ir/tçir 

4 Pt Au mois de Janvier trtji. Priderie, Eledear Palitin 6? Roi de Bebeme^en par- 
tant de la Haye, pour aller trouver le Roi de Suède en Allemagne, voulut pren- 
dre congé tics Etats Generaux en leur Aflcmblcc. Qi.iatrc l^eputcs l’alk-rcnt 
prendre chez lui , avec une grande fuite de carolTcs , 8c le conduifirent jul^ 
ques au bout de l’cfcalicr , où il trouva toute rAdcmblcc en corps, excepte 1« 
Prefi.icnt , qui ctoit demeuré d.ans fa chaife. Le Roi prit place vis à vis du 
Prefident , où les AmbalTidcurs ont accoutumé de fe mettre , 8c en b même 
n.inicrci finon que l’on avoit mis un tapis de Turquie fous fa chailé. * 
■l/Elc^tcur d’aujourd’hui y eut audience au mois de Juillet irt ,’ où fl llït 
(ÂM^it par trois Députés, mais je ne trouve point que toute l’Ademblcc fût au- 
dnaiurdle lui jvlqucs à l’efcalicr. 

Ën1%A ynto. le Roi d’ .Angleterre , ayant refolu de s’embarquer en Hollande, 
^Bf psflèt en Angleterre , & y ayant été reçu avec un rcfpeél; 8c une tendrefle 
■ esÉifêtue, il en voulut témoigner quelque reconnoiflânee aux Etats Generaux, 8c 
à ceux d'HoUaoée/l^nt feun. L’on en trouve toutes les particuUri- 
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té* dms une Relation, qui fut imprimée alors, c’eft pourquoi je n'en dirai autre 
chofe , finon que les Etats Generaux allèrent eu corps le prendre à l’Hotcl du 4pj 
Prince Maurice de Naiïku , où il étoit loge , & on lui donna la place du PrcG- 
dent, dans une chaife, pofee fur une eftrade élevée de deux ou trois marches. 

Auti'cfois les Amhajfaitwrt dts Têtes Couronnées y étoient loges aux dépens de 
l’Etat} mais il y avoir long temps , que l’Angleterre n’y en avoir point , &: en 
l’an 1648, La TuilUrie , AmbalTadcur de France, n’etant point du tout fatisfait 
de la Paix de Munfter, & ne fe voulant point trouver à la publication , qui s’en 
devoit faire à la Haye, en partit afles brufquemcnc , & fans ceremonies.^ Mais 
devant que de partir il fit rendre aux Etats les clefs de la Maifon , qui croit af- 
fbélée au logement des Ambafladeurs de France 5 faifant connoître , que les af- 
faires, que le Roi, fon Maître, feroit negotier à l’avenir, ne feroient pas fi im- 
portantes, qu’elles ne fe fifiênt bien par un Miniftre du fécond ordre.' Les l’I- 
tats en prirent occafion d’ordonner , par leur Ucfolution du mois de Janvier de 
l’année fuivantc td4p,que les AmbaffaJturs (3 les RefiJonts des Têtes Couronnées ne 
ftroient plus logés aux dépens de P Etat. > 

En HolUnd* on ne fait point de diftinétion entre les .Ambafladeurs des Têtes 
Couronnées & ceux des Elefteurs, & l’on y fait les mêmes honneurs aux uns & 
aux autres. En l’an 1648. PEleReur de Brandebourg envoya à la H iye Philippe 
Horn^ OttoH de Sueriny fVirich de Bernfau & Jean Pettman. Ils y arrivèrent l'ans 
bruit, & ne demandèrent pas feulement , qu’on leur fît entrée , mais pour les 
conduire à l’audience , on les alla prendre avec une plus grande fuite de c.iroflcs 
que l’on n’a accoûtumé de donner aux Envoyés ou Refidents. Ils pretendoient 
être traités comme Ambafladeurs , & que les Conférences , qu’ils auroient avec 
les Députés des Etats , fe tinflent dans leur logis , ainfi que l’on en ufc avec les 
Ambafladeurs des Têtes Couronnées. On ne faifoit point de difficulté de confi- 
dercr l’Eleélcur comme Prince Souverain, qui va de pair avec les Rois, mais les ' 
Lettres de creance, que fes Miniftres avoient apportées, ne leurdonnoient point 
la qualité dé Aenbaffadeur \ de forte qu’on ne leur pouvoir pas accorder l’avantage 
qu’ils demanJoient. Ils firent reformer leurs Lettres.,^ après cela en tint les Confé- 
rences chez eux. Toutefois le fucccs de leur negotiation ne répondant point â 
leurs cfperanccs> ils partirent fans prendre conge , 6c s’en retoumerent à Cleves 
fous prétexte d’aller faire rapport à rElcûcur de l'état des affaires. Ils revinrent 
au bout de quelques jours , mais ils s’en retournèrent bientôt pour la deuxieme 
fois, laifTant leur negotiation imparfaite entre les mains de PAmbafadeur ordinal- Açg 
re. Cet Ambaffadeur venoit de fortir de l’Ecole, 8c fe voyant tout à couptrans- 
foré dans un monde nouveau , il s'y égara ; il perdit , comme l’on dit, la tra- 
montane , 6c tomba en des infirmités, qui l’ont empêché de paroître* depuis. 

C’eft le premier & le dernier Ambaflodeur ordinaire , que l’Eleéteur de Brande- 
boum, ou aucun autre Eleélcur , ait eu à la Haye. I.e Premier Minillre à 
qui (on Altcflé Elecforalc avoit en ce tcmps-là confié l.i direélion de fes affaires 
n’en avoit point de connoiflance du tout, 8c fe contcr.toit de donner tout à l’cx- 
terieur, croyant faire beaucoup pour la gloire du Prince , fon Maître , en l’en- 
gageant dans une depenfe , capable d’abîmer le plus puiflâne Monarque du 
monde. 

J’ai commencé à dire ci-deflùs , que ces ceremonies font alfés bien rcglccs en 
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la plupart des Cours , mais que les Princes en font quclqMS|ii.^ji|# tto tBdfmf 
félon les ocenfions. Nous, en venons tics p cuves dans les aâhpfei ftM^ns. Le 
Cardinal ct'OJJut , n’étaiit encore qu’tvcque de Bayeux, & fi*tMnc 'peint de ca- 
raftere , reçut en l’an ifpS. ordre du Roi Henri IV, d’alleri ’Heiite , Se de 
faire part à la République de la Paix, qu’il venoit de conclujie^l'Vcrvins. Etant 
4<)<5 arrive dans la V'il'c , Ce ayant fait l'avoir , qu’il y ctoit de fa part du Roi , & 
qu’il avoit des Leurcs pour le Scrut , on lui députa aulli-rôt deux Sa-vii , l'un dt 
Terre ferme (si l'uuire de gU ürdini, qui lui dirent, que le Sénat ctoit bien marri 
de ce que n’ay.int pas été averti de fa venue , l’on n'avoit pas pû donner ordre à f* 
réception, ni lui taire les honncuis qui croient dus au Minière d’un Roi , pour 
qui la République avoit une vénération toute particulière. Ils y ajoûtcrent| 
qu’ils avoient ordre de le conduire à une maifon, qui avoit été préparée & meu- 
blée pour l'on logement , Se l'j condutfirent en cft'ei , non-obftant la répugnance 
qu’il y apporta, & il y fut tratté aux dépers de la République. Le lendemain le 
Chevalier Duoda, accompagné de /rf?t«'e Sénateurs, vêtus de leurs robbes d’ccar- 
late, le vint prendre dans Ion logis , & le conduilît à l’audience , où on lui fit 
» prendre place à la main droite du Doge. Après qu’il eût rendu les Lettres du 
Roi, qui furent lues en même temps, il fit fon compliment, auquel le Doge ré- 
pondit. Le lendemain il alla vifiter le Nonce y U Cardinal Priuli, Patriarche dt 
yenife, qui lui rendirent le réciproque le jour d’apres. Les rimbjjfaleurt d'Efpa- 
gne y de Savoye le prévinrent, comme auHî les .Agents de l’Empereur, du Grand 
Due de To'canc 6c du Duc de Mantoue. Jl reçut l' yJmbaJfadeur d'Efpagne avec 
497/» roclet y le mant let, comme il avoir reçu le Nonce. A fon audience de con- 
gé il fut accompagne de deux Savii de Terre ferme , & devant qu’il partît on lui 
apporta un prelent de mille ccus, en quatre fies de toile rouge. Le delTcin de 
d'Offat ctoit de le réfuter } mais on lui reprefenta , que ce ne ferait pas feulement 
une incivilité , mais même un affront , qui obligeroit la République de défendre 
à les Minillres, de ne jamais rien prendre du Roi. Il ne fut pas tout à fait trai- 
té comme Ambalfadeur , tant en ce que la République ne lui envoya pas un afTct 

f rand nombre de Sénateurs , qu’en ce qu’à Ion audience de conge , èc à l’egard 
U prefent , elle fit bien moins qu’elle auroit fait a un Ambafl'adcur. Pbil. dt 
Cammines dit, que lor^ que le Roi Charles VI II. l’envoya à V'enife , on lui fit 
qntrée , 6c on le défraya en toutes les Villes de la République. Vingt-cinq 
Gentilshommes allèrent audevant de lui jufques en Terre ferme , 6c le conduifi- 
rent à l’Eglife de S. .André , ou vingt-cinq autres Gentilshommes joignirent les 
premiers , de forte que la troupe fut de cinquante Geniiisbammes , qui le condui fi- 
rent au Couvent de S. George , où il fut logé 6c défraye , non leulcmcnc pen- 
dant les huit mois , qu’il demeura à Venife , mais aulfi d.ms tout l’Etat , ion 
4p8 qit'il en partit , jufques à Ferrare. Le Duc de Ftrrare all.i en perfonne audevaoc 
de lui. 

t«e même M. d'Offat , en partant de Venife , alla à Florence. Fn arrivant 4 
piortnz'Ae , qui cil la première pl.icc de Tofeanede ce côté-là , il y trouva It 
Comte jdlbert CofeUo, que le Grand Duc y avoit envoyé, pour le recevoir. Le 
Comte le mena loger chez le Podellà, où te Grani Maréchii des hgis l’attendoit^ 
avec un grand nombre d’Ofiieiers 6c de pages du Grand Duc, pour le traiter à dî- 
na'. üa le mena de là coucher au Palais, que le Grand Duc a à l'Efcarperie , &C 
. le 
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le leodenoaio dîner au Prauli» , où U fut reçu par le Prince de Tofetnt , £Is aîné 
du Grand Duc. En approchant fur le foir A Florence, il trouva bien loin hors i$ 
la Parte y le Seigneur Jean de Medicis , avec deux CaroîTes , 6c un grand nombre* 
de Gentilshommes à cheval, qui le cooduifît dans un des plus beaux appartemens 
dtt Palais de Piii^où le Grand Due Palla voir dès qu’il fut arrivé. Le lendemain, 

ff rès la MclTc , il eut audience du Grand Duc , 8c apres dîner de la Grande DuchclTe. 

n’y demeura que deux ou trois jours, 6c lors qu’il en partit , le Grand Duc lui 
fit prefent de cinq pièces de Damas rouge cramoiry,pour la tenture d’une cham- 
bre, & il fut cenduit (J jufques à Fiorenzole , de la même maniéré , qu’il 

Pavoit été en arrivant. Il avoir fait un autre voyage à Florence au mois d’AvriHi»^ 
(ie la même années mais alors on ne lui avoit point fait d’autre réception, finon 
que le Grand Duc, ayant fu qu’il étoit arrivé, 6c qu’il étoit allé loger dans une 
hôtellerie , l'envoya enlever par le Chevalier Guicciardin , qui le conduillt dans 
un des appartemens du Palais de Piti. 

En l’an i5oo. M. d'/îlincourt fut envoyé à Rome , pour faire un compliment 
au Pape Qement VllI. Il étoit Chevalier de l’Ordre 6c Gouverneur del^yonj 
tuais ce qui le faifoit plus confiderer que toutes ces qualités, étoit celle de M. de 
Villeroi , fon Pere , Secrétaire d’Etat , 8c un des premiers Minières du Roi 
Henri IV. Sa Lettre de creance ne lui donnait pas la qualité <P Ambajfadeur néan- 
moins le Pape, devant que de Çc donner le loifir de la lire, l' avait fait ajfeoir^ 
l’avait traité d' Arnhaffadeur. Apres avoir fait cette démarche , & conlîdcré la 
Lettre de creance, il en parla au Cardinal d’Oflat , qui ayant bien prevu ce qui 
en arriveroit, en avoit entretenu M. de Sillcri , .^mbaîradeur ordinaire de Fran- 
ce, ôc ils avoient concerté cnfcmble, devant que d" Alincourt fut arrivé à Rome, 
qu’ils diroient , qu’il venoit comme Ambafladeur , 6c il le perfuada li bien au 
Pape , que fa Sainteté dit , qu’il continueroit donc de le traiter comme tel. 
L'Ojfat diüxi , qu’en France l'on ne s’attachoit pas lî fort à ces formalités qu’en roo 
Italie, 6c que l’on y negligeoit bien fouvent de mettre la qualité d’AmbalTadeur 
dans la Lettre de creance. Après mie le Pape l’eut reconnu , les Cardinaux ne iê 
pouvoient pas difpcnfcr de fuivre Ion exemple. La France n’cit pas capable de 
rairc une faute de cette nature , qui n’ell pas pardonnable. Car un Prince ne 

( )eut pas donner à un Minillrc étranger un caraûere , que fon M ître même ne 
ui donne point, 6c peut-être contre fon intention : comme auflî il ne peut pas 
obliger les autres Mini lires étrangers de connoître en lui autre qualité que celle 
que fon propre Maîtje lui donne. 

En l’an i6yo. le Rai de la Grande Bretagne envoya le Lord Falcombridge à quel- 
ques Princes 6c Etats d'Italie j feulement afin qu’en voyageant il eût quelque 
qualité, fans autre affaire , que de leur faire un compliment. Le Duc de Savoye 
ayant ut , que le Lord approchoit de fes Etats , envoya le Conte Muratare 
Maître des Ceremonies, iii'eillane, qui le reçut aux flambeaux, ayant fait met- 
tre fous les armes les trois mille hommes , que l’on avoit envoyés audevant de 
liai. A trais eu quitre lieues de Turin il fut complimenté' par les Gentilshommes 
des Princes & des Ambafladcurs,qui lui envoioient leurs carofles. A quelques pas 
de làTr Marquis de S- Germiin, Grand Ecuyer du Duc , Gouverneur de Turin rot 
6c Chevalier de l’Ordre de l’Annonciade, l’attendoit avec le carofle du Duc ou 
le Lord entra, 6c prit le chemin de la Ville , fuivi de deux cens quatre-vingts 
^ ' A a ^ Gat^ 
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Gard». Des ^qu’il eût mis pied à terre dans le Palais , qu’on lui a*olt préparé, 
il y fut complimenté de la part du Duc, & la plupart des Scieurs ^ la Cour 
*lc vinrent voir. Le lendemain il reçut les vilites des AmbafTaMurs de France & 
de Venilc, & le même jour il eut audience, à laquelle il fut conduit par k> Mar- 
quis de S. Germain fie par le Maître de Ceremonies , qui lui amenorent quatre 
carofles. Le Duc le reçut à l’entrée de la Chambre , fie i)» Amm'tniÊt tMs 
deux debout découverts. Il lui auroit fait plus d’honneur , s’ils fe fblTcot cou- 
verts tous deux : & pour dire la vérité ,1c Duc en avoic trop fait à ion entrée, 
pour ne le traiter point d’Anibaflàdcur à l’audience. 

Falcombiidge alla de Turin à GV«»<r, & en approchant de Savonne il y rencon- 
tra le Maître des Ceremonies, fit le Capitaine de la Galère , que la Republique lui 
avoit envoyée, pour le conduire à Gennes. Il fe faifoic porter en chaife , & en 
fortit , en voyant venir le Maître de Ceremonies , mais il y rentra bientôt , & fi: 
fie porter par la Ville dans la Galère. Le Gouverneur de Savonne l’étant allé fa- 
foiluer-Ià , il le reçut dans fa chambre. Etant à environ quatre milles de la Ville 
de Gennes, on le vint avertir par un exprès, que quatre Smtteurt le ventient fit- 
Juer de ta part de h République: comme en effet ils y arrivèrent prcfquc en meme 
temps. Le Lord les reçut hors de la porte de fa Chambre , ck ils entrèrent les 
fremierst fÿ prirent la place dbenneur , qu’il leur offrit. Le Canon de la Ville, 
des VailTcaux 8 c des Galères Iclalua lors qu’il entra dans le poit, 8 t on lui prefenta 
une litticrc , dans laquelle il fut porté au Palais , qui lui avoit été préparé. Le 
lendemain detex Sénateurs , vêtus de robes de damas , fie fuivis de plus de deux 
cens Gentilshommes , lui firent compliment de la part de la République. Il les 
reçut au bas de refcalier , leur céda la main ^ les traita cT Excellence , 8 c en for- 
tant il les accompagna jufques à la porte de la ruë. Le lendemain le Seieneur 
Hugues de Fiesque , accompagné d’un très-grand cortège de Noblcllc , & fût 
prendre, pour le conduire a l’audience. En arrivant auprès du Palais il fut falué 
de trente-fix pièces de Canon , 8 t de la Moufqucttcric des Gardes. Les Suifles le 
conduifirent jufques à l’cfcalier, 8 c de U trente-fix Archers , armés de penuifa- 
nes, raccompagnèrent jufques à la Salle de l’audience, où il fut intreduit par 
fQi quatre Sénateurs. Le Duc, tout le Sénat en corps , allèrent audevant de lui juf- 
* ^ qnes à rentrée, 8 c l’ayant conduit jufques à l’autre extrémité de la Salle, on lui 
fit prendre place à la main droite au Duc , où l’on tranfporta la chaife, qui avoic 
été poféc à la main gauche. Les quatre Sénateurs , qui l’avoient reçu au fortir 
de la litticrc, le conduifirent jufques- là, 6 c l’y virent entrer. Ce que l'en u'avait 
pas encore fait à aucun jlmbaffadeut . 

En arrivant à ügourne , il y trouva deux caroffes quelques OJieiers du Grand Doc, 

qoi l’attendoient , & faifoicm venir tous les jours des raffi aichilTeincns de la Cour. 
A qnatre milles de Florence il rencontra te Marquis Salviati , qui avoit etc Ara- 
baffadeur en Angleterre , avec les Carofles du Grand Duc , dont te Frère fe trouva 
à b porte de U Ville , lui fit civilité , 8 c le meiunc à fa main droite , te con- 
duifit à l'appartement, où il devoit loger. Lors qu'il partit 1c Grand Duc lui 
fit prefent de huit pièces de Damas cramoilî , 8 c d’une boette de diamans, de la 
valeur de fix mille écus. 

Le 7 . Juillet il fit fon entrée à Venife. S’étant rendu au Couvent du S. E/prit , 
à environ trois milles de la Ville , il y fut reçu par feixantt Situtturt , vêtus de 
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robcf d*éctrktey qui avoient ebaan$ fa g»ndelt , 6c écoient accompagnéi de plu» 
de cinq cens autres. Il entra , avec quelques Sénateurs , en celle du Seigneur 
Moroltni, 6c alla, avec ce cortège, au Palais, qu’il avoit fait louer & meubler. 
Apres que Morofini eût fait fon compliment , lai & Us autres Sénateurs prirent la 
ftaee sfoiasteur fur V Ambajfadeur ^ qui étant chez lui, devoit faire celui de la Mai» 
fon. Il les cenduijit jufques aux gondoles, ois il Us vit entrer devant que de fe retirer. 

Sur le foir le Sénat lui envoya toutes fortes de raffraichiflêmens. Le lendemain 
le Chevalier Morofini, accompagné des mêmes Sénateurs , & d’un plus grand 
nombre de gondoles, l’alla prendre, pour le conduire à l’audience. L’AmoalTa’ 
deur le reçut fur le degré , prit la main fur lui, 6c le conduiflt dans la Salle, oik 
apris Us compliment , Us F’enitiens prirent la plate d’honneur, comme ils avoienC 
fait le jour precedent. En encrant dans la Salle de l’audience ,il trouva le Doge 
af&s 6c couvert , mais dès qu’on le vit entrer , tous les Sénateurs fe levèrent 6c 
fc découvrirent. Apres qu’il eût fait fes trois levercnccs , 6c que le Duc fe fut 
découvert , il prit place à la main droite du Duc , 6c fe couvrit. Au fortir de 
l’audience il fut conduit jufques dans (bn Palais, par les mêmes Sénateurs, qui 
l’étoicnt allé prendre, 6c avec les mêmes ceremonies. 

Henri II, Roi de France, pria le Roi de Portugal de prefenter le Duc d’Or- 
léans, fon fécond fils, aux fonts du baptême. Conflantin de Portugal, parent dof^^p 
ce Roi, qui dévoie faire cet office, pour fiire plus de diligence , fc mit en che- 
min avec treize chevaux de pofle. Des que Henri en fût averti , il donna ordre 
à ce qu’à Bayonne, 6t en toutes les Villes, où il devoit paflèr , on lui fît civili- 
té, que le Magillrat l’allât faluer à fon arrivée, 8c qu’on lui fît prefent des meil- 
leurs vins, 6c des plus excellents fruits du païs , 8c il écrivit même au Roi de 
Navarre, qui étoit Gouverneur de Guicnne , lui recommandant le foin de bien 
faire régaler ce Seigneur Portugais en fa Province. Il cft vrai qu’en ce tems-li 
les ceremonies n’étoient pas encore bien réglées t mais l’on peut dire , qu’elles 
ne le font p.is encore aujourd’hui, 6c qu’elles ne le feront jamais , pour les Am-« 
bafTadeurs 6c pour les occaflons extraordinaires y parce que les Princes fê vout 
dront todjours conlînnrcr la liberté de pouvoir donner plus de marques d’amitié 6C 
d’eflime aux uns qu’aux autres. 

Au commencement du mois d’Août i6fp, SiJnei, Honmood Bond, que 
le Protefteur d’Angleterre envoyoii au Roi de Suède, étant arrivés, 8c ayant mis 

E ied à terre au Sond, furent conduits par les Colonels Dubald 8c Lcyenbcrg, à 
i tête de trois cens chevaux, d’Elfcneur au quartier du Roi. A un quart de 
lieue du quartier ils rencontrent le Comte Chartes Leewenhaupt (ÿ Guffave Soop,foS 
fiiivis de quatre cens chevaux , avec leurs trompettes 6c simples, 8c dixhuit ca* 
rofics à Sx chevaux , qui les obligèrent d’entrer dans le carofle du Roi , 6c ks 
ConduiSrent au logis , que l’on avoit préparé 6c meublé pour eux. Mais à peine 
eurent-ils pris un moment de repos , qu’on les vint prendre , avec une fuite de 
plus de cent Gentilshommes 6c perfonnes de marque , pour les conduire à l’aur 
dience. Au fortir du carofTc ils furent reçus au bas de l’efcalier de l’apparccment 
49 Roi, par les deux Maréchaux, ou Grands Maîtres , du Roiaume 8c de la 
Cour. Le Roi les attendoit , étant affis dans une chaife à bras de velours noir, 
de accompagné de dix Sénateurs. Dès qu’il vit entrer les Anglois il fe leva , 
alla qn$lfÊ 0 s pas ttadovaai feu», 8c en les prenant par la main, écout» le diftouts 
. Aa a qut 
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que Siinei lui fit tn Anglais f auquel il répondit en Suédois. Apres cela ils s’entre- 
tinrcnc quelque temps en François, & devant que de fc retirer, les Gentils- 
hommes de leur fuite firent 1a revcrencc au Koi. 

Au mois de Juin i 6 ^. Guillaume Boreel , Albert Sonck £5? Epa d'Ailua furent 
envoyés par les Etats des Provinces-Unics à Chrillinc , Reine de Suède. En 
f07 arrivant a Warholm, ils y trouvèrent une Fregnuc , qui les porta à Stockolm. 
En approchant du Havre, huit vaijfeaux , qui y étoient fur les fers , les faluerent 
à la Suedoife ; c’eft à dire chaque vaifleau de deux coups. Cinq carofles à fix 
chevaux, 8c pluficursautres à quatre & à deux, les reçurent auprès du pont, où ils 
furent complimentes par un Gentil-homme, de la part de la Reine, & conduits 
dans une Maifon, qui avoit etéfuperbement meublée pour eux : chaque AmbafTadeur 
ayant un dais dans fa chambre, & il y en avoit un au dejjus de leur table commune. 
Le zp. Juillet on leur fit un très-magnifique feftin, & ils furent défrayés pendant 
tout le fejour , qu’ils firent à Stockolm. Le 3. Août ils eurent leur première 
audience, où ils trouvèrent la Reine aflîfe fur une efpece de thrône. Elle fe leva 
à la première revcrencc des Ambafladeurs : à la deuxieme elle fit aufiî la révéren- 
ce, & à la troifiéme elle defeendit jufqucs à la première marche de fon thrône. 
Ils firent leur harangue en Flamand, & d'autant qu’apres les premiers camptmens 
la Reine ne les fis point couvrir, ils ne laifferent pas de mettre le chapeau : en fe dé- 
couvrant néanmoins de temps en temps, quand il falloit accompagner cette aâion 
de quelques termes de rcfpeft. Les Sénateurs leur ccdoient la place d’honneur 
yo8 en toutes les Conférences ; mais d'abord ils firent difficulté de leur donner le titre 
eT Excellence , £j? ils fe plaignoient de ce que les Ambajfadeurs s'étaient couv ’rts dans 
l'audience. Mais tout cela fut réglé à leur contentement , aulîî bien que le diffe- 
rent, qu’ils curent avec les Commiflaires pour la Jignature du Traité} parce que 
les Suédois vouloient figner les premiers dans les deux Inftrumcns , comme ils 
avoient accoutumé de faire. Les AmbalTadeurs dirent , qu’ils avoient autre or- 
dre, & fur cela on fit deux Inftrumens , comme l’on a toujours fait depuis, 
tant avec la Suède qu’avec quelques autres Princes. Ils ne fe couvrirent point dans 
la derniere audience, parce qu’ils ne firent point de propofition , mais feulement 
un compliment. f 

En l’an \ 6 iy. Roeb vanden Ilonart, Conlciller au Grand Confeil de Hollande, 
André Bicker , Bourguemaître de la Ville d’Amftcrdara , Simon de Beaumont, 
Penfionairc de Middelbourg , 6c Guisbert de Boetfelaer , du corps des Nobles 
d’Utrccht, furent nommés, pour être envoyés en Prufle, afin de tâcher de 
moycnner un accommodement entre les Rois de Pologne 6c de Suede. Le der- 
nier n’y alla point, à caufe de fon indispofition. Ils avoient ordre de voir, en 
pafTant , le Roi de Danncmarc : e’eft pourquoi en arrivant au Sond , après avoir 
falué les deux châteaux, ils mirent pied à terre à Elfencur, où ils apprirent, 
fop que le Roi étoit encore en Allemagne, occupé à la guerre qu’il fiiifoit à l’Empe- 
reur. Ils ne lailTcrent pas d’aller à Coppenhaguc , où ils rencontrèrent proche 
de la Ville, le carofle du Chancelier, (uivi de fept ou huit calèches, qu'un Mar- 
chand de la Ville leur amenoit de la part de François Rantzou, Lieutenant Gene- 
ral au Roiaume de Dannemarc. 

On ne leur fit point d’autre entrée; mais des qu’ils furent defeendusdu carofTe, 
au logis qu’on leur avoit préparé, ils y furent complimentés par quelques Gen- 
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tiUhommcs dt Ut part du CbanctUtr , qui leur envoya les mêmes Gentilshommes , 

& Ton carolfc, pour les conduire à l'audience. Lt LituUnant Gtneral , le Cban- 
eelUr trois autres Sénateurs Us reçurent au haut dt l'e/caiier, devant la porte de U 
Chambre, où on leur devoir donner audience, 6c apres la Conférence les mêmes 
cinq Sénateurs les conduilirent jufcjucs au carolTc. Ils les vifiterent aullî les pre- 
miers ; 6c ce fut là toute la civilité qu’on leur fit \ car lors qu’ils partirent on ne 
leur en ht point du tout ; fînon que deux Gentilshommes les conduihrent dans 
un carofle jufqucsau Havre, où ils s’embarquèrent. Le Roi de Suede, qui croit 
à Dirfehau, ayant appris que les AmbalTadeurs étoient arrives à Elbing, envoya 
ordre à Oxf , Gouverneur de la même Ville, à Banner, Gouverneur ilcfi^ 
Marienbourg 6c au Secrétaire Sadler de les lut amener. A l’cntrcc de Dirfehau 
Herman IVrangel^ Maréchal de Camp General, les reçut, 6c les conduiht, dans 
un carofTe, à l’Hôtel de Ville, qui avoir etc préparé 6c meuble pour eux. Le 
lendemain quelques Officiers, fuivis de deux Cornettes de Cavallcrie, les vinrent 
prendre, pour les conduire à l’audience , que le Roi leur vouloir donner dans 
ion Camp. 11 $ furent reçus hors de la tente par le Maréchal de la Cour, 6c en 

Ï r entrant ils trouvèrent le Roi aflis auprès d’une table couverte d’un tapis de ve- 
ours rouge cramoih. Aprit que les Ambafladeurs curent fait leurs reverences , lt 
Roi ft leva^ 6c fc tint debout j^ndant l’audience, répond.ant fur le champ à tous 
les points de leur propofition. En arrivant à l’armée Polonoife , qui étoit cam- 
pée à une lieue de Dirfehau , on les ht entrer dans une tente , que l’on avoit 
drcfTée exprès, pour les recevoir , à un quart de lieue du Camp. KonU/ptlsky^ 
qui commandoit l’armée, les envoya aufli-tôt complimenter par V Auditeur Cent- 
ral, qui cil l'Intendant de la Jullice, accompagné de dix ou douze Gentilshom- 
mes, qui les conduihrent à l’audience. Les Ambafladeurs trouvèrent le Gene- 
ral devant fa tente, où il les ht entrer les premiers , 6c les traiu fplcndidcment à f i i 
dincr. Au fortir àcAi. F Auditeur General les conduiht , avec la même fuite , à 
leur tente, où ils furent encore traités le foir aux dépens de Konitspolsky. Le len- 
demain il leur rendit vihte dans leur tente, 6c prit coimé d’eux , à l’heure mê- 
me qu’ils montoient en carofle, pour aller à Danthg. On ne leur ht point d’en- 
trée en cette Villc-là, ni autre civilité, hnon que la Compagnie , qui étoit de 

f jardc, ht une falve, 6c le Migillrat les ht loger 6c défrayer. Deux Sénateurs 
CS vinrent prendre, pour les conduire à l’audience, 6c le Magiftrat les reçut en 
corps dans l’antichambre. En arrivant à IVtsrfovit on ne leur fit pas la moindre ci- 
vilité. Apres qu’ils furent defeendus dans la Maifon , qu’ils avoient fait loiicr, 
une perfonne particulière leur vint faire compliment de la part du Maréchal du 
Roiaume, qui, à ce que cet homme difoit, leur devoit foire avoir audience du 
Roi. Deux jours apres on leur ht faire la meme harangue par un Capitaine 1 
qui y ajouta, qu’en Pologne l’on n’étoit pas accoutumé de faire entrée aux Am- 
baffadeurs. Au bout de trois autres jours on leur apporta pluheurs raffraichifle- 
mens de la part du Roi j favoir quatre boeufs , feize moutons , foixante veaux, 
autant d’oifons, plus de cent pièces de volailles , 6c trois barils de Vin , d Hon- 
grie 6c de France, avec quelques tonneaux de biere s fans qu’il y eût perfonne, f 1 a 
qui accompagnât le prefent d’un compliment. Le 6 Juillet F Ecuyer trenebant dt 
Lithuanie^ 6c le Sssroflt , ou Châtelain de U^arfovie , les vinrent prendre , avec 
trois caroiTes du Roi, 6c les conduihrent à l’audience. Lt Marétbal les leçut au 
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forcir du caroncy & les ayant fait pafler au milita des Gardts , qui fit^oient one 
double Haye , les fit entrer dans l’appartement du Roi. Les Ambafiadeurs le 
trouveienr dans une oalle, appuyé de ia main iur une table , & toute la ctvilUé 
qu'ili tH reçurent , et fut qu'a^èt leur troifitme rtvtrtntt^tl teueba un peu à jon eè^ 
fétu, (à le remit prelque en mime temps -, permettant que les JntbaJJadturs lui par» 
lajfeut la léie nue, ne leur faifant pas le moindre fignt de (t couvrit. La Reine 
ne les reçut pas mieux , fe contentant de fc lever un moment de fit chaifè , pour 
s’y remettre en même temps. Les Ambafladeurs témoignèrent être fort feanda- 
lifcs de cette incivilité; mais on leur dit , que le Roi ne leur avoir pas pû Étire 
plus d’honneur} parce que bien que les Rois de France êc d’Angleterre foufinf- 
fent, que les Ambafladeurs des Provinces Unies fc couvriflcnt,cn parlant à eu*, 
que ce n’etoit qu’à caufe de l’Alliance, qui étoit entre eux } mais pour lui, qui 
r>3 n’en avoir point avec eux , il n’étoit pas obligé non plus d’avoir u même con- 
fidcracion, ni pour eux , ni pour l’Etat. L’on croyoic , que cela proccdoit de 
l’étroite alliance , que le Roi avoit avec la Maifon d’Aûthcbe,& l’on difoitauffi 
à la Cour, l'on y étnt offenfé de ce que les Ambaffadturs avoieut vu le Roi de Sut» 
de, devant que d'aller à Warjovit. Les trois jours fuivans on leur fit ibftin, le 
premier chez le Maréchal , le fécond chez le Viccchancelier , & le troifiéme 
chez Gafpar D'ènbof, Chambellan du Roi. Le p Juillet ils eurent audience du 
Prince Vladislas, qui leur envoya crois caroflTes 8c deux Gentilshommes , les fit 
recevoir au fortir du carofle, y les fit couvrir. Le iz ils curent une confinence 
dans l’Hütel du Viccchancelier , qui les vint recevoir à la portière. Apres U 
Confèrence ils fe plaignirent delà manière, qu’ils avoient été traités à l’audience, 
que le Roi leur avoit donnée. On leur dit, que cela ferait réparé , qu'on leur 
donneroit fatisfaSion i mais que cela ne fc pourrait pas faire prefencement , afin 
que l’on ne crût point, que le Roi eût fait une faute, au lieu qu’il la rejettoit 
fur le Maréchal, qui, à ce que le Roi difoit, ledevoit avertir , de quelle fa- 
çon il avoit à recevoir les Ambafladeurs. Que pour cette fois ils pouvoient par- 
f> 4 tir avec la réponlc, que les Comroiflaircs leur donneroienc, &qu’à leur retour 
ils pourroient prendre audience, où ib recevroient plus de fatisïââionaufujetdes 
ceremonies. Le id les deux Vicechancelicrs, de Pologne êede Lithuanie, le 
Maréchal & le TrcTorier apportèrent la réponfc aux Ambafladeurs, Sc lors qu’ils 
partirent, deux Gentilshommes leur amenèrent crois carofles, qui les condui fi- 
rent à la rivière , où ib s’embarquèrent. Leur negotiatioo d’entre les deux Rois 
rencontra beaucoup de difficultés & d’obftacics » oc foiieque les Ambafladeurs, 
desefperant du fuccès , refoinrent enfin de partir , & de prendre leur audience 
de congé, fiir l’afluraoce qu’on leur donna, qu'ils y recevroient plus de fatisfàâion, 
qu'ib n’en avoient eu dans leur premiese audience. Et de fait, après qu’ils eu- 
rent été introduits parie Maréchal de Lithnanie , le Roi les reçut fort oien, 
me fe couvrit pas fait , qu'il fit aujfi couvrir les Ambaffadeurs. Ce ne fut pas one 
audience publique ) parce qu'il ne s’y trouva que le Maréchal qui les avoit intro- 
duits, le premier Secrétaire du Roi , & les Geatilshommcs des Ambafladetmia 
‘ ’ qui baiferent ht main i fit MajeAé. Dans les allées & venues ib avoient fouvcnl 
vu le Roi de Suède, qui leur donna à dîner te } Septembre. Osttufiiorn les alla 
quérir pour cet eâèt dans la Ville de Diifchau: It Maréchal de la Cour les reçut 
f If au fbrtii du caroflè: ieJLoi les fit laver en fâ prefimee, les fit mettre 
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côté* de la table ^ mais dans qucl<]ue didance > le Chancelier 8c les antres Com* 
minaircs, qui avoient travaillé avec eux , étant au bas bout de la table. Lors 
qu’ik partirent le Roi leur fit ptpfcnt à chacun d’une chaine d’or , & de cinquan- 
ts iduppont, ou 6000. livres pelant de cuivre. 

En l’in idjf. les Etats voulant faire renouer la negotiation entre la Pologne 8c 
la Suede , parce qu’il importoit au commerce de leuix Provinces de faire faire la 
paix en ces quarticrs-là, ils y renvoyèrent les mêmes vanden Htnêrt (ÿ Bicktr^ 
qui y avoient été en l’an 1617» 8c ils y joignirent Joachim Andrée, Confcillcr en 
la Cour de Jiiilice de Frilc. Et d'autant qu’à cette occafion ils auroient auffi cel- 
le de voir le Roi de Pologne, ils firent entendre au Prince de Raàzivii ,cfi\ avoit 
été Ambafladeur en Hollande quelque temps auparavant , qu’ils ne verraient 
point fa Miyefié , fi on ne les afiiiroit , qu’ils feraient mieux reçus , qu’ils ne 
f’avoient étc à leur première Ambaflade. On leur fit exeufe de ce qui s’étoit paf- 
fé, dont on rejettoit la faute fur le Roi défunt (car Sigismond étoit dcccdé) 
lequel étant âge , ne s’amufoit point, à ce que l’on difoit , aux ceremonies, 8c 
on les afibra , qa'üiadislas , qui étoit jeune, civil 8c galant , en uferoit tout au- pis 
trement. Sur cette aflbrance ils refolurent d’aller fàluer le Roi à Thorn. Le^ 
Magifirat de la Ville envoya audevant d’eux quatre carofTes , auxquels fc joigni- 
rent crois autres de la part de quelcjues particuliers ^ 8c avec la fuite de ces fept 
oarofics ib avancèrent jufques auprès de la Ville , ou ils rencontrèrent le Prince 
Jamui jRadzivit, £«f /# Seigneur Saobadsky, avec fept autres carofTes. 

Le Prince leur fit compliment au nom du Roi, 8c apres cela ils entrèrent dans 
la Ville, en la même maniéré , que M. d’ Avaux , Ambafladeur de France, y 
avoit fait fon entrée le jour precedent j le carofle des Ambafl'adeurs marchant le 
dernier, comme au lieu oui eft le plus honorable en Pologne, en cette forte de 
ceremonies. Apres que les Ambafladeurs eurent mis pied à terre à leur logis, 
ks mêmes Seigneurs leur firent un fécond compliment , 8c prcfque au même 
cemps ils en reçurent un de la part .do GInmeelier. Le lendemain, qui fut k 
xe. faia t te Brinc* tÿ Saobaekiy vhirem prendre les Ambafladeurs, avec cinq 
caroflês , pour tes conduire à l’audience dû Roi , qui étoit logé dans l’hôtel ^ 
Ville. Ils furent reçus au haut de l’efcalier par AUxandre de Radzivil, Grand 
Maréchal de Lithuanie , qui les fit entrer dans la Chambre du Roi. Il étoit fîj 
debout auprès d’une table , 8c fe découvrit dès que les Ambafladeurs commence- ^ 
rent à faire leurs révérences. Après qu’ils eurent prefenté leurs Lettres de crean- 
ce, tpic le Qiancclier ouvrit , 8c fit lire par le premier Secrétaire du Roiaume, 
ib firent leur propofition , à laquelle le Chancelier répondit. Cette audience, où 
Us Ambafadeurs fe coeevrirent , fut publique j c’eft pourquoi on leur envoya de- 
mander le lendemain, s’ils étoient fatisfaits. Le 27. ib eurent une audience par- 
ticulière, où le Roi les fit encore couvrir, 8c les fit afleoir fur des chaifes de ve- 
lours rouge cramoifi. 

vVers la fin d’Oélrobre i 6 ty. l'anden Honart, Bicker (ÿ de Beaumont, Ambafla- 
deurs des Provinccs-Unies, étant allé voir PEUaeur de Brandebourg à Konigsberg, 
on ne leur fit point d’entrée j mais des qu’ils furent arrivés à rhôtcllcric , on 
leur envoya un carofle , qui les mena au Château , où ils furent logés 8c traités. 

Le I. jour de Novembre le Maréchal de la Cour les étant allé prendre , avec un 
grand nombre de Gentilshommes, les conduifit, par une très-grande galerie, à la 
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Chambre de rElcûeur, qui les reçut à l’entrée. Au fonir de l’audience l’Elec- 
teur les fit dîner avec lui, où il fit mttrt vanden Hvmrt au haut bout de la table^ 
fe mit lui-même à fa mat» droite , (fi fit placer les deux autres Âmbafifadeurs vis à 
f 1 8 v/j de lui. Le foir ils louperent encore avec lui , dans le meme ordre j finon 
qu’alors l’Eltéteur mit quelques Officiers de l'a Maifon , 8c deux Gentilshommes 
des Ambafladeurs de U partie. L'EleSleur , en fe mettant au defibus du premier 
AmbafTadeur, & au deflùs des deux autres , faifoit quelque dillinftion entre leurs 

E erfonnes: ce qui ne fe pouvoir pas faire dans les reglcsj parce que l’on ne fait 
onneur aux Ambafladeurs , qu’en confideration de leurs Maîtres , fie on ne les 
pouvoir pas (cparcr. 

Dans l’Ambaflade de l’an i6}f. il arriva une chofe fort remarquable. Car les 
Ambafladeurs étant à Rilcnberg en Prufle, Joachim Andrée, l’un d’eux, voulant 
un Dimanche aller au prêche , rencontra dans la rue l’ Ambafladeur d’Angleterre, 
de forte qu’ils entrèrent de compagnie dans le Temple. Ils y trouvèrent Sipf- 
mtond. Marquis de Brandebourg , Ambafladeur de l'Eieéleur , qui voyant arriver 
les deux Ambafladeurs , fortit de fa place , pour la ceder à celui d’Angleterre j 
mais il le fui vit immédiatement, & prit place devant Andrée. Celui-ci fit les 
proteftations , fic dit , que le rang étoit dû à l’Ambafladcur des Etats devant 
celui des Elefteurs } parce que les uns étaient Souverains (fi indépendants , (fi que 
les autres teconnoijfoient C Empereur pour fuperieur , (fi que tous les Rois faifeient cette 
e\9 difiincîton ; vu qu’ils faifoient couvrir les uns , fic ne le permettoient point aux 
autres. Le Marquis répondit , qu’il ne trouvoit pas mauvais , que Andrée 
parlât pour l’honneur Sc pour l’intérêt de fes Maîtres j mais qu’il ne devoir pas 
trouver mauvais aufli , qu’il exécutât les ordres de l’Eleâeur , Ibn maître , qui 
lui avoii commandé bien exprefl'ement , de ne point ceder aux Ambajadeurs des 
Etats. Il y a à confiderer en cet exemple, que bien que les EIcûcurs ne cedent 
pas, dans l’Empire, aux Etats des Provinces-Unies , qi meme à la République 
de Venife , parce qu’ils ne font pas obligés d’y ceder aux Têtes Couronnées, 
étant membres infcparables de la Dignité Impériale , fi ell ce qu’ils ne peuvent 
pas prétendre la meme prérogative ailleurs ; comme aufli l’Elcéteur n’intervenoit 
point i ces Traites comme Eleâeur j mais comme Dut de Pruffe, c’eft à dire 
comme Vaflal de la Couronne de Pologne. Je crois pouvoir dire ici, fans fiiire 
digreflïon , que dans l’Aflcmblée , qui fe fit à Bilefclt en l’an KS71 , il y eut 
grande contefiation pour la preflcance entre les Députés des Etats des Provinces- 
Unies^ (fi le Chancelier du Duc de Neubourg. Les Etats offenfés de la pretenfion 
du Duc , lui écrivirent une Lettre très-forte , à laquelle on fit une rcponlê 
fort aigre , où les raifons de la prefleance étoient examinées fit debatucs avec 
f 10 grande animofité de la part du Duc. 11 eft vrai que le Due de Neubourg, comme 
Prince d’une Maifon Elcâorale , a quelque droit de prétendre la preflcance dans 
les Aflemblécs qui fe font dans l’Empire, où les Minillres des Princes ne font pas 
obligés de ceder à ceux des Puiflances étrangères, (i ce n’eft à ceux des Têtes 
Couronnées : fur tout fi ces Miniftres n’ont point le caraétere d’Ambafladeur. 
En quoi toutefois il &ut faire diftinélion , parce que cela ne peut pas avoir lieu, 
fl ce n’eft que le Prince , qui prétend la preflcance , foit Chef de la branche, fic 
ait droit de feance aux Dictes. Le College Elcâoral, dont les Députés étoient 
a Ratisbonne en ce temps- là, prit occafion de cette contefiation , de faire un 
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rrgleMfflt: )>ort9nt , que fuivant la coutume ancienne , Us Ambaffaieurs^ En- 
uoyés ü" iitJUeMs des EteSeurs preeedemeitt à l'avenir , tant à ta Cour de P Empe- 
reur^ qu'en toutes Us autres Cours , les ATiniJtres de tous Us Pnuces isf de soutes Ut 
Républiques \ à Ut refetve de ceux des Tètes Couromsées, tÿ de leurs Neuves Enfant 
btÂiUs à fuccedeTj lors qu'ils feront en âge. Ce qui j e(l dit des autres Court , le 
doit entendre de celles des Princes d’Allemagne : car ni en France , quoi que les 
Eledeurs lêculicrs y foienc traites de Freres, ni en Angleterre, les EIcâeurs 
a’ont pas encore pû obtenir ce rang, Sc les Minillrcs de venife & des Provinces fir 
Unies y font tout autrement conlidercs que ceux des Eleveurs. 

■ Au commencement de l’année idjj. les mêmes Etais envoyèrent Gafpar de 
Vesberguty en qualité d’AmbalTadeur, a l'Ëleéfeurde Cologne, à l’Evcque d’OF 
nabrug 8c au Duc de Neubourg. En arrivant à Duffeldorp , il trouva auptis de 
Ut porte U Comte de Grevener , Couvcvncur du Prince de Neubourg , avec deux 
carofles, & quelques Gentilshommes à cheval , qui le conduilît , le long d'une 
double haye de gardes , au château. En fortant du carofle il lut reçu & corn* ■ 
plimentc par le Baron de tVonshevety Lieutenant General du Duc au G ’uvcrnc* 
ment de toutes Tes Provinces. Le Due U Priaee vinrent au devant de lui juf- 
ques dans l' antiebambre le Prince s’arrêta , & le Duc mena l’.vm’>a(Iadcur, 
par plulicura appartcmfUKs à la Chambre , où il lui dévoie donner audience^ 
prenant teùhurs la mmtr^wpasfur lui. En fortant le Duc le rcconduiGt jufques 
dans l’antichambre, d’où quelques Gentilshommes le conduilirent dins l’apparte- 
ment , qui lui avoit été deifané. Sur le foir U Major de la G.irnifon vint recevoir 
Perdre de lui •, mais il ne voulut pas accepter oct honneur. A l’heure du fouper 
le Duc l’alla qq^rir lui*méroe dans fa chambre , & le conduilît dans la Salle où ytz 
l’on avoit fervi. On leur donna â laver en même temps } le Prince pr< fentant la 
lêrvicttc au Duc, fon Pere, & un Gentilhomme la donnant à l’AmbaU'udeur. En 
lé mettant à table y le Duc p>it la première place y donna la deuxieme à l'Ainbaini- 
deur , & lailTa la troifiéme au Prince , fon fils, f^esb.rgue ayant témoigné de 
o’être point Gitisfait de ce que le Duc avoit pris la première place à fa table , le 
Duc y fit mettre le lendemain la Ducheflê fa femme , 8c fit dire à l’AmbalIiidcur ,- 
qu'il ne Pavoit jamais donnée aux Mmiftres des Provinces-Untes. Qu'il avait traité 
de la même façon U Comte de Grimbergue que l'Infante lui avoit envoyé y & que même 
ebez lui U ne eedeit point la main an Nonetyni aux Ambajfadeurs de la Maijoud'Aü- 
triebey mais feulement à eelui du Roi d'Efpagne. Qu’il ne fc trouvcroic pas, qu’au- 
cun des Ëleâcurs fur le Rhin l’eût fait ; parce qu’étant plus voifins de C Italie y 
ilt étaient un peu plus penSuels y difieiUs au fujtt des teremoniet , que Us EleHeurs 
de Seue de Brandebourg. Le Duc avoit raif^n en ce qu’il pouvoit prendre chez 
lui les mêmes avantages, que les Ducs de S.ivoyc 8c de iVlantoue 8c le Grand Duc 
le donnent cher eux fur les Amball'adcuni } mais je ne fai pas s’il fe pouvoit met- 
tre en parallèle avec les Elcftctirs. ,■ 

AI. de P'osbergue , étant parti de DuiïelJorp , arriva auprès de Cologne le jj. pj» 
Février , 8c étant à un quart de lieue de la Ville , il y trouva deux Coufeillers 
de l’Elcétcur, accompagnés de quelques Gentilshommes 8c de deux carofles. 11 
fut logé dans la mail’on d’un Chanoine, qui ctoii meublée , & pourvue de quan- 
tité de vaiflêllc U’nrgct t, £c de toutes fortes de vivres 8c de raffraichiflemens, en 
très -gramlç quantité , avec un Maître d’iiôid, deux Gentilshommes, cinq Pages & 
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deux Suifles, pour le fersir. Tcljemcnt qu’il n’jr manquoit rien , Caon h déft, 
que l’EUcétcur lui avoit auirefois donné à Boudc. Il fut conduit à l'audience par 
un ConlciUer, qui lui amena un carofle. 

Comme en Hollande l’on ne fait point de diftinclion entre les AmbalTadcnrs 
des l'ctes Couronnées & ceux des Eleâeurs, ainli l’Elcâcur fait les mêmes hon- 
neurs à ceux des Provinces qu’à ceux des Rois. M. allant en cette qua- 

lité à Berlin, au mois de Mars irtfÿ , & en ayant averti le Baron de Suerin , 
Premier Minilhc de fon Airelle Eltûoralc, il trouva a une demi lieue de la Ville 
deux Conftillers, Se plulicurs Gentibhonirocs, qui lui avoient amené cino carop. 
fes à fix chevaux, pour le conduire au logis, qui lui avoit été préparé, ou il fut 
p24 défraye trois jours. Après cela on lui envoya pluficurs carofl'ct , & un très- 
giand nombre de Geniilshororaes , pour le conduire a l’audience. Il en trouva 
cucorc un très-grand nombre au bas de l’elcalicr , & devant l’antichambre le 
Maréchal de la f.oar, qui le fie entrer dans U chambre, à la porte de labile il fat 
remontré pn l'Fjecieur. 11 alla de Beiiin en Pologne , Sç eut audience du Roi i 
Polname, où il lut conduit par un des Chambellans. La Roi le fit couvrir 
afi'eeir, la Reine le traita avec U meme civ.liu. 

En l'an irt4f. on commença à prellcr les Etats des pggv incei-Unies d’envoyer 
leurs .AmballaJeurs P.cnipoteiui.iircs à Munller. La qlli^e fâifoit foire de très- 
fortes inllances pour cela, & cependant elle ne vouloir pas foire rendre à leurs 
Minirties les honneurs qu ils pretendoient leur être dus , & qu’elle n’avoit pas 
foit d.fficultè de leur faire rendre autrefois De l’autre côté elle prerendoit, que 
l'on rendît des honneurs cxccilifs à l'es Minillres , 6c entre autres que le Duc de 
LoniuevilUy quoi qu’il ne tînt point rang de Prince en ce Roiaume-là, fût traité 
d'Altefft., Ils prirent fur cela l'avis du Prince d’OrangCj 6c conformément à fes 
fentimens ils ordonnèrent aux AmbalTideurs nommés pour le Traité , d’en ufer 
à l’égard de M. de Longueville , ainfi que la France defiroir, ft elle les trai- 
fif toit é, paiement avec ciuu de f^tnife t mais fi elle y pretendoit foire la moindre dil^ 
tinflion , qu’ils ne vilFcnt point f s iViiniltrcs, 6c qu’ils n’euflent point de confé- 
rence avec eux, finon en lieu tiers. Mais tout cela fut réglé devant que les Am- 
bafladetirs pariiflent de la Haye, ainfi qu’il a été marque ci-deflus. En arrivane 
le 1 1. Janvier 1641. à une demi lieue de Munller , iis y trouvèrent les trois ca- 
ro 0 és des Ambad.idcurs de France, 6c les deux de ceux de Portugal, accompa- 
gnés de quelques Gentilshommes, pour faire les complimer». Les deux carofi. 
fes des Ambaflàdcui^ Hollandois lé mirent à U tête des autres. Trois compa- 
gnies d’infanterie étoient fous les armes auprès de la porte de U Ville , 6c après 
elles celles des Bourgeois. Les AmbalTadeurs de Venife, de Brunlwic 6c de Hcf^ 
fe leur envoyèrent faire civilité dés qu’ils lurent arrivés, 6c celui de Venife fc fit 
particulièrement exeufer de ce qu’il n’avoit pas envoyé, fon carofle audevantd’euxj 
parce que les Médiateurs avoient refolu de ne faire plus cet office à l’égard des autres 
jhetiaffaieurs. Ils envoyèrent viliter le Comte de Nafliiu , Ambaflîtdcur de 
PEmpereur, teqa'tlfaat remarquer , qu i en parlant d’eux à celui qu’ils lui avoient 
envoyé, feardonnoic toujours A titre d’Exceiienee , quoi que celui , qu’il leur 
renvoya, etelefb paiai. Ceux d’ETpogne n’en firent point de difficulté du tout, 
fl6 tccevxele France leur rendirent la vifite ks premiers , avec grande magnificence 6c 
apparat. Ceux de Pcuiugal 6c de Vepità ks iuivircot. Lors qu’ils rendirent la 
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jKti(>Anb*Œu]eara de France , h Duc it Lumunith les vint recevoir à l* 
jStioro ehtiturojfif & en entrant leur donna la place d’honneur par tout. En cn< 
tranc daas la Salle, ils y trouvèrent M”. d’yfvaux Of Servient, qui s’y étoient 
rendus exprès pour cela. Le Duc les conduiiît jufques au lieu, où il les avoir re- 
çus , les vit entrer , & ne rentra point que le carofTe ne marchât. Lors qu’ils 
viûterent les AmbaÜ'adeurs d’Efpagne , ils y furent reçus avec les mêmes ceremo- 

nie*..^jt; w - . j i j*..- r. 

Cette Ambaflade étoit, (ans doute, compoféc des plus grands perfonnages, 
qfue les Provinccs-Unies avoient pû fournir, Sc qui pour avoir été fouvent en 
de femblables emplois , ne dévoient pas ignorer le point des Ceremonies , de 
néanmoins iis y firent une faute, qui n’étoit point pardonnable. Ils dévoient fa- 
voir, que I* Nouto du Pape n’etoit point reconnu pour Médiateur par les Princes 
Protefiants , de qu’il ne l’étoit point à l’égard des Provinccs-Unies } en forte 
qu’ib ne vouloieot point avoir de commerce avec lui , ni lui avec cuy , de néan- 
iDoias les Ambaflaueun ne laiHercnt pas d’envoyer deux fois un Gentilhomme 
chez lui pour lui faire civilité. Il n’étoit point chez lui , ou il n’y vouloit pas fty 
être , lors que le Gèniilhomme y fut la première fois. Se lors qu'il y retourna, 
le Nonce fit dire, qu’il étoit deshabillé , Se qu’il n’étoit pas en état de recevoir 
perfonne. Ils s’en feroient bien palTcs. 

Aptes la^conclufion, ratification Sc publication de la Paix de Munficr,le Roi 
d’Efpagne envoya aux Etats Antoiuo h Brun y en qualité d’Ambafladeur : confir- 
mant, par cette Ambaflade, la déclaration, qu’il avoir faite au Traité de Munf^ 
ter, qu'il reconnoiflbit les Provinces Unies pour un Etat Souverain Sc indépen- 
dant. Don Gafpar de Brucamonity Comte do Pegnéranday avoit fait cfperer, qu’il 
(è feroit donner cet emploi , pour faire les premiers complimens fur ce fujet } par- 
ce que la Paix étoit en quelque fiiçon fon ouvrage , quoi que U Brun y eût eu 
^nne part : mais le Roi d’Efpagne fit choix de celui-ci ,y«f par ce moyen , fut le 
fumier Ambnff.ideur d^Efptgnty que ton tii vu en Ho’Lindr. 11 n’y fut point re- 
çu neanmoins fans quelque cbtgrin de la pan des Députés de ZccLande Sc d’U- 
trecht, qui n’ayant confenebà Ta Paix qu’avec répugnance, s’oppofoient à fa ré- 
ception. Mais nonobflant leur oppofition il fut reçu avec tous les honneurs, que 
l’on a accoutumé de rendre à tous les AmbalTadcurs des T êtes Couronnées. 

. Je trouve pourtant, que les Eleâeurs de les Princes d'Allemagne ont fait ren- fzt 
dre les mêmes honneurs , ou du moins de fort approchants , aux Miniftrcs des 
Provinces Unies , «lui n’avoient point le caraéterc d’Ambaffâdcuf , mats feule- 
ment la qualité düc Deputd. En l’an léfi M". de Guent , dtOpdam y de Heepwyck 
iS vander Bteckoy Députés des Provinces Unies, étant arrivés àClcvcs le lo Août, 
y furent en même temps vifités par le Comte Maurice de NaJfaUy Gouverneur de 
cette Provincc-là pour l’Elcéfcur de Brandebourg , & le lendemain matin par le 
Baron de Sucrin. L'Ehücur , qui n’y étoit pas , étant arrivé l’ii fur le midi, 
leur envoya un carojfe à fix chevaux, ÿ deux Genliiihmmes ', pour les conduire à 
l’audience. 4 En arrivant au château, ils furent récits au fortir du carofle , par 
un fort grand nombre de Gentilshommes , qui les conduifirent, par les Salles, 
iufques tanlichambrey où ils trouvèrent l’Elefleltr' y <]vii les fit entrer dans fa 
Chambre, lui prenant la main y le pas fur eux. U en avoir fiit autant à M. 7r- 
brantSy qui c*oit Amball’adcur. Les mêmes Depi!tés7'cn arrivant à Duficldorp 
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le If du mêinc mois, trouvèrent à la porte de la Ville le rt~r 

jUuc (le Ntubaurg avec deux carojjes^ qui les menèrent à l'Hôtdll^ft,:'CN^^^yi}|l»- 
f ip lut loger au château ÿ mais d’autant qu’ils avoient refulé à CleiüB d’y loger , ib 
s’en cxculcrcnt aulll à Duircldorpr quoi que le Duc les en fit ptefler , julques à 
les en faire prier plus de cinq ou lix fois en moins d’une heure. 

Les memes Etats envoyeient au mois d’Avril iddS Godard de Reede Barg» 
d" yimerofigue f Député de la Province d’Utrecht à leur Aflemblée , pour deman- 
der à l’Evêque de Munller paflage pour les troupes du Due de Ltueeltng 'f qu'ib 
faifoient palier à leur fcrvicc. L’Eveque, l’ayant fait prier de l’aller trouver bu 
C hâteaude Lutgcisbourg, envoya audevant de lui, jufquesi une lieue de-làf deux 
Colonels f avec fix caro£es à fin chevaux ^ vingt HeiUucques , avec quelques archers de 
fa garde f £ÿ plujieurs pages £ÿ valets de pied. A une demi licüe de* là il trouva le- 
Carojfe de C Evêque, vtcc cent cinquante chevaux, pour l’cfcortcr jufques au châ- 
teau. 11 fut reçu à lap«r//fr<r du carojje par les Drojfarts de Twickel , Rhencn,- 
Vchlcr & Groothuifen, Sc au bat de i’efcalier par l'Evêque même. En entrant dans 
la Salle ils trouvèrent deux chaifes à bras de velours rouge cramoifi, où ilas’alfi- 
rent, & apres l’entretien d’un quart u’heure, l’Evéque le fit conduire dans l'appar- 
tement, qu’il lui avoit fait prcp.ircr. En l’an ifipy les Etats avoient envoyé au 
f }0 même Evêque trois Députés de leur Corps, fÿ un du Confetl d'Etat ) qui étant arri- 
ves auprès de la petite Ville d’Ahus, où l’Evêquc fe tenoit alors, il les fit com- 
plimenter de fa part par le Droflârt de Rheneoy lequel mettant pied a terre, leur 
fit exeufe de ce que le Château d’Ahus étant trop petit , il ne les y pouvoit pas 
loger. Apres qu’ils furent defeendus à l’hôtelierie, l’Evêque les fit prier , juf- 
ques à trois fois , d’aller fouper avec lui , & afin de les y obliger , il avoit fait 
faire defenfes par toute la Ville , & dans rhôtellerie meme , de ne leur vendre 
quoi que ce loit. Ib ne lailTercnt pas de s’opiniâtrer, de forte que l’Evêque leur 
envoya quelques plats de fa cuifine: qui ne turent point reçus non plus, â caufe 
du ferment, qu’ils avoient fait, de ne prendre point de prefens , de quelqucna- 
turc qu’ils pûlTcnt être. Le lendemain i’Eveque les envoya quérir parle même 
Drofart, qui avoit amené un carofTe à lîx chevaux ,^our les conduire à l’audien- 
ce. V Évêque même tes reçut au bas de l'efcalur , leur cedant la place d’honneur , 
les fit entrer dans une Salle, où ils s’alîirent tous. Lors que les mêmes Depu- 
tés allèrent voir l’Evêque, après que fon accommodement avec la Ville de Munf- 
’ ter eût été fait, il en ulâ d’une autre manière: car en les conduifant, il defeendiê 


la montée le premier, ainji prit la main fur eux. Toutefois lors .que le lendc- 
f main ib prirent leur audience de congé de lui, il repara la faute, & les reçue 
comme il avoit fait la première fois» leur faifant honneur par tout. L’Evéque et» 
a ufe tantôt d'une façon tantôt d’une autre, félon l’état de fes affaires : traitant 
qwclqucfois les Députés des Etats fi indignement, qu’ils étoient contiaincs de s’en 

plaindre à leurs Maîtres. . , * • 

.* Cette qualité de Député Extraordinaire cft particulière aux Pvyinccs-Uoies,8c 
udonne aux Députés de l’Aflcmblée des Etats Generaux , que l'on employé hors 
pa'tt, comme un caraâcrc approchant de celui d’AmbalTadeur , & ib fe pre* 
jMndeot faire traiter comme tels s quoi qu’ib ne l'ayent pas eqeore pû obtenir 
'ÿns Ici , Cours étrangères. En l’an !6f4 Conrad van Beuuingen & Epa de. Beat f» 
ma furent ile^tét B, l’Afiemblée des Villes Anfcaiiques , qui avoit été convo- 



LE* Ambassadeurs. 

2 uéc à Brème. Ils furcnc lenconcrcs à une lieüc &c demie par U SyrtJk & par un 
is Sénateurs d* la Villt^ à la rête de quatre cens chevaux, pour leur efeorte. Et» 
approchant de la Ville, ils y trouvèrent Icpt ou huit Compagnies d’infanterie en 
b.'italllc, qui les falucront de leur moufquettcrie , pendant que l'artillerie tonnoit 
inceflimment du rempart. ToutlCiVIagiUrat,qui ctoit defeendu exprès de l’Hô* 
tel de Ville, les falua, en paflant au marché , les alla complimenter dans l’hô- 
tcllerie, & les traita à fouper. Ils curent audience le 14 Uèlobrc , y furent 
conduits par ces mimes Meffieurs^ qui avoient etc audevant d’eux hors de la V'ille. 
Quatre Sénateurs les reçurent au bas de l’cfcalier, & en haut ils trouvèrent tout le 
Magiftrat en corps. Etant arrives à btade ils en fjrcnt avertir Sbenni Rpfenban, 
AmbalTadeur Plénipotentiaire de Suède en Allemagne, lui envoyèrent leur Let- 
tre de creance. Mais il la leur renvoya le lendemain, fie fit dire aux Députés, qu’il 
ne la pouvoir pas recevoir » parce qu’elle étoit écrite en Flamand , au lieu que les 
Etats avoient accoutumé d’écrire toujours en Latin i la Cour de Suède: qu’elle 
ctoit pleine de ratures, & ainfi indigne d’étre prefcnicc à un Miniftre de fon ca- 
raftcrc, & qu’il n’entendoit pas ce que fignifioient a*s deux caiadercs U.L. en 
écrivant à l’AmbilTadcur d’une Tête Couronnée. Le Icndemain'lcs Députes ren- 
dirent vijîte à Ro/enban , & n’eurent point de peine à lever les difficultés , qu’il 
avoit trouvées en la Lettre de creance» mais ils y en rencontre rent d’autres bien 
plus grandes, tant lur le point de leur ncgptiation, que touchant les tercmonics 
de leur réception. Car Rofenbaïf ne vint audevant d'eux que jufqu'au milieu du 
voftibute^ qui fervoit aulTi d’antichambre : il prit la m,ün le pas fur eux , & étant f J } 
entré dans la chambre, il s’alla placer au haut bout , auprès d'une cbaife à bras, 
fai faut fivfe aux Députés de s'affeoir fur des feges à dos, qu’il avoit fut mettre vis 
à vis de la chaife: & en les conduilant, il les quitta à la porte jfe retirant avant 
qu’ils fulTenr montés en carofTc. Ils fc trouvèrent tellement fcandalifés de ce 
procédé , qu’au fortir du dîner ils firent dire à Rofenban , par leur Secrétaire , 
que n’ayant pas été reçus le matin avec les honneur* dus à leur Commiffion, 
afin de ne faire point de préjudice à la dignité & à la grandeur de leurs Commic- 
tents, ils fe trouvoieni obligés de faire dire à fon Excellence , qu'ils itoieut Dé- 
putés à rÂffemblie des^^tats Generaux, Si. que ceux de ce Corps, lors qu’ils étoient 
Députés, feulement verbalement , pour parler aux Ambafladeurs desTêtesCou- 
ronnées, même à la Haye, étoient refus au caroffe, prenaient la place d'honneur 
{ÿ étoient conduits jufques au caroffe. Que cet honneur étoit , à plus forte raifon, 
du à ceux que les Etats employoient hors du païs en qualité de Députés Extra- 
ordinaires, fie munis de Lettres de creance, 8c qu’ils elperoicnt, que fon Excel» 
lence ne feroit point de difficulté de les conûdcrer en cette qualité» à moins que 
fon intention fut de rompre la negotiation. Rofenban leur fit dire , que ce n’é- 
toit pas fon dellcin de faire préjudice, ni i eux ni à leurs Committents. Qu’il pj4 
(avoit bien ce qu’il devoit aux Ambaniidcurs de Meffieurs les Etats , mais^’il 
n’entendoi^as ce que fignifioi» le mot de Député Extraordinaire , fÿ qu'il eroytit 
devoir diftinguer entre la qualité éC Ansbajfadeur celle de î)eputé, fie que fi A/", les 
Députés vouloicnt, qu’il les traitât autrement qu’il avoit fait , qu’il falloit que la 
qualité d’ AmbalTadeur fe trouvât en leur Lettre de creance. Il leur fit mrc la 
même chofe par fon Secrétaire, en leur fâifaiU demander audience. Les Dépu- 
té* repartirent, que ce mot de Député n’étoit point nouveau : mais que leurs H. 
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PuilTanccs en avoient envoyé aux Rois du Nord, à l'Elcéleur de Brandeboui^ fie, 
au Duc de Ncubourg: que lui «a» étantcnlunéracqualitéenSuâc, 

lu Ambaffadeun n'avotent point fait de difficutté de le recevait £ÿ conduire an tarojfe. 
Rofenhan ne leur en parla point en tavilitC) linon qu'il leur dit, qu’ils feroiem bien 
de fc faire donner la qualité de Legati. Les Députés dirent , qu’il ne dependoit 
point d’eux de fe faire donner la (qualité qu’ils vouloient. Cela eft vrai, mais il cft 
vrai aufli , que pas un Prince ou Ltat , ne peut , lâns le confentemenr des autres, 
introduire dans le commerce une qualité , que l’on ne connoit point ailleurs ; ni 
j-jy preferire aux AmbalTadcurs des Têtes Couronnées de quelle manière ils doivent 
traiter Jes Minifttes, qui n’ont pas la même qualité. S’ilsront fait quelque cho» 
fe au dc-lâ de ce qu’ils dévoient à M. va» Beuningen, ç’a été une civilité perfon- - 
ncllc, qui ne peut pas obliger les autres. Surquoi il y a encore à remarquer, 
que CCS Députés, apres qu’ils ont fait le ferment , devant que de partir , ne font 
plus du corps de l’Alfcmblée, mais feulement Miniflrcs , jufqu’à ce qu’ils ayent 
fait rapport de leur commillion. L’on peut dire auflî, que les Deput«, en ren- 
dant les premiers la vifitc à Rofenhan pretendoient pas fefaire rendre les hon- 
neurs, que l’on*a accoutumé de rendre aux Ambafladeurs. 

Les Etats, en envoyant en l’an idfp, Jean vanden Honarty du Magiftrat de 
Dordrecht, en Pologne, lui donnèrent la même qualité de Député Extraordinaire. 
Etant arrivé auprès de IVarfovie^ il en fit donner avis au Chancelier , qui fit me- 
ner fon homme à une méchante petite maifon ,.que l’on avoir dcllinée pour fon 
loecmciu, & lui fit dire en même temps, qu’il pouvoir venir à quand 

il lui plairoit: de forte qu’il y arriva fans ceremonies. Le lendemain le Chance- 
lier lui fit porter quelques paroles de civilité par fon Sccraairc, & le même jour 
yî6 le Député alla voir le Chancelier, il lui parla du fujet de fon voyage, & le pria 
de liii faire avoir audience du Roi au plutôt. Le Chancelier le rcfut au carojfe^ 
Itd donna la place d'honneur ^ y le conduiHt jufqnei au lieu y oà il Favoit prit. 

Le Z Juillet le Chancelier lui fit dire, par un de Tes Clercs , que le Roi 8c la 
Reine lui donneroient audience le lendemain , à trois heures aprc> midi ; à quoi 
vanden Honart répondit, qu’il fe tiendroit prêt , pour y être conduit en la ma- 
niéré accoutumée. Le Clerc , apres avoir f.iit rapport de ces dernières paroles 
BU Chancelier, y fut renvoyé, 8c demanda à un des Domelliques de vanden Ho^ 
narty ce qu’il Vouloir dire, 8c quels honneurs il pretendoit qu’on lui rcnJitj vu 
que la qualité de Député Extraordinaire n' était point connue en cette Cour-là. M.van- 
den Honart lui fit dire, que ce caraétere de Député Extraordinaire n’étoit point 
nouveau} mais que Mcliieurs les Etats s’en fervoient , depuis plufieurs années, 
auprès des Rois du Nord, qui les traitoient à peu près comme (es AmbalTadcurs. 
Le lendemain le même Clerc vint dire au Député , que le Chancelier l’cnvoyoit- 
là, de l’ordre du Roi , pour le conduire à l'audience , fans carolTe , 8c fans autre 
ceremonie. Etant arrivé dans l’antichambre , qui étoit remplie débutes fortes 
y}7dc gens, 'dont pas un ne lui fit civilité} linon qu’on lui demanda, sTl ne fe vou- 
loir pas repofer fur un oanc, que Ton y avoir mis pour le premier venu, il vit 

J uclquc temps apres fortir de l’appartement du Roi un valet de chambre , qui le 
t entrer au lieu de l’audience. L’on en fit fortir tout le monde, 8c après qu’il 
eût fiiit Tes reverences 8c Ion compliment, le Roi lui dit, qu’il étoit obligé i 
Al“. les Etats, taiK à caufe de FAmbaffaie , qu’ils lui avoient envoyée en la per-' 

foane 
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fonne de M. Ysbrants, que de la prefente députation ; le Roi demeurant dehout £ÿ 
dieouvert pendant l'audience. On ne lui fit pas plus d’honneur à celle de la Reine 
où il fut introduit par le mime Cl.rc ^ fÿ conduit en jortant , p.ar le fécond Secrétaire 
jufques au milieu de la Chambre. Le Chancelier , en lui rendant vifite le lende- 
main, dit, au fujet de (ii réception , que ie Roi n'en avait pas pù ujer autrement ^ 
mtree que cette qualité de Député Extraordin lire y était tout à tau inconnue ^ & que 
l’on n’en avoit vu qu’un (eul en cette Cour-là } lavoir M. J iiel , que le Roi de 
Dannetnarc y avoit envoie, êc qu’on ne lui avoit p:is fait plus d’honneur, quoi • 

qu’il eût aiilfi la qualité de é'anden Ihnart ne pu: répondre 

autre chofe, linon qu’elle n'etoit pas nouvelle en Hollande. Mais ce n’etoie pas 
à la Hollande, ni aux b.tats , à introduire une nouvelle qualité , & à vouloir 
obliger les autres Cours à s’accommoder à cette nouveauté. Eux-tnémes neflS 
font point de réception aux Envoyés Extraordin.iircs , & ne les font conduire à 
leur première audience qu’avec deux carofles. Neanmoins ils ordonnèrent à van 
den Honart y de n' entrer plus en conférence avec les Mtmfrts de la Cour de Pologne y 
Ji Ton n'y réparait le pafjé. Elle le répara en quelque façon, avant que cet ordre 
arrivât , fort peu de jours après fa première audience. Car le 17. Juillet le Roi 
aïant fait prier vanden Honart de lui aller parler, il lui envoya un carolfe avec 
deux Gentilshommes , Sc quatre de les Valets de pied , pour le conduire. Etant 
fur le point de partir, pour aller à Dantüg, il fit dire, qu’il feroit bien aife de 
parler au Roi , 8c de prendre congé de lui , s’il étoit alluré , qu’on le reçût 
avec les honneurs dus à la dignité de fes Maîtres, 8c après qu’on lui en eût don- 
né alTurance , il prit fon auJii-ncc le jt.Août. Un carolfe à fix chevaux, ac- 
compagné de deux Gentilshommes 8c de quatre Valets de pied, le vint prendre 
à fon logis. En ai rivant au château, il y fut rencontré par M', Donbof, un des 
Chambellans du Roi, & en entrant dans la Chambre , il y trouva deux chailcs 
à bras de velours rouge crainoifi, dans- l’une desquelles le Roi s'étant ajfs , il con- 
via le Député de s'ajftoir dans T autre, 13 de fe couvrir. La Reine le reçu: en U 
même maniéré. 

L’un 8c l’autre en .firent trop, à celte fécondé audience, 8c pas aflezà la pre- r 2* 
iDÎere, à l’cgarJ de la réception. Car encore que l’honneur de fe couvrir cn^ 
parlant au Roi, foit rdfcrvé au caraftere reprefentant, c’ell à dire aux fculs Am- 
bafTaJeurs, à l’cxclufion de tous les autres, l’on doit pourtant faire quelque ci- 
vilité aux Miniftres du fécond ordre} qui ne peuvent p.as prétendre davantage: 
encore que les uns y les autres jouiffent également du bénéfice du Droit des Gens. 

M.van Ommenu, pcrfonnige d’un tiès grand mérite, fiit en l’an itfftf. en- 
voyé par les mêmes Et-ats aux C.antons Suines, pour les affaires des VauJois. Il 
avoit la même qualité de Dtp ité Extraordinaire : qui fut caufe , que lors qu’il 
voulut voir M. de la Barde, AmbalTadeur de France auprès des Cantons , celui- 
ci ne craignit point de lui faire dire -, qu'il ne fe pouvait pas refoudre à recevoir un 
Député Extr rordioaire avec les mêmes ùoiinenrs, qu'il rendrait à un ulmbaffadeur. 

Lés AmbalTadeurs'de France ont des defenfes exprclî'es de le faire , 8c il ne faut 
point douter que les autres ne fuivent leur exemple. Celui de Savoye, qui étoit 
auprès des Cantons en ce temps-là, n’y manqua point } car il fit dire à van Om- 
meren, qu’il ne le pouvoir point voir, qu’il n’eût vu aup.aravant l’Ambafladeur 
de France J parce qu’il voulait lavoir de quelle façon il le rccevroir. Celui deroo 

Savoye 


Digitizod by Google 



z:o • Mbmoi.rxstovcha m.t 

Savoie 8c lui Te virent pourtant en lieu tiers. De tous les Cantpw Gttlioliqaes 
il n'y eut que celui d'}Jri, qui lui (ic faire ci"ilitc : mais les Proteâuts le reçu- 
rent en corps à la porte de l’hôtel de Ville: le firent entrer le premier; lui don- 
nèrent la place d'honneur le titre <f Excellence. Ils ne pouvoient pas faire da- 
vantage à un Ambafladeur. 

Le Maitrc des Ceremonies 8c l’Introdufieur des AmbafTadeurs ne connoiflent 
point de qualité moyenne entre celle d’ Ambafladeur & celle de Refident, L'En- 
voyé n'efl autre ebofe qa'un Refident Extraordinaire s de forte que cette qualité ne 
donne point d’avantage à celui qui s’en trouve revêtu , qu’entre les Miniftres 
d'un mên)C Maître , parmi lefquels l'extraordinaire frecede toujours l'ordinaire ^ (J 
le dernier venu le premier. 

Le premier Envoyé Extraordinaire, que l’on ait vu en France, ctoit le Mar- 
quis Jnlîinianiy qui y vint de la part de la Rcpub’ique de Gennes en l’an itfyz. 
Ses pretenfions étoient fort hautes, comme de parler couvert , (ÿ d'entrer dans la 
jAuvre en carojfe. Il fe mit même en devoir d’y entrer en dépit des Archen de 
la Porte, mais ils en avoient été avertis. Ils lui prefenterent la pointe de leurs 
5-41 hallebardes, repouflerent fon carolî'e , & lui fermèrent la porte au nés. On lui 
donna même la mortification dé lui faire cmendic, que s’il fe vouloir trouver 
aux aflcmblées 8c divortilfemens de la Cour , il faudroit qu’il cédât au Refident 
de l’Elecfcur de Brandebourg , qui fe maintint en cet avantage } s’y trouvant 
toû jours avec le Nonce 6c avec l’ Ambafladeur de Venife le premier jour , 8c le 
Marquis n’y étant convié, avec les autres Miniftres , que les jours fuivants. Il 
"q ^ Ksex, déclaration exprejje du Roi de France^ de l’an , qui porte, qu’il 
n’çntcnd pas , que fes Envoyés foient autrement confiderés que comme des Rejidens^ 
ni qu’on leur fafle d’autres civilités que les ordinaires. 

J’ai vu pluGcurs Envoyés de Rois, 8c mêmes de Princes, qui aff'cftôient d’al- 
ler de pair avec les perfonnes de la première Condition , 8c de difputer le rang à 
ceux delà fcconde, jufques à prendre la main fur des Comtes, 8c fur d’autres 
Seigneurs de au.-ilité très- relevée. M. de la Tuillerie , Ambafladeur de France, 
fit Ion entrée a la Haye , au mois de Novembre 1640. 11 y eut un très-grand 
’ démêlé , pour le rang des carofles , entre les cochers de M. de Brederode, Ma- 
réchal de Camp^ de M, Spirin^^ Refident de Suede. Lc.cochcr de M. de Brc- 

derode, apres avoir laiflc pafler le carofle de l’AmbafTadeur de Suède, avança, 
f4X dans le deflein de prendre le devant fur le cocher de Spiring , 8c dans la contclla- 

• tion le portillon du premier eut l’adreflc de mettre pied à terre , 8c de couper 

les traits des chevaux de Spiring. Le Refident, voyant revenir fon carofle en cet 
état, fit incontinent mettre d’autres harnois à fes chevaux, 8c renvoya le co- 
cher, avec ordre de faire un dernier effort, pour tâcher de gigner le rang fur 
l’autre, en revenant: mais il n’y fit rien. Spiring s’en plaignit au Prince d’O- 
range, qui étant Beaufiere de M. de Brederode, ne voulut pas prendre connoif^ 
Cmce du differents mais la renvoya aux Etats, qui nommèrent des Députés, 8c 
le réglèrent eu forte, que le Refident n’en eut pas grande lâtisfaétion. Pour dite 
ce qui en cft , il pouvoir point prétendre avec jullice. Un Minifire du fe- 
eenaorJre^ qui n’a point de caraéfere reprefentant , n'eft pas oiligé de difputer le 
rang , 8c fon abrence des Ceremonies 8c des Aflcmblées publiques ne fait point de 
ton à la Dignité du Miderc. Il fe doit contenter des civilités, qu’on lui veut 
*' • faire j 


a 


Dio! '-ed 1-. G- ogU 



LES Ambasiadbves. zot 

6ire } poarva que l’on n’cn (âfle pas plus aux autres de la même qualité. Ils 
font fort (âgement de ne fe trouver point aux rencontres , où ils foient obligés 
d’entrer en contcllation -, afin de ne faire point d’affaire à leur Maître. Sur tout 
fe doivent-ils bien donner garde de ne former point de pretenffons ridicules, où 
les Ambafladeurs mêmes ne laiffent pas de donner quelquefois : comme celui quif4{ 
vouloit qu’on le plaçât au dcffùs du Prince de Galles , & qu’on lui donnât une 
chaife à bras , pendant que le Prince n’avoit qu’un fiege à dos. 

En l’an t(55o. Pierre Jules Cojet arriva à la Haye, en qualité d’Envoyc Extra- 
ordinaire de Suede, & à Ton audience il Fut traité comme l’on a accoutumé de 
traiter les Miniffres de ce caraélere. Neanmoins M”. Mtrin de Crommon ÿ 
Jean Baron de Reede de Rensiaeude , Députés des Etats Generaux , qui l’ctoicnt 
allé prendre, Sc qui l’avoient ramené chez lui jufques dans fa Salle, rapporteront 
qu’il ne les avoir point conduits Jufques au carod'c s ce que les Ambaliâdcurs ne 
font pas difficulté de faire. Les Etats lui en ayant fait ^ire reproche par l’A- 
gent, il lui dit, qu’en conduifant ces Melîîeurs , on lui avoir apporte une Let- 
tre, & qu’il s’étoit amulé à la lire. Au relie, qu’il étoit étonné de voir ici cet- 
te exaâiiude au fujet des ceremonies, & cette icfervc à fon égard} vu que les 
Députés y qui étoient de la part des États au Sond, étoient traités d' Excellence y 
& qu’on leur donnoit la place d'honneur par tout. C'cll ce que M. van Beu- 
ningen avoir dit à M. Rofenhan: mais l'on n’étoit pas obligé d’imiter en Hol- 
lande ce qui fe faifoit en Suède & en ces quartiers-là ; &c de l’autre côté les Mi- 
niftres des Provinces Unies ne dévoient exiger en Suede des honneurs , que leurs J’44 
Maîtres ne veulent point rendre à ceux de la même qualité. 

Au mois de Juillet le Baron tTOverbecq /W. Oy?e« , J ugc de la Cour de l'Elec- 
teur de Brandebourg , Ambafladeurs de fon Altcflc EleÜorale en Pologne , étant 
fur le point de faire leur entrée à Warfovic, pretendoient qu’on les fît recevoir 
par des IVaiwodts yO\s Palatins, ou du moins par des iiarvlies, ou Châtelains. Ils 
difoient, que la Souveraineté de la Prufle ayant été cédée à l’Eleéfcur, il devoit 
être confiaeré tout autrement , qu’il ne l’étoit lors qu’il étoit encore Vaflal de la 
Couronne de Pologne , Sc qu’on lui devoit faire des honneurs extraordinaires 
Mais les Polonois le leur refuferent abfolumcnt , Sc les firent recevoir par un des 
Officiers generaux de l'armée y 6? par le Referendatre de Utbuanie. Lors de leur au- 
dience ils furent reçus au Château par le Chambellan , comme Vanden Honart 
l’avoit été. 

Le ZI. Novembre de la même année 1670, un jfmbaffadeur ou Député du Duc 
de Coierlande fit fon entrée à Warfovic. Il y alloit faire hommage de la Duché 
Sc cependant il y eut plus de ceremonies à la réception, que l’on n’cn avoir fait 
à l’entrée des Ambafllidcurs de Brandebourg. Pluficurs Palatins Sc autres Sci- faf 
gneurs, comme aufli quelques Miniffres de Princes étrangers, envoyèrent envi- 
ron vingt caroffies audevant de lui jufques au village d’Ujasdonc. Prasmouski 
Secrétaire de la Couronne , fe trouva auprès de la porte, avec le caroïïe du Roi 
Sc un grand coriege d’autres caroflls, Sc grand nombre de Gentilshommes. Le 
jour de fon audience , qui fut le z8. du même mois , le même Secrétaire, ac- 
compagné de pluficurs autres Officiers , l’alla prendre â fon logis dans le carofle 
du Roi. Le Mcurécbil de la Cour le reçut à l’entrée de la Salle, Sc le conduifit 
auprès du Roi. C'etoit bien faire de l’honneur à un Gentilhomme, qui n'avoit 

Ce point 
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poinc d’autre qualité, que celle de Dtfuté, ou de Proeitrtur d’un VftlTal de fs 
Couronne de Pologne. Le Chancelier de France, qui reçut rhommage de l’Ar- 
chiduc Philippe, pour les Comtés de Flandre & d’Artois , ûvoit bien mieux 
ménager la grandeur & la dignité du Roi fon Maître. ; ^ 

Nous venons de dire, que dt deux ou trois MimUres d'un mime Prince , celai qai 
an ive le dernier efl le premier en rang , s’ils ont tous une meme qualité. En l'an 
162 J Don Carlos Coloma^ Gouverneur de la Citadelle de Cambrai, écoit Ambal- 
faJeur ordinaire d’Efpagne en Angleterre. Quelque temps après y arriva , en 
pqd qualité d’Extraordiuaire , Don ')ean de Mendojje^ AJarquis ei' Ineyofa après que 
le Prince de Galles fut revenu d’Elpagne , il y arriva un troificmc , Don Diego 
Harcado de Alcndoÿe^ qui avoit pâlie la Mer avec le Prince. Le Marquis , crai- 
gnant que Don Z>;V^a, comme le dernier venu, ne prît rang fur lui , s’avifa de le 
loger chez lui, comnijfon patent , Sc par ce moyen , en tail'ant l’honneur de fa 
maifon, il le lui pouvoir ceJer, faits que l’autre en pût prendre avantage. Mais 
Don Diego, s’etant enfin apperçu de l’artifice, ne fit point de diffieulté de dire 
au Marquis , que s’il y avoit jamais occaiion, qui obligeât les trois Ambafiadeurs 
à paroitre enfemble en public, il lui feroit bien connoître , qu’il ctoit homme à 
le faire donner le rang qui lui ctoit du. Le Marquis difoit , que D. Diego ne 

E ouvoit pas prétendre la prdl'eance fur lui, parce qu’il n’avoit été envoyé Am- 
adàJeur que vers le Prince de Galles , & pour avorter au Roi , leur Maître, 
des nouvelles de fon paflage. Mais cela fut trouve ridicule } vu qu’il avoit des 
Lettres de creance pour le Roij pendant la vie duquel il n’y avoit perfonnedans 
le Roiaume, à qui l’on pût envoyer un Ambafiâdcur. Toutefois en cette con- 
tcllation l’interét étoit purement pcrlonnel , où la dignité du Maître n’avoic 
J- 47 point de part. Don Diego partit le premier , & nous avons dit ailleurs, de quel- 
le façon les deux autres fortircr.t de la Cour de Londres. 

La coûtume, de faire un prefent à l’Ambalîadcur , lors qu’il part , cft fi bien 
établie, que lors que les Princes n’en font point , ils veulent bien qu’on fachc, 

a u’ils ne lont point fatisfiits de la conduite du Miniftre, à qui ils ne donnent point 
c ces marques de leur cftime, lors qu’il prend congé. Il y a des Ambafiadeurs, 

3 ui comptent l’argent , pefent les chaînes d’or , & qui ne craignent pas même de 
emander ce qui manque au'compte ou au poids du prefent, que l'on a ^itàleurs 
pr^ccclTcurs. Fofearini, celui qui fut depuis étrangle à Venife dans laprifon, 
- pour crime d'Etat, quoi qu’innocemment , avoit rclidé fix ans en Angleterre» 
de forte que fe promettant un prefent, pour le moins auflî confiJcrablc que ce- 
lui que l’on avoir fait à fon prcdeccflcur , & voyant qu’on lui en apportoit un 
qui ne valoir que la moitié, il s’en plaignit » mais on lui dit, que c’étoit la vo- 
lonté du Rui, & il n’en fut autre choie. La Reine EUfabetb, quoi que d’ail- 
leurs afTés ménagère, avoit accoûtumé d’en faire de fort riches , fie le Rd Jaques 
avoit fuivi fon exemple: jufqu’à ce que voyant, qu’il n’écoit point fuivi dans les 
j-^g autres Cours, où ces libéralités étoient plus réglées , il les reduifit toutes à la 
moitié. Tellement qu’au lieu do quatre mille onces de vaiflclle vermeil doré, 
qB*il donnoit à rAflkiafiâdcur de France, il ne lui en fit donner que deux mille: 
à'cclui de Venifè njille au lieu de deux mille, fie à l’Ambafiadeur de l’Archiduc 
huit cens au lieu de fcize cens.' Toutefois cela n’y a pas toûjours été poncfucl- 
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prefens. En PrMce , lors que V AmhnJfticHr de i^tnife prend fon audience de 
congé, le Roi lui race l’épée qu'il a à Ibn côté , & le fait Chevalier, que l’on 
appelle de l' AccoUade lui fait avec cela prelent de fon portrait, enrichi de dia- 
mants, de vaillcllc d’argent, ou de quelque autre chofe de valeur. Aux Nonces 
on fait ordinairement prcl'cnt d’un buffet de vaiffelle d’argent de dix mille francs, 

& lors qu’il cil: fait Cardinal pendant fa Nonciature, on le fait monter à fept ou 
liuit mille ccus. Le Roi d’à prefent fait toujours des prefens fort magnifiques: 
auiS croi-jc qu’il n’y a point de Printe en Europe, qui ait un fi grand trefor de 
pierreries que lui. En Suède on faifoit autrefois le prefent en cuivre , & en lî 
grande maffe, qu’il excedoit quelquefois la valeur de cent mille livres. L’on n’y 
a p;is encore tout à fait perdu cette coûtume,£c cette Cour-là cil toujours fplen- 
dide en toutes fes dépenfes: particulièrement en celles de feu Ambafiadeurs. Les 
Princes confiderent en cela ceux qui envoyent les Minillres,ou la qualité de l’af- 
faire qu’ils ont negotiéc , ou bien leur mérite perfonncl. Les Princes d’Italie 
font fouvent prcfciit de riches ctoflès , & le Pape n’cll point chiche de bénédic- 
tions, d'agnus Dei, de médaillés £c d’indulgences, qui font des fruits du terroir. 

Nous avons remarqué ci-dcffus,que lors que M. dOJfat voulut refufer le pre- 
fent, que le Sénat de Venife lui envoya, on lui reprefenta , que ce ne feroit pas 
feulement une incivilité , mais même faire un affront à la Republique, que de 
le refufer. 11 faut avouer , que c’eft une rufticité , qui ne (b peut pas exeufer. 

Don Gonçales de Cordüa', étant Ambaffadeur Extraordinaire d’Efpagnc en France 
en l’an i (5 5 1 , y reçut beaucoup d’honneur. Le Contre d’A/etz , qui tenoit rang 
de Prince , Sc M.de Guron, Introduélctir des Ambaffadeurs , le conJuilirent à 
l’audience du Roi à Sr. Germain. 11 y fut traité à dîner par les Officiers de la 
Maifon, & le Roi même le fît dîner avec lui. Il felua la Reine à l’Efpagnols, 
un genouil en terre, & ne fit pas grand fejour en France. Lors qu’il partit le 
Roi lui voulut faire prefent d’une ^éc 8 c d’un Ixaudrier de b valeur de dix mil- 
le ccus i mais il ne la voulut pas accepter, ço qiii fût trouvé fi mauvais à la Cour, 'ff® 
que lors que Do» Gonçales envoya un pftfcnt, par fon StCrétaire,à M. de Garon, 
celui-ci lui reprocha'fa groffierctc, 8 c lui fît dire, qu’il ne recevoir point de pre- 
fent d’un Miniflre d’Efpagnc, qui avoir eu l’incivilité de rcfuler en France un 
effet de la libéralité du Roi. Les Introduélcurs des Ambafiadeurs ne font plus fi 
difficiles ; car ils ne biffent pas de prendre les prefens des Ambafiadeurs des Pro- 
vinces Unies, encore que celles-ci ne permettent pas à leurs Miniftres d’en pren- 
dre. Ils ont raifon, car ils ne font pas obligés de fe conformer aux rcglémens, 
qui fc font ailleurs, 8 c que tout le monde ne croit pas être ni fort prudents ni 
fort juftes. 

Les Etats des Provinces Unies étant extraordinairement affemblés en l’an itff t , 
à l’occafion du décès de Guillaume Prince d 'Orange, te 10 Août une Refo- 

httien, qui défend aux Miniftres, qu’ils employent hors du pais dans les Cours 
étrangères, de prendre des prefens , dircébement ni indireftement , de quelque 
nature qu’ils puiffent être. Ce qu’ils obfervcnt la plupart avec tant de fcrupule, 
qu’ils ne craignent point d’offenfer , par leurs refus , les Princes , qui leur font 
faire des civilités à leur paffage, ou qui leur font prefent des riiffraichiffemens,rfi 
que leur pa'ti produit. Je n’ai pas encore pu apprendre la véritable caufc, qui a’ ^ 
porté les Etats, qui avoient une fi haute réputation de fagefle 8 c de prudence, à 
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abolir chez eux une coutume fi bien établie par tout ailleurs , (Ja’cllé commlen- 
çoit à faire une partie du Droit des Gens, puis qu’on ne la peut pas bien altérer ' 
lans dctvuiie les Principes de la civilité , lans laquelle le commerce fie la bonne 
intelligence entre les peuples ne pcuve'nt pas fubfiftcr. Je lai bien , qu’il y a en- 
viron quarante ans, que deux Anibaflâdcurs des Provinces Unies , ayant negotic 
8 c conclu en France un Traité de très-grande importance ,1c Cardinal de Riche- 
lieu leur fit demander , s’ils vouloicnt le prel'ent ou Roi en pierreries ou en vaif- , 
fellc d’argent, ôc que ces Mcfficurs réponditent, qu’il leur l'eroit plus commode 
de le recevoir en Lettres de change, pour en toucher la valeur à Amftcrdam. Je 
fai aufii qu’ils en eurent, & que la Cour remarquant ce procédé , le jugea trop 
marchand , fie en a fouvent fait de bons contes. Il cft ceruin que l’interét, l’a- 
varice, ou du moins la fordiditc y cil fouvent mêlée, en force que ces âmes baf- 
fes, qui en font fufccptibles , ne font pas «and honneur à leurs Maîtres \ mais 
au fond ils ne font point de tort à leurs affaires ni à leurs inteféts , 8 c de la fau-‘ 
ffi te de quelques particuliers l’on ne doit point faire une réglé generale, ni en pren- 
dre occafion de renverfer des maximes univerfellement établies fie reçues de tous 
les peuples civilifés, ôc même de ceux qui ne le font point. r- 

Je ne me puis pas perfuader, que ç’ait été par un principe de ménage, afin 
d’obliger par-là les Miniftresdes autres Princcsànc prendre point de prclemd’eux} 
parce que je ne puis pas croire, qu’un Etat, donc la puiffance va de pair avec les 
prcraicis de l’Europe , ait été capable d’une penfée û baffe Ce fi indigne de lui : 
mais je ne me puis pas difpenfer de dire , que les Etats de Hollande en uferent 
d’une manière fort étrange l’an i 6 f 4 à l’ég.ird de M. Brader, Refidcnt de Fran- 
ce. Ce Miniftre, ne pouvant plus fervir le Roi, fon Maître, apres .avoir per- 
du la vue , s’alloit retirer, 8 c aes fimt Provinces Icsfix étoient d’avis, qu’on lui 
fit le prefent ordiniirc. La Hollande feule s’y oppofa, fie dit qu’il étoit imper- 
tinent de faire des prefens aux Minillres des autres Princes, pendant que leur E- 
tat defendoit à fes AmbalTadeurs d’en prendre d’eux. Elle en dit autant à l’égard 
des Enfans de M. le Brun^ Ambifladcur d’Efpagnc, qui étoit décédé à la Hâve 
fie vouloir que l’on traitât avec la même incivilité le Sr. Sieccar , Envoyé des 
yy 3 Cantons Suiffcs Proteftants: mais les autres Pro/inccs l’emporterent enfin, fie fi. 
rent faire les prefens. Ce ne fera pas fans indignation, que la pofferité verra 
qu’en ce temps-là il y ait eu des Députés, qui ayent avancé des propofitions fi 
peu raifonnablcs, fie qui ayent pû croire, que la fingularité d’un feul Etat, pou- 
voir impofer à tout le relie du monde civilifé U nccdficé de fuivre fon exemple. 
Jufques ici pas un Prince ne l’a fait, 8 c il n’y a point d’apparence , qu’à l’avenir 
pas un le fuive. Car l’on ne peut pas dire, que le Prince ou l’Etat , qui fait le 
prefent , ait deffein de corrompre le Miniflre, ou de rccompcnfcr fon infidélité j 
tant parce qu’on ne le fait ouc lors qu’il n’ell plus en état d’en rendre, que par- 
ce qu’il ne peut pas fervir ne rccompcnfc à un fervicc très- médiocre, fie que l’on 
n’a que faire d’en rendre, pour fc le faire donner. Outre que l’on doit croire ' 

3 ue les Princes 8c Etats ne mettent dans oc porte que des perfonnes , dont la fi- 
clitc leur ert connue) quoiqu’il femble, que la Refolution, que les Etats des 
Provinces Unies ont prife fur ce fujet, veuille rendre les intentions des Miniftres 
qui prennent des prefens, fufpcâcs. Spieuia^ Miniftre de Gennes , voyant qu’on 
le vouloit renvoyer fans prereot, dit, fu'il wuhit j»'»» lui tn donnât un. fie qu’oo 
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le traitât» comme l’on avoit traité Jacomo Negrotu, Ton prcdeccfTcur. La Repu- TT 4 
Hiqstt de yttif* feroie informer contre un Miniltre» qui l'croit revenu (ans pre- 
fenti prcc qu'elle jugeroit, que le Prince, auprès duquel ilauroit ncgotic, ne 
feroie point (aibiait de l'a conduite. L’on ne peut pas mer , que ceux qui défen- 
dent à leurs Miniltres de prendre des prefens , oc condamnent pas l'L-ulcmcnt les 
étrangers, qui en prennent r mais aulh les Princes qui en font. Qu’ils conHdc- 
rent, s’il leur plait, s’ils ne s’érigent pas en Juges irKompetents , & s’ils ne font 
pas un jugement téméraire. 

On verra dans l’exemple fuivant , jufques à quel point va le fcrupule des Mini(^ 
très des Provinces Unies. Louh de Najftiu , Seigneur de Beuerweert , Chef de 
l'AmbalTadc, qu’elles envoyèrent en Angleterre en l’an 1660, y avoit amené cn- 
tt’autres le 5. d'Odycq^ fon fécond (ils, qui ayant des qualités capables de le ren- 
dre agréable à cette Cour-là , s’etoit fait donner, par le Roi, la peimilTroa de 
faire entrer dans le Roiaume, pendant quelques années, une certatne quantité de 
vin de Rhin, donc, à ce que l'on difoit , il pourroit tirer quinze ou feize mille 
livres tous les ans. Le Pere le vouloir obliger à renoncer à ce don, & à en re- 
mercier le Roi, mais ne l’y pouvant point difpofcr , il en donna avis aux Etats: 
les fupplianc de lui faire favoir , s’ils entendoient , qu’en cela il eût viole le fer- fff 
ment qu’il avoit Ëiit, de ne prendre point de prefens, direâcmentni indircéle- 
roent. Se en ce cas- là de le décharger de fon emploi , comme des lors il ne (e 
trouveroit plus aux Conférences. Le fe/Hinteut des Députés de Hethnie étoit^ 
qu'en cela il n'y avoit rie» de contraire au ferment } puis que le prefent ne regardoie 
que le fils, qui fe l'étoit fait donner au défçu de fon Pere , par le moyen des 
amis qu’il avoir à la Cour. Les autres Députes jugeoient» que la confciencc de 
M. de Bcvcrwccrt s’y trouvoit intcrciréc } de forte qu’il ne fe voulut plus trou- 
veraux Conférences. Mais l’on trouva enfin, que le prétendu don n’étoit qu’une 
chimère, dont les Courtifans avoient rempli l’imagination de ^I. d’Odycq. Mais 
devant que l’on en fût la vérité en Hollande , les Etats de Gueldre avoieut déjà 
refolu^que Ai. de Beverweers Jerois difpen/é du ferpsentt que leurs Députés fet oient 
infiance à ce que h Réfolution prife le 10. Août idyi , touchaat les prefens, fût fup~ 
primée, (ÿ tirée des Regiflrts. Les Etats de Frifc furent d’un fentiment tout con- 
traire. 

Il e(t certain, que ces defenfes, de prendre des prefens, ont produit pluficurs 
mauvais cflFcts, 8c en produiront encore Dés l’an lAyz. le Parlement (T Angle- 
terre fe fervit de ce prétexté, pour défendre par une ccfclution particulière, à ffd 
5‘. Job» 6? Stricland, de recevoir les prefens, que les Etats des Provinces- Unies 
leur avoient dcfti.nés, pour avoir negotic en Hollande , 8c qu’on ne leur avoit 
pas pû donner, parce qu’ils en ctoienc partis avec trop de précipitation. Ils les 
refuferent en effet, 8c leur refus fervit de reproche aux auteurs de ces defenfes. 

Le Roi de France fe trouva tellement ofenfé du refus, que les quatre Ambaffddeurt 
des mimes Etats firent en Fan , de prendre les riches prefens , qu'il leur fit oÿrir 

^ après h eonclufio» du Traité de Purfi,que n; pouvant point di(fimuler fon indigna- 
tion, il défendit aux Commidaircs, qui y avoient travaillé avec eux, d’accepter 
les prefens , que les Etats leur envoyèrent depuis par leur Agent. C’etoient des 
badins 8c des aiguières d’or maffif, de la valeur de quatre mille ccus chacuns 
mais ils demeurèrent entre les mains de VAmbalTadcur ordinaire, qui les convertit 
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depuis i d'autres ufages, de l’ordre de fes Maitres > non fans un grand rcllêntl- 
nicnt des principaux Miniltres de cette Cour-là, qui ne s’en prenoient pas aux 
defenfes particulières du Roi, mais aux detcnles generales des l^ais. Ce font des 
marques de la bienveillance & de la libéralité d'un Roi ou d’un Etat, qui de- 
pf 7 meurent à perpétuité dans les Hmaillcs, où 1’. polterité fe fouvient,par ce moyen, 
des emplois honorables de les ancêtres ) bien que depuis quelques années les 
Minitlres ne fdl'cnt pas beaucoup de diflicuitc de lairc donner en argent comptant, 
le prefent, lequel ils Icroieni auili bien changer de nature. 

Nous avons dit ci-defl'us, que A/'. , Ambafladeur de France, n’ayant 

pas voulu prendre le prefent, que les Etats lui envoyèrent , fa femme, qui partit 
apres lui, ne fut pas li dédaigneufe, mais s’en chargea volontiers, & l'emporta. 
11 y a quelque chofe de plus plaifint dans l'exemple luivant. Carlettn , AmbafTa- 
deur d’Anmeteire, ayant en l’an i6i6. fait l'avoir , que les ordres du Roi , fon 
Mai re , Pobligeoient à faire un voyage à li Cour , les Etats, en lui faifant faire 
civilité, à cette occalion , par leurs Députés , lui envdyerciit un prtftnt dt ireii 
cens Ridrer en tfpect. 11 les pritj mais en proteÜant , que le prefent n’étant pas 
ailes riche pour le Roi , Ion Maicre , & trop grand pour lui , il s’etoit avifé de 
l’employer à l’achat d'une tenture de tapifîcric , en palTani à Dclft, fit qu’en ar- 
rivant en Angleterre, il diroit, que c’étoii-là le prclcni de M‘*. les Etats. Carie* 
ton s’arrêta quelques jours , en attendant le vent, à la Briclc, où l’Agent des 
Etats l’étant aile trouver pour d’autres affaires, il lui voulut rendre l’argent} mais 
yy8 l'Agent, qui n’avoit point d’ordre pour cela, refufa de le prendre} de forte que 
rAmbalTadtur l’emporta, avec la reponfe, que les Etats fâifoicnt à uncprotclta- 
tion qu’il avoit faite quelques jouis auparavant. • 

Les Ambafladeurs fe fervent ordiniiremcnt en leur première audience, de la 
Langue de leur païs: mais non pas toujours. En Frince ils fc lérvcnt prelquc 
toujours du langage de la Cour, qui a fuccedé en quelque façon , au Latin. Le 
Comte de la Garde ^ prefentement Chancelier de Suède, étant Amball'adcur en 
France tn l’an idqd, parla au Roi, en s’adrclfanc à la Reine Rcgentc, en Sué- 
dois, tpais à M. le Duc d’Orléans , Lieutenant Gencial du Roi par tout leRoiaa- 
me, en François. La pluspart des Miniftres , qui font à -la Haye, (c fervent 
de la Langue Françoife. Ceux de France n’en employent point d'autre. Les 
ntfires d'E/pagne le font } parce que le Roi , leur Maître , ayant fuccedé aux 
droits des Ducs de Bourgogne , ils employent auffi leur langue , quoi que dans 
les Conférences ils l’évitent le plus qu’ils peuvent, tant à caufe de l’cftimc, qu’ils 
ont pour leur propre Langue, qui a fes expreffions belles, graves & fortes, qu’à 
caufc de l’avei fion qu’ils ont de la Nation Françoife. Les Minifhes eT/fngleterte 
font leurs Mémoires en Anglois , & les accompagnent ordinairement d’unc'co- 
yyppie Françoilc. Les Miniftres de P Empereur fe fervent fouvent de la Langue La- 
tine-, nuis feu M. Friquet , predcccUcur de M. Cramprigt , employoit prcfque 
toûjours la Françoife, comme aufli le Baron de Lifola , parce qu’elle leur étoit 
naturelle. Les Miniftres des Bois du Nord des Princes d" Memagne fc fervent 
tantôt delà Langue I.atinc, tantôt de la Françoife, & quelquefois auffi de la 
Flamande} mai» fort rarement de celle de leur païs } parce qu’elle n’cll pas in- 
telligible en celui-ci , à caufe de la diverfite des idiomes , qui cil auffi grando 
que celle de leurs caraâcrcs. 
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Après ht première audience l’Ambafladcur doit être fore refervé â entleraander 
d’autres i non fculeinent parce que cela fatigue le Prince , qui n'a les MinUlrca 
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a Rome en l’an 1 f J9 > écrit du ip. p-evrier de la même année , que !t Ahranis 
d'yiguilttr , Amban'adeor de l’Empcieur en la nicroe Cour , n’alloit à l’audience 
du Pape qu’une fois le mois, & n’y alloit point meme, s’il n’avoit à parler d’af- 
faires importantes. Ceux qui l'ont a Rome ik l’ont qu’une Iculc fuis en plein 
Conûlloire s lavoir la première. M. de Termes le dit bien cxprellcmcnt au com- fdo 
mencement de la harangue, qu’il fit en plein Confilloire au mois de Mai ifpi. 
qu’il favoii bien, que c’étoit contre la coutume , mais que c’étoit là l’ordre ex- 
près du Roi, fon Majtre , pour l’honneur & la réputation duquel il avoir à par- 
ier. Il ne fc pouvoir pas adiefler au Pape Jules 111. parce que c’étoit de lui qu’il 
avoir ordre de fe plaindre. 11 accompagna Ion Dil'cours d’une protellation fulem- 
nclle, apres laquelle il avoir ordre de toi tir de Rome, &' d’emmener avec lui les 
Cardinaux de Fcrrarc & de Tournon, qui y faifoient les affaires du Roi. 

Mais comme il ne faut pas demander audience avec importunité, hors de pro- 

r s, ainlî iàut-il qu’un Minillre fc la falTe donner , en toutes les façons , qu.anJ 
l'crvice du Maître le requiert. Le Cirdi»al Careffe, neveu du Pape Faai 11^. 
ne voulant pas permettre, que perfonne eût accès auprès de fon OikIc, fans fon 
entrenaifci afin qu’on ne l’entretint point de la vie fcandaleufe & des violences de 
les trois neveux, P Ambaffadeur de Florence^ ennuyé & indigné des remifes conti- 
nuelles du Cardinal, qui luifaifoit cfpcrer tous les jours , qu’il lui feroit donner 
audience, trouva lui-même le moyen de fe faire donner entrée dans la Chambre 
du Pape. Ët d’autant que cela ne fe pouvoir pas faire fans bruit, ëc fins faire fdi 
quelque violence au Maître de Chambre , l’Amballâdeur fit fon excufccn entrant 
& dit au Pape, qu’il avoit été obligé d’en ulcr ainii } parce qu’il n’avoit pas pû 
obtenir cette audience du Cardinal 6'nr*^». Le Pape approuva l’aâion del’Am- 
bafl'adeur, lui donna une favorable audience, &en prit occafion de s’informer de 
la vérité des avis, qu’on lui avoit donnés de la méchante vie de fes néveux, qui 
furent disgraciés & chalfcs de Rome , 3c en pcrilTant malheureufement fous le 
Pontificat fui vaut, peuvent encore fervir d'enempU à ctttx^ qui ahufent de l'autorisi 
qu'ils ont en tnnin^ pour exercer toutes fortes de violentes d’inju’lices. 

Cet exemple me fait fouvenir du Comte Due premier Minillre d’Ef- 

pagne. Il tenoit le Roi , fon Maître , fi étroitement ailiegé , qu’il croit inac- 
ccliible. La Reine avoit été tout à fiiit éloignée des affaires, quoi qu’elle en fût 
uès-cap,ablc, 6c cependant clics pcrilfoicnt toutes entre les mains de ce favori 
ou par fon malheur, ou par fon incapacité. Le Roiaume de Portugal s’étoit dé- 
taché de la Couronne de Callillc , avec fes Indes 6c les llles qui en depen jent : 
la Catalogne, en fc révoltant, s’étoic donnée à la France , 6c les Pais-bas étant 
fur le point de fc perdre, les disgrâces de l’Efpagnc fc communiquoient à ce que f6i 
la Maifon d’Autriche {joifedoic en Allemagne, ou les armes de France 6c de Suè- 
de faifoient des progrès très confiJcrablcs. Tellement que P Empereur , regar- 
dant la conduite du Comte Duc, comme la feule caufe de toutes ces pertes , don- 
na ordre au Marquis de Curette 6c de Granu , fon Ambaffadeur à Madrid , de tra- 
vail- 


xo 8 Mkmoîrb* TOOCHAHT 

voilier à la deftruaion de ce Premier Miniftre. L’cntrcprife n’ctoit pa» petite * 
mais elle fut fi adroitement conduite, de concert avec la Reioe , que le Roi, 
perfuadé de la foiblcfi'c & de l’ignorance de celui , à qui il avoir confié la princi- 
pale direéUon de les aflfaiies depuis tant d’années, la lui ôta , & le fit fortir de 
la Cour. ^ ir 

Pherome de C<ia?<s«/ 7 ir , Ambaflâdeur du Roi d’Aragon auprès du Roi Lejri'j J//, 
demanda un jour, -qu’on lui donnât audience en plein Confcil , & l’ayant obte- 
nue, il y dit : Que le Roi , fon Maître, lui envoyoit ordre de partir, & d’ex- 
horter fa Majefté de ne protéger point les tyrans de Bologne contre l’Eglifc, afin 
de ne troubler point la paix , fi importante à toute la Chrétienté , pour fi peu 
de chofe } parce que fon Maître, comme Prince Chrétien, ne pourroit pas 
manquer à ce qu’il devoit à l’E^life. Aujourd’hui le Roi de France ren- 
ydj voyeroit bien un Ambafl'adeur , qui demanderoit à être ouï en plein ConlciJj 
parce que le Confeil privé ne fe mêle point de cette lorte d’affi.ircs, & n’a point 
de pouvoir, ni autre autorité, finon celle que le Roi lui donne, entièrement 
dépendante de lui, & foûmife à les volontés. Ce n’dl pas à l’Ambafiadeur à ré- 
gler de quelle façon il veut qu’on lui donne audience. Chaque Cour a fes règles 
ùc fes formes pour cela , auxquelles l’Ambaffa Jeur fe doit conformer. 

yi Fenife ÿ dam les Provimes Uieies les Miniflres negotient prefque to&jours par 
mémoires, & donnent par écrit les propofitions qu’ils font de bouche : mais un 
Ambafladeur n’eft pas obligé de le taire toüjours} parce que cela peut quelque- 
fois faire tort au fcrvicc du Prince qui l’cniployc, ou bien altérer la bonne intel- 
ligence d’entre fon Maître &C le Prince ou l’Etat , auprès duquel il icfide. Un 
Ambafiadeur n’auroit jamais fait , s’il donnoit copife de toutes les plaintes & de 
tous les reproches, qu’il veut bien faire de bouçbe.:' mais il n’en prétend pas e- 
ternifer la raemoire, en failant charger les rcgillres.de quelques emportements , 
dont ils veulent, qu’il ne relie plus de fouvenir. Jtifmeu Saew/le, Lord Bucherjl , 
Ambafladeur d’Angleterre à la Haye en l’an 1 ^ 87 , fit des plaintes afles aigresde 
j'54la conduite, que les Etats des Provinces Unies avoient tenue , à l’égard de la 
Reine fa Maitreflc, pendant le Gouverneoaent du Comte de Lciccftrc , & dc- 
.puis là reiraittc,w 4 *r il ref u/d de donner p^r écrit ce qu'il avait dit de bouche. Quel- 
que tems après , que la Kexne Elifahetb avoit envoyé en Hollande, fit 

une propofition touchant la neceflîté, qu’il y avoit à fiure la paix avec l’Efpagnc, 
& les Etats demandèrent, ^’il la leur donnât par éctki mais il s’en excuiâ , en 
difant, qu’il falloir que l’affaire demeurât fiicrete , Ac qu’elle ne le pouvoir pas 
être, s’il donnoit c'opie de fa propofition. Lci Etats s'en pKiignirent, & dirent, 
qu’ils ne pouvoient pas negotier avec Ica Minifires, s’il ne donnoient leurs pro- 
pofitions par écrit, parce qu’ils étoient obligés de les communiquer aux Provin- 
ces. Ils ont ordonné depuis, qu’ils ne rpcevroient point de propofitions des Mi- 
nillrcs étrangers , finon par écrit» rwce qu’il s’en crpuvoit , qui fe dédilbienc 
franchement de ce qu’ils avoient effeâùv.cment dit â quelques-uns des Députés. 
G. D. y étoit fort fujet , & quand il ne fe pouvoir point dédire , il donnoit â 
fes paroles une explication bien éloignée de fes premières intentions. 

il’ Ambafladeur doit être fort ponâuel -> mais aufli fort circonfpcél à donner 
fdydes avis à fon Maître: fur tout quand ils font. importants , Sc ne doit rien écrire, 
dont il ne puifle demeurer garant » fi çe qu’il marque cxprelTément en fes 
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Lettres, ou’il ne le peut pas être. Lt Duc d' Anjou y ayant parte en Angleterre 
en l’an ifoi , pour le Mariage de la Keine Ehfabetb, elle lui donna tant demar* 
ques d’cllimc & d'aftcdlion, que l’on ne pouvoir prefquc plus douter de la con- 
clulion. Car la Reine & le Due étant un foir ailis dans fa chambre , tellement 
éloignés des Seigneurs 6c Dames, qu'ils ne pouvoient pas être témoins de leur 
convcriation, on la vit tirer de Ibn doigt une bague , qu'elle mit à celui du 
Duc, qui la reçut comme des arrhes du mariage, dont l’elperancc l’avoit amené 
en Angleterre. Cette aâion cclataiKc confirma l’opinion, que l’on en avoir dé- 
jà, & la Itcinc vouloir bien qu’on le crût , quoi que des le lendemain elle s’en 
dédit , & détruifit toutes les cipcrances du Due. Le Seigneur de S". Aldtgondty 
qui faifoit les affaires des Pais bas en cette C >ur-là, & qui avoir été prefent à ce 
qui s’etoit fiit le foir precedent , croyant , qu’il ne pouvoir pas écrire une plus 
importante ni plus agréable nouvelle aux Etats & au Prince d’Orange, leur dépê- 
cha un exprès. Ce Courrier remplit tout le p.iïs d’une joye fi univcrfclle, qu’on 
la témoigna par les feux , & par le bruit de l’artillerie & des cloches que l’on en- fdtî ' 
tendit dans toutes les V^illes,l5c les Etats mêmes mirent en deliberation d’envoyer 
quelqu’un en Angleterre, pour y faire les complimens fur une rencontre fi ex- 
traordinaire. La Reine en fut fort tâchée , & fit des reproches très-forts au 
S', de S". Aldcgondc , d’en avoir ufé avec tant de précipitation & d’imprudcB- 
ce, dans une affaire fi tendre & de fi grande conftquencc. 

Pour tâcher de ne donner point dans ces fautes, il faut que l’AmbafTadeur exa- 
mine bien exaélement , non feulement les avis , mais aurti les inclinations & les 
inteicts de ceux qui les donnent. "Jean Badouere y qui étoii Ambafiadeur de Vc- 
nife en l'rancc en l’an ifij , avoit de très-grandes hibitudcs avec le Connéta- 
ble de Bourbon. Ce Prince extrêmement mal fatisfait du Roi François, jufques 
à entretenir corrcfpon.icnce avec l’Empereur , au préjudice du fcrvice du Roi, 

& de l’intérêt de la Couronne , renJoit à fon Maître tous les mauvais 'offices, 
dont il fc pouvoit avifer. 11 tâehoit de lui débaucher tous fes amis, & entre 
autres la République de Venife, Sc pour cet effet il donnoit de temps en temps à 
Badouere des avis , fur lefqucls le benat fonda la refolution , qu’elle prit enfin 
d’abandonner l’amitié de la France, pour s’allier avec l’Empereur} parce que le 
Connétable l’arturoit , que le Roi n’avoit ni le moyen ni la volonté de pafTer f<Î 7 
en Italie avec une armée. Et c’eft à quoi l’AmbartaJcur doit prendre garde d’au- 
tant plus près, que fouvent les Miniffres de la (Jour, où il relidc, fubornent dei 
gens , qui fous le matque d’une dernière confidence , donnent des avis , fur lef- 
qnels fbn Maître ne peut prendre des mefures , qui ne foient très faufles. Ce qui 
fe peut faire f 'rt facilement. Il ne doit pas auffi affcâtr de faire amitié avec des 


gensqui font dcfagrcablcs à la Cour, ou qui font en des interets oppofés à ceux 
des Miiiiffrcs. Car le plus fouvent ils parlent des choies, non comme elles font, 
mais comme ils voudroient, ou comme il faudroit qu’elles furtent : & c’elf en 
ces rencontres , que l’Amban'aJeur doit conlultcr fon jugement , & fuivre fes 
propres l.umicrcs, s’il en a. Nous en avons un exemple fort récent , mais où 
rAmbafradeu» ctoit fi vilainement 5c fi grofficrcment dupe , que Je ne me puis 
pas refoudre à p.ulcr ici d’une conjonéture, dont on verra les particularités dans 
un autre ouvrage, qui cft déjà fort av.-incé, & paroîtra bientôt. 

_ Ce n'cll pas un artifice nouveau aux Princes , que défaire parler les Miniftrti 

D d dans 


Digitized by Google 



Zlo Mkmoirei touchant 

da«5 un lieut t 'u ils tnt fait cacbtr l' Âmbajfadtur d’ust autre Prince , afin que l’un 
apprenne de la bouche de l’autre les véritables fentimens de Ibn allie. Ze Conni- 
• /ôSiflo/# de S. Paly qni par les inti igucs & pai- les infidélités s’étoit cgaicmcnt rendu 
fufpcâ à Louis XI. & à Charles Duc de Bourgogne , les voulant tromper tous 
deux, fut trompé par eux, 6c pariiculicrcmcnt par Louis. C’etoitun Nc»otiateur 
perpétuel, qui avoit toujours les gens en campagne, pour faire quclqucfntriguc; 
oc commeiletoit toujours malavecrunouavccrautrc, 6c quelquefois avec tous les 
deux , ily avüit tous les joursquelqueaccommoJcHientà faire. Jlavoit envoyé. au Roi 
Wn Gentilhomme, nomme LreydUy ôc fon bccrctaire Ricber, pendant qucM.de 
CWj/,un des ptincipaux Confcillersduüucdc Bourgogne, y étoitaufli & IcRoi 
pour avoir un témoin afl'uré des duplicités 6c des trahilbns du Connétable avoit 
tait cacher Contai derrière un bavent dans la Chambre , où il devoir donner au- 
dience aux Agents du Connétable.. 11 fe mit lui-méme fur un liège le dos 
tourné contre le bavent, & pour les faire c.iufer, il les mit fur les dilcours qu’ils 
lui avoient déjà faits du Duc de Bourgogne. Ils dirent , que leur Maine le 
Connétable , les ayant envoyés au Duc , ils l’avoient trouve tellement en colère 
contre le Roi d’Angleterre, que i’on n auroit p« eu beaucoup de peine à le dif- 
pofer, non feulement à l’abandonner, mais aulli à charger fon arm^ à la rctrai- 
ftfpte. Ils y ajoutèrent pluficurs railleries, que le Duc'failbit du Roi d’Angleter- 
re, & dirent enfin , que le Roi feroit bien de s’accommoder avec les Anglois 

t iar le moyen d’une Trêve, laquelle il ne Ici oit pas difficile d’obtenir, & que par- 
â on eviteroit les maux , dont la France étoit menacée. L’artifice de Louis 
xéuflît: car le Duc abandonna le Connétable, 6c le mit entre les mains du Roi 
qui lui fit porter fa tête fur un échaffaut. * 

L’artifice de Pierre de Medicis, Chef de la République de Florence, n’eut pas 
le même fiiccës. Louis le Mare y Ufurpteur du Duché de Milan, qui Taifoit tra- 
vailler en France, pour faire paflbr Charles Vlll. en Italie; foit qu’il commen- 
çât à appréhender le voifinage de cette puiflance , qui lui deviendroit redoutable 
aulli bien qu’au relie de l’Italie , après l.i conquête du Roiaume du Naples j où 
que fon intention fût bonne en effet , 6c qu’il eût envie de détacher Pierre des 
intérêts de U France, en forte qu’il lé la rendît irréconciliable, il lui confeilloit 
de n’abandonner point ceux du Roi Alfemfe. Pierre , qui connoiflbit le naturel 
perfide de Louis, 6c qui favoit, qu’il ne fe pouvoir point fier cnlui,refi>Iut,avec 
.<fy/oyê, de le perdre. Pour cet effet , taifant Semblant , que fon indifpolîtion 
f70l’obligeoit à garder le lit, il fit venir l' Ambajfadeur de Milan chez lui, après 
avoir fait cacher celui de France dans un cabinet , d’où il pouvoit ouïr tout ce qui 
6 pafleroit à cette vifitc: 6c s’étendant fort fur les raïfons 6c fur les promelîcs que 
avoit employées pour l’cmpéchcr d’écouter les propofitions du Roi de 
France, il dit, que la feule confideration de Louis l’avoit empêché de s’engager 
dans ce parti. Il fe plaignit fort de ce que nonobftant cela Louis ne laiflbit pmnt 
de continuer fa double ncgotiation en France , 6c de prefler le Roi de pafler en 
Italie i y ajoutant que cette duplicité , où fes aâions répondoient fi mal à fes 
paroles , l’obligcoit à prendre d’autres mcfurcs , afin de le tirer d^in fi éminent 
péril. L’Ambafladeur de Milan dit, que Pierre ne pouvoit pas douter de la fin- 
cerité de Louis , puis que la conquête du Roiaume de Naples étoic egalement 
pcruicieufc à l’un ôc i l’autre i l’cxliortant de conferver toujours les mêmes fenti- 
mens. 
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mens pour leur patrie commune ,• parce que fon changement jetteroit toute l’I- 
ulic dans refclavagc. L’AmbalTadeur de France ne manqua pas d’en donner aufîi- 
tôt avis au Roi, Ion Maître, & de lui découvrir la irahifon de Lout!, dont l'on 
ne pouvoir plus douter apres ce qu’il venoit d’ouïr. Mais cette Encflè fit un ef- 
fet bien contraire à celui t\v^Âijonfe & Pitrre s’en croient promis} parce que f7l 
Lvuti , ayant fu le mauvais office , que Pitrre lui avoit voulu rendre, en fut 
d’autant plus animé contre lui : & afin de lever tout le foupçon , que Charles 
pouvoir prendre de fon procédé, il redoubla fes inftanccs , & ne cefia point de 
prefler l’cyecution de l’entrcprife, dont il étoit le principal auteur , que Ch.irles 
n’eût pafle les Alpes. 

Le Marqua de Ptfeaire^ Don Alonfo d' Avales, étoit un très-grand Capitaine, 
te auroit, fans doute, été le plus grand de fon liecle}S’il eût pu aller au delà de 
Tige, qui a été fatal è.Guftave Aioifet^ ï Bernard, Duc de U^eimar: aufli auroit-il 
laiflé une meilleure réputation, s’il eût eu un peu plus de probité & de fidelité. Le 
Pape & la Republique de Venife faifoient traiter avec lui, pour lui faire venirl’cn- 
vic de fe faire Roi de Naples } l’un & l’autre l’affiirant d’un puilîânt fecours , & 
lui rendant l’affaire fi facile, qu’il ne pouvoir pas douter du fucccs. Il y prêta l’o- 
reille, 6c entra bien avant en negotiation avec Hierome Meron , Chancelier do 
François Sferze , dernier Duc de Milan , dont le Pape & la République fe fer- 
voient, du confcntcmcnt de François, à la conduite de cette intrigue. Mais le 
Marquis jugeant enfin, qu’il fe rencontroit de l’impoffibilité , ou du moins de 
trcs-gnmdcs difficultés dans l’execution, il en donna avis à l’Empereur. Et afin qjt 
d’avoir des témoins de la confeffion de Moron,fijT laquelle il lui pût faire faire fon 
procès, & confifquer le Duché fur François S/»rze,i\ fit cacher Antoine deLey- 
va en un endroit, où il pouvoir, fans être vu , apprendre de la bouche de Aie- 
ron toutes les particularités de l’intrigue. 

11 ne faut point douter , qu’un Ambaflâdcur , ou Miniflrc ne puifle être em- 
ployé par pluGeurs Princes , foit pour une même affaire , ou pour des differen- 
tes. La Reine EJifabetb employoit Heratio Palavicini en plufieurs negotiations 
très-importantes, & neanmoins en l’envoyant en l’an tfpj au Kox Henri 1F‘, 
clic permit qu’il fe chargeât aufli d'une ComntiJ/lon de VEleBeur de Saxe pour le 
même Roi. Il cft vrai que ce fut pour un même intérêt , 8c pour une même 
affaire, pour laquelle le Maréchal de Bouillon fut depuis envoyé en Angleterre, 

& auprès du même Elcflcur. Il n’y a pas longtemps, que le Marquis del Frtfno, 
Antbafadeur SEfpagne à Londres, fut employé par les Etats des Provipces Unies 
à conclurreScfigncrlc Traité, dont on étoit demeuré d’accord entre le Roi d’An- 
gleterre 8c eux. Et c’eft dont il y a plufieurs exemples. Ce ne fut proprement 

Î u’unc ceremonie, parce que, comme je viens de dire, l’on étoit convenu de tout, yyj 
.e Marquis avoir aidé à le negoticr , quoi que fans pouvoir formel } mais il ne 
le pouvoir pas figner fans pouvoir. 

Ce qui fuit cil fins exemple du paffé, 8c le fera auffi, fans doute, pour l’ave- 
nir. Thomas IVolfiy , Archevêque d’Yorck , Cardinal du titre de S*'. Cccile, 
poffedoit fi bien les bonnes grâces du Roi Henri FIII. d’Angleterre , qu’il lui 
avoit entièrement fait abandonner la conduite de fes affaires: 8c d’autant qu’il dif- 
pofoit ainfi abfolumcnt des volontés du Roi , les Princes Voifins ne recherchoient 
pas moins fon amitié que celle de fon Maître. En l’an i yto Henri l’envoya à 
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François 1. Roi de France , avec un pouvoir très-ample , de ncgotier , de trai- 
ter 6c de conduire tout ce qu’il jugeroit à propos pour fon fcrvice. François /, 
qui avoit déjà Ijcaucoup contribue à la fortune du Cardinal , voulant achever de 
l’obliger, 6c voyant le pouvoir que Henri lui avoit donné , lui en fis expedier un 
/em'’lable, 5c par ce moyen il le fit l’arbitre 8c le maître abfijlu'dc l’affaire » parce 
qu’étant feul Flcnipotcnciairc de l’un 6c de l’autre, il n’ avoit qu’à dreffer le Traité, 
& à le faire ligner aux deux Rois , qui l’en aiiroicnt cru. Il n’en fit rien pour- 
tant, 8c s’en démêla affes mal. Ce même Cardinal , qui étais fujet & créature 
j-74dc Henri ^ fut depuis fon juge avec le Cardinal Campeggio , étant Légat du Pape y 
pour le divorce de la Reine Catherine. Ce qu'il faut remarquer contre ceux , qui 
foûtiennent contie le Droit des Gens^ que le Minifere n'exemte pas le fujet de la juris- 
diélion du Souverain du lieu de fa naijj’ance. 

Un Ambafladeur , ou Mintftrc public , ne peut pas fubdelegucr , s’il n’a un^ 
pouvoir fpccial pour cela: mais les Vicerois, 8c les Gouverneurs des Provinces, 
qui ont le mêinc pouvoir que les Vicerois , comme ceux des Païs-bas ôc du Du- 
ché de Milan} peuvent envoyer 6c employer des Minillres , qui font reconnus 

Ç our tels par les Princes, atip es desquels ils les employent. Le Comte de Lanojy 
iccroi de Naples , £c Lieutenant General de l’Empereur en Italie , envoya en 
l’an ifif Jean Bntbelemi de Gutinara , néveu de Mercurin , à Rome, où il 
conclut le i jour d’.Avril un Traité, « vertu du Pleinpouvoir du Ficeroi , entre le 
Pape 8c les Florentins d’une part, 6c le Viccroi d’autre, laiffant à la République 
de Venife la faculté d’y entrer, pour la defenfe 8c pour la confervaiion de Fran- 
çois Sforze, Duc de Milin. La publication de ce Traité fe fit le i jour de Mars 
fur la ratification du Viccroi, fans attendre celle de l’Empereur} lequel ayant re- 
J 7 y fùfé de ratifier les trois .Articles fcparcs, le Pape refufa aufll de faire expédier fes 
X-cttrcs de ratification. 

La Rjegente de France ^Mere de François /, quin’avoit qu’une autorité deleguée, 
ne laifla pas d’envoyer , au mois de Septembre , en Efpagnc , en qualité 
d" jlmbaffadeurs , rArcheveque tl’Embrun , depuis Cardinal , 7*''*'' » Pre- 
mier Prefident au Parlement de Paris , 8c Philippe Chabot , Seigneur de Brion , 
pour y traiter de la liberté du Roi , f >n fils. Ce ne fera pas une digrefiîon , fi- 

{ 'e dis ici, que ce fut Jean de Selve ,. qui portoit toujours la parole , quoi que 
'Archevêque fût aufli un très-habile ncgotiarciir : 8c ce qu’il y a de fingulier en- 
lui cil, qu’en mourant il lailîli fis fils, qui furent tous employés à des .Ambalîa- 
des 6c à des negotiations importantes, à la referve d’un, qui fut Abbé de S. Fi- 
gour. Car* I^zare de Selve , l’aînèdetous. Gentilhomme de laChambredu Roi, 
fut Ambaffadeur auprès des Cantons Suiffes : Jean François de Selve en Turquie: 
George, Evêque de Lav.aur, auprès de l’Empereur, 6c Jean Paul , Evêque de S. 
Flour, 8c Ode! furent employés aux Ambaffades de Rome 8c de Venife. 

Le Duc d' Albe , Gouverneur des Pa'is-bas ,envoY^ Cbiapin ^f/r//r en -Angleterre, 
V Archiduc Albert , n’ayant que la meme qualité , envoya fes Minières aux Diètes 
fj6 (fi Princes d'Allemagne , 8c en l’an i fsi8 il envoya Florent, Comte de Barlaimont, 
avec fFeflerdorp (fi Nikirchen, à Lubcc , comme à la première des Villes Anfea- 
tiques, pour tâcher de les obliger à rompre avec l’Angleterre , 8c avec les Pro- 
vinces Unies. Cette Ambaffade fut affes bien reçue du Magiftrat de Lubec, qui 
en fit part aux autres Villes, toujours prêtes de traverfcr&d’cmbarafler le com- 
merce 8c la navigation des HoUandois. Gufiave 


Dioiti/ed by Google 


LBI Ambaisaoburs. 


i'3 


Gujiave /fdelft, Roi de Suede, ayant été tué à la bataille de Lutzen le i6 No- 
Tcmbre id}i, la Couronne de Suede donna toute la dircélion de la guerreSc des 
affaires d’Allemagne au Chancelitr Axel Oxinfiiern ^ avec h qualité de Légat Pic- 
nipotemiaire dans l'Empire, & en cette qualité tous les Princes, excepté IcsE- 
leclcurs , lui cedoient la main & le pas. Il y en avoit , qui ne le faifoient qu’à 
regret, & qui ne pouvoient pas fouffrir, qu'un Gentilhomme étranger fc donnât 
une autorité qui pafibit la Souveraine. Et de fait , il l’exerçoitj avec tant d'em- 
pire, que cela fut en partie caulé de la Pai.x, que l’Eleftcur de Saxe conclut a 
Prague, & de l’engagement, que le Duc de Weimar prit avec la France. Ovf«- 
y?;««,uferH du pouvoir de fa Légation, nomma Hugues deGroct à l’Ambaflade de 
France, à laquelle le feu Roi l’avoit deftiné , & lui fit expédier fes Lettres de 177 
creance 6c Ton Inliruéfion. Le Cardinal de Richelieu ne le voulut point ad- 
mettre} parce que jugeant, que M. de Groot n’ayant point de Lettres de crean- 
ce du Sénat de Suède , le Légat ne lui pouvoir point donner le caraftere d’Am- 
balTadeur. Il ne fut point admis en effet , lufiqu’à ce que la mauvaife conlfitution 
des affaires d’Allemagne obligeant le Chancelier à fc retirer en Suède, 6c à pren- 
dre fon chemin par la France, il reprefenta au Cardinal, que le même pouvoir, 
qui l’avoit fait confiderer aux Traités qu’il avoir faits avec la France, le devoir 
faire confiderer en la commiflion qu’il avoit donnée à M. de Groot, laquelle on 
ne pouvoit point rejcctcr , qu’en même temps l’on n’annulLât tout ce qui avoit 
été fait avec lui. Le Cardinal , qui fe vouloir fervir de la Suède à l’execution 
des grands deffeins, qu’il formoit contre la Maifon d’Auflriche , fc rendit , 6c 
fit agréer la perfonne de AI. de Groot. Le Chancelier n’étoit point du tout fuis- 
fhitdu peu d’honneur qu’on lui avoit fait en France , où il s’étoit attendu à de 
plus grandes civilités, 6c particulièrement de la part du Cardinal , c’efl pourquoi 
il ordonna à l’Ambafl'adeur, de ne ceder point la main ni le pas à fon Eminence 
dans fon Palais. Le Cardinal , qui travailloit inccflammcnt à la defiruffion de 
tout ce qui s’oppofoit à fa fierté , rendoit à M. de Groot mille mauvais offices, fyS' 
dont il fentit les effets , même apres la mort de ce Premier Mini lire. Ce qui 
acheva de l’irriter fut, que de Groot , qui étoit la probité même, fit un repro- 
che très-fanglant à AI. de Marca au fujet de la mort violente de feu M.deThou. 

Il les aimoit tous deux, 6c vivoit très-familicrement avec AI. de Alarca^ perfon- 
nage d’un éminent lavoir, 8c d’une converfation agréable 6c charmante. Il étpit 
Prefident au Parlement de Bcarn, 6c comme il dependoit abfolument du Cardinal 
de Richelieu, celui-ci voulut qu’il fût des Juges de M«. de Cinq Mars & de 
Thou, qui furent exécutés tous dcu.x. M. de (^oot, étant perfuadé, avec plu- 
fieurs autres, que le dernier avoit été facrifié au reflentiment du Cardinal, en dit 
des p.arolcs fort fàcheufcs à M. de Marca., 6c rompit avec lui avec éclat, 6C 
Marca ^ quoi que d’ailleurs d’une humeur fort modérée 6c raifotmablc, en fit 
porter des plaintes au Cardinal , par la Ducheffed’Eguillon, fa nièce 6c confidente. 

Le Ftls d'un Profejfeur en Altdecine de Saumur, nommé Duntan , Ecojfois ^ qui fous 
le nom de Cerijantes avoit fait d’affes bonnes habitudes à la Cour de Stockolm, 
entreprit d'y travailler à la ruine du crédit de ce grand perfonnage , Sc y reuffit. 

Le Chancelier avoit perdu le fien, 6c la Reine Chriftinc , qui avoit fait venir 
auprès d’elle des gens, qui avoient plus de réputation que de favoir , 6c qui mê- 
lant une fauffe galanterie avec le véritable pedantifme , decrioient le mérité des 
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grauds hommes, fouffrit que l’on révoquât celui-ci, & qu’on lui fubftituât C’#r^ 
JanteSy en qualité de Reûdcnt. Il ne le fut pas long-temps ; car cet homme, 
plus propre pour le theatre que pour les affaires , ne s’y put pas maintenir, mais 
fut obligé d’aller chercher la fortune , qui l’avoit abaiiclonnc , au Roiaume de 
Naples, où il fuivit le Duc de Guife , qui n’en parle pas fort avantageufement 
en fes Mémoires. Le Baron de Bergeyck fc trouva en l’an i6(S8. à Aix la Chapel- 
le, & figna le Traité en vei/u d'un Pouvoir, qu’il avoit du Marquis de Cafielrodri- 
go. Gouverneur des Païs-bas, Ce qui fut écrit en .ce tcmps-Ià fur ce fujet de 
part Sc d’autre, confirme afles cette vérité. 

11 n’y a point de doute , que le Duc d'Orléans , Lieutenant General du Roi de 
Fr.wce , fÿ rÆcbiduc Léopold , Gouverneur des Païs-bas pour le Roi d'Efpagne, ne 
pûflent fubdeleguer pour traiter la Paix , aulfi bien que le Marquis de Caftclro- 
drigo} & neanmoins l’Archiduc voulut bien en l'an i6yo. convier le Duc à une 
entrevue, pour la traiter entre eux immédiatement ; comme fi c’étoit l’ouvrage 
j8o d’une journée. 11 en fit faire la première propofition par Don Gabriel de TuUdoi 
mais il fe donna lui même l’autorité de régler feul les préliminaires , en marquant 
au Duc le temps & le lieu du Congrès. 11 ne lui donna que fix jours pour fc 
préparer au voyage, & pour le faire. Il entendoit aulli, que le Nonce du Pa- 

Î re, ?c l’.\mbalTadeur de Venife , qui avoient été nommés Médiateurs , du con- 
enteraent des deux Rois, ne s’)r trouvafient point prefens': & d’ailleurs le lieu, 
que l’Archiduc avoit marqué, étoit fi lufpcéi: fie fi incommode , que les .Vledia- 
teurs memes jugeant bien, que l’intention de l’Archiduc, qui fe trouvoit à la 
tête d’une arrai^, étoit de chercher l’avantage de l’Efpagnc dans la continuation 
des defordres de la Fr.ihce, plûtôt que dans la Paix , ne furent pas d’avis, que le 
Duc d’Orléans hafardàt, avec la perfonne, tout lcRoi.iumc,cnI'abfcnccduRoi, 
qui étoit en Guyenne. Ce n’étoit pas à l’Archiduc, qui y étoit comme Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne, â régler feul les préliminaires , en les accommodant à (à fan- 
taifie fie i fa commodité, fie à donner la loi, par manière de dire , à celui , qui 
devoit partager tous les avantages de la negotiation avec lui. 

C’eft une pièce eflenticlle que le Pouvoir. Car il fiiut qu’un Ambafladeur , ou 
fSl Minillre public, en foit muni , fur tout s’il a une affaire particulière fie impor- 
tante à negotier , fie qu’il prenne garde aûfli , que celui du Miniftrc , avec qui 
H a à negotier, ait toutes (es formes. En l’an s6tj , pendant que l’on travail- 
Toit à porter les deux Rois, de Pologne & de Suède , à la Paix , ou bien à une 
Trêve de pluficurs années, le Roi Griflave Adolfe dit aux Médiateurs, que fes 
Commiffaircs ne pouvoient rien conclurrc avec ceux de Pologne •, parce que 
n’ayant point d’autre Pouvoir que celui du Roi, la République pouvoir désavouer 
toute la negotiation : 6c c'ell pourquoi il défendit à fes Minillres de continuer 
les Conférences avec ceux de Pologne, jufqu’à ce qu’ils culTent produit un autre 
Pouvoir. 

Le Droit des Gens n'oblige pas moins le Prince â ratifier ce que fon Miniftrc 
a fait, en vertu de fon Pouvoir le Droit civil oblige un particulier à approu- 
ver ce que fon Mandataire a fait en vertu de fa Procuration j quand même le Mi- 
niftrc auroit excédé les ordres portés par fon inftruéfion. 11 eft vrai , qu’un 
Prince peut désavouer le Miniftre qui les a excédés > mais il ne le peut pas fiiirc 
au préjudice de celui , avec qui fon Miniftre a traité en vertu de fon «Pouvoir; 
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parce que le Pouvoir ne l'c communique, & Ton n’en donne une copie authenti- 
que, que pour faire voir, que 1 on peut traiter avec luretc , & çuc l’on fc doit r8i 
adurer de la ratification. Les Princes font quelquefois inférer au Pouvoir une 
claufc, par laquelle ils fc refervent celui de ratifier, & alors la fignaturc duTrai- 
té n’en fait point la conclufion : mais lors que le Pouvoir clf pfcm 6c a'ofolu fins 
claufc 6c fans condition, il faut neccfTaircmcnt que la ratification 6c approbation 
s’enfuive , 6c alors , pour parler proprement , ce n’cit qu’une formalite que 
l’ufagc a rendu ncccflaire 8c cfTcntielIc. 7‘bomAs Smith (s' François H-'aiJingham 
Ambafiadctirs de la Reine Elilàbcth en France , ayant audience de la Reine Ca- 
therine de Mcdicis, le dernier jour de Février ifdi , lui parlèrent en ces termes. 
Nous favons , Madame , comment il faut faire les Alliances. Prcmicrcmcnt il 
faut que les Commiflaires communiquent leurs Pouvoirs, 6c qu'ils demeurent d’ac- 
cord que l’on n’altercra rien de ce qui fcia arrête entre eux : que de part 6c d’au- 
tre l’on figne le Traité. Que vos Commiflaires nous délivrent celui qu’ils ont 
ligne, 6c que nous leur donnions celui que nous avons ligné , 6c que le Prince eft 
o&igé de ratifier ce dont les Commiflaires font demeures d’accord, 6c d’en jurer 
l’oblervation. C’ell pourquoi le défunt Roi de Suède , Charles Cujiave avoir 
r.iifon de fc plaindre de la difficulté , 8c enfuite du refus , que les Etats des Pro- 
vinces Unies firent en l’an i6j6. de ratifier le Traité d'Elbmg. Ce Traité avant 
etc conclu 6c figné au mois de Septembre , les Etats le firent examiner par' des 
Députés de l’rVlfemblée, qui apres l’avoir conféré avec les Inftructions 6c les or- 
dres des Ambafladeurs , rapportèrent , qu’ils l’avoicnt trouve conforme à leurs 
ordres 6c à l’intention de leurs H. Puifl'ances , non feulement en fubliance mais 
même prcfquc dans les termes de leur Inflrudion. Ib le communiquèrent au 
Protcfteiir d’Angleterre , aux Miniflrcs de Danncmarc 6c à la Cour de Coppen- 
haguc même : tellement que l’on ne doutoit point , qu’il ne fût ratifie du con- 
fentement unanime de toutes les Provinces. Mais des le lo. Oâobre les Députés 
de Hollande firent bien connoître, qu’ris n’avoient pas gr^nd’envie de ratifier le 
Traité. 


Et de fait les Etats Generaux rcfolurcnc encore dans le meme mois, à l’inflancc 
de leurs Députes, ceux des autres y confentam fous le bonplaifir de leurs Com- 
mittents, que devant que de ratifier, l’on deinanderoit aux buedeis l’cclaircif- 
fement de quelques points, qu’ils jugeoient être de la derntere importance pour 
te commerce. Les Miniflrcs de Suède, étonnés de ce procédé, 6c voulant nean- 
moins conclurre avec les Etats , firent connoître , que l’on pourroit difpofer le cSa 
R oi , leur Maître , à les contenter touchant les points , dont ils demandoieirt ^ ^ 
rédaii ciflemcnt, pourvu qu’ib l’-ifluraflcnt, qu’ils ratificroient le Traite en me- 
me temps. Mais c’efl furquoi les Etats ne fe voulurent point expliquer: de for- 
te que l’on reconnut bien par-là, qu’ils ne ratificroient point le Traite, quoi que 
ks Provinces de Zeelandc 6t de Frifc , qui avoicnt eu leurs ^lanbaffàdcurs fur le 


toujours été fort religieux à exécuter k parole, que l’on avoir donnée ; Mais k 
bonne fui céda cette fbis-là à l’intérêt. 


L’exemple fuivant cft d’autant plus glorieux , que celui qui avoir négocié 6c 
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conclu le Traite, avoir intérêt qu’il ne fc ratifiât point. Le Rei Lotts XII fj* Ui 
Rois CûtbJiqucs^ ayant fait un Traité pour le partage du Roiaume de Naples, & 
l'un & l’autre ayant pris les armes lur le different, qu’ils eurent pour les frontiè- 
res, Philippe d' /^ttjiiiche , Gendre de Ferdinand (ÿ d' Ifahelle , confideiant que la 
rupture entre la France éc TLlpagne , communiqueroit fes incommodités à fes 
fSf l'rovinccs de Flandres, & étant rciolu de prendre fon chemin par terre , en paf- 
fant par la France ,fe fit donner un Pouvoir, en vertu duquel il pût accommoder 
les differents d’entre les deux Couronnes. Ferdinand y joignit deux AmbafTadeurs, 
qui devoient (ervir de Conlcil à l’ Archiduc, 6c alliltcr a Unegotiation, en forte 
que fans eux il ne pouvoit rien traiter ni conclurrc. A Ion entrée dans le Roiau- 
me il fut reçu & traité avec une magnificence vrayement Royale , 6c lui , de (on 
côté, pour y répondre, & pour témoigner la confiance , qu’il prenoit en la pa- 
role du Roi , fit revenir ks otages, qui avoient été envoyés en Flandres, pour la 
fureté de fon p.tfl'agc. Le Traité fut conclu, 6c portoit, que les Piovinccs, qui 
f.iifoicnt le dilVcrcnt, lcroient mifes entre les mains de Philippe , 6c que tout le 
Roiaume (croit donné à Ion fils Châties , qui épouléroit Claude, fille de Louïs. 
iVIais le Traité ayant été envoyé en Italie, avec ordre aux Generaux des deux 
armées, de faire cefi'er les holtilités, le Duc de Nemours, qui commandoit celle 
de France, offrit d’y obéir, 6c Don Gonjalve , que Ton appclloit le Grand Capi- 
taine, General de l’Armée Efpagnolc, voulant profiter de l’avantage qu’il avoir 
fur les François, répondit, qu’il ne recevroit point d’autres ordres, que ceux qui 
fS6 lui viendi oient de la Cour d’El'pagnc, 6c que jufqucs .i ce qu’il les eût reçus, il 
continucroit de faire la guerre. Et de fait il ne le laflà point de fuivre (à bonne 
foi tune ,ju(qu’à ce qu’il Ce fût rendu Maître de tout le Roiaume de N.aplcs , pen- 
dant que Louïs^ qui s’.attendoit à l’execution du Traité, qu’il venoit de conclurrc, 
negligeoit de le (ccourir. Philippe ne fut pas moins indigne du refus de üonfalve^ 
que Louis l’ctoit des artifices 6c de l’infidclilé de la Cour d’Efpagne : 6c pour fai- 
re voir, qu’il n’y vouloir point avoir de part , il refolul de ne partir point de Blois, 
où le Traité avoir été conclu , qu’il n’ciit été ratifié, dont il preffoit continuelle- 
ment le Pere 6c la Mere de fa femme. - Firdtnand , qui avec fa dévotion ou hypo- 
crifie, étoit le plus déloyal 6c le plus perfide de tous les hommes, 6c qui devant 
qu’il eût avis de la conquête du Roiaume de Naples , avoir toû jours différé la 
ratification du Traité de Blois, tantôt fur l’un tantôt fur l’autre prétexte, s’cri 
voyant aflûrc , leva le mafquc , fÿ rcfufa ahfolument de ratifier -, parce que, à ce 
qu'il difoit, fin Gendre avait excedé Jtn Pouvoir. Qu’il étoit bien vrai , que pour lui 
faire plus d’honneur, on lui avoit donné un Pouvoir très-ample j mais qu’il avoir 
oïdic aufli de fuivre Ion Inllrudion, qui étoit limitée Philippe difoit au con- 
ySy traire, que Ibn Inltruétion étoit pour le moins auflt ample que fon Pouvoir. Que 
devant qu’il partît de la Cour d’Elpagnc , le Roi 6c la Reine lui avoient déclaré 
bien pofitivement, qu’ils vouloicnt 6c defiroient , que la Paix (b fît par fon cn- 
trcmilb, y qu'tli avo.ent tous diux fait ferment fur les Saints Evangiles (fi fur la 
croix, d’obfervcr rcligieulement, 6c d’exccuter ponftuellemcnt tout ce qui feroit 
convenu de conclu par lui. Que bien qu’il eût pû fc fervir de toute l’ctenducdc 
fon Pouvoir, il ne l’avoit pas voulu faire j ma's n’avoit rien accordé ni arrêté, 
fans la participation 6c fans le Confcil des deux Ambaffadeurs , qu’ils lui avoient 
joints. Ferdinand avoit envoyé de nouveaux AmbafTadeurs en France j tant pour 
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•faire Ces excu(cs , que pour faire ouverture de quelque autre negotiation : mais 
Louis les ayant fait venir dans une audience publique, leur dît de labouchc, qu'il 
ne préteroit point l’oreille à aucune autre negotiation, qut Ferdinand n'eüs ratifié 
k Traité de Blois^ & qu’il n’eût témoigné, qu’il avoit du dcplaifir de ce qui étoit 
arrive. 11 y ajouta, qu’il né trouvoit pas feulement étrange; mais aujfi que 
c'étoit une ebofie abominable (fi detefiable, que ces Rois, qui venaient de fe faire don~ 

Mer le furmm de Catholique^ faif oient fi peu de cas de leur foi (fi de leur honneur , de 
tlcur ferment (fi de leur religion^ & avoient fi peu de confideration pour IcurGcn- pSg 
dre, un des Grands, Puiliants, meilleun Sc vertueux Princes de l’Europe, leur 
fils & heritier prel'omtif. Après cela il ordonna aux'AmbalTadcurs de Ferdinand 
de Ibrtir de la Cour le même jour. 

Tout ce que l’on peut dire fur ce fujet pour la juftification de Ferdinand cù ^ 
qu’il y a fort peu de. Princes , & peut-être ne mentirai-je point , fi je dis, qu’il ' 
n’y en a pas un , dont la fidelité & l’honneur foient à l’épreuve d’un Roiaume. 

La maxime , fi jus violandum efi Scc. , cil aulli vieille que le monde. Certes fi 
Ferdinand n’eût manqué de foi & de parole qu’en cette (cule rencontre, l’Hiftoi- 
re de fon régné, où l’on voit un fcnehainement de déloyautés & de fourberies, 
ménageroit mieux fa réputation qu’elle fâit,& Trojano tioccalini n’auroit pas tant 
de fujet de faire, en fa perfonne, le caraftere de la fuperllition , de la perfidie Sc 
de la diffimulation. Mais la quefiion elt , fi le désaveu d'un Prince fujfit , peur 
faire annuller un Traité, que fon Miniftre a fait (fifigné, en vertu d'un Pouvoir pajfè 
dans les formes , & C le même Prince peut rcfulcr de le ratifier , nonobftant là 
promefle folemnelle , fous pretexte que fon Miniftre a excede les ordres portés 
par fon inftruûion. Je fai bien, que les Princes font en pofléflion de le faire, & 
que les Etats des Provinces Unies ont bien voulu en ufer ainfi à l’égard du Traité ^^9 
d'Elbing, comme nous venons de dire, quoi que leurs Miniftres fuftent de- 
meurés dans les termes , non Iculcment de leur Pous'oir , mais aufii de leur Inl^ 
truétion, 8c qu’ils n’euflent pas arrêté un feul article du Traité , fans la parti- 
cipation de leurs Maîtres. Mais c’cll un trcs-pcraicicux exemple , qui détruit 
les Principes de la foi publique, 8c rend toutes les negotiations des Ambafladeurs 
incertaines, & leur Pouvoir lidicule. Que le Prince désavoue , 8c qu’il punific 
même le Miniftre , qui excede fon pouvoir , 8c qui fort des termes de fon Inf- 
truélion , mais qu’il garde inviolablement fa parole, 8c qu’il approuve 8c ratifie 
ce que le Miniftre a negotié, fuivant la promefTe formelle qu’il fait dans le Pou- 
voir qu’il lui a donné , 8c qu’il a fait communiquer à celui , qui fans cela n’au- 
roit point traite avec lui , 8c qui aufll ne peut pas avoir connoifiâncc des ordres 
fccrcts, qu’il peut avoir donnes à fon Miniftre. 

Don Jean Manuel, Ambafladeur pout l’Empereur Charles V. à Rome , où il 
avoit acquis beaucoup de réputation, Sc une très-grande autorité , fit une aflàirc 
très-importante. Sans ordre , 81 fut neanmoins aftés heureux , pour fe faire a- 
vouer, 8c pour la faire ratifier. L’Empereur avoit au mois de Septembre lyzo. 
fait expédier un Brevet, par lequel il avoit promis au Pape Leon X , que dans fp® 
trois mois apres la première Diète qu’il convoqueroit après fon Couronnement 
qui fe devoir faire à Aix la Chapelle , il confirmeroit ôc renouvelkroit aux Flo- 
rentins leurs privilèges , rétabliroit leur autorité, 8c leur feroit reftituer les Vil- 
les, qui leur appanenoient ; parce que par un precedent Brevet il avoit promis 
de le faire dans trois mois après fon élcétion : ce qu’ii n’avoit pas pü faire , pour 
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pluficurs caufcs légitimés , qui l’cn avoicnt empêché. C’eft ce que Don Jtm 
confirma par l'a déclaration, & que l’Empereur approuva par fes Lettres paten- 
tes, Cet Amballiidcur s’expofoit au hal'ard d'être désavoué , comme ceux de ce 
caraéterc font rouvv.ni , lors qu’ils jugent pouvoir avancer le fervicc de leur Maî- 
tre, en donnant leur parole, fie faifant des promcircs , de l’cxccution desquelles 
ils ne peuvent pas être allurés. 11 n’y a rien de li ordinaire , fie cependant il 
n’y a nen de u délicat. Un Ambaffiideur , qui fait profcflîon d’homme d’hon- 
neur, quoi que le plus fouvent il ne le loit pas , doit au moins fauver les appa- 
rences, fie être for: rclcrvécn ces rencontres , afin de ne hafarder point fa repu- 
ution. 

Après la bataille de Pavie le Pape Clément FIL envoya U Cardinal Salviatiy en.- 
ypl qualité de Légat , en Efpagnc , auprès de l’Empereur Charles V , pour faire 
quelque ouverture d’accommodement. L’Empereur ne confideroit pas beaucoup 
la negotiation du Légat ; mais apres qu’il eût donné ordre au Marquis de Pefeai- 
rej de fe faifir du Duc 2c du Duché de Milan , craignant que ce procédé ne 
donnât de la jaloufie au Pape Sc à la République de N^nifc , fie qu’il n’obligeât 
CCS deux Puillanccs à fe joindre à la France 8c à l’Angleterre , il fit renouer la 
negotiation, fie conclurre un Traité avec le Légat. Il portoit que l'Empereur 
feroit céder au Pape R'g^io fie Rubtera , fi? l'on j comprendroit la defenfe fp* la 
Cùnftrxation de François Sforze , Duc de Milan : avec cette referve exprcITe , que 
fi François, qui n’avoit point d’enf.ins , venoit à mourir , l’Empereur ne pour- 
roit pas retenir le Duché ni pour lui, ni pour le Roi Ferdinand, fon Frcrcsmais 
feroit obligé d’en invertir le Connétable de Bourbon, ou bien George d’.Aullri- 
che, fils n.iturel de l’Empereur Maximilian. Moyennant quoi le Légat mit en- 
tre les mains de l’Empereur la difpcnfc du Pape pour fon mariage avec la Prin- 
certe de Portugal. Mais d’autant que la dirpenfe fe trouvoit dcfcél:ucufc, 8c que 
l’Empereur vouloit empêcher la conclufion de la Ligue , qui fe ncgotioit entre 
les quatre PuilLnccs, que je viens de nommer, il envoya le Traité par un exprès. 
y, 5 )i en Italie. Le Pape fc fâcha fort de ce que fon Légat ne fâifoit point parler le 
Traité des procedures , que l’Empereur Lifoit faire contre le Duc de Milan* 

Î iarcc qu’il ctoit bien afluré , que l’intention de l’Empereur étoit de confifqucr 
c Duché, pour caufe de félonie 8c de trahifon , que le Marquis de Pefeaire avoir 
découverte. Mais le Duc de Seffe^ AmbalTadeur de l’Empereur, lui fît accroire, 
que les intentions de fon Maître étoient finccrcs, 6c que dans deux mois il feroit 
donner au Pape toute la fatisfaftion qu’il pouvoir dcfirer, s’il vouloit promettre, 
que dans ce temps- 1-à il ne figneroit rien avec les Ligués. Le Pape y confentit, 
fie l’Empereur, qui ne vouloir que gagner du temps , voyant que l’intention du 
Pape 8c de la République étoit de l’empêcher de fe mettre en pofTcffion du Du- 
ché de vMilan, prit d’autres mcfurcs. Il tâcha de mettre le Roi François hors 
d'interét , en faifant avec lui le Traité de Madrid , 8c l’auroit fait, s’il lui eût 
accordé des conditions plus honnêtes j mais il lui en extorqua de fi dures , qu’au 
lieu d’éteindre le feu, qui confumoit l’Italie , 8c une bonne partie de la Chré- 
tienté, les animofités de ces deux Princes le rallumèrent en forte, qu’il continua 
de jetter encore fes fiâmes long-temps apres la mort de l’un 6c de l’autre. Je 
me fuis un peu étendu fur cette rencontre, pour marquer, que le Légat, qui ne 
pouvoir pas ignorer, que l’intention du Pape étoit d’empêcher , par toutes for- 
tes de moyens, que k Duché de Milan ne tombât entre les mains de Charles, 
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8c qui n’avoit point d’ordre de faire un Traité, qui pût laifTcr quelque ouvertu- 
re pour cela à l’Empereur, ne devoit rien faire dont il pût être désavoué. Il le 
fut en effet, mais ni le Pape ni lui ne pouv oient pas, par ce desaveu, réparer le 
préjudice, que toute l’Italie, 8c le refte de l’Europe recevoir par un procédé fi 
dtourdi. L’Empereur y affermit fa domination, en s’afTurant de la pon'effion du 
Roiaume de Naples 8c au Duché de Milan. C’efl: ce que peut produire l’im- 
prudence 8c la précipitation d’un Miniflre, dont le desaveu découvre bien le mal, ' 
«nais il ne le guérit pas. ... ' . 

11 arrive fouvent , que les Princes, qui connoiflent l’adrclîb des Miniflm qui 
rtfiitnt aufris d'eux ^ les employent, tant envers leurs propres Maîtres, qu’auprès 
d’autres, quoi qu’ils ayent leurs Minillrcs dans les Cours, où ils les envoyent. Ils 
le font quelquefois par caprice, 8c quelquefois auffi , parce que l’importance de 
l’affaire qu’ils veulent faire negotier, les oblige A inffruirc de bouche ceux qu’ils 
y veulent employer, 8c ne le pouvant pas faire à l’egard de leur propre Miniftre, 
qui eft abfcnt, ils fe fervent de l’cntremife de celui qui en peut avoir le plus de fP4 
connoiffance, êc qui a ailes d’habitudes dans fa Cour, pour y faire rcufllr l’affai- 
re. Ilsle font aullî, parce que par ce moyen le fecrctell mieux ménagé: commeauffî 
parce que fouvent l’affaire ne fouffre point de delai > mais principalement afin de 
témoigner d’autant plus de confidence au Prince, avec lequel ils veulent traiter, 
qu’ils y employent fon propre Miniftre. Il arrive aiilTi quelquefois, que les inté- 
rêts de l’un 8c de l’autre Prince lont tellement mêlés 8c fi communs, qu’ils peu- 
vent bien avoir des Miniftres communs auflî, 6c les employer indiftinébement. 

L' Evêque de Ci/ieren^ qui fut depuis Archevêque d’Aix ,étoit Nonce de Jules H. 
auprès de Louïs XI 1 , 6c fût envoyé par le Roi à Rome , pour y negotier une 
liaifon étroite avec le Pape contre la République de Venife : en quoi il reuffit. 

Les Cardinaux de Richelieu 8c Mazarin fe font utilement fervis des Miniftres des 
Princes d’Allemagne, refidents en la (Jour de France, auprès de leurs propres 
Maîtres, pour l’avancement des affaires du Roi dans l’Empire, lors que la Fran- 
ce n’éioit pas encore fi redoutable qu’elle eft prefentement. Feu Af. Pritndj 
fitifoit prcfquc fcul toutes les allées 6c venues , pendant les negotiations qui fè 
font faites, dans une longue fuite d’années , pour les affaires de Mantouc, quoi fpp 
qu’il fût Sujet y Mini/lre du Duc. Mais en ces cas-là il faut que le Miniftre fè 
• garde b. en de fe mêler de cette forte de Negotiations, ou de quitter fon pofte, 
lans l’ordre exprès, ou du moins fans la permiffion de fon Maître > fi ce n’efl 
qu’il foit d’ailleurs bien afïïirc , que la negotiation fera agréable, 8c qu’il pourra 
fcpondrc du fucccs. Nous avons dit ci-devant , que le Comte de Gondematy 
Ambaffadeur d’Efpagnc, ctoit fort bien avec le Roi jaques d’Angleterre j mais 

f »our fe rendre encore plus agréable , 8c en quelque façon ncccflairc , il entêta 
c Roi du mariage du Prince de Galles , fon fils , avec l’Infante d’Efpagnc , 8c 
en entreprit lui-même la negotiation. La Cour de Malrid , qui n’y pouvoir pas 
feulement penfer, tant à caulc de l’fnquifition 6c de l’avcrfion que l’on y a pour 
la Religion Proteftante, que parce que l’on y lavoic , que ce mariage ne fe pou- , 
voit pas faire , que l’on n’accordât au Roi d’.^ngleterre de grands avantages 
pour le Roi de Boheme , fon Gendre , ne laill'a pas de permettre que l’on en 
pourfuivit l’intrigue. Le Comte la pouffa fi avant , qu’il vendoit déjà les char- 
ges de la maifon de la Reine future, dont il toudioit l’argent, 6c difpofi le Roi 
. a envoyer le Prince , fon fils unique , en Efpagnc, pour n’en rapporter qu’une fp5 
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juftc indignation , qui eût pû produire d’étranges effets , fans l’infênfibilité lé- 
thargique de la Cour de Londres , qui vit la tromperie du Comte de Gondemar 
recompenlcc d’une place au Conleil d’Etat. 

Le Cbanctlier Hugontt ijS le Seigneur d'Jmkrcourt , furent envoyés par Marie ^ 
DuchefTc de Bourgogne, au Roi Louis XL après le décès de Charles U Hardi. Cc 3 
MefTicurs fe lailîcrcnt difpolcr à ordonner au Seignzüs d'Efqaerdes ou Decordes, 
Gouverneur d’Arras, de rendre la Ville ïLouis. Il y obéît, parce qu’il s’entendoie 
avec le Roi de France, dont il étoii devenu Sujet depuis que les Villes fur la Som- 
me, qui avoient été engagées par le Traité d’ Arras, avoient été rcuniesàla Cou- 
ronne, 6c il eut depuis les principaux emplois dans les armées de France. Mais 
non feulement Delquerdes n’étoit pas obligé de déférer à ces ordres, mais auflïlôn 
honneur ne permettoit point qu’il y obéit. Audi n’étoiteepas aux Ambafladeurs 
de donner des ordres de cette nature, ni de s’attribuer une autorité, qui étoit re- 
fervée au Souverain. Ce fut un des points , fur lesquels ceux de Gand firent le 

f irocés à CCS deux Seigneurs , d’une maniéré fort précipitée 8c violente} quoi que 
’on ne puilTc pas dire, qu’apres cette action leur vie fût tout à fait innocente. 
fyj , ”’y a rien de plus infâme ni de plus deteftablc,quc la defertion d’un Ambafia- 

deur: c’eft à-dire, quand un AmbalTadcur, ou Miniltre, non content d’abandon- 
ner les alfaircs, 8c de trahir les intérêts de fon Maître, fe jette dans le parti de fon 
ennemi, pour découvrir la foiblefic 8c les fccrcts de fon Prince. Les exemples en 
font rares; mais il y en a. Codignac , Ambaffadeur de France à Conltantinople, 
s’étoit mis fi bien avec les Minillrcs de la Porte, que l’ellime qu’ils faifoient de 
lui, 8c la fatisfaftion, qu’ils témoignoient avoir de fa conduite, le rendirent fuf^ 
pcâ au Roi Henri II., fon Maître. Ce foupqon fe fortifia par le mariage , qu’il 
contrafta en l’an ipf6 avec une Demoifelle Grecque , Dame de deux Jfles, qui 
rendoient environ deux mille écus par an. En l’an tffS on lui envoya ordre de 
venir à la Cour, pour rendre compte de les aftions } mais ce fut alors qu’il 'leva le 
malquc, 8c qu’au lieu d’y aller,// ft déclara ouvertement pour le Roi d'Efpagne^ en 
fe dédiant à fon fervicc. Les Elpagnols lui avoient promis rAmbalfade de la Por- 
te, où il avoir fes intrigues, 8c ou il fàifoit depuis quelque temps negotier fous 
main , pour fon nouveau Maître. En l’an i j-yp il y obtint des palTeports pour le 
Minillre, que le Roi d’Efpagnc y voudroit envoyer, comme Roi ce Naples. Il 
avoir auffi des intrigues particulières avec un des fils du Grand Seigneur, 8c il fiit ’ 
vérifié , qu’il avoit des intelligences datas Montdevis 8c Antibes , pour les faire 
rendre aux Efpagnols. Le Roi Henri II^ , en écrivant à M. de Maiffe-Hurault 
fon Ambafiâdcur à Vcnifc,du t 4 Mars ifpo.fc plaint fort de l’infidelité du S\ do 
Leneofme., fon Ambaffadeur à Conftantinoplc , 8c dit, qu’il a pluficurs preuves 
de fa perfidie, dont les Bacbas mêmes l’ont averti. 

L’on a vu depuis quelques années un Mini lire ,qui étoit de la part de l’EIeéfcuri- 
de Brandebourg à Londres , quitter fon fervice , pour paffer à celui de la Cou- 
ronne de Suède. L’Eleéfeur fit attacher fon nom au gibet , 8c avec la même 
jufticc il y auroit fait attacher fa perfonne , s’il l’eût tenue, quoi que ce Minillre 
dit , qu’ayant été déjà arrête pour dettes , parce qu’il n’avoit pas été payé de 
fes appointements, 8c craignant de l’être encore, il avoit été contraint de pren- 
dre parti. 

La Haye a vu un Ambaffadeur de Portugal fortirde fon porte, pour fe retirer 
auprès du Roi d’Efpagnc. Cet exemple étant, fans doute, l’unique en fon efpe- 
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ce nous en dirons ici quelques particuUrlcés , qui font alTés remarquables. Ils’ap. 
peîloit Don Ferdinand FilUs de faro , & ctoit à la Haye depuis le mois de Juillet 
idfS, fc fervant fort de rentremife des Minières de France & d’Angleterre en fpS 
toute ’la fuite de fa negotiationj plutôt pour penetrer leurs fentiraens , que pour 
leur découvrir les Cens. Car il traitoit cependant avec Don Eflevan de Gamarra 
Ambafladeur d’Efpagnc, 8c ayant fait fa paix avec cette Cour-là, il partit Je U 
Haye au mois d’Aviil i6fp, 8c alla par Maftricht,par l’Allemagne 8c par l’Ita- 
lie à Madrid. Il n’y avoit pas plus de trois mois qu’il étoit en Hollande, lors 
qu’il commença à trahir les interets de fon Maître , 8c à fervir d’efpion à l’Am- 
bafi'adcurd’Eipagne auprès de celui de France , 8c auprès du Refident d’Angle- 
terre. Pour s’en juftifier il fit imprimer uneefpece de Manifdle digne de lui,8c 
de l’aftion qu’il venoit de faire. Il y difoit, que depuis la révolution des affaires 
de Portugal, il avoit toûjoure confervé fa fidelité toute pure pour le Roi Catho- 
lique, qu’il jugeoit être fon légitime Souverain. Qu’il avoit été obligé d’accep- 
ter l’Ambalfade de Hollande} parce qu’ayant déjà refufé pluliciirs autres emplois, 
il n’avoit pas pû refufer celui-ci, fans fe rendre fufpeét. Que le pouvoir, qu’on 
lui avoit donné à Lisbonne , étoit tellement limite, qu’il étoit impoflîble défaire 
réuflir fa negotiation aux conditions qui y étoient contenues. Qpe la France la 
traverfoit, 8C que M. de Thou étoit celui qui s’y oppofo;t le plus fortement. Au 6oQ 
refte qu’il ne croyoit pas, que l’on pût blâmer fa retraitte, puis qu’il ne la faifoic 

a uc par un mouvement du devoir qu’il avoit à fon Prince légitime. La plupart 
e fes domeftiques fc retirèrent chez l’AmbafTadcur d’Efpagne , qui fit payer fes 
dettes. Son Secrétaire prefenta , à quelques jouis de-là , un Mémoire , où il par- 
le de cette aftion, comme d’une trahifon abominable, 8c dit, qu’il n’avoit tenu 
qu’à Don Ferdinando yC\\ic le Traité n’eût été conclu. Il demanda auflid’étrc con- 
hderé comme Secrétaire de l’Ambaffade , 8c de jouir de la proieaion du Droit des 
Gens: ce qui lui fut accordé. Il dit encore, que le même Droit avait été violé par 
la Cour de Juftice^ qui avoit mis garnifon dans la maifon, à la requête des créan- 
ciers de l’Ambafladeur : en quoi il fut fécondé par les Miniftres de France 8c 
d’Angleterre} mais la Cour difoit, que la Maifon étoit à celui qui l’avoit louée, 
qui étoit abfcnt , 8c qu'elle n' avoit rien fait ^ que ce que P Ambajfadeur , ou fes gens y 
avaient requis d'elle. Elle a depuis quelque temps d’autres maximes , 8c doit, - 
lâns doute , être compofée de ^ens , qui entendent bien mieux le Droit public, 
qu’elle ne faifoit en ce temps-la. 

Le démêlé, que les Ambaffadeurs de France 8c de Portugal curent cnfcmble, 
nous fera faire une remarque particulière. Un Jefuite de la Maifon de P Ambajfa~ 6 qV 
deur de Portugal dit un jour à l’Aumônier de M. de Thou, que fi IcTr.iité entre 
le Portugal 8c les Provinccs-Unies fc pouvoit faire, par l’cntremilc de fon Maî- 
tre , il fc pouvoit .adurcr , qu’il en auroit un prefent de cinquante mille écus, 

M. de Thou l’ayant fu , en fut tellement fcandalifc , qu’il envoya quérir le Je~ 
fuite 0? It Secrétaire de l’AmbalTaJeur de Portugal, afin que le dernier fût témoin 
du fanglant reproche, qu’il en fit au jefuite. V Jmbajfadcur de Portugal y de fon 
côté, fe trouva fort ofenfé du procédé de M. deTbou,^ en voulut avoir réparation. 

II avoit raifon de fe plaindre de l'irrégularité de l’Ambafladeur de France , qui 
n’avoit pas le droit de cenfurer les domeftiques d’un autre Ambaffadeur, parce 
que perfonne ne peut exercer aucune jurifdiftion , quelle qu’elle puiffe être, fur 
les domeftiques d’autrui. L' Ambafladeur de France devoir demander à celui de 
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Portugal fatisftftion du difcours de fon Jefuite , s’il y avoit dequoi s’en ofiènlèr.’ 

L'en ne peut fis entreprendre de juger le ferviteur d'autrui. 

J’ajouterai encore ici un exemple de l'inlîdelitc d’un Amba/Tadeur envers fon 
maître. Gabriel Baliory , ayant de la peine à fe maintenir en fa Principauté de 
6ot Tranfilvanic contre les armes de la Maifon d’Autriche, envoya demander fecourt 
à la Porte, 8c y employa pour cet elFet yfndré Giezi. Ce Miniftre, au lieu d’a- 
vancer l’interét du Prince , fon maître, entreprit de le trahir, 8c demeura d’ac- 
cord avec le Divan ^ que lors que le Bacba Mahomet Belzergi entreroit , avec 
l’armée Turque, dans la Tranfilvanie, Ædri Giezi le joindroit avec les troupes, 
qui ctoient fous fon commandement, 8c aideroit à chafler Battory^ pour prendre 
la place. Cette trahifon ne reuflit point j parce que le Bacha de Bude , repre- 
fentant à Mahomet Belzergi \es difficultés , qui s’oppoferoient à l’execution de 
fon deflein, l’empêcha d’entrer en Tranfilvanie, 8c l’éledion de l’Empereur 
Matthias s’ étant faite prcfque en même temps, la Porte voulut continuer la paix 
avec lui. 

Le fcul foupçon d’infidelité doit faire éloigner un Miniftre de cette forte 
d’emplois j parce que dans la défiance l’un ne peut jamais fatisfâirc , 8c l’autre 
ne peut jamais être fatisfait. Albert Pio , Seigneur de Carpy , Ambafladeur de 
Louis XII. auprès de Jules II, étoit foupçonné de ne negotier pas trop fidclle- 
ment entre ces deux Princes, touchant le diffèrent qu’ils avoient , à caufe de la 
protcéHon, que Louis avoit promife à Alfonfe Duc de Fcrrare. Albert ne vou- 
fio} loir point de bien à Alfonfe, parce qu’Hcrcule , Frere d’ Alfonfe , ayant obligé 
Guibert Pio de lui vendre la moitié de la Comté de Carpy , 8c de prcndic d’au- 
tres terres en rccompcnfc , il avoit peur , qu’ Alfonfe ne le contraignît de lui cé- 
der encore l’autre moitié : 8c c’eft pourquoi il s’oppofoit à tout ce qui pouvoit 
encore augmenter la puiflànce du Duc de Fcrrare. Neanmoins le Roi, qui 
étoit Prince d’habitude , 8c n’aimoit pas à chaffer fes Miniftres , le fouffrit , 8c 
fe contenta de le faire obferver. 

} Cette forte de gens , qui font au ferment au fervice d'un Maître , en quelque 

Q ualité que ce puiffe être, 8c qui fe rendent à fon ennemi , pour reconnoître , par 
es lâchetés 8c par des trahifons , les bienfaits qu’ils en ont reçus , fe peuvent 
faire confidercr, irendant quelque temps, par ceux à qui ils fe rendent utiles ou 
neceffaires , mais leur defertion les ayant fait l'execration de toutes les perfonnes 
d’honneur, il eft impofllblc que ceux qui en ont, ayent de l’eftime pour eux. 

Apres ce que nous venons de dire , l’on ne peut pas douter , que le caraftere 
d’Ambiifladeur 8c de Miniftre ne foit fi vénérable a tous les peuples , qu’il n’a 
jamais été impunément violé, quand les Princes ont eu allés de cœur ou de puifi- 
({ 04 fance, pour fe reffentir de l’outrage , qu’on leur fâifoit en la perfonne de leur 
Miniftre. Les gens de Hanun, Roi Ammonite, firent rafer la moitié delà bar- 
be, 8c couper jufqucs aux fclTes les veftes des Ambafladeurs, que David lui avoit 
envoyés, pour faire civilité fur la mort du Pere de cet Infidcllc, L’Ammonite 
ne pouvoit pas douter , que David ne vengeât ce fanglant outrage , 8c afin de 
le prévenir, il fe fortifia d’alliances, 8c mit une puiffante armée (ur pied : mais 
David combattant pour une jufte querelle, 8c pour le Droit des Gens , en détrui- 
fânt les Villes de fon pais , lui fit recevoir la rccompenfe , que méritent ceux, 
qui détruifent, par leur perfidie, le commerce le plus établi entre toutes les Na- 
tions. 


LES Ambassadeurs. .22; ' 

Le même Droit s’étend suffi fur les perfonnes, qui font reçues par les ennemis 
mêmes pour des meflâgers publics : comme les Hérauts^ la Trompettes Us Tam- 
bours^ qui ont de tout temps joui de cette franchife, & en jouïirent encore. On 
pourroit faire un Traité entier de leurs fonétions Sc de leurs privilèges j mais ce 
n’ell pas du fujet de ces Mcmoiresl, qui ne fc donnent pas une fi vartc étendue, 
comme l’Auteur ne fe peut pas donner la peine d’en faire une recherche plus per- 
tinente. Je dirai feulement , que l'on viole auffi le Droit des Gens , en faifant 
violence aux Trompettes & aux Tambours , qui fous la foi publique , & avec Ictfop 
pafleport de leur General, vont d’un parti à l’autre, foit a la campagne, ou aux 
Villes où il y a garnifon ennemie j parce qu’ils ont fuccedé , en partie, à la 
fonétion des Hérauts , que l’on appelloit anciennement Caduce itires ou fetiaUt^ dont 
non feulement les Hilloricns , mais auffi les Poètes Grecs & Latins parlent en 
une infinité de paflages. Il y a plufieurs exemples dans rililloirc moderne du 
reflentiment, que les Generaux d’armée ont eu & témoigne de l’outrage , que 
l’on a fait à leurs Tambours & Trompettes. Paul jove écrit, que Fabntto Ma- 
ramaldo tua de fa main Ferruccio , Commifiaire de la République de Florence j 
parce que pendant le Siege de Volaterre, il avoit fait pendre un Tambour, que 
Falntio avoir envoyé dans la place. 

En l’an i y f4. les deux armées , de France & de l'Empereur , étant campées 
fur les Frontières de Picardie & des Païs-bas, un l'rompettc François, qui avoit 
été envoyé au Camp de l’Empereur, pour y apprendre des nouvelles d’un prilon- 
nicr, tomba entre les mains de quelques Allcmans’, qui le devaliferent , & le 
laiflerent en chemife. Le Roi en ayant lait faire des plaintes au Duc de Savoye, 
qui commandoit l’armée Impériale , le Duc fit faire une recherche fort exaâe 
de ceux qui, en commettant ces excès, avoient violé le Droit des Gens, fit 
donner un bon cheval de fon écurie , & une belle cafaque neuve au Trompette, 

& le fit efeorter en cet état jufoucs au camp des François. La réparation , que 
le Duc lui fit, cil une marque du rcfpeét qu’il avoit pour le Droit des Gens, en 
étendant fa protcâion fur un fimple Trompette, qui , à la rclcrvc de lès appoin- 
temens, & de ce privilège, n’a point d’avantage fur le moindre faélionaire. 

Il ell vrai , que ce Droit ne s’enfeigne & ne s’apprend point dans les Univerfi- 
tés & que les differents qui naiffent fur ce fujet , ne peuvent pas être décidés- 
par les réglés du Droit commun } comme auffi ils ne (ont pas l’objet de ceux ,, 
qui ne s’occupent qu’à juger les procès des particuliei s. 11 y a plufieurs Trompet- 
tes Allcmans & HolLnaois dans les Armées de France, qui vont & viennent tous 
les jours à celles des Alliés} mais jufqucs ici pas un General ne s’eft avifé de leur 
hire querelle fur U lieu de leur naifance , ou de faire exercer fur eux le prétendu 
Droit de Souveraineté, en les faifant punir comme Sujets , pour avoir pris parti- 
avec les ennemis. Auffi leur accorde-t-on une liberté, qui approche fort de celle 
des Ambafladeurs, & ils n’en ufent que trop fouvent. Après la levée du fiege 
de Thionville, ou M. de Feuquieres , qui y commandoit, fut pris avec un grand 
nombre d’Officiers, le Maréchal de G. qui recevoir tous les jours des plaintes du 507. 
mauvais traitement qu’on leur faifoit, fit porter au Bat ou Beck^ Gouverneur du 
Luxembourg , qui pour dire la vérité n’en ufoit pas avec grande civilité , quel- 
ques paroles de refientiment , & lui fit dire par un Trompette^ que le peu de con- 
Gderation qu’ii avoir pour les perfonnes de qualité , qu’il avoit entre fes mains,, 
fiifoit bien voir qu’il avoit été mcllâgcr. Ill’avoil été en cfiêt, mais il avoit de 
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refprit, & n’avoit point eu d’emploi qui ne fût du à Ton mérite, ayant paflifpar 
toutes les charges militaires devant que de parvenir à la première: 4c ce qui avoit 
achevé de l’établir ce fut la fidelité , qu’il eut pour l’Empereur dans l’aflfàire de 
Walllcin. 11 ne s’étonna point de l’audace du Trompette, mais il lui dit qu’il 
rapportât au Maréchal de G. qu’il ctoit vrai , qu’il ne dévoie rien à Gi naifiànce 
mais que Ji It Maréchal , qui dtvoit beaucoup à ta fittme , avait été mejjager il h 
ferait encore. La Cour de France admira la repartie, qui mit hors de répliqué un 
Seigneur qui étoit en polTefiion de déferrer les autres, & qui avoit toutes les qua- 
lites d’un parfait Courtifan. * 

Les Cammijfairei font proprement les Miniftres, que les Souverains envoyent à 
leurs Sujets, & alors ils ne lont point du nombre de ceux qui jouïfient des pre- 
do8 rogatives du Droit des Gens. En l’an i l’Empereur envoya à Gennes deux 
Conreillcrs, pour tâcher d’accommoder les diftêrents, qui y divifoient l’Ancien- 
ne & la Nouvelle Nobleflc. Il leur avoit donné laqualité oe Commiflaires • mais 
le Sénat leur reprefenta , qu’il ne les pouvoir pas reconnoître en cette qualité 
parce qu'elle ne Je donne qu'à ceux que les Souverains emphyent envers leurs Sujets. 
Audi n’en parlcrois-jc point , n’étoit que je voi , que cela ne s’obferve pas fort 
fcrupulcufemcnt aujourd’hui} mais qu’on les érige aufii en Miniftres publics & 
que cela e(l allés ordinaire aux Etats des Provinccs-Unies , qui ont eu ci-devant 
leur CommilTaire en France, &qui en ont encore un prefentement en Angleterre. 
Je fai bien qu’ils le veulent &ire confidercr comme Miniftre public, & qu’ils ju- 
gent qu’il doit jouir du bénéfice du Droit des Gens , mais je fai bien , aulfi que 
cela dépend du Prince, auprès duquel il eft employé, qui n’elt pas obligé de re- 
connoitre pour Minières publics, ceux à qui l’on donne une qualité nouvelle 4c 
inconnue. Toutefois des qu’il eft reconnu pour tel, il doit être compris fous le 
mot de Legatusj & l’on doit pofer à fon égard } aufli bien que pour tous les au- 
tres Mmijlres publics , qu'il doit être en feuresi , non feulement fous la proteSion des 
dop hommes y mais aujft en la fxuvegarde particulière de Dieu mime. 

La perfonne du Miniftre public doit être tellement inviolable , que le Prince 
auprès duquel il reftde , en doit être garant , iÿ ejl aujfi étroitement obligé à le defen- 
êroy & protéger contre toutes fortes Poutrages d'in fuit es, qu'on lui pourrait faire 
■■on quelque maniéré que ce puijfe être, que fon Maître P eft de les venger quand il les a 
foufferts. L’on n’y peut pas conniver, à moins que le Souverain fe vueille rendre 
complice de ceux qui les commettent. Comme un Prince, qui employé un Mi- 
niftre , eft obligé de répondre de fes aâions , & de le punir, s’il s’émancipe & 
s’il fort des termes de fa fonélion} ainfi celui auprès duquel il refide, eft tenu de 
fépondre de celles de fes Sujets , de les réprimer , de punir & même de reparer 
leurs violences. 11 eft vrai , qu’il n’en eft pas toûjours le Maître, & que les info- 
lences demeurent bien fouvent impunies, tant parce qu’elles fe commettent dans 
une fedition populaire , ou par des gens qui fe cachent , 4c qui fe dérobent â la 
Jufticc } mais celle-ci doit toûjours faire fes diligences , £ 5 ? fur tout ne donner pas 
, publiquement effrontément en des fautes, qu'elle devrait punir avec fe vérité dans les 
autres. 

dio Dorejlas, Hollandais de Naiffance , fut en l’an 1649 envoyé par le Parlc- 

. ment d’Angleterre à la Haye. Il avoit été nommé pour faire la charge de Pro- 
cureur General au procès du feu Roi, fi fa Majcilé eût voulu répondre pardevant 
(es Sujets. Le Roi défunt étoit fon bienfaiteur , car en lui donnant une chaire 
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de Profcflcur, il lui avoir donné le moyen de fc tirer de la necdîité. Cette hor- 
rible ingratitude ayant fait D»rejhs l’avcrfion du Roi d'à prcfcnt.du Prince d’O- 
range, Gendre du défunt, fie de tous les Anglois 6c Ecolfois mécontents , dont 
la Haye ctoit remplie, il ctoit impofliblc, qu’il trouvât fa fureté parmi une inli- 
nité de perfonnes de condition , qui .ivoient fujet de le haïr moitcllemcnt. II 
étoit logé dans une hôtellerie publique, où quelques perfonnes mafquées,qui s’é- 
toient allurées de la porte de la Salle , où il foupoit à table d’hôte , aulli bien 
que de celle de la rue, entrèrent, ficlc mall’acrcrcntle ii Mai, veille dcl’Afcenfion. 

La Cour de Juflice fit toutes les diligences poUîblcs pour en informer , mais 
clic ne put jamais découvrir les auteurs du mcurtie. Le l’atlemcnt d’Angleterre, 
bien que fuivant les Loix du Roiaume il ne lé puilTc pas donner cette qualité, s’il 
.n’cll: compofé des deux Chambres , fous le Roi , leur Chef commun j de forte 
qu’à le bien prendre , Dorejlas ne pouvoir pas être reconnu pour Minillrc pu- ÿn 
blic,il ne laill'a pas de fc faire rcconnoîirc en Hollande, l'-.ii demeura d’accord ^ 
que te Droit det Gent avoil été violé en la perfunne de Doreflu. Selon la politique 
& la Juftice moderne , l’on auroit pu dire , qu'étant né Sujet des Ltats de Hol- 
lande, l'on n’étoit pas obligé de confiJerer la qualité de Mmillrc public, fie ainfi 
que ce n’etoit qu'un meurtre particulier, dont la connoillance 6c la punition ap- 
partenoient privativement à la Jullicc du lieu, à l'cxclufion du Parlement d’An- 
gleterre , qui n’avoit que faire de fc mêler d’un crime commis en Hollande en la 
perfonne d'un Hollandois. Mais le Parlement fit dire à joaebimi , AmbalTadcur 
des Provinces Unies: que le meurtre commis en la perfonne de Dorejlas , leur Mi- 
niHre , étoit une aélion barbare. Que le Paiïement étoit fcnliblcment touché d'un 
all'allinat fi detellablc, commis à une perfonne de cette dignité , armée iPun ca- 
raélere publie , munie d’une marque de^tu' R'pubbque, dont P honneur fe trouvait 
interejfé £<f affronté par une ft grande violenc^ faite contre te Droit des Gens -, capa-r 
ble de rompre toute forte de com-nerce .,w\ devroic faire la bonne corrcfponJcncc en- 
tre deux Nations voüincs. Que la République dcfiioic , 6c qu’elle fe promec- 
loit aulli, que les Etats feroient en forte, que les Auteurs, Exécuteurs ÔC Com- 
plices d’une aéfion fi cxccrable fulTcnt rccfitrchés , découverts 8c punis , felondlz 
l’exigence d’un crime fi atroce, fie fans exemple. Q.i’ils avoient avis , que la 
perfonne de Stricland étoit aulli en danger : qj’ils ddiroient favoir ce qui en étoit, 

& de quelle façon les Etats pretendoient le protéger, afin de mettre fa vie à cou- 
vert du péril, (3 fauver P honneur de la Republique de l’outrage, qu’elle y recc- 
vroit. Les priant de conliderer, dcqucl préjudice ce feroit, pour la continuation de 
la bonne correfpondence, fi leurs /Imhtffa leurs , Refidcnts ou Agens n’y pouvaient 
pas être en feureté. Le même Parlement écrivit au mois de Janvier i6fO, pref- 
que dans les mêmes termes, au fujet de la mort d’ yintoine Aiham, leur Minillrc, 
qui avoit été aflalliné à Madrid , comme Doreflas l’avoic été à la Haye. 

Ces reproches , qui furent quelque temps après fuivis de reffentimens elléétifs, 
furent caufe, fans doute, de la conlidcration , que les Etats de Hollande curent 
depuis pour les inllanccs, que Downing fit pour l’Avocat Sas. Mais aujourd'hui 
le Minidre d'un Prince Souverain, publiquement reconnu p;>ur tel, ne peut pas jouir de 
ht proteêfion du Droit des Gens , ni de celle du Prince, fon is^itre. 

En l’an tdqi. Francifeo Andrada Leiiao Ambifftdeur de Potlugal, qui étoit àla^*î 
Haye, ayant été trompé par un Maquignon, le retint priibnnier dans fs maifon. 

La femtnc du Maquignon en fit du bruit, fur lequel la canaille s’étant aflcmblée, 
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ca(Ta d'abord les vitres à coups de pierres, enfonça la porte, força les chambres, 
cabinets, coifres & bahus. Ce pilla louic la mailon, avec tant de violence, que 
tout ce que l’AmbalTadcur ôc les domclHqucs purent faire, ce fut de le lauver par 
le jardin dairs les mailonsvoilints. Les Bourgeoislemircntfouslesarmts,&la Cour 
de^Tultice, avec le Magiilrat de la Haye, le poita furie lieu , pour arrêter le pro- 

f ies de ces desordres. L’^Ambalfadeur en fit des plaintes, comme aulU de ce i,u’à 
occafion du feu, qui s’etoie mis dans la mailbn , on lui avoit volé pluiieurs choies; 

& il y avoit des Députés dans!’ Allcmblcc des htats,qui ctoient d'avis, qu’il le fal- 
loir dédommager} alin de décharger l'Etatdu blâme, qu’il ne pourroit pas éviter, 
d’avoir violé le Droit des Gens: mais il n'en eut point d’autre faiisfaction, finon 
que trois Députés lui allèrent Lire cxculé. L’Ambaflàdeur , dont la profeiîion 
ctoit d’enfeigner le Droit, avoit été fort imprudent, dcfaireuncprifondefamai-- 
fon, dans un lieu, où les habitans comcrtilfcnt fouvciu une liberté, qu’ils ne con- 
614 noilTent point , en une licence débordée , Se foutent aux pieds tout ce qu’il y a de faine 
Se de profane inJillinétcment: mais les Et.us écoient obliges de reparer ce que leurs 
Sujets avoient commis, puis que le nombre descriminclslcscmpêchoit de les punir. 

Vers la fin du mois de Mars i6f i. atriverent à la Haye S'. Jo/jh ts itiic.aréd^ 
AmbalTadcurs du Parlement d’Angleterre, avec une luitc de deux cens cinquante 
perfonnes. Ils furent reçus, logés ik défrayés, Se on leur fit les mêmes honneurs, 
que l’on auroit pû faire à des Ambafladeurs d’une Tête Couronnée : Se l' Amballadcur 
d’Efpagnc les fie complimenter des qu’ils furent arrivés à R.ottcrd,im, Le Prince 
Palat in Edouard leur faifoit des infultcs continuels , Se les autres A nglois , pai tilans du 
Roi, les menaçoient Se morguoient leurs domclliqucs par tout où ils les rcncon- 
troient : de forte que les Euls de Hollande , pour eu prévenir les effots , furent obligés 
de faire faire un Corps de garde aupre^^ leur logis, pour Icurfcurctc. LePrincc 
Edouard meme fut ajourné publiquen«nt , un laquais eut le fouet , Se un autre hom- 
me fut banni } tellement que de la part de cette Provincc-là ils reçurent toute la 
protcéUon Se fatislaclion , qu’ils pouvoient dcfircr. 

Ce fut à cette occafion, que les Etatsd’Hollande firent publicrccttc Ordonnance 
du 19. Mars, donc il a été parlé au commencement de ces Mémoires, qui déclaré cri- 
minels, comme viohitcurs du Droit des Gens, perluibateurs du repos publie^ ceux qui 
outraient , non feulement de fait , mais même de parole , ou de mine , les Âhnifres publies , 
y ceux de leur fuite. Tellement qu’elle fc doitaufliétendrejulquesàceux, qui par 
des calomnies infâmes, autorifées par des Ecrits publies Se avoués, aceufent faufi' 
fement les AmbalTadcurs Se Minillrcs d’avoir entretenu corrcfpondcncc avec les 
ennemis de l’Etat, ou d’avoir fait des cabales dans le pays , au préjudice de fon rc- 
j>os, afin d’expofer par-là leur pcrlbnnc Se leur mailon à la rage d'une populace 
pafiionnéc. Se toujours prête de Lire des jugemens téméraires. C’efl contre les auteurs 
de ces calomnies, que li Jujlice devrott exercer fa vengeance, (ÿ exécuter une loi, qui 
Jeconde fs bien riniention du Droit des Gens, &C qui n’elf pas moins iiecefTaire en ce 
temps, fk ne fera pas moins à l’avenir, qu’elle l’etoit lors que l’Ordonnance fut faite. 

Les yimbaf.ideurs , qui font envoyés à des Corgr ér , ou à des AfTemblées folemncllcs, 
pour des Negotiations importantes, lont aufli envoyés à des Souverains } parccquc 
tous les .\mbalTaJeurs Se Plénipotentiaires qui s’y trouvent, reprerentent autant de 
ai (S Souverains, qui font autant de gai ands de la fureté & de la proteéfion, qui cil duc 
à tous ceux, qui s’y trouvent revêtus d’un caiactcrc public. En ce fens l'on peut dire, 
que la Rsine Eieonor de France Marie, Reine d’Hongrie,i:io\caLAmbaJfadrices:cz\~ 
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le-ciderEmpcrcar Cèar/w^', &cclle-liduRoi Franfois I: Lors qu’en l’an if 37. 
elles s’alIemblcrcntàBommi, poury traiter d’une paix, qui ciitinn’aboutk qu’a une 
trêve de trois mois. Marguerite, DuchelTc veuve de Savoyc, tante de Charles d’Au- 
ftrichc, depuis Empereur, alfittée de Matthieu Languen, depuis Cardinal, conclut 
enl’an ifo8. à Cambrai un Traité avec le Cardinal d'Amboifecontre la République 
de Vcnilc, pour l’obliger à reftituer les Places, qu’elle detenoit au Pape, à l’Em- 
pire, & à Louis XII. comme Duc de Mibn: de forte que l’on peut dire, qu’elle 
y étoil Ambajfadrice de l’Empereur Maximilian , fon l’crc. Uxe autre Margue- 
rite, foeur de François 1 . veuve du Duc d’Alençon , fut envoyée en Efpagne en 
l’an ifif. p!>t 1 » Régenté de France, fa Mcrc,& fit à Madrid les premières pro- 
pofitiens touchant la liberté du Roi , fon Frcrc , avec l’Archevêque d’Embrun 
&c. Si bien que l’on ne peut pasnier, qu’elle n’ait été quoiqu’elle 

n’en eût pas la qualité. Pluficurs Traites ont été faits par des Princefles} & par <îi 7 
d’autres Dames ^ mais il ne fc trouve point , qu’on leur ait donné la qualité d Ambajfa- 
drice. Il n’y a que /a MarécbalIedeGuebriattt,i<\M\ cccar.iélcrc fut donné en l’an 1646, 
afin qu’elle parût avec plus de luftre à la conduite de l’incomparable Princefle, Marie 
Louifc de Mantouë,cpoufcd’Uladi(las,Roi dcPolognc. Ce n’cfl que depuis quel- 
ques années, que les Rois donnentccttequalné aux femmes dclcursAmbafiadcurs. 

En tous les Ecrits, qui ont été faits lur le different, que la France a eu avec le Pape 
Alexandre Fil. pour l’affaire des Coifes, le Roi, en parlant delà DuchcfTc de Cre- 
qui, l’appelle toujours /â» Ambajfadrice, c\\io\ que fort improprement. Comme la 
France cil la fource de la civilité, ainfi cette Cour là a toujours affeéte d’en faire beau- 
coup aux femmes des Ambaffadeurs j la Reine leur faifant l’honneur de leur faire don- 
ner le tabouret au Cercle, & les traitant en cela d’égal avec les Ducheffes. L’on n’en 
ufc pas avec la mêmecivilitc en Angleterre. Car pendant que le Duc de Ch.iune y fut 
de la part de Lovii AT//, lui 6c le Comte de Tilliercs,Ambaffadcur ordinaire, ayant 
été conviés à un bal, accompagné d’un grand fcilin, la Comtefie de Buckingham, 
Mcre du favori , ayant fait mettre la Mai quife , fa bru , à la première place , fit donner 
la deuxieme à h Comte Je de Ttltieres , Ambajfadrice de France , 6c pri t la troi ficme pour <; j g ■ 
elle-même : au grand fcandale des ComtelTes d’Annleterrc,qui pretendoient le rang 
fur l’Ambafiad lice de France. Au tellin, qisc leFicomtedeDunca/ler fit 2U\ Am- 
baffadeurs quelques jours après le bal , le Roi fc mit au milieu de la table, ayant à fa 
main droite le Princede Galles , 6c à fa gauche le Duc de Chaune , 6c l’ Ambaffadeur 
ordinaire étoit placé au bas bout de la table. Les Seigneurs 6c Damesétoicntaffîsà 
une table , qui regnoit le long de la Salle , en forte , que la Mar quife de Buckingham eut 
laOifwrVrr place à la main droite, un Seigneur François la deuxième, l' .fmbajadrice 
de France ta troifiéme 6cc. La Comtefie de Warwic eut la première place du côté 

g iuchcjun Seigneur b’-ançois la deuxième, 6c MaJamede Duncaller la troifiéme 
c. La Comtefie de Dorlct fe plaçant bien plus bas, au defibus de pluficurs autres 
inférieures de qualité à clic : foit que cela fe fît par hafard , ou qu’elle n’eût pas 
voulu prendre la place immédiatement après l’Ambafi'adrice de France-, à qui elle 
ne croyait pas devoir ceder. Au refie il n'y a point de raifon, qui puifie obliger 
une Ambifiadrice,qui tient rang de Comtefie en fon pais; de le ceder aux Com- 
tefiés de la Cour, où fon mari rcfidc. Le GrandCbambciltnd'Angleterrtoxàonm,(^j^g 
qu’au feftin qui s'y fit pour le mariage de l’Elecicur Palatin avec la Princcfic,' 
fille unique du Roi Jaques , P Ambajadrice de France ferait placée après ta dernier* 
Comtejj'e, 6c devant la première Baroneffe ; mais la ViconKcfle d’Effingam lui dif- 
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puci le rang, fie ne le pouvant pas obtenir, elle aima mieux s’abfenter que de cé- 
der. 

Charles Emanuel^'ÛMC de Savoj'C, n’ayant point trouve cti Efpagnc le fccours, 
qu'il en avoit cfpcrc , au dcmclc qu’il eut avec la France pour le Nlarquifat de Sa- 
luées, avoit témoigne ailes d’inditfercnce pour les interets de cette Couronne-lâ, 
pendant les dernières années du règne de Henri IV : de forte que le difpofant à la 
rupture, il avoit renvoyé l’Ordre etc laToifon au Roi : fie pour faire voir à tout 
le monde le peu de rcfpect qu’il avoit pour lui , il fouft'rit , que la femme de fm 
yîmbaÿaieur fût arretée à Tnttn four dettes. Néanmoins comme c’etoit le Prince 
du monde le plus civil , paruculicrement aux Dames , il s’exeul’a fort de cette 
aftion irregulicrc fie choquante, & dit qu’elle avoitétc laite en fon abfenee, ficque 
s’il l’eût lu , qu’il auroit mieux aimé payer pour elle , que de fouffiir , que l’on 
<52-0 eût fait un affront à la femme defAmbailadcur. Il y ajouta, que le Juge n’avoit 
faiil que quelques meubles, après l’avoir exhortée louvcnt de donner latistâftion 
à.lcs Creancicn. Ceux qui permettent de f.ulir les meubles d’un AmbafTaJeurjOU 
Miniftrc public, ptehent contre le Droit dcsGcns} parce que fans les meubles fie 
iâns le bagage la dignité du caraéterene peut pas être foûtenue. 11 eff vrai , qu’il 
y a de l'injuilice à fruffrer les cre.mciers de ce qui leur cil légitimement du j mais 
les Marchands , qui pour un peu de profit font crédit à tout le monde, doivent 
confiderer à qui ils le font, fie lavoir, qu’il n’y a pointdc Juge, qui puiffe con- 
traindre l’Ambaffadeur, en quelque manière que ce foit. Omnii coatUo abeffe debet 
aLegato: parce qu’on ne lui lait point d’affront , qui ne le commun que à fon Maître. 

Voila le projet confus d’un ouvrage mieux digéré fié plus achevé, que mon in- 
tention croit de donner au public. J’y ajoûtois le c iraélcrc de plufieurs AmbalTâ- 
deurs fie Minillres, qui depuis quarante ou cinquante ans ont acquis de la réputa- 
tion en cette forte d’emplois : ce qui eût pû lervir à THilloirc du temps. Mais 
d'autant qu'il y en a, qui ne voudroient point que leur portrait fût reprefente au 
naturel, fic fins flatterie, je referve a publier ce que j’en ai corapofé, julqu’àcc 
6ll que la mort me mette à couvert de la pcrfecution des vivants , fic cependant je 
ne tirerai d'un très-giaitd nombre, dont j’ai lait un recueil , où je marquerai cc 
qu’il y a de bon fic de mauvais en la conduite de ceux que j’ai connus, qu’un feu], 
qui ctoit fans doute un aulfi habile Negotiateur, qu’il étoit grand Minitlrc. 

Lin jour le Coadjuteur de Paris, aujourd’hui Cardinal de R^tz, leu M deChâ- 
teauneuf,, Garde des Sceaux de France, Sc M. de Bellievre, qui cil mort Premier 
PjcfiJcnt au Parlement de Paris , fc trouvant à l’hôtel de Chcvrcurc , l’on y fit 
venir les portraitsdesdcuxCârdinaux,dc Richelieu £cMazai in. Ces trois Meflicurs, 
qui n’avoiciu pas grand fujet d’aimer ni l’un ni l’autre, le mirent à en faire le vé- 
ritable pottrait, fans les flatter, fic en firent un paralicie fort ju lie: mais Madame 
de Chevreu/e, qui s’y trouva prcfcntc, dit qu’elle ne pouvoir pas fouffiir, que l’on 
fit comparailbn entre ces deux premiers Minill.''cs, fic que tout cc que l’onenpou- 
voit dire, étoit, que l’un ctoit une méchante copie fic l’autre un excellent ori- 
ginal. Cc fut pendant les troubles, qui avoient obligé le Cardinal Mazarin àfor- 
iir du Roiaume , fic fa retraite faifoit méprifer fa perfenne fic fa conduite. Mais cile 
changea bien de langage après fon retour, fic convertit en eftime le mépris, qu’elle 
i^îiavoit eu pour un Minillrc,dont clic n’avoit point connu le incrite. C’ttoit en ef- 
fet un grand homme, fic un très- h.ibilc Negotiateur. Ilavoit été dcllinc àl’Am- 
ballade de MudIUt par ceux que l’on appclloit/«;/;.;^w/<»/;ti, qui après le décès du 
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fcu Roi de France vouloicnt mettre l’Evêque de Beauvais à la tète des a(T.urcs. Le 
Cardinal dilîlpa leur cabale, & prit dans l’cfprit de la Reine la place que l’Evc- 
que y occupoit auparavant. Il avoit commencé à fe mêler d’affaires, 5c à (c faire 
connoître à la France, avant que d’entrer en Piclaiure, étant encore Otficicr de 
guerre, ürhain FUI. l’employa comme Miniftrc, pour porter à un accommode- 
ment les Couronnes de France 5c d’Efpagnc, qui croient armées l’une contrerau- 
tre pour les intérêts à.\iDuc de Mantuue. L’Empereur 5c le Duc de Sa-voye s’étoient 
déclarés contre les intentions de la F'rance. CoiluUo ou Aldringutr avoit furpris la 
Ville de Mantoué. Les F'rançois s’étoient laifis du Pas de Suie , 5c de quelques 
autres portes, qui leur donnoicnt entrée dans l’ Italie, 5c le moyen de fccourir Ca- 
lai , que le Marquii Spinola avoir afliegé. Les iVlaréchaux de U F'orce , de Mor,t~ 
munuci & de Sebomberg^ avec rt/. d’EjjiiU ^ commanJoicnt l’armée dertinée pour 
le fecours J mais elle etoit tellement artligec de lam.dadic coetagieufe, auHi bien 
que la garnifon de Calai, que l’une n’étant pas en état de rien entreprendre, ni 
l’autre capable de foûtenir plus longtemps le llegc , faute d’hommes & de Vivres, 
Atazirin, qui faifoit les ailées 5c venues, fit entin le 14 . Septembre i6i6. con» 
clurre une trêve, qui devoir durer jufqucs à la fin du mois U’Oélobre. En vertu 
du Traite la Villtiüclc Château de Calai furent mis entre les mainsdisEfpagnoIs, 
5c M . de Toiras, Gouverneur de la Place, demeura maître de la Citadelle. Le 'l'raité 
portoit, que le Marquis rellituei oit la VillcSc leChâtc.iu, fidanscctcmps-làfon 
armée étoit forcée dans les rctranchcmens , 6 c que Toiras rendroit la Citadelle, fi 
clic n’étoit point fecourué dans le même temps. Spinola mourut pendant la trêve, 
laquelle étant fur le point d’expirer, le SetgH,ur 'Jules Atrézann, qui n’avoit point 
vu les Generaux François depuis qu’elle avoir été conclue, les fut trouver, avec le 
pouvoir, qucCollaltoavoitdel Empereur, de conclurrc la Paix. M.dcSchombcrg, 
qui en avoit autant du Roi de France , le donita a Mazarin , afin qu’il le communiquât 
àCollalto. Mazirin alTui a d’abord les Generaux François, qu’il avait la parole de 
Viétor Amedéc, I3uc de Savoye, qui venoit de (ucccderà Chai les Emanucl, qu’il 
fe declareroit ponr la France , fi les Elpagnols refufoient la Paix aux conditions, d<mt 
l’on étoit demeuré d'acoord avec Spinola, 5c qu’il leur cnvoycroit une copie de la 
Lettre, que le Duc écriroit fur ce fujet a la Ducheffe, falcmmc. 

Les Generaux écoutèrent cette propolitionj mais lors qu’ils prefferent 
dclcui laircvoirlacopiedelaLcttrc,il Icurdit , quclc Duc etoit piét d’écrire; mais 
que ce feroit à condition, qu’on le remetttoit en tous lès Etats, dés qu’il fe leroit 
déclare pour la France. Ceitcconditionfuiabfolumcntrcjettéc; parccqueron ju- 
geoit, que le Duc l’avoit concertée avc-c les Efpagnols,qnifefei voient de cet artifi- 
ce, pour le faiieremcitiecnlapoireniondetouusfesPiaces, dont il ncpouvoit pas 
cfprrcr larellitution de la continuation de laguciic, que le Duc de Mantoué ne fût 
rétabli en les Etats. Mazirin voyant, que les François alloicnt marcher au fecours 
de Cafal,lcurdit,quela p.iix fe traitoit à Ra!isbonnc, 6 c que l’ony étoit déjà d’ac- 
cord, entre autres choies , que le Roi ne dnnneroit point de fecours, dircéiement 
ni indireéteme t,ni par foi ni par autrui, à force ouvertc,d’argcntoudeConfcil, 
à ceux, que rEmj’ercur declareroii être fesennemis, ou de l’Empire, Scquel’ony 
pailoitaurtldelademolitiondc la Citadelle de Cafil; de forte qu'il y avoit apparen- 
ce, que Collalto vouJroit rtipnlcr les mêmes avantages, que l’on avoit déjaaccoi- 
dez à l’Empereur à Katisbonne. L’intention de l’Empereur étoit d’ôter la conduite 
de cette intrigue à i’/uaari», Scàccux qui lamcnagcoicntcnitalie, c’eft pourquoi 
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zjo Mémoires touchant les Ambassadeurs. 

il la fit conclurrc à la Diète. Le fixicme article de ce T raicé portoit , que l’Emperew 

donneroit au Due de Neversl’invelliture du Duché de Mantouë dans fixi'émaincs: 

& le même Empereur promettoit par le neuvième, que dans quinze jours apres il 
obligeroit les Efpagnols à retirer Icuis armes de CafalSc du Montferrat. Mais d'au- 
tant que par ce moyen l’armée F rançoilc fc t rouvoit obligée de demeurer encore deux * 
mois en Italie, ou la pclle&lesincommoducsdclafaiionachcveroicntdcla ruiner, 
M.tie Schombefgy conlidcranc quelesElpagnois, qui n’avoient pas ligné le Traité, 
le pourroient clcsavouér,relolut de marcher au rccoursdcCafal , pendant que l'ar- 
mée, qui vcnoitd’étrc renforcée de plufieurs Rcgimcnsd’Intamcrie&deCavalIcrie, 
ctoit en état de l’entreprendre. Les Maréchaux delà b'orceôc de Marillac approu- 
vèrent fa rcfolution,8c la firent favoir aux AmbalTiideurs de Venifeôc de Mantouë} 
déclarant aux uns & aux autres, qu’ils n'auroient point d’égard au Traité de Ratis- 
bonne, fi les Efpagnols ne fortoient du Montferrat incontinent : auquel cas ilsof- 
(jid froient de leur cote, de tirer aufli la garnifon FrançoifedelaCitadelledeCafal,pour 
la remettre entre les mains du Duc de Mayenne, fils du Duc de Mantouë. Cette 
refoluiion donna à Mazarin l’occafion de renouer la negotiation , dont il fortit à fon 
honneur ; tant par fon adrefle , que par la prudence & circonfpcftion des Efpagnols, 
qui ne voulurent pas être attaques dans leurs rctranchcmens , def eur d’y être forcés. 
Les François s’y preparoient déjà, Sc n’en ctoient éloignes quede cinq cens pas, lors 
que Mitzarm vint apporter aux Generaux François ratquicfccmentdcsElpagnols. 
Âpres cette ncgotijtion le Pape lui donna la qualité de Nonce extraordinaire en 
France, pour travailler à la réconciliation du Duc de Savoye. 

La République de Venifc&lcsEtatsdesProvinces-Unicsfcfontfaire rapport de 
la negotiation de leurs Ambaflâdcurs,au retour de leurs Ambafliides. Ceux de Ve- 
uife font premièrement un rapport general au Confeil des Pregadi , & en fuite un 
particulier au Confeildes dix. Us font avec cela une relation exaefe par écrit de la 
Cour, où ils ont été , Si de la difpofition des Minillres,avec qui ilsontncgotié. 
Les Miniîlres des Provinces-Unics font leur rapport dans rAfTemblécdcs Etats Gc- 
tliy neraux , & quelquefois un plus particulier pai devant des Députés , & aux Etats de la 
Province qui les employé. Us font aufli obligés de fournirau Greffe des Etats Gene- 
raux un verbal de toute leur negotiation; qui n’elt en effet qu’une fiiite des Dépê- 
ches, qu’ils ont faites & reçuës,& de! Mémoires qu’ils ont prefentés pendant leur 
Ambaffade: où bien fouvent dans un volume de plus d’une rame de papier, il n’y a 
pas une feuille, qui mérite d’être copiée. Dans les Monarchicslcs .‘Xmbaffideurss’a- 
dreffent au Souverain: au Mini lire & au Secrétaire d’Etat de fon departement, s'il 
a à ajoûtcrquelqucchofc aux Lettres qu’il leur a écrites pendant fon emploi. L’on 
a fort peu de relations pertinentes de l’état des Coursde l’Europe, & il y a de l’appa- 
rence, que l’on en aura encoremoinsàl’avenir, depuis que M.Temples’cft rendu 
inimitable en celle qu’il a faite de l’Etat des Provinces-Unics. 

Ce qui fc trouvera en cet Ouvrage, bâti à la hâte, n’cft qu’une très-petite partie 
de ce que j’ai à dire fur un fi riche fujet ; mais je fuis oblige de le referver pour 
une conjonéture, que l’état prefent des affaires fera naître bientôt, aufli bien que 
l’occalion, qui m’obligera â publier la fuite de ces Mémoires. 

fin. 
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A MONSIEUR 

MONSIEUR 

EVERARD JUSTE LEWE, 

SEIGNEURd’ADUARD, 

ET DES VILLAGES DE SA DE’PENDAN CE, COM- 
Mh. AUSSI DE FERlVERTy HOOQKERK^ LEEGH- 
KERK , D0R9UERT &c. PRE’SIDENT DE LA 
CHAMBRE QUI A L’INSPECTION DES EAUX 
ET CHEMINS DE VADU ARDERT^TLi INSPEC- 
TEUR HE’REDITAIRE DES EAUX ET CHE- 
MINS DE IF INSVMER 'ETSCHAPHALSTERZYL. 
&c. DE’PUTE’ DES ^ATS DE LA PROVINCE 
De GROISINGUE ET DES OMMELANDES, DIREC- 
TEUR DE LA COMPAGNIE DES INDES OCCI- 
DENTALES &c. &c. &c. 



En Vous offrant cette TraduBion , Êf les Notes dont el- 
le ejl accompagnée y je d ai point à craindre les reproches 
auxquels s'expofe ordinairement l' Auteur d’une Epitre 
Pédicatoire: Quelques beautez que l'Original puijfe a- 

voir perdu en pqffant par mes mains , il en confewera 
toujours affez de celles qui font indépendantes de l'expref- 
fion , pour fe foùtenir par lui-même , fans avoir befoin 
qdon prévienne le Public en fa faveur , en mettant un nom 
itluftre à la tête de 1 Ouvrage. Vous le favez MON- 

SIEUR , mieux que perfonne ,puis que c' ejl V ms-même qui 
mavez engagé à entreprendre ce travail. Charmé de la 
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le cî tire de l' Original., fe® fâchant que , comme le Public 
fouha'itto'it d'en avoir une TraduBion Françoife , F Auteur, 
Vôtre lllujire Ami, détoit pas fâché que ce fût moi qui 
l’entreprijfe , Vous rdavez fait l'honneur de me propnfer 
cette tache. F^ôtre défir m'a tenu lieu de commandement, 
è® c'ejl uniquement pour Vous montrer que fai obéi de 
mon mieux , que je Vous préfente l'Ouvrage fait. Cal- 
que pourra is je me propofer autre chofe 1 Comblé de V^os 
faveurs -, honoré de Vôtre bienveillance avant même que 
feujffe F honneur de Vous connoitre , fe® que je pûjfe m'i~ 
maginer que Vous penfajfiez à moi ; convaincu de plus 
en plus , depuis que je fuis dans ce pais ou Vous avez 
contribué fl efficacement à rd attirer , avec quelle ardeur^ 
quelle confiance Vous favez obliger ceux pour qui F^ous vous 
intérejfez', reffentanttous les jours les effets deF ôtre bonté , 
quivajufqu'â prévenir mes fouhaitstje d ai plus rien àde- 
firer,ni à Vous demander , que la continuation de F"os bon- 
nes grâces , dont Vôtre inclination bienfaifante fi fort f- 
prouvée par le paffé , m'efi un bon garant , affût é que je 
fuis de ne rien faire par ou je pu iffe tn en re-ndre indigne. 

Il efi vrai que cela même demandait de moi un té- 
moignage public de ma reconnoiffance. Mais, quelque 
envie que feuffe d'en trouver Foccafion , je craignois 
qu'elle ne je préfêhtât pas d’une manière affez favorable 
pour me domner lieu de croire que je pouvois en profiter 
fans vous déplaire. Je fai que les Epures Dédicatoires ne 
font pas trop de Vôtre goût , Êf qu autant que d'autres 
s'en font honneur , autant appréhendez-vous td y être en 
butte, V ître modefiie ne s'en accommode pas , ^ effetlive- 
ment elle a beaucoup à fouffrir , avec quelque délicate ffe 
qu'on ménage des louanges dont bien des Auteurs font un 
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eytcenfo 'tr qu'tls jettent au travers du vifage de leur Hé- 
ros. Amft d ne falloit pas moins qiiim Ouvrage entre- 
pris par Hotre ordre même , pour m'enhardir à pren • 
dre la liberté de Vous le dédier. Refuferiez.votis y 
MO NS I EUR, ce qui Vous appartient fi naturellement , 

^ cette grâce fer on- elle la feule , que je ne poiirr ois obte- 
nir de Vous? 

Je Fous la demande avec d'autant plus de confiance y 
que je veux m’abftenir abfolument de ce qui pourroit Vous 
porter à me la refufer , ou à ne t accorder qu'avec peine, 

Quelque violence que je me faffe à mot- même , j'aime 
mieux me gêner , que de V ms défobliger. Point d'éloges-y 
aujfibien font-ilsfuperflusà qui Vous connoît, ^ Vous 
ne cherchez pas les applatidiffemens inutiles de ceux qui 
ne font pas à portée de vous conmitre. Je me borne à « 
des vœux , les plus fine ères du monde , pour fôtre profpé- 
rité y c'efi en faire pour la profpérité de cette Province y * 

à laquelle je dois fans doute m'intérefier. Puijfiez-Vous 
lui être long-tems utile y comme V^ous l'avez été jufqu ici y 
par t attachement inviolable que Vous avez à fes vérita- 
bles intérêts , par l'habileté la dextérité meiveilleufe y 
avec laquelle Vous favez les ménager , Êf exercer les plus 
hauts Emplois ; par cette noble fermeté , que rien ne peut é„ 
branler (nous lavons vü dans les occafions les plus perilleu- 
fes ) J par la protection généreufe , que tant de gens trouvent 
en Vous fans autre recommandation que celle de leur bon droit 
ou de leurs be foins. P uijfez- Vous jouir longtems du plaifiir de 
voir une belle famille croître ,fous Vos yeux, dans toute forte • 

de belles qualitez de l'Efpnt ^ du Coeur , dignes de 
fon rang & de Vos foins i fe multiplier , comme elle fait 
déjà y par des alliances y qui promettent à la Province 
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une longue nomhreufe Pojîérité , infirutte dam Vôtre 
Ecole , autant par de grands exemples , que par de faoes 
leçons. Je m'arrête- là , AlO NS lE U R , je fens que , 
ft je furvots mon zèle Je me laijferois entraîner impercepti- 
blement où je ne veux point venir. La retenue m'ejt ici 

fort difficile ; ^ pour plus grande fureté , il faut finir, en 
Vous affûrant que je fuis avec toute la reconnoiffance 6? 
tout le refpeB imaginable ^ 


MONSIEUR, 


A GrtHÎHfin , ce 9. 
Utvtmbrt 1711. 


Vôtre très-humble & trcs- 
obciflant fervitcur 

BARBEYRAC. 
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AVERTISSEMENT 

Sur cette nouvelle Edition. 

U and je publiai cette Traduflion , il y a environ fix 
ansj l’illullre Auteur de l’Original parut être content 
de la manière dont je m’y étois pris, (i) & il eut la 
bonté de me témoigner en môme tems qu’il ne def- , 
approuvoit pas la liberté avec laquelle j’avois dit quelquefois 
mon fentiment fur certaines chofes. On me permettra bien de 
me féliciter d’un jugement fi favorable, qui feul pouvoir m’ô- 
tre un bon garant de celui du Public , & fans lequel j’aurois dû 
me repentir d’avoir entrepris ce travail, quoique je ne m’y fuTe 
as engagé de moi- même. Un mauvais Tradufteur ell capa- 
le de décrier le meilleur Livre , ou du moins de dégoûter 
bien des gens de fa lefture; & ce feroit grand dommage, que 
celui-ci eût été expofé à un pareil fort. 

Voici une nouvelle Edition , mais d’une autre forme , & 
defiinée à accompagner un plus grand Ouvrage, jamais piè- 
ces ne furent mieux aflbrties. Le Traité de Mr. db Byn- 
KERSHOEK fert de bon fupplément & de correftif à bien des 
endroits de \' Ambajfadeur de W i c <i,u e f o r t. 

Quelque peine qu’on ait prife, quelque attention qu’on aît eue, il 
n’eltguéres pofiiblequeduprémier coup on metteun Ouvrage, 
foit Coropofition ou Traduftion , dans un état qui ne laifTe aucun 
lieu à la revifion. Outre les fautes d’imprefiion ou d’inadverten- 
ce, qui fe glifiènt fi aifément,on trouve toujours à mieux expri- 
mer ou mieux tourner quelques endroits. J’ai profité avec plaifir 
de l’occafion qui fe préfentoit, pour rendre ainfi ma Verlion, 
autant que j’ai pû, plus digne de l’approbation de mon Auteur, 

& plus utile au Public. J'en ai ufé de môme à l’égard de mes 
Notes; où l’on trouvera de plus diverfes Additions, de môme 
nature que ce que l’on a vû dans la prémiére Edition. 

Je vais en faire une ici , qui fe rapportera à un endroit de ma 
Tréface. J’ai parlé là des principaux Auteurs, Anciens ou Mo- . 
dernes, qui ont écrit quelque chofe fur Ambajfadeur s ^ & les 

droits des AmbaJJades. Il a paru depuis un Livre anonyme, im- 
primé à Nuremberg, en i7^7> fous ce titre: (a) Bibliothe- (a) im 
CA JuRis Imperantiüm quadriPartita ,Jive Commentât io de . 

(f) liitllitm miam de Foro Legato* tit, tam émiii iijftnftrii , itrnm tmiiium «w* 
nm Gtilici vtrttrîi , ^mod fmmiam mtam miat liti , tfuAt dtita , fraiiai , rtUtumt 
tam feliciiir tx/irijftrh, ^aid Kitit tais tra- iiiam , fi fetirt &C. Lettre du 15. DUtmr 
ditis ilU/lraurit,qaiddt>ujat,aii Àmidijfitt- in 
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Scriptoribus Jurium^ qutbus Summi Imperantes «^ft*?«r,NATURÆ 
KGbN riuM, PoDLici Umversalis , S> Trincipum Privati. 

Ce n ’elt prefque qu’un Catalogue des écrivains, qui ont traité 
quelques matières du Tarait Naturel ,à\s^roit des Gens, on du ^ 
Ù)roit Tublic, & qui font venus à la connoillance du Compila- 
teur. Il y a feulement joint par ci par là quelque peu de remar- 
que' hiÜoriques , ou critiques. Ces fortes d’Üuvrages, comme les 
, Dictionaires, ont toûjours leur utilité: mais ils font fujetsà être 
fouvent & défeftueux,(& fautifs. On voit, dans celui-ci, au rang 
des Anciens Auteurs (i) que nous avons encore, fur la matière 
àes yImbaffades,(Zv.\ThS (k De’me'trius. 1 ! y a eû plulieurs Ecri- 
vains de l’Antiouité, qui ont porté ces noms, fur tout le dernier. 

& on ne nous oit point, à quels il faut fe fixer ici. Je vois leule- 
ment, que, dans \'Index,on a m\^ jDemetrius 'thalereus. Mais 
on auroit dû au moins nous apprendre, dans quel Livre^u im- 
primé , ou manufcrit ces deux Ouvrages fe trouvent encore aujour- 
dhui. Pour moi, j’avoue qu’ils me font entièrement inconnus: & 

W B/- je n’aipù même en trouver aucun indice dans la valle(tf)Colleftion 

A BR ICI us, à qui il n’échappe pref- 
14. voit, que rien dans la connoilfancede ceque la Litt érature a de plus rare. 

11 y a là, félon toutes les apparences, quelque qui proquo\ik il 
ne faut pas s’en étonner, puis que le Compilateur s’cU brouillé de 
môme fur des Pièces fort nouvelles. Il m’en tombe fous la main un 
exemple, que je ne faurois m’empêcher de remarquer ,& qu’on 
ne fera pas fâché de voir, puis qu’il regarde un des plus grands lu- 
risconfultes qu’il y ait jamais eû dans ces Provinces. Voici un Li- 
vre qu’on indique, en parlant de ceux qui ont été faits fur la No~ 

(J) Cap. II. blejf 'e: {b) Gerhardus Noodt , T)e origine Nobilitatis Germanicf^ 

4.p«f w*! ® prsecipuis quibusdam ejus jurtbus. Lugduni Batavorum 171^.' 

4. Si !à-dtlTus quelcun alloit demander à Leide un tel Ouvrage, 
comme étant de l’Auteur àquionl’attribuëavec les circon fiances 
précifes du lieu & de l’année de l’imprelfion; il feroit bien furpris 
de voir qu’on n’y fauroit ce que c’efl. Le Sujet de ce Traité eft 
d’ailleurs fi éloigné des chofes dont on fait que feu Mr. Noodt 
avoit fait l’objet de fes études & la matière de fes Ouvrages < que 
cela feulauroit dû faire appercevoir delà bevue, quand même cet 
(<) En lllullre Auteur n’auroit pas (r) donné, peu de tems avant fa mort, 
un Recueil complet de toutes fes Oeuvres,en deux volumes in folio, 

A Grcningut , ce II 17Ï9. 

fl) lu i» tamtn ftlUurM fata ixftriri li- tnim iffiui CtaTlserDiMEmii D» 

<«//, aniii]ui£imM ijueijiit hujiti gtntrii Ltgéniem hlri fmffrfiiru. Cap. III. Polît. III. 

Mrilta *d tuttrém fn-vtamnt tteum Sic J. a. p/ti. tji. 
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PRÉFACE 



D U 

TRADUCTEUR, 

Sur la frémiére Edition ^ qui parut en 1713. 

"iTniduftion n’cft pas un travail que j’aie entrepris par 
mon propre choix , & de mon pur mouvement. Un Sei- 
gneur de cette Province, à qui je ne puis rien rcflifer , m’a 
taie l'honneur de m’y engager : & l’Auteur lui-même a té- 
moigne fouhaitter que je m’en chargeafle, préférablement à tout autre. 

Je n’ai pû relifter à de fi fortes coniidérations, & elles m’ont fait mê- 
me p.tfl'cr par dcfllis les obüaclcs qu’y oppofoit la lîtuation où je me 
trouvois alors. 

Ce n’cft pas que l’Ouvrage par lui-même n’eût aflez d’attraits pour 
me faire prendre envie de donner quelque partie de mon loifir à le mettre 
en état d’être lû par un plus grand nombre de gens. Le nom feul de 
l’Auteur cft un préjugé favorable pour la bonté de fon Livre : 6c la 

manière dont il s’eft fait connoître au Public par divcrlcs produâions , 
ne promet rien qutf d’exquis dans cette nouvelle. Savant du premier or- 
dre , grand J.urifconfiilte, également verfé dans le Droit Privé 6c dans 
le Droit Public , dans la Théorie 6c dans la Pratique , Conlcillcr d'une 
Cour Souveraine de Juftice , après avoir exercé pendant plufieurs an- 
nées les fonftiona d’ Avocat avec beaucoup d’applaudiflcmcnt : que ne 

doit-on pas d’abord attendre d’un tel Ecrivain , fur un fujet comme 
celui qui cft traité dans cet Ouvrage ? Et en faut-il davantage pour 
exciter la curiofité de toutes les perfonnes qui fc piquent de Icéhirc ? 

La matière en elle même cft aufti fort intérclTante , non feulement pour 
les perfonnes que leur rang 6c leurs Emplois peuvent appellcr quelque 
jour à être envolez en ambaflade, mais encore pour tous ceux qui peu- 
vent avoir quelque chofe à démêler , foit dirc£l:mcnt , ou indirefte- 
ment, avec les Ambaftadeurs} fins en excepter les fimpics Particuliers, 
qui verront ici quelles précautions ils doivent prendre , pour éviter les 
pertes qu’ils courroient rifque de faire, à l’occafion des privilèges de ces 
Miniftres Etrangers. 

L’ U s A G E des Ambafladeurs en général , fi l’on en excepte ceux que (4) Voîm, 
l’on appelle Ordinaires , cft fort ancien : l'Hiftoire (a) Sainte, la plus par exem- 
ancienne de toutes , fuffit pour nous en convaincre. Cependant il ne P*®» 
nous refte aucun Livre de l’Antiquité, où l’on ait prisa lâche d’expli- 
quer les fonclionsSc les droits des Kliniftres Etrangers : le titre même d’un ',^1. n. sa- 
tcl Ouviage, entrepris par quelque Auteur Ancien, n’cft point parvC- »»//, V. 


• * 
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nu , que je (îclie, jufqu’à nous. Les Fragmens des Jurifconfultes Ro- 
mains n’mdiqucnt rien de fembiable : tout ce que l’on trouve par-ci par- 
là dans le Digeste , & dans le C o d e , ne regarde piefquc que les 
Députez d’une Ville ou d’une Province de l’Empire , qui alloicnt à 
.Æowe auprès de leur Souverain. L’Empereur Constantin Pur- 
fhyrogeniiiie s’avifa, vers le milieu du X. Siècle, de faire compiler par 
diverics perfonnes un vafte Recueil de Lieux communs d’Hiftoirc , de 
Politique , & de Morale , parmi Icfquels il s’en trouvoit un (i) Des 
jimbajftsrles , que nous avons encore aiqourdliui ; mais ce ne font que 
des Extraits hilloriqucs , tirez des Hiftoriens de tous les fiéclcs pic- 
cedens. ^ 

Les Jurifconfultes Scholaftiques font les premiers , oui ont écrit quel- 
que chofe fur ce (bjet , à leur manière -, & on a vu depuis un affez 
grand nombre d’Ouvrages , où tantôt la Jurifprudcncc , tantôt la Politi- 
que, & tantôt la Littenture , dominent , félon le goût & le génie des 
Auteurs. On trouve, dans un de ces Traitez, corapofe en François 
par Jean Hotm.sn, & intitule, De la charge fÿ digmii de VÂm- 
bajfadear , une lifte (z) de ceux qui avoient paru jufou’alors : & une 

autre, dans la Prcficc d’une Diflcitation Latine de Christophle 
B E s o t. D , doèfe Allemand , De Ltgatis eorumque jure. 

De tous les Auteurs en ce genre , que j’ai vus , les plus confidéra- 
bles font Aeberic Gentil, De Legatiombos , nui fut imprime 
pour la première fois à Oxford , en M. D. LXXXV. Ch a rles 
Paschal , dont le Livre , intitulé Legatus , parut à Rouen , en M. 

D. XCVIII. & fut depuis augmenté de plufieurs Chapitres par l’Au- 
teur , dans l’Eldition <le Paris, M. DC. XIII. fur laquelle eft ftitc 
celle à'Amflerdam , chez EIzevir. Herman Kirchner, qui 
publia à Z,»Vé , en M. DC. III. fon Legatus, ejufqutjura, dignitas £î? 
êfficium : dont il donna, cinq ans apres, à. Marpurg, une autre Edi- 
tion , augmentée j & une troiüéme , augmentée de nouveau , en M. 
DC. XIV. Frioeric de Marselaer, dont le Legatus fut 
imprimé à Anvers , en M. DC. XXVI. 6c a été depuis riraprimé ■ 
ailleurs plus d’une fois. Enfin, Abraham de Wicq.uefort> 
donc les Mémoires touchant les Ambaffadeurs , Sc le grand Ouvrage, 
qui a pour titre , V Ambajfadeur lâ Jet fonBions , font aujourdhui les 
plus connus , les plus cftiraez, 6c les plus recherchez. 

On peut dire de tous ces Ouvrages en général , qu’ils foumiflent bien ' 

des 


(r> Une partie de ce Lieu commun fut 
publié en Grec , fans aucune Verfion , par 
ruivius Ursinus, à Anvvrt , en M. 
D. LXXXU. L’autre, auffi pur Grec, par 
David Hoeschelius, à Au^tbearg, 
en M. DC III. Celle-ci fe trouve , avec 
une Verfion &dcs Notes, dans un des Volu- 
aies de THsi ToiRB Btzantinb , 


dition du Louvre. 

(i) C'eft ce que dit nôtre Auteur dans fa 
Préface ; 8c il fe fen apparemment de l'E- 
dition de DuffthUrf , publiée en M. DC. 
Xlll. 8c qui c(i la troifiéme. Car Je 
ne vois point de pareille lifle , dans mon 
Edition , qui eft la fécondé de Parti , M. 
DC. IV. 
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des matériaux fur un fujet fi vafte : mais il faudroit qdclcun qui les 
mît en œuvre , pour en faire un corps régulier. L’ordre 2c la métho- 
de y manquent beaucoup , & , ce r|ui eU plus confidcrablc, on y rai- 
lon.ne fouvent fur des principes ou faux, ou douteux , ou vagues, ou 
confus & peu liez. 

1 V n’y a guércs ici de queftion plus importante , que celle qui re- 
garde les privilèges des Ambafladeurs , par rapport à la Jurifdiètion, 
loit civile ou criminelle , de la Puiflance auprès de qui ils font envoiez: 
Se cependant c’ell peut-être celle qui avoit été traitée avec le moins d’ex- 
acfitudc. Un cas particulier , arrivé depuis peu , qui y avoit du rap- 
port , cft caufe que nôtre Auteur a pris la plume pour la difeuter à 
fond} comme il nous l’apprend lui- même, & dans fa Préface, & dans 
(a) le corps de l’Ouvrage. 

Un Envoié du Duc de liolütin auprès de Leurs Hautes Puiflances les 
Etati Généraux de ces Provinces , s’étoit fort endetté d.ins le commer- 
ce des aélions de la Afer du Sud , à la fin de l’année M. OCC. XX. 
Scs Créanciers s’adrclTércnt à la Cour de Hollande , qui là-deflûs accor- 
da faific de tous les cflfcts du Mini lire Etranger qu’on pourrait décou- 
vrir , qui ne feraient pas néccfiaircs pour fon ulaec > oc le fit en me- 
me tenu citer par devant Elle. L’Envoié s’en plaignit aux Etats Gé- 
néraux , comme d’une infi-aétion du Droit des Gens fliite en fa peifon- 
ne. La Cour de llolîortde , à qui appartient la connoilTance de ces for- 
tes de caulcs , juftifia amplement fes procedures dans une Lettre qu’El- 
Ic écrivit en reponfe aux Etats de la Province. L’affaire faifoit grand 
bruit , & nôtre Auteur ,étoit fouvent queftionné là-dcfîus dans les con- 

verfations particulières. Il dit ce qu’il en penfoit : il fit plus, il pro- 
mit d’expofer fon fentiment au grand jour de l’Impreffion, & il ne man- 
qua pas de tenir parole bien-tôt apres. Son Livre parut au mois A' Août 
oc l’année paflee M. DCC. XXI. & c’eft le feul avantage qui foit re- 
venu au Public à l’occafion d’un négoce le plus ruineux qui ait jamais été 
inventé. 

L’affaire, dont il s’agifibit alors, ne regardoit, comme on voit, que 
la JurifdiéHon Civile. Mais la Jurifdiétion Civile a ici trop de liaifon 
avec la JurifdiéHon Criminelle, eu égard aux fondemens du privilège des 
Ambafladeurs , pour qu’on puifîè les fc]rarcr , fins faire regarder la ma- 
tière comme traitée à demi. 11 y a d’ailleurs encore plus de difficulté 

Î )our ce qui regarde la Jurifîliâion Criminelle , que pour ce qui cil de 
asjurifdiaion Civile. Ainfi on doit être fort obligé à nôtre Auteur, de 
ce qu’il a traité la queftion entière avec toute fon érudition & tout fon 
difccrncmcnr. 

Je puis aflurer, qu’on n’avoit jamais vû, fur ce fujet, d’Ouvrage 
auflî exaél , aufli bien raifonné , aufli clair , aufli fimplc, auffi métho- 
dique, aufli plein } & où néanmoins tout foit traité aufli brièvement. 

On y trouvera des principes fuflifans , pour réfoudre aifément toutes les 
queftions qui peuvent naître là-dcffus dans l’occafion. 

Le dcllcin principal de l’Auteur étoit , 6c devoir être , par rapport 

** Z au 
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au cns particulier qu’il avoit en vue , de rccherclicr ce qu’Jtnbliflbîen? 
là-dclTus les Loix & TUliigc du pais. 11 ne dilTrmulc point , bien loin 
de là i! s’attache cxprcflcmcnt à montrer , par des faits incontcllables , 
que la Cour de Hollar.de a ici varié dans fes dccifions, & qti'ElIe n’a pas 
etc toujours d’accord avec Elle-même. II propofe & explique les der- 
niéies Déclarations de Leurs Hautes Puidanccs tes Etats Gé’éraux, fur 
ce qui icgarde les piivilcgcs des AmbalTadcurs par rapport à la Jurifdic- 
tion Civile. Mais il n’en demeure pas là ; il remonte, comme il faur, 
jufqu’au Droit des Gens , qui bien entendu , cil toujours celui auquel il 
faut enfin avoir rccoius, pour décider les qudlions qu’on peut avoir à 
examiner fur toute cette matière. 

|’\i donc lieu d’efpcrcr, qu’orî recevra favorablement la Traduction 
d’un tel Ouvrage, j’ofe dire , qu’elle cil très- fidèle : & je ne ferois 

point exculable fi je commettois des fautes confidérablcs, puisque |’ai pu 
confulter l’Auteur nteme , lors que j’avois le moindre doute iur le feus 
de fes paroles. Le fiilc de l'Original, quoi que ferré , cft c.xaél & clair 
à qui entend la Langue & la matière : je n’ai gucics eu befoin de deman- 
der des explications à l’Auteur , que fur quaque peu d’endroits, où il 
s’agi (Toit de chofcs, dont je n’.aurois pû m’infiruire que par le moien de 
certains Livres écrits dans une Langue qui m’eft inconnue. J’ai tâché 
d’ailleurs de rendre la leéture de cet Ouvrage aufll commode & aufiî a- 
grt-able, qu’il m’a été poflîble , à ceux en faveur de qui je l’ai traduit. 
L’Auteur m’a communiqué quelques petites corrcéiions ou additions, 
dont j’ai fait ufage. 

Mais comme, dans les Traductions que j’ai publié*es jufqu’ici , je ne 
me fuis pas borné à la fbnêtion de fimple Traduéleur , y ajoutant tou- 
jours , plus ou moins, quelque chofe du mien , je n’ai pas cru devoir 
changer de méthode pour le coup ; cela me conviendroit encore moins, 
que par le pafle. Il cft vrai que l'cntrcprifc paroît d’abord plus délica- 
te , s’agiflant de traduire un Auteur plein de vie , à qui l’on pourroit 
croire que cette liberté ne feroit point agrc.able. Mais Mr. de Byn- 
KERSHOEK cft d’un tout autrc c.araélcre: & c’eft en vertu d’un (i) plein- 
pouvoir général de fit part , que j’ai fait tout ce dont je vais rendre com- 
pte en gros. 

Nôtre Auteur cft un de ces Ecrivains du plus haut vol , qui n’ccri- 
vent que pour les Savans, & qui ne veulent dire , autant qu'il fe peut, 
rien que de nouveau. Il en a fait plus d’une fois fit déclaration, & il 
a raifon de fe mettre fur ce pic -là. Quand on cft fi riche de fi»n 
propre fonds , & qu'on a d’ailleurs tant d’occupations aufiî importan- 
tes, 


Grstiffimum fjjil , p iii , ifuBai va- 
let , inttmi cr trudiiicnis ctpiii , mia fuiia- 
de îUhi'i hdtri, ijuin vtl tmtndart vtUfS. Lettre 
du I. de Sfivtmht 1711* N*td$ adfperjtirf 
Vit idt9 necejfarmm tru , ^Hçd hit iliic fitti 


heurrtrim in vi/inm ecrum , q$ti hrnei tfft 
lahrânt , C7 ^ni pntnta nimium ftfünéut, 
Ada me Curià ectHfAiitnef undii^Mai^ut frf 
tnunt , adto alijt • (fuâ Açendn Jnm 
Lclue du dernier du meme mois. 
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tes , que celles à quoi engage l’Eniploi de Confeiller (i) dans une 
Cour Souveraine, par devant laquelle lonc portez un grand nombre de 
Procès, & des plus confidérablcs de tout le pais ; on fait très-bien de 
laider a d’autres le foin d’emprunter ce qui a etc déjà dit , pour le tour- 
ner à leur manière , & y joindre leurs propres oblërvations. On doit 

ménager fon tems , pour communiquer au Public , fans de grands dé- 
lais , les trefors de fcicnce fie de nouvelles decouvertes , que T’on pofle- 
dc , tels que ceux dont nôtre Auteur laifle entrevoir de tems en tems qu’il 
a fiiit bonne provifion. 

Mais cette manière d’écrire , autant qu’elle eft commode pour épar- 
gner de la peine à de tels Auteurs , autant en doit -clic donner nécdîai- 
rement à un 'l’raduéteur , qui veut faire lire l’Ouvrage avec fruit fie 
avec plaiilr dans quelque Langue vulgaire. Des là on doit fuppofer, 
que la plupart des Leéteurs ne feront rien moins , que Savans. Ceux 
qui ont quelque teinture de Science , n’ont pis toujours autant d’atten- 
tion fie de pénétration qu’il en faut , pour bien comprendre ou fuivre 
les raifonnenaens d'ua Auteur, qui fuppole des gens accoûtumez, com- 
me lui, à méditer, fie à entendre quelquefois à demi mot. On exa- 
mine des penfées d’autrui , que l’on rapporte en abrégé : on allègue- 

des faits , dont on n’expofe pas toutes les circonrtanccs , que bien des 
perfonnes peuvent fouhaitter de favoir : on ne répète pas , dans une jufte 
etenduë, ce qui a été déjà dit de bon : on fe contente , fur tout cela, 
de renvoier aux Auteurs, que l’on critique, ou que l’on approuve, 
ou que l’on appelle en garantie. Une infinité de gens n’ont ni le moicn, 
ni la volonté , de s’éclaircir la dcfiiis. Les Livres ncccflàircs pour ce- 
la leur manquent , ou bien ils ne les ont pas fous la main , ou meme 
ils aiment mieux ignorer ce qu’ils voudroient favoir , fie n’entendre 
qu’imparfaitement l’Ouvrage qu’ils lifent , que de fe donner la peine, 
trop fatigante pour eux , de chercher les chofes dans les fourccs qu’on 
leur indique. Si l’on ne trouve moicn de s’accommoder Se de fupplccr 
ici en quelque manière à leur peu de lumières, ou à leur parcfTc, il eft 
à craindre qu’ils ne (e dégoûtent , ou qu’ils ne tirent pas grand pro- 
fit de la Icéfure des meilleurs Ouvrages de la nature de ceux , dont je 
parle J quelque foin qu’on ait pris de le mettre à leur portée , par une 
Traduâion la plus exaéte fie la plus claire qu’il eft pofliblc. 

I. a choie étoit d’autant plus ncceftitiic, dans celle- ci, que nôtre Au- 
teur déclare lui-même , à la fin de fa Préface, (i) qu’il a compofe cet 
Ouvrage en homme des plus occupez , Se à la tâte , comme on pourroit 
d’abord l’infcrer, quand Une le diroit pas , du peu de tems qu’il s’eft 
écoule entre l’affaiie qui lui a donne occafion d’ecrire fur ce fujet , fie 

U 


(t) Depu'î la première Edition de cet 
Ouvrage, l'Auteur a été fait Préfident de la 
meme Cour , ou du Hum Cinfeil, avec 
l’applauJitTemem de tout le monde. 


(i) Tarn /tjlmemi entame , m mène feri- 

flum l idu Memimrii eiiam ,me nca nli- 

1er feribtrt, epiàm joint ctcufâtijfimi Prxfat. 
in in, 

• *’ J 
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rut lu 
mois 

i'yiaiil de 
l'année 
piflce 
I7W. 


rn) J', publication de (o) fon Livre : circonftancc , qui , bien loin d’être de 
mauvais augure , fervira à faire d’autant plus admirer l’heurcufe facilité 
& rémJition féconde de celui qui peut, dans un clpace fi court, conce- 
voir & enfanter des produélions li bien digérées & fi folides. Quand 
avec cela il lui firroit échappé quelque petite inadvertence , bien loin 
d’en être furpris, il faudroit admirer qu’il ne s’en fût pas glifie davanta- 
ge, & de plus confidcrables. Une attention, qui fc foûtient fi fort, au 
milieu d’une foule de grandes occupations , doit être bien aflfènnic par 
l’habitude. 

Je me fuis donc mis à la place du plus grand nombre de Lefteurs, 
pour l’ufage desquels une TraduéHon , comme celle-ci , c(l deftincc ; & 
j’ai tâché de les contenter, fans oublier néanmoins tout-à-fâit les autres. 
Après m’être fait une idée nette des principes & des raifonnemens de 
mon Auteur, j’ai c.xpliquc, éclairci, confirme, dans mes Notes, tout 
ce que j’ai cru en avoir befbin. J’ai marqué en peu de mots de quoi il 
s’agilfoit dans les endroits d’autres Livres, auxquels nôtre Auteur ne fai- 
foit que renvoier , ou dont il n’indiquoit le contenu que d’une manière 
qui lailToit quelque chofe à defircr. J’ai ajoûté par-ci- par-là des cho- 
ies qui m’ont paru à propos , foit pour les faits , foit pour le fond des 
penlécs. J ai réfuté quelquefois des railbns ou des objcéHons propofccs 
par d’autres contre des principes ou des raifonnemens Icmblablcs à ceux 
dont nôtre Auteur le lcrt} fur tout quand je les ai trouvées dans des Li- 
vres qui ne font p.as tombez entre fes mains. Tel cil entr’autres un 
Traite Latin , qui a été public en M. DCC. XVII. plus gros que ce- 
lui-ci , mais écrit d’un ftilc & dans un goût bien différent, & où il s’en 
faut bien qu’on entre dans un fi grand détail. 11 ell intitulé, fi) Des 
droits du Juge des /îmbaJfudeuTS ; & je Ibupçonne fort que l’Auteur 

ne fc foit dc^uife fous le nom de StephanusCassiüs. S’il s’ap- 
pelle ainfi véritablement , il paroît au moins fort zélé pour les intérêts 
de la Cour de Suide , telle qu’elle étoit alors ; & il donne allez à enten- 
dre qu’il n’a compofé Ion Ouvrage que pour juftifier les plaintes qu’elle 
faifoit fur la détention du Comte de Gyllenborg en Angleterre , & du fou 
Baron de Gortz dans ces Provinces. Ainfi ce cas particulier, qui le rap- 
porte à la qucllion de la Jurildiéfion Criminelle, donna naiflance à l’Ou- 
vrage de cet Auteurs comme le nôtre s’cll déterminé depuis à compo- 
fer le lien , à l’occafion d’un cas qui fe rapporte à la yurifdiérion Civile. 

Pour revenir à mes Notes, j’y ai rapporté en Original les palTages ci- 
tez, foit Grecs, ou Latins, ou Flamands , lors que cela m’a paru né- 
cclfaire ou de quelque utilité. J’ai vérifié & examiné toutes les citations 
dans les fourccs , autant qu’il m’a été polliblc. J’ai indiqué celles de 

qucl- 


(l) Df 7«rr U Quitte Zi-merum ZZietri- 
bt ; gL*» Li^tlcr:im immunuai cr impuni- 
tat , mm 3«r» Xorurj flritli pe difJo 
f i>.>m tld Ctnui appUcAtt Ajf-rilur , ijuid Ju- 
rii tteceJfArii , auul vtluniArü o- ptUlüù ftt 


dt monJlrAtur -, H. CaoTit ctnjtfliirit ed- 
lerfm DifjeriAÙonrm Ludeiiitzi o-C o c- 
CEJANAM & I’hesieutam 'vindicAH~ 
lur ; O VV I c Q.U E F O R T I U * /uppUlur 
&c. aS Stepu. CAssia Francot. 1717. 
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quelques pillages, ou de quelques exemples, qui n’etoient pas dans l’O- 
riginal, ou dans les A utcui s citez, fur tout dans W i cqju e for t, qui 
ne nomme presque jamais fes garants , de quoi on le b'ûmc (a) avec (a) chaf. 
raifon. Un trouvera aullî des échantillons de bévues que lui , ou d’au- 
très, ont commifes, faute d’attention ou d’exaditude. ‘ 

J’ai plus fait : j’ai eu le courage de propofer mes diflicultez fur les cho- 
fes memes, 6c fur les penfées de mon Auteur, ou l'application qu’il fait 
de certains paflâges. Je lui en avois d’abord communique quelques-unes, 
fur quoi on verra dans mes Notes fa réponfe : mais ni fon loHIr, ni le 

mien , n’ont pas permis que j’allaflc plus loin. Il y a d’ailleurs de ces 
difficultcz , qui font fondées fur une diverfitc d’idées, ou de langage, qui 
demandcioit beaucoup de tems , & une (Ituation plus à portée de confé- 
rer là-delfus, pour qu’on pût fc bien éclaircir > après quoi peut-être ne 
conviendroit-on p.as encore. J’ai donc cru, que, fins attendre davanta- 
ge, 8c pour mettre au plutôt un Ouvrage fi utile entre les mains des Lee- ^ 
teurs I'r.ançoi.s , ou qui entendent mieux le François que le Latin , je 
pouvois , après avoir rendu les penfées de mon Auteur avec la dernière 
exaditude , dire naïvement ce que je penlois, ou qui me fiiifoit de la pei- 
nes d’autant plus que je fuis partàitcmcnt d’accord avec lui fur le fond de 
la queftion principale qui fait le Sujet de cet Ouvrage. Toute la diffé- 
rence roule lur une différente manière de concevoir le Droit des Gens y 
dont il s’agit -, 8c fur le point précis où commence l’état d’hoftilitc qui 
met fin à l’engagement de refpeder un Ambafl'adeur. 

Bien loin que je craigne que l’Auteur me fâche mauvais gré d'avoir 
témoigné n’entrer pas toûjours dans fes fentimens, je fuis fùr qu’il verra 
que je ne pouvois mieux marquer la haute idée que j’ai de lui , 8c la Cn- 
cérité de tout ce que je dis a fâ louange.. Une approbation fins refer- 
ve c(l fort fufpcdc , ou mérité peu d’entrer en ligne de compte , fur 
tout de la part d’un Traduâcur, qui , comme tel , croit ordinairement 
qu’il y va de fon honneur de prévenir tout foupçon qu’il y ait rien à re- 
prendre dans fon Original. Il y a une fi graiidc différence entre les gé- 
nies des Hommes , 8c dans la manière dont chacun envifage les choies, 
que quiconque fait ufage de fa Raifon trouvera , dans les plus exccllcns 
Ouvrages des plus grands Maîtres, 8c qu’il cflime le plus, quelque cho- 
fc donc il ne s’accommodera pas tout-à-fait , 8c peut-être avec aficz de 
fondement. De force que, quand on s’y prend d’une manière à donner 
tout généralement pour inconteftable , on le fait foupçonner, ou de balle 
flatterie, ou d’admiration aveugle. Il ne conviendroit ni à mon Auteur, 
ni à moi , de m’expofer à de tels foupçons. Et il eft fort au-dcflùs de 
cette foiblclTc , dont les Grands Hommes ne font pas toûjours exemts, 
de ne fouffiïr qu’avec peine la moindre contradiction. Il m’a d’ailleurs 
lui-même réduit en quelque manière à la nécelfité de dire mon fênti- 
ment, en me faifant l’honneur de me citer, tout à la fin de cet Ouvra- 
ge, fur ce que j’ai dit il y a long-tcms dans la prémiére Edition de mon 
grand Pufendorf , Du Droit de la Nature des Gens. Je ne pou- 
vois , ce me fcmblc , apres cela , me difpcnfer de déclarer ce que je 

peâê 
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pcnfc à rheuie qu’il cft, & quelle irop.cflion onr foit fur moi les pritv^ 
cipes éc 1rs railonncmens de Mr. de Bynkershokk , examinez 
avec toute l’attention que demande une Traduction comme celle que je 
donne. 

Une autre choie m’y engageoit indifpcniabicmcnt. J’avois eu déjà 
occalion d’examiner avec foin la matière, dans mes Notes fur Gro- 
tius , Du Droit de h Guerre de la Paix , qui , quoi que fous la 
prcllc depuis long tems , ne verront le jour (i) qu’apres cette Traduc- 
tion. Le Chapitre , où ce grand homme traite des Amb.alfâdes, ctoit 
déjà imprimé , quand l'Original du Livre de Mr. de R y n k e r s- 
HOEK parut; & j’aurois bien fouhaité que cet Ouvrage fût venu plu- 
tôt, pour revoir là-dcffus mes Notes. Mais n’y aiant plus de remede, 
il làlloit ou retrafter les çhofes que j’ai dites dans ces Notes, ce que je 
n’aurois pû faire de bonne foi ; ou que je donnaife lieu de le croire par 
ÿ mon filence, ce qui (croit revenu à peu près au même. Le feul parti qui 
me reiloit , ctoit celui que j’ai pris. Il m'a donné occafion d’éclaircir 
& de confirmer mes penfées : de forte qu’on peut regarder toute cette 

Traduftion , avec fes afloTtimens , comme un bon fupplémcnt au Cha- 
pitre de Grotius touchant le droit des Ambaflades , & aux Notes 

dont il cil accompagné. Je voudrois, de tout mon coeur , que mes 
difficultez, bien ou mal fondées , contribuafient quelque chofe , fût-cc 
à mes dépens , à la découverte ou l’éclaircilTemcnt de la V'érité , & des 
réglés inviolables de la JufHce , quieftle but commun de mon Auteur 
& de moi. Perfonne n’cft plus dilpofe à changer de fentiment , & à (c 
faire honneur, bien loin d’avoir honte, de reconnoître (es fautes , dès 
que j’en ferai convaincu ou de moi-même , ou par autrui. 

A lais c’eft trop s’arrêter à une efpéce de juftification, qui cft fort fu- 
pcrfluc par rapport à un Auteur, dont les qualitcz du Cœur vont du 
pair avec celles de l’Efprit. Aufll ne l’ai-jc entreprife , que par rapport 
a ceux qui connoiifant fon mérite , & en étant , comme moi , pleins 
d’admiration, mais jugeant des autres par eux-mêmes, pourroient trou- 
ver étrange que j’cuilc pris une liberté , dont ils croiroient, à iâ place, 
devoir le feandalizer. 

Je n’ajoûterai plus qu’un mot, fur mon travail. C’eft que, pour la 
commodité des Lefteurs François , j’ai divifé quelquefois les paragra- 
phes de chaque Chapitre un peu autrement qu’ils ne font dans l’Origi- 
nal , & mis enfuite à chacun fon numéro. De là il reviendra un au- 
tre avantage , par rapport à la T able , que j'ai drcftcc , des choies 
ou des Auteurs , fur quoi il y a quelque choie de remarquable dans 
cet Ouvrage. En renvoiant au Chapitre, & au paragraphe, fans avoir 
egard au nombre des pages , V Index peut fervir pour toutes les Edi- 
tions, & être ainfi toujours beaucoup plus corrcél. 

(i) Cette TaduAioa de Cxotiui a paru depuis en 171^. 
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JUGE COMPETENT 

DES AMBASSADEURS, 

Tant pour le Civil , que pour le Criminel. 

CHAPITRE I. 

Pon donne an» Ambassadeurs divers titres, £jf différons ca- 
radéres , qui mestent enir’eux quelque différence par rapport à leur rang 
leur état : mais que tout cela ne fait rien à la queftion^ dont il s'agit^ qui 
efi de (avoir ^ ^el eji leur}vae, competent.’ 

• 

Es Anciens ne diftinguoient pas difFérentes foltcs de 
perfonnes envoïées de la part d’une Puiflancc auprès 
d’une autre Puiflancc : on ne trouve gucres , dans 
les Auteurs Latins, qui en font memion, que le 
mot de ( I ) Legatus , ou celui d'Oraior. Aujour* 
dhui on donne divers titres à ces Miniftres Publics: 
mais l’Emploi cft au fond le même -, & toutes les 
diftinâions que l’on fait , font plutôt fondées fur le plus ou moins d’éclat 

avec 

donnent par eux- mêmes l'idr'c d’un envoi, 
dans les anciens Auteurs de la bonne Latini- 
té , auxquels on en appelle. Je ne veux , 
pour le prouver, que ce pallage de P l au- 
te: 

— Vii frimam Urram telifimui , 

Ceniinue Amphiiruo dele^ii vira frimeram 
printifft, 

Ees LEGAT, TeMiois jutei fmiatiimi lit ~ 
iicÂnt {nam. 

Ampliirr. Utn. I. verf. 48, c* fi<s. 

En vain di!-on , qu'il y a quelquefois des 
AmbalTadeuts, qu'on n'envait point, parce 
q u'ils fe troiivoiem d^a dans le lieu de l'Am- 
balTadc. Comme s'il ne fuffifoit pas que ce 
Toit l'ordinaire d'raiwrlesAinbafladcUTsd'un 
lieu à un autre! Et d'ailleurs , au lieu de 
l'exemple du Prince RaJzhil, tirédu dernier 
Siédc, il auroit fallu en produire qutlcun de 
l’Antiquité, où l’on auroit eu bien de U pei- 
ne à en trouver. 


i I. (0 Ce mot fignifie proprement nne per- 
fonne qu'on envoie ; 3e l'ufage raB*céla enfuite 
particuliérement à ceux quiétoient envolez par 
autorité publique , foie du Souverain , ou de 
quelque autre. Je ne remarquerois pas ccU , 
U l'Auteur de la DilTertation De Jure tr Ju- 
dice , qui a paru en M. DCC. X\'II, 

fous le nom de Stephanui Cassius, 
ne vouloir tirer de l'étymologie même du 
mot Itgati, une preuve, que les Aroballa- 
deurs repréfentent la perfonne du Prince , 
comme étant fes Lieutenam. Scéf. I.'}. Zf. 
Mais , foit que ce terme vienne de legere, 
ehâjîr, comme le dit Vaerom (De Ling, 
Lut. Lib. IV. pag. Z). 8e 57. Ed.H.Steph.) 
parce qu'on choifilToit ceux qu'on envoioit; 
l’oit qu'ils aient été ainfi appeliez, 4*«d loge 
/ieri /Ment , comme le prétend Grotius 
(Sparjiea. fier, ad Jus juftinian. pag. IZ7.) 
mars avec peu de v.-aifcmblance : on ne fau- 
luit nirt que let mou Legare 5 c Legntui ne 

A 
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avec lequel ils (bûtiennent leur dignité , ou fur la penlîon plus ou moins 
grofle, qui leur eft aUignee, que mr quelque autre raifbn q» ait du rap- 
port à leur Caraélcrc. 

§. ri. T O ü T .le monde connoît ces differens noms , que Pnfage a intnv 
duitsj & d’autres (i) Auteurs les rapportent en détail. Celui d’Ora- 
/e«r, qui croit (î commun chez les (i) Ramaim^ eft prcique entièrement 
inufité. Je trouve feulcmcrtt , que les Etats Généramt des Provinets Unies 
qualifient ainfi, dans les anciennes Ordonnances, ceux qu’ils envoioient 
en ambafTade à la Porte. 

§. III. Il n’y a même (i) aucune trace, dans toute l’Antiquité, 
de la difFcrcnce aujourdhui la plus connue &la plus en ufâge, félon laqucl- 
,1e on diftinguc entre Jmbaffadeurs Extraordinaires , & jlmbajfadeurs Or- 
dinaires. Les Amhajfadeurs Extraordinaires tels qu’etoient autrefois tous» 
ceux qu’on envoibit , font ceux que l’on charge feulement d’une certaine 
négociation particulière. Au lieu que les Ambaffadenrs Ordinaires font 
ceux que l’on tient dans les Cours des Etats, dont on cil ami, pour y 
ménager toute forte d’affaires, & même pour épier ce qui s’y psiflc. 

$ IV. Le changement de la fituation des chofes , dans nôtre 
aiant rendu fiait commodes ces fortes d’Ambaffadeurs Ordinaires , en a 
auflî fiiit introduire l’uiâge. Les anciens Romains n’en avoient pas befotn , 
à caufc du peu de commerce qu’ib entretenoient avec les Etrangers, & 
parce qu'ils n’avoient pas tant à craindre de k part de l’Ennemi. Ils fe re- 
pofoient fur la grandeur de leur Empire, & fur les Troupes qu’ils tenoient 
continuellement aux frontières : quelquefois même ils défendoient expreflê* 
ment le commerce avec les Etrangers, pour empêcher, comme ils (i) le 
témoignoient eux-mêmes, que ceux-ci ne découvriflent les fccrcts de leur 
Empire. Mais, lors que cet Emplie eut été détruit, ks a&ii'cs changè- 
rent 


$. II. (i) Voici le Chapitre I. deWic- 
«LV I r O R t; & ci-deffoos , Ch*f. XIII. 

(i) On en trouvera des exemples , auflî 
bien que de quelques autres noms dont les 
Auteurs Latins fc fervent, dans Al b*r ic 
Gentil, Dt LteMumiut , Lib. L Cap. i. 
& dans le tw^/HidcCHARiEs Paschal, 
Can. II. 

i. III. (i) Cell ce que Grotius a re- 
marqué , De 3 nre Bell» ne Pacis, Lih, II, 
Cap. Xvm. i. 3. i Ia fin ; & après lui, 
Wi CQ.U EF O R T , Liv. 1 . Sefl. I. où il a- 
joûle, que les PeUneU même aujourdhui ne 
foufirent pas volontiers chez eux des Am- 
bafladeurs Ordinaires. Pag. 17. Frideric 
de Marselaer, qui n'en approuve gué- 
tes rufage, croit qu'il a été introduit par Per- 
dioAnd de CaJIiIU ce d Aratm, fumommé le 
Catheliaue, Lib. II. Dilf. XI. pag. 319. Edit, 
utmj}. Mr. Thomasius en rapporte l’o- 
riginc aux Nonces du Pjfe, Net. in HuiEK. 


De jure Civil. Lib. III. Seâ IV. Cip. i. i, 
8. en quoi il fait un Auteur déguile, qui, 
fous le nom de Justin Presbxuta, 
publia en 1701. un Traité De Jure Legaeiemi 
SeatiiMm Imferii. Ce Livre eft attribué pas 
divers Auteurs (comme celui de la Biiliothr- 
t* Jitrii Impermuium , Cap. III. Pof. III. i, 
I.) ù Henri Hbnnigxs, dont j'ai par- 
lé dans ma Pré file fur GnoTtua, pag. 
XIll, CT’/wt'. 

i. IV. (1) Cela paroît par la Loi fuivan- 
te , que l'Auteur indique ici : Mtreateret , 
I4fli Imptrie neflre fmàin Perfarum Re^i fak- 
jeffet , ultra ta Itca , i» ifaikai fetitret temfart 
eam mtmaratÀ natient neiit emvtnh , nundi- 
»at extreere minimi eferrel ; ne aluni refni , 
aaed nen canvenit , fenutntar areana. C o D. 
Lib. IV. Tk. LXIII. Dt Cammertiii vr Mer- 
caterikm , Leg. 4. Wissenbach, dans 
fon Commentaire fur le Code, blâme celte 
politique des ancicni Remaint. 
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-refit «ntiéicnieot de ftce. 11 s’éleva divxrs Princes Souverains, & plx^ 
/leurs petites Républiques fc formèrent. Le Commerce s’accrut & fc ré- 
pondit de tous cotez : on trafiquoit ordinairement dans des pais fournis à 
une autre Domination, où l’on ne peut gucres vaquer i'urement à fes affai- 
res , (ans quelque puilîànt P.atron , qui prenne en main la defenfe des 
Marchands. Pour ne pas dire, que les lujets de crainte s’augmentoient 
de jour en jour, & qu’il y avoir de ficquentes plaintes portées de part ou 
d’autre au nom du Public ; ce qui fourniflbit des occafions prcfque perpé- 
tuelles d’envoier des AmbafFades. Aufli n’y a-t-il eu depuis rien de plus 
commun, que (i) les AmbaQiideurs Ordinaires, ht (i qjelqucs Princes 
encore aujourdhui ne s’en (èrvent point, ce (ont feulement ceux, dont les 
Sujets, comme autreibis les Rtmains, fc tiennent plus renfermez dans 
l’enceintc de leurs Etats. 

( V. Les Ambaffades Ordinaires font avantagculcs aux Provinces Î7- 
twrr, auflî bien (i) qu’aux autres Nations j & je ne vois pas qu’on en 
puifTc douter raifonnablemcnt, (î l’on feit attention aux raifons qui vien- 
nent d’être altérées. La qoeftion fût néanmoins propofée & débattue , 
dans l’A(Tcmblce extraordinaire des Etats Généraux, tenue en M. DC. 
LI. mais on n’y décida rien, & on ic contenta de renvoier l'affaire aux 
Aficmblccs ordinaires de Leurs Hautes Puiffanccs. 

5 . VI. Au RESTE, quel que foit le nom qu'on donne aux Ambaflâ- 
deurs, quelle que foit l’Ambaffadc, Ordinaire ou Extraordinaire, quelque 
différence qu’il y ait entre les honneurs qu’on rend à ces .'Vlinifhcs Publics, 
félon la dignité & le titre, tant de celui qui les envoie, que de celui .auprès 
de qui ik lOTt cnvoicz} on doit tenir pour maxime conftantc, à en juger, 
comme il faut, par le Droit des Gens, que la perfonne de l’Ambaffadcur 
e/l toujours é^lcmcnt fàcréc,& qu’on cft également tenu de lui laifforunc 
pleine & entière jouïflancc des droits qu'ont les AmbafTadeurs, confiderez 
comme tcb. Le Jurifconfulto U i. p i e n , au moins , n’y met aucune 
diflinélion , lors qu’en parlant des vicdences injuflcs dont on doit les met- 
tre 


(i) Soit du préraier ordre, ou du fécond. 
Car c’dl nul- à-propos que quelques-uns re- 
gardent les Amia^aJtmri Exirairdmttirts , 
comme étant par cela feul élever en dignité 
par deffus les Ordinaires. Voici Cjisari- 
NUS Furstenekius (ou Mr. Leib- 
niz déguife fous ce nom ) De ^ure Su^re- 
natm ac Leiatiems Printifum Germanie , Cap. 

J. V. (0 L’Auteur, qui fe nomme Ste- 
PHAHos Cassius, fe déclare aulli peur 
l'utilité des AmbaOades de télidcncc, contre 
lesquelles la plupart de ceuv qui ont traité 
Cette matière fe font déchainci, feule- 
ment à caufe des abus qu'il y a ici , com- 
me dam toutes les choies humaines. Voin 
la AÆl. t. 38. de la DifTcttation, que j'ai 

A 


déjà citée. Ajoûtons ce que remarque le 
Chevalier R i c a u t , à l’occalion d’un grand 
projet de la Porte, qu’un bruit fans fonde- 
ment lit évanouir. „ De là, (dit-il) on doit 
„ recueillir, combien il cil avantageux à un 
„ Prince, d'entretenir des Miniflres dans les 
„ Pats Etrangers; éc combien fe trompent 
„ les Tnrci, qui négligent de le faire. Car 
,, comme ik ne reçoivent leurs nouvelles, 
„ que par les Marchands Jm/t & Armtniem, 
„ ils n'apprennent les chofes que fort tard, 
,, ou bien ils en font li nul informez, que 
„ fouvent ils prennent de fauSes mefurrs, 
„ parce qu'ils ont eû de faux avis. ni/!, dti 
tteis dernieri Empereurs Teerte, Tom. II. pa^ 
S/Ï.E4. Je ML 


t, 


If DüJogb Competent • 

treà couvert, il dit, (i) que, fi Pon fr appt ^ ou que P on outrage de qutlqtfo 
autre wxmcre^ un Ambajfadtwr ou quelcun de fa fuite ^ on contrevient à ta 
. Loi Julienne /É/Oiriïfl»/ les Violences Publiques. Pomponius, & les an- 
ciens Jurifconfultes qu’il cite, étendent aufli (i) à tous les Ambafladcuis 
indifFeiemnient le privilège qui les rend inviolables. Ces grands hommes 
enteiidoicnt trop bien le Droit Public , dont ils faifoient aulîi profcfljon , 
pour ne pas mettre au meme rang, en ce qui eft fondé fur le Droit des 
Gens, tout AmbaHadeur qui vient avec des Lettres de créance d'un Prin- 
ce Souverain , ou d’un Peuple Libre. 

§. VU. Les Etats de Hollande., fuivant ce principe, dans les défenfes 
qu’ils ont faites d’ufer d’aucune violence iniullc envers les Ambafladeurs, y 
ont compris & fpccific toutes les fortes de Minirtres Etrangers, qui font 
aujourdhui en ulagc. Car en l’année M. DC. LI. ils firent publier une 
Déclaration, dattée du zp. de Mars y par laquelle iU menacent des der- 
niers effets de leur indignation ceux qui feront quelque injure ou quelque 
infulte aux Ambafladeurs , en leur Hôtel , en leur perfonne, ou celle 
des gens de leur fuite, & autres choies à eux appartenantes; foit y ajoûtent- 
. ils, (i) qu'il s'agife d’ Ambaffadturs , ou de Êéfidens y ou d’Agens, ou d'au- 
tres Mir.ijlres de Rois y PrinceSy RépubliqueSy (fie. lefquels portent le nom de 
Minijlres Publics. Les Etats Généraux des Provinces Unies ne font non 
plus aucune diflinâion entre tous ces Miniflrcs Etrangers, dans une Dé- 
claration du p. de Septemlre M. DC. LXXIX. ni dans une Ordonnance 
(«1 chef, du ip. Juin M. DC. LXXXI. dont mous parlerons plus au long (a) ct- 
xr, s. 10. deffous: mais Leurs Hautes PuifTanccs s’expriment en forte qu’Elles difent 
tantôt, les Amhafi'adeurs (fi autres Miniflresy & tantôt Elles parlent feule- 
ment des Amkijfadeursy prenant ce mot dans fa fignificatlon générale. 

%. VI IL Ainsi, dans laqucflion que nous avons à examiner, qui con- 
fiflc à lavoir. Quel cft le Juge compétent des Ambafladeurs •, il ne faut pas 
diflinguer de quel rang iis font , & quel titre on leur donne. Car le 
privilège qu’ils ont de demander un renvoi en Jultice au lieu de leur domi- 
cile, ils le tiennent du Droit des Gens, qui l’accorde aux Ambafladeurs 
du fécond ordre , & d’un rang encore plus inférieur , aufli bien qu’à ccu.x 

du 


Ç VI. (il htm, qued nit Legétu, Oratsrti, 
eemiie/vt adiintiit , fi quis eerum qutm ptil- 
fitJJ'e, fivt tajuriam feiiiJi arfutinr [ Legc Ju- 
in de vi publica tenciurl Diobst. Lib. 
XLVni. Tit. VI. Jtd. L. Jal. De Vi Putl 
Lcg. 7 . 

(l) siquit Upaium hofiiam pulfafiir , cmra 
}Hi Centium id commiffum efit txijiimatur ; quia 
Santli haiemur Lepaii. D I G B t T. Lib. L, 
Tit, V I ( , De Lepathnib. Leg. ult. 

$ VU. (i) Ambaffadeun , Rtfideairn, A- 
pnttn , ef andtre Mmifitrt van Coningen , 
Priaren , Repubtjequen , o/ andire , de aaam 
•van fulUeque Miniflen dra%eadt. On trouvera 
U Dcclaiation toute enliétc , uaduite par 


W f c Q.V B F O R T , dans fon Traité De lAm- 
ba/fadeur , Liv. I. Seft. XXVII. pag. 383, 
384. L’occafion de ce Placard , fut un 
attentat commis il la Haïe , l'année 1649. 
en la perfonne d'J/âe Dereflaar , ou De- 
refiat (ou, comme les Augleii l'appel- 
loient, Derifiaus) Cétoit un Hollandois.qui 
demeuroit là en qualité d'Apeat du Parle- 
ment d'Angleterre éiieé alors en République. 
Quelques Ecoflbis étant cmrcï un foir dans 
l'Auberge où il logeoit, le tnérent à la vue 
de ceux qui étoient à table avec lui. Voiex. 
Ynifleire des Previacet l'aies , par Mr, L b 
C t ERC, Ter». II. fag. iqi, gqi. & fae 
308. 
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du premier. Je ne fai fur quel fondement la Cour de Holiande décida au» 

ircmcnt, en l’année M. DC. XLIV. & d’une manicic encore plus cl.iirc, 
en l’année M. DC. LIX. Car Elle {a) déclara, que, fi les Ambafladeurs W 
font hors de la JurifdicHon des PuilTances, chez qui ils réfident, cela ne xxiVmz 
regarde que ceux qui font envoicz, comme clic s’exprime, a-vec une di- 7 çi.,scLib,* 
gnité éminente, & que l’on appelle Ambaffddeun par excellence. La meme XXXIX. 

Cour publiant en la meme année M. DC. XLIV. un Mandement contre F’8- •'*®' 

ceux qui s’attroupent auprès de l’Hôicl d’un Miniftre Etranger, Je qui y 
font du tumulte ou des violences, ne parle que des Aniùaffaaeurs : comme 
fi c’étoit aflez pour les autres Miniftres d’un rang inférieur, d'être fous la 
protection commune des Loix , ou qu’on ne dut pas les protéger de la 
même manière que les Ambafladeurs du premier ordre ! Mais ne 
viennent- ils pas également les uns & les autres fous la foi publi- 
que? Ne font-ils pas tous envoicz de la part d’un Souverain ? Et fi, pour 
faire moins de dépenfe, ou pour quelque autre raifon, on leur donne dif- 
ferens titres, cela peut-il rien changer aux droits de leur caraftére com- 
mun? Il y a des Princes, qui n’envoient jamais des Ambajfadeurs, ainfi 
nommez félon l'ufagc modcrire : exclurra-t-on les Miniflrcs de ces Princes 
des privilèges du Droit des Gens? Pour nous, nous n’avons garde d’.adop- 
ter de telles maximes de Droit Public. W i c q.u e f o r t (é) & A i x- (f) z,- 
ZBMA (e), les condamnent aufli avec raifon, apres plufieurs autres. 

Liv.I.ScA 

— V. frim. 

CHAPITRE II. «t'sc’ct 

XXVII. 

Par quel frincipe tn doit décider la queftion, Juge Com- Icfil!' • 
PETENT DES AMBASSADEURS. XXlV.pag. 

799, 800, 

(. I. TL paroît par ce que nous venons de dire d.ans le Chapitre pré- 
J. cèdent, que la queftion, dont nous avons à traiter, regarde tous 
ceux généralement qui font envoiez, en qualité de Miniftres Publics, de 
Il part d’une Puiftancc auprès d'une autre. Mais avant que d’examiner, 
en quel endroit les Ambafladeurs doivent être appeliez en Juftice, ou ac- 
eufez, il eft bon de rechercher l’origine & la nature du droit qu’a un Ju- 
ge , de prétendre que telle ou telle Caufe foit portée devant fon Tribunal. 

§. 11. Toute Juri/diélion , & Civile, & Criminelle, appartient au 
Souverain Çcu\, qui peut l’cxercCr ou par lui-même, ou par autrui. Mais 
de quelque manière qu’il cn_difpofc, elle ne fauroit jamais s’étendre plus 
loin, que fur les Pcvfonncs, ou les Biens, qui dépendent de fa domina- 
tion; car comme, lelon la maxime du Droit Civil, ft) or» peut impuné- 
ment refufer d'obéir à un Juge qui veut connottre de ce qui ejl hors de fon r ef- 
fort-, c’eft aufli une règle inviolable du Droit des Gens, ^u'tn ne doitcom- 

man- 

Ch. II, 9. n. (i'. Exir» iirritcrium jus iUtnti, impuni non paretur. LIE 

If. ïit, I. De jjMrisdiclitsu , Leg. ult. 

A } 
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mander, qu'à fet Sujets. Tout dépend donc ici de \u SttjfttiM, fins 
quelle la Jurifdi£iiom n’a aucune force, non plus que V ylffignattsm en Jus~ 
tice, qui la précédé. Si une peribnne étant appcllce en JuAice, n’y y» 
point, elle encourt, félonie Droit Romain, (i) la pdne d’une amende; 
or peut- on condamner à une amende, quelcun qui ne dépend point de 
nous.* Si, lors qu’on a été appelle en Julticc, on donqc pour répondant 
ur.e peribnne, qui ne relève pas de la juiifdiéUon de celui par devant le- 
quel on a été cité, (j) la Caution cft regardée comme non-donnée. Tout 
IVIagiftrat a droit, pour maintenir fa jurifdidion, de condamner à quel- 
que peine, (4) Jelon l'étendue de fon fvuveiri or quel pouvoir a-t-il lia- 
des Perlbnnes, ou des Biens, qui font hors de fa jurifdidion? Un Juge 
peut il contraindre quelcun, qui ne dépend point de lui, (f) à fiiirc 
ou IbufFiir ce que porte la Sentence, dont l’execution ell le but & U • 

fin de tout Jugement ? Si l'on appelle quelcun en JuÜice dans le lieu oà 
il rclide, c’eft parce qu’il relève de la domination de celui qui elf Makre 
de ce lieu. Quand on cite quelcun dans le lieu où il a conmdc, c’eft 
parce qu’il étoit (rt) Su|ct dans le tems qu’il traitoit là , & qu’ainlî il 
s’eft fournis à cette jurifdidion. Lors que la Loi dit, que quiconque 
s’engage par un Contrad doit le tenir, clic parle des Sujets de l’Etat, & 
entant que tels ; fans quoi cette déclaration de la volonté du Légiflateur 
feroit fort inutile, comme toute autre Ordonnance, par rapport à ceux 
qui ne rcconnoiflcnt point l’autorité de celui de qui elle émane. 

5. III. La comme je l’ai infinuéci-defTus,eft de deux fortes. 

L’une, des Perfonnes: l’autre, des Biens fituez dans les terres de l’Etat, 
dont il s’agit. L’une & l’autre fait que l’on doit leconnoître tel ou tel 
Tribunal, comme compétent. 

§. IV. Le Juge compétent d’une Perfonne, cft celui du lieu de fbn 
domicile , ptrcc que chacun dépend du Magiflrat établi dans l’endroit 
où il demeure, à moins qu’il n’ait quelque privilège particulier qui l’en 
cxemtc. C’eft auftl par cette qualité feule de Sujet qu’il faut juger, fî 

l’on 


(al Si qitit, i» jus voulus, non ierit, ex 
uujjâ, à lompiunti Judict, mulflA, pre ju- 
risdtàiiom Judscis , dasmuuiitur, D t G E s T. 
Lib. II. Tit. V. Si s/mis iu jus voulus &c. Lcg. 
If. § I. On peut voir U-defTus le grand C u- 
J A « , Ridl. ia Paul, ad Edsil. Ton). V. Opp. 
Ed. Fairot, pag. it , ix. 

(3) A moins que h Cantion n'ait renon- 
cé fpccialemcnt i fon privil^e. Si fuis, iu 
jus veusus , Fidojujfortm dtdoris iu JudicU /î- 
fitndi caujfâ , non fuppojisum jurisditiioni illiut, 
ai futm vttasur, pro non daso Fidsjujfor ha. 
itsur , mjï fpocialittr fm priviltpo rmunciavf 
fil. Digest. eod. Tit. L. 1 . 

(4) Omaiius Mapiftrasibus , non tasntn 
.J>uumviris , fteusodum jus poiejiatis jua , son- 

ojl , jurisdttHouem fuasn dofendert fee- 


uali judiiio. D i G s s T. Lib. II. Tit. III. Si 
fuis jus diumi HOU ohtmptr. Lcg. l. prine. 

(s) jtd id, fuod ixtnmumtfi in jurisdie- 
liouo, dit nôtre Auteur. Ce font les pro. 
pre* termes du ptricraphe i. de la l.oi , qui • 
vient d'étre ritee, & fur le fens desquels on 
peut confullcr J t * n de L* Co s te, Cemm, 
tn DEcntTAL. Lib.ll. Tit. III. pag. 374, 
crftff. Carc'efi lui, à mon avis, qui a )s 
mieux rétilE à expliquer cette Loi. 

(6) Le lieu du Contrait , luQi bien que ce- 
lui du Domidto, fonde la Jurisdiéiion par rap- 
port aux Conmxftans, comme tel», félon 
les principes du Droit Romain, & les Coû- 
tumes modernes ; comme le montrent les 
Interprètes fur le Titre du Digeste, De 
Judidis. Voiea ci-defTous, Chap. ]]I. $. 
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l’on a droit de faire arrêter quelcun. Je ne dois pas m’étendre' ici à exa- 
miner fi CCS Arrêts ( pour me fervir d’un terme de Barreau , qui cft mê- 
(entetnent reçû par tout) étoient en ulagc chez les Romains., & s’ils^na- 
tortibient i prendre connoiflancc des afTaircs pour lefquellcs on les avoir 
ordonnez, comme cela (c pratique aujourdhui prefque par tout pais. Je 
n’oferois aflûrer, qu’ils fullènt abfolumcnt liors d’ullige ; & il me fem- 
blc au contraire, qu’on trouve quelque choie de fcmblable dans ce qui 
nous refte des Ecrits des anciens Jurifconfultes. Si un Gouverneur de 
Province, après avoir, en fortant de charge, déclaré dans les Regîtres du 
Tréfor Public l’argent qui lui reftoit de Ion adminiftration, le garde en- 
fuite par devers lui, on n’a pas à la vérité contre lui atiion h) de Réji- 
iu , mais celui qui gouverne aâuellcment la Province peut fc faire ren- 
dre cet argent, en faifij/dnt les effets du Débiteur., en i.’ arrêtant 
LUI-MEME, ou le conda>nn.%nt à une amende : àcàüon àcV AVI.. 

Et que l’on ait quelque jurifdiâion fur les Etrangers même , du moins 
pour les Caufes Criminelles , c’eft ce que Procueus donne à enten- 
dre, lors qu’apres avoir dit, que les Peuples Libres & Alliez font regar- 
dez comme Etrangers par rapport à nous, il ajoute, (t) que neanmoins 

leuK 


î IV. (0 RtfiJm pHunU eftit , c’c(l-4- 
dire, pour relie d'argent, ou pour argent 
retenu. Ceft qu'on ne pouvoir intenter cet- 
te aélion qu’un an après la reddition décomp- 
tés : jusques-Ià , celui qui gardoit l'argent . 
n'étoit regardé que comme Débiteur privé 
du FiTc; au lieu qu'au bout de l'an, U falloit 
qu'il rendit trois fois autant, comme aiant 
Voulu retenir les deniers publics qui lui 
rcRoient de fon adminiftntion. Cum to om- 
ttm , ij«i , qHum PrtvintU aUnt , pteunUm, 
qnt pents ft efti , ad trarium proftjfm , «ri- 
wurit , nsn tjji rsfiJu* pecuni* aclitmm : ijuia 
eam privatus Fifcû dibiar; C7 ielte inter Htbi~ 
loue êum ferri\ tamqut ai ee es , qeei hoc ienpe- 
rit utetier , ixigtree , s.i tfi , P I 6 N u s c a- 
PIEMDO, CORPUS atTiMENDo, eneel- 
liaen d'eundo. Sid eam eeteejeet Lex Juüa rejè- 
duenem pùfl ttaneem rejiduam tjfe tuffet- Lib. 

XLVIII. rit. xni. Leg. %l. Peceelatue 
&c. Leg. IX. S. este. Qua lege daennjeeei , 
eempleèee etrteà parte, ^uam dehtt , pteteitur. 
Ibid. Leg. IV. $. J. Voiez les Semefiria de 
Pisaat DU F A U a , Lib. I. Cap. XXII. 
su co.Timenccmcnt. 

(l) jte fittnt apttd ntt rei ex Civitatihtt Fx- 
deratit, vr i» ets damniette animadvertimut. 
D 1 O E s T. Lib. XLIX. Tir. XV. De 
Cetptiv. es' Ptjiltmin. Leg. VIL $.i. J'avoue, 
que j'ai fuivi dans mes Notes furG a o t i u $, 
Dreit de la Guerre cy de ta P.iix , Liv. I. Qiap. 
III. § îi. Kete 15. l’opinion de feu Mr. le 
Baron de Spanheim, qu'il a àablie dans 


fon Ortie Rtenanett, fur tonr au Ciap. de la 
fécondé DiOertation. Scion cet illullre Sa- 
vant, le Junfconfulte Paocutus a mal 
défini la condition des Peuples qu’on nom- 
moit alors Ltires ou ySWex. , en donnant l’i- 
dée de ce qu'ils étoient dans les premiers Siè- 
cles de la RépubUque, & dont ils ne confer- 
voient, de fon tems, d’autre relie, que la 
pcrmiflîon de fc gouverner par leurs propres 
Lois { etiettetuee.) Les Remaiett traituient 
d'ailleurs ces Nations d'une manière à faire 
bien fentir, qu'elles n'avoient qu'une ombre 
d'indépendance : 8c fur ce pié-là , il ne faut 

f ias s'étonner, qu'ils connuflent , quand ils 
e jugeoient à propos, des aceufations in- 
tentées contre quelque Citoiea d'un tel Peu- 
ple, foit que le Crime eût été commis I Ra- 
»i« , OH que le Coupable y fût venu après 
l'avoir commit ailleurs; foit qu’on. le con- 
traignît de venir, pour y être jugé, comme 
nous voient Cja'Hirtde , Roi des ytet/s, fut 
obligé d’aller fe jufiifier devant Mare uintm- 
nt , fur ce qu’on l’accufoit d’avoir fait mou- 
rir Ariftttule , (Joseph, Antief. Jted. Lib, 
XV. Cap. ni. 4. 5 Kd. Hettiftn.) car, dans 
les paroles de Paocutus, dont il s'agit , 
on ne diflingue point, fi l’Accufc eft ou n’eft 
pas aéiucllemenr dans les terres de la jurif- 
diélion des Rteetaint. J'ai propofé cette diffi- 
culté à Mr. D E Br N K E a s Hoi a : mais il 
pcilifte à croire, que toute la Loi doit être 
emenduè de Peuples véiitablement libres 8e 
indépendons. 11 fc fonde fui la définition 

même 
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ceux des Nations Æiées font aeeufez en Juflice par devant nous, f ssnii 
tn^nféquence du Jugement rendu contr'eux. 11 y a une autre Loi, (j) où 
IcfPl^nfconfulte Paul pofe en fait la même choie. Et on chcrcheroit 
en rain qucli^tic autre fondement d’un tel droit, que la Sujettion; com- 
me c’cll auflj de U uniquement qu’il faut tirer l’origine des jirréts, dont 
rufage cli aujourdhui 11 commun & Il étendu. Car en vertu dequoi 
arréte-t-on les biens de quelcun , fi ce n’cft parce ou’ils dépendent de 
celui qui les fût faifir , loit f 4 ) meubles , ou immeubles ? Et pourquoi 
cll-cc que cette faille donne la Jurifdicfion, dans l’alEiirc dont >1 s’agit, 
fi ce n’ell parce que le Juge peut faire exécuter fa Sentence fur les biens 
de celui qu’il a condamné.’ Les Praticiens, ingénieux à inventer des chi- 
canes fubtilcs, croient que, pour le rendre Juge compétent, il fulfit de 
taire faillr la moindre chofo appartenante à quelcun , quoi qu’elle foit de 
telle nature, qu’on ne puifle y faire aucune exécution de ce que le Juge 
ordonne ou défend. Je n’examine pas maintenant fur quoi cil fondée 
cette maxime: il me lufllt, que l’on tienne pour confiant, qu’il n’y a 
que la Sujettion qui ptiilîe autorilcr une faille de biens. Il faut dire la mc- 
rne choie des Perlbnncs. Car Ibit qu’on faflc arrêter des Etrangers fur les 

R 'rc.s terres, ou des Sujets du même Etat dans un autre territoire, avec 
, rmilllon de ceux à qui il appartient, tout le droit qu’on a vient de ce 
que, par tout où chacun le trouve, il cil ccnié Sujet du Maître du païs, 
éc, comme tel, obligé de fe loûmettre à la JunfdiCtion de celui par or- 
dre duquel il a été appelle en Jullice. Ainfi je ne comprends pas ce 

que 


même & l’autorité de rancien Jurifconfulte, 
coirmu- aulli fur ce que les Peuples, dont il 
s’agit, font qiulifin Kiranfin {Exttrni,) tels 
que ceux dont il eft parlé dans la Loi précé- 
dente, qui eft de Po M pom us. Mr. le Ba- 
rondcSPANHEiMa allégué une autre Loi, 
qui femhle prouver que ces Nations Etran- 
gères n'étoient pas pour cela indépendantes, 
puis qu'on y regarde comme coupables du 
cnmc de Léie Majellé cens qui, de propos 
délibéré, empêchent qu’un Roi de quelque 
Nation Etrangère au Peuple Romain: 
Cajui^m dite male faHam trit , lyw Rtx E *- 
aEEÆ Nationis Pefnle Remaee minus 
eitemftrts. Digest. Lib.XLVlII. Tit.lV. 
^d jHÜam Ma-ifi. Lcg. IV. 

(3) Il s'agit , dans celte Loi, des Etran- 
gers, c’cft-i-dire , de tous ceux qui ne font 
pas de la Province, où commande un Gou- 
verneur , & qui y ont commis quelque vio- 
lence. Le Jurifconfulte dit, que le Gouver- 
neur a pouvoir de les punir , atillî bien que 
ceux de fa Province. Haies inserdum impe- 
rium CP a.htrfus exiranees hammes , p ifrssd 
manu semmsftrint ; nam er in Mandasss Prin- 
m/Mm efl Ih curct is, qui Provinci* pneft. 


malis hominibus Provinciam purgare : siee 
diftsn^Hitnr , tsnde pat. Digest. Llb. [, 
Tit- .Win. Pt officie Pripdis, Lcg. III. 

(4I II n’y a point de doute, à l'égard des 
Immeubles qui étant inféparablcs des Terres 
de la domination de quelcun, doivent par 
cette raifon en dépendre nécelTairement. Mais 
pour ce qui eft des effets mobiliaircs , je ne 
fai 11, mis i part la coutume des airress c^ui 
s’eft introduite, on peut aifément montrer 
leur dépendance. Ils ne font attachex à au- 
cun lieu, ainfi ils fcmblcnt devoir fuivre 
toâjours le Propriétaire. La difficulté eft 
d'autant plus grande , que nôtre Auteur ci- 
detfous [Chef. III. I. 5 ) ne peut fc réfou- 
dre à convenir , qu'un Etranger, qui ne fait 
que paffer, foit lûtndant ce tcms-là Sujet de 
l'Etar. La dépendance des Petfonnes , encore 
même qu’elles ne foient dans le pa’is que 
pour peu de tems, eft bien plus nécctfaire 
pour 'h fin de tout Gouvernement Civil, que 
la dépendance des effets mobiliaircs d'un E- 
tranger, qui les lailTe dans le païs le moins 
qu'il peut , & contre le gté de qui ils s'y 
ttouvent fouvenr. 
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iÿie. veut dire Neostadius, (a) lors qu’il pol'c en fait, que /» Cour (m'i Dtd. 
/tu/e peut irJenntr un //>rét, pour des au;es exprimées dans le Dioil\ <fut 
tes fé'tlles auji unt ee pouvoir par pm'ilé.,e , mais ^ue tes /‘rimes ne font pas ® 3 * 
don'é aux f''tti'ges. On ne trouve dans le Dioit aucunes c.iufcs expri- 
mées, qui feules autorifent la Cour de t/ottande à faiie anc:cr queleun, 
ou fes effets. Il n’y a non plus aucun privilège, qui donne ce droit aux 
V illes. Et par tout où le .vlagitfrat du lieu a jurildiftion pleine 6c entiè- 
re, les Arrêts s’ordonnent Icgiinnemcm, a la tamp>,gnc même, à moins 
que cela ne foi t défendu par quelque Loi, ou par une f.'onven'ion réci- 
proque, ou qu’il n’y ait quelque privilège, en vertu duquel les intcrcJicz 
lôicnt exemts du Droit commun. Ces Loix, ces (.onvaitions, & ces 
Privilèges, font en grand nombre: mais je ne m’arrêlcrai pas à les indi- 

Î iucr en detail. C’cll à ceux qui les allèguent à les prouver : autrement il 
audra, à mon avis, qu’ils en pallcnt par le Droit commun i 8c je ne fais 
nul état de pauvretez Icmblablcs à cede que je viens de rapporter. 

§. V. Il y a une merveireufe diverfitè de fentimens ci.trc le commun 
des Doèteurs, fur l’origine des //nets. Si l’on ell iriand de ces fortes de 
difputcs, on n’a qu’à confultcr P f. c k i u s (è), Busius (r), Hii i- 
G E R (</ , G R O E N F. W F, G F N (c' , & tCU Mr. \f) V O F T. Ou plutôt fPinl, , 
on peut ne pas s’emb.irraflcr de tout ce qu'ils difent , 8c confldcrcr feule- Cap. i. 
ment les divers Etats diüiuèfs qu’il y a aujourdhui, & les dirtèrenres Su- 
jettions, tant des Perfonnes, que des Biens, qui naiffent de là. Pendant 
que l’Empire Romain ètoit gouverné par une feule Tête, on ne pouvoit mi-n. 7.’ 
pas tant s’accommoder de l’ulagc des Aitêts , qui cit un moien vioî nt, 8c 1'^, ^* 0 »^ 
incommode aux Sujets d’un meme Etat. Mais lors que l’Empire Romain 
eut été divifé en un grand nombre de Gouvernemens diflinèts, 8c meme xvn. ' ’ 
de petites parties, chacune Souveraine Sc indépendante, cfoique Etat pen- Cap. t4. 
fa à (a commodité, 8c à celle de fos Sujets, lu tout par rapport aux affii- C- 
res qu’ils pomoieui avoir avec les Etrangers. Et quoi que depuis ce tems- 
là pluficurs petits Etats aient été réunis lous un meme liouvemement , en uoi tenvA 
forte qu’ils ne font plus qu’un feul Corps, ils (cmblent né’anmoins avoir 
retenu l’ufîige ancien, qu’ils fuivoient chacun en p.trticulicr , pendant qu’ils ‘V” 
étoient feparez. On exerça d’abord ce droit contre les F tr.mgen, 8c cela 
avec quelque apparence de raifonj puis que les Loix ne penfent pas tant à II. 
leur avantage, qu’à celui des Sujets 8c des Habitans du pa’is. C’cfl ainfi 
que les petr es Seigneuries, dans lesquelles la Hollande étoit autrefois pat’- 
tagée , faifoient fîifir les petfonnes ou les biens des Etrangers j comme wlf^Aérie. 
p.iroit par diverfes Loix anciennes de ce pa'is. Mais dans la fuite, quoi d> ià 
que réunies, elles ont conferve l’ufâgc de ce droit (i 1 l’une par rapport kt"’ 
l’autre: 8c il a paflé en loi commune, que chacun peut être appcllé en^“^ 
Jufticc par tout où il fc trouve, 8c an été même, C l’on craint qu’il ne 

s’e- 


f. V. (i^Çclafcpratlque anITidrm les in- 
tres Pr 'vin^jygseepti* en Fnfii où même 
oa fe feiî Arriu , par droit 

de RétoruHj^^Hnceox des autres pais. 


où t'iifage en eft généraVtnert é'atlé Voicï 
JovNM aSandc Ptdfionu Cunt Fei/icâ, 
Lib. I. Til. XVII. Dcfin. 3. 


B 
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s’évade; laicule préfcncc étant ccnfcc foumcttrc toute peribnnc à la jo- 
rifdiûion d’autant de Territoires qu’il y en a de diftinfts, 6c en divers E- 
tats , & fous un fcul & meme Prince. C’dl aufli la maxime que nous 
fiiivons aujourdliui , à moins que, comme je l’iii déjà dit, il n’y ait là- 
deflus quelque réglement particulier, qui ne le permette pas. 


CHAPITRE III. 


Sur quel pié doit Ire regwdé un Prince, par rapport à la JurifdiilioH 
compétente, lorsqu'il Je trouve en perfonne dans un Païs etranger. 

f. I. A Vant qj;e d’examiner la queftion, dont il s’agit, parrap* 
/ \ port à un AmbafTadeur , qui repréfente ( t ) la perfonne de fon 
Maître , il faut dire quelque chofe du Maître même , c’ell-à-dire , d’un 
Souverain qui ou fe trouve en perfonne dans les Etats d’une autre Puiflàn- 
cc, ou y a des biens, qui lui appartiennent. 

§. 11. Ici, audi bien que aans toutes les autres Qiiedions qui (c pré> 
(enteront à examiner, nous diftingucrons toujours avec foin les raifonsa'E- 
tat , d'avec les raifons de Droit , üc nous ne rechercherons pas tant ce qui 
cil avantageux, que ce qui cft permis, fi l’on veut ufer de fon Droit. 

§. III. Il Y A des Auteurs, qui prétendent, qu’en vertu du pouvoir 
qu’a un Prince dans les Terres de fon obéïflance, tous ceux qui s’y trou- 
vent font cen(cz ctré fes Sujets; iufqucs là qu’un Roi même, (i) qui fé- 
journe dans un Païs Etranger, e(t regardé, pendant ce tems là, comme 
dépouillé de fes droits de Souveraineté, & mis au même rang que tout 

Par- 


CrSP. III. f. I. (l) $)«»' facitm Prmùfis 
adfrrt, dit nôtre Auteur: expreflion imiice 
de Ci et KoK, qui l'emploie en parlant d'un 
AmbalTadcur de Ratnt ■ Stnatii tnim facitm 
ficam idtuUrat , amdtritattm pofuU Ramaiii 
&c. Orat. Philipp. VIII. Cap. 8. Cette 
manière de rifrijiniatun eft commune à 
tous les AmbalTadeurs. Voiez d-defl'ous, 
Chap. VIH. (. I. Ktn I. Mail félon l'ulage 
moderne, il y a une antre Rtprlftntatitn plus 
particulière , dans les jtmtaffadturs propre- 
ment ainû nommez, ou du prèmier ordre; 
auxquels, en vertu de ce taradm rtpréfm- 
ittif, on rend à peu près les mêmes hon- 
neurs, que l'on rendrott à leur Maître, au- 
tant que la Raifon St les Coûtumes le pet^ 
mettent. Voiez C/asARiNus Forste- 
MERtua, (ou Mr. Leirniz) Dt Jart 
SMprtmttmt Sec. Cap. VI. & VII. 

S. III. (0 C'eft ce que prétend auflî 
feu Mr. CocCEjos, dans fa DifTerta- 
tion Dt Ltpait ftndt, luH impuai (Cap. II. 
i. lô.) dont nôtre Auteur fait mention ail- 


leurs; mais fur tout dans une autre DilTerta- 
tion Académique , intitulée , De Jmdati i» 
Tirrittrii , V üarmm cmatmmt ptttJUet , 
Tit. II. $. ta. Les raifons qu'il allègue, fon- 
dées fut des principes allez creux, comme la 
plûpart de ceux qu'il débite fur ces matières, 
ont été ezammées k réfutées depuis peu , 
par l'Auteur de U Oiflenation De JeenepJet- 
dut letMemm , qui le nomme S tse a a- 
Nui Cassios, Sed. II. $. 1 8 , cr 
Celui-ci veut , avec raifon, que le Prince F- 
tranger ne vienne point mal^ le Souverain 
du pau, ou à fon infô. Voiez ce que dit là- 
dellus PoFSNDORR, Drtie de U Sat. er 
driGrai, Liv. VIII. Chap.lV. «. zt. Il ne 
feudroit pourtant pas donner dans l'extrémi- 
té vicieufe de ceux qui (comme le remarque 
Mr. Les BMI Z dans le Livre déjà cité Dt 
Jure SapeemUMi M tjeiaeuait Prinàpiem Gtr- 
mania. Cap. XXV. > croient qu'un Prince, 
ui entre fans perniiilion dans les Terres 
'un autre , devient pat ceb feul Pnibnoier 
de celui-ci. 
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Particulier, Membre de cet Etat} obligé par confequent de fiiivre les 
LoL\ & les Coutumes des lieux où il demeure. 11 faut, dit-on, qSc la 
choie Ibit ainfi nccdîiü rement, puis que quiconque entre d.ins un Païs E- 
trangcr,n’y cil reçu 15c ne peut y être reçu que l‘ou.s cette condition taci- 
te. Un (fl) Jurilconfultc Ànglois pôle en fait, que l'Empereur même, W 
s’il le trouve fur les terres d’un autre Etat, n’ell que eemme Jimplc Partiiu- 
lier } de il allègue là-dcflas l'es gacints. D n i k n M o i. u b r , {b) Auteur 
Allemand, dit que les Princes, en ce cas-là, dépendent de la Jurildiétion Civil. Lih, 
du païs, où ils font, tout de même que chaque Paniculicr} & il produit H Cap.V. 
aufli des autoritez. Richard Zo u c h , (r) Anglois , cil à peu près de 
même femiment, fie il cite deux (t) ou trois exemples de Princes, qui Lib. IV. * 
ont été condamnez juridiquement dans un Pais Etranger, où ils le trou- Cap.ao. 

AA • • • n- • an 1 r VTo.^r. 

§. IV. M A is je ne vois pas pourquoi un Prince qui elt dans les Etats r.citUattr 

d’un autre Prince, ne pourroit pas, jK’ndant ce lems-là même, exercer, Gtm Part, 
par rapport aux liens, les droits de Souvciaincté. Ceux qui le nient, fie ^ 
qui rab.iilTcnt jufques là rautoritc d’un Prince, par cette feule raifon qu’il 
(ejourneen païs etranger, fe trompent afliirément, f»it qu’on en juge par 
la Raifon, ou par le confentement des Peuples. A la vérité, pour ce qui 
regarde la Souveraineté de l’Etat, où il le trouve, il ell clair, qu’un tel 
Prince ne Pauroit foire légitimement aucun aéle de Souver un. Et comme 
la Jurildiclion ell une des parties de It Souveraineté, ce fut avec grand’ 
raiion qu’on trouva mauvais en Frtnee,c\ue hRcincCLrijline y eût lait exé- 
cuter un de Tes gees, (i) pour avoir révélé fes fecrcts. Rien n’einpêchc 
pourtant, qu’un Prince, pendant qu’il ell fur les terres d’un autre, n'c- 
xcrcc certains afiles de Souveraineté (a) par rapport à fes propres Sujets, 
qui s’y trouvent aulîi , comme l’explique l’Auteur Anglois, que nous ve- 
nons de citer. 

§. V. Du RESTE, je n’oferois foûtenir, à l’égard même d’un fim- 

plc 


(i) Voici ci-dcîTous , J. j 6 . de ce Chi- Princefle. Di ^urt Smfrtm, ty Lt’.nt Priaei^, 

pi'rc. CrrmM. Cap. VI. pag. 14, ij. Au itflc, Je* 

i. IV. (i) Voici ci-delTous, §. 16 de ce MtmtirtidiM *d(moi*ei.ie de Mont- 
Chapitre. Le même Auteur que je viens de i> t n s 1 1 a , qui viennciu de paroftre , noui 
citer, Sf qui par tout ne donne aucunes bor- apprennent, ôu'on n’a j.imiis p 4 favoir au 
ncs à l'indépendance & à Vinviolabiliié des’ vr.ii le détail de ce qu'avoit commis le Mar- 
Souverains, 8c de leurs Anibafladcurs ; Mr. quis de MtanUe/ihi, Se qui avoit pû li fort 
Lzibnii (dis- je) juftiSe entièrement irriter (a Maitrefle contre lui, 2 >»i. IV. 
cette aétion de Chriftint. Tout ce qu'on p«%. j. 

peut, à Ion avis, reprocher à la Reine de (i) AnnoWir, par exemple, sin de fes Su- 
Suidt, c’eft qu’elle ne rcfpcda pas aflci le jets; le faire Due, Baron: car cela ne donne 
lieu , où c'ic fit faire l’ciécurion , c'tft-à- aucune atrclnte à la Souveraineté du Maiire 
dire, la Maifon Roialc de Fantaiwflcjn.-en- du pa'fs où il fe trouve. R i c h a u o 7 . o v c H, 
eore, ajoûtc-t-il, peut-on la difculpcr à cet Dt Jur. tr FtcUl Part. 11 . Scd. II. 

égard, pat la nécclTué où elle éloil de fe SLo'/t- 0- ù qui nôtre Auteur renvoie, a co- 

depcchcr dans cette affaire ( «J».»» piéidJosiAs NotDtN, Oe Si.uu KM- 

ti Mitr/lîmi $Uti»ni$ tlftlvit) Si la /r.vm Civili, Cap. II. pag 49, }0. nam. 184, 

Cour de wi 4 klc trouTa mauvais , e’cft , fe- cr ftj^. qui rappoite plus d'eiemplc* fit d'au- 
lon lui , qu’elle ne foucioit plus de ceitc toritci fur ce fqjet. " . 
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pie Pnrticulicr, ce que les Doâeurs, dont j’ai parle, accordent fi libéra- 
lement, par ra,'port à un Prince, qui cft entré dans les Etats d'un autre, 
l't en effet , le inoien de Te perfuader , qu’un Particulier, qui n’eff ni 
Bourgeois, ni Habiunt, & qui par hazard laie quelque fejour dan, un 
Pais etranger, relevé (i) dès-lors, comme Sujet, de la jurildiéiion de 
ce l’ais? Polbns qu’un Fra çois vienne on Hollande^ & qu’il y aille de cô- 
te & d’au IC, pour voir les Amis , ou pour régler Tes affaires avec les 
Ma'chanJs, ou pour voir ce qu’il y a de curieux, & apprendre, en voia- 
geant , les mœurs & les coutumes du Paisj un tel homme rcconnoitra-t-ü 
pour les Juges coinpétens ceux de toutes les Villes par où il palTe? Rien 
n’cll plus vrai, n; plus équitable , que la décilion du Jurilconlultc Paul. 
fur ce lujct. Voici les propres paroles: (z) üiTani-noui ^-^ut fi Cnn a Mbt- 


S. V. (il Si l'on foùmet en tout & par 
tO'Jl un tel Ktnngci à la Juiif uttion des 
lieu* par où il p.ilTc, c'cll-li lai.s doute une 
extrémité peu raifonnable. Mais on peut 
garder ici un mi'ieu; Ce il faut voir, à mon 
avis, en ccci comme en toute autre cliofc, 
jurqu'où un Souvciain, qui ne reçoit les £ 
trangers que parce qu'il le veut bien , cft SC 
peut é'rc cenie leur donner pcrmilEon d'en- 
trer & de palTet fur fes Telles, comme E- 
trangers. Rien ne l'oblige néccffaircineni à 
cx gcr qu’i's reconnoiirciil , pendant ce lems 
h, la juTifdiftion pour toute forle daff.iiics 
qu'ils peuvent avoir à démêler , en quel 
teins &c avec qui qu'ils aient coniraélé Mais, 
comme Souverain , il cft tenu d’empétiier 
que les Etiangers ne caufcni aucun domma- 
ge à Tes Sujets, Se de leur en procurer, au- 
ta t qu'en lui cft . une réparation promte & 
aifée. Suppoié donc qu'un Etranger , peu 
connu ou point du tout , bien connu , ft 
l'on veut, ait acheté , par exemple, quel- 
que chofe dan^ le pais, 8c qu il ne veuille 
^int paier; faudra-t-il que le Vendeur, Ci- 
toien ou Habi'ant, pctde ou conte rifque 
de perdre fon bien, ou que. pour être pâté, 
il entreprenne un volage , qui lui coulera 
peut-être plus que la valeur de la Dette ? Sup- 
pofons encore, que l'Eira’.ger aiam contrac- 
té ailleurs ait rctufé obftinéinent de fatistaire 
l'antre Patrie, ou de lui donner caution; le 
Souverain du pais ne pourra-t-il pas l'y con- 
traindre, en faveur de fon Sujet f 11 peut y 
avoir d’autres cas, 8r d’autres circonftances, 
où le Souverain, qui reçoit des ftrangers, 
néiligeroit l’imcrét ?c la defenfe de fes Su- 
jets, s’il ne fe relcrvoit quelque Jurifdiâion 
fur les p-émiers; de forte qti’alors il doit être 
cenfé l'avoir ftipulé taciicment. I-es 
/tdJti ont quelque chi>fe de bien plus dur: 
& cependant eliei font fondées fur le Droit 


té 

même de Nature, appliqué ü la cooftitntion 
des Sociciex Civiles; comme je tâche de le 
montrer, fur G a or lus, Uv. IlL Ciu». 
II. J. 1. Na/r I. 

Nnm^md iticimui , tum, y*rù Utrea- 
lert qttid tom^aravit édvtHa, vti ri vendidii, 
<jium fut indi ttxftfttm prifu'UuMm , tun cfer- 
tel lèi bfma ppfiiitrt dQimtihuTH fufui ejnif 
at fi tjuit ah tPfSfiti rahtrntm zrt o^tinam etr~ 
ta Uct coadutiam hahuit , tn tâ tamfit eji , ut 
lîUt ten^tmaturt tjuod mapt bahtt rattentm. 
Kam ntt fit Tiimit , *r lanftjiim dtf itdai , yu j/i 
à Viatcrt ftaprtt , vtl ce y»; acrAti , tJ rjî, 
praitrnavtiat , «mr/ , tlun^mum tfi ^ ^uoïfu^t 
tout ^uit navigant , vtl tttr facient , dtlatnt 
tft, têt Uiii jt dtftndi Dicist. Lib. V. 
Tit I. Dr Judicùt ïcc. Lcg. XIX. S. a. On 
peut voir ia-dellusCu ) A s, Ohfirv Lib. XI. 
<jp 13. bc Ricit. tn Dicest. Tom. IV. 
Opp fag 150, içi. comme atilfi le fiom- 
mentaire de Mr. Noodt, Air ce Titre, 
Tarn. II. Opp. pag. 153, 154. Dans les pa- 
roles, qui précédent immédiatement, il y a 
jpour le dire en paffam ) quelque chofe de 
Corrompu, à quoi Cojas rcPnëdie, en li- 
fant dihht , pour vihtitr mais peut-être 
vaut-il mieux , en lailTant •vidunr , lire ù la 
fin de la période. /« deOndrrt n s x r. h s. Proin- 
dt ft mtrett vtndidit etria loti , vtl iifpa- 
fmt , vtl tamparavit ; vidttnr , nip alto loti nt 
dtfndcrei cenvtnit , ihi.ttm fe dtftndtre Dt- 
X I » X. Le mot dtltrt peut avoir été aifé- 
ment omis par les (àipiftes , à caiife de la 
relTemblance avec difeadrrr. Au relie , le 
jurifconfulte P a u 1 . ne parle que des dilTé- 
rei tes Junfdiélions d’un même Empire; 8c 
à cct égard , il en finit juger par les Loix Ci- 
viles, qui peuvent régler les chofes de la ma- 
nière qu'elles le jugent â prMios, 8c favori- 
fer qui il leur piait de ceux qui dépendent 
d’un Souverain commun. 
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U ou vtndu quelque thofi à un Mauband Etranger que Fon faxoit devoir 
partir inceffammint du heu où h marcbé fe com/utit , on ne doit /as être mis 
en fojfejfion des biens qu'il peut avoir laiÿez là., mais le pourfuivte en JuJlue 
dans U lieu de fon domicile} Et qu'au contraire, ft le Marchand avott bou- 
tique ou magazin de louage dans un certain quatittr du lieu où l'ajfatre s'efl 
faite , // peut y être adjourué ? Cela ejl plus raif< muhle. Car , quand le 
Marchand n'eji venu que pour s'en retourner tnceffamment , c'efl comme ft l'on 
avoit acheté d'un yoiageui qui ne faifoit que pajjer , par tit re ou par mer : (jf 
ilferoit tris- dur eCètre u'Htgé à répondre en JuJiice, dans tout i.uiant de lieux 
par où l'on pajfe, auxquels on abord-, en votaieanS Cette dillinction 
tut aurti approuvée par le Droit Romain, rdon le>^ucl cependant le lieu 
du Contract fi>nde par lui-même une Jurifdiction compétente } au lieu 
qu'aujourdhui c'ell tout autrement prefquc par tout pais. 

§. VI. Autre chofccll, quand on chancre de domicile d’un Pais 
l'autre, & q e par la on ceflé d’éire Sujet de l’Etat, des terres duquel on 
foit Car chci tous les Peuples, à la rclcive de la Chine, de la Mo/covir, 

& de V /inglettrre , il clt libre, & il l’a toujours été à chacun, defc trans- 
planter ailleurs, ëc par là de dépouiller la Sujettion où l’on étoit , par 
rapport .lU Souverain du Pais qu’on a quitte. C’cil ce que les Etats <Jé- 
néraux des Provinces Unies foûtiennent au long, contre les pretenfions de 
V /fngleterre , dans une {a) Déclaration du ij. de Mars, M. DC. (<•' E'Ic fe 
LXXX\'lIi. & cela par de très-bonne-s raifons. Grotius (i) cft aulîi 
de cette opinion: 6é je ne lâche aucun Auteur, (i) qui ait pris le parti 
contraire. Il ce n’cll A n t oi N e Matthæus ib) , qui s’cll avife àc HelUnérie 
dire, tbn.ié fur une Loi (5I qu’il n’a point entendue, qu’on demeure toû- êe la me- 
jouis Sujet du Souverain, de qui on dépendoit, encore même qu’on le 

‘ô't ‘188; 

(i) De Cri- 

tel, apud quel intela efl , 9 illh upui que,miuit. Ad 
civil e/i : ute leutum munieipâti Jurijiifliuii d.. aS. Dif, 
in uirequi munUipie /uiiidui efi , vetum etiam Tit. 1], 
emnibui puilieii muaeritn Junii debtt. U 1- Cap. I, 

G ES T. Lib I. Tit. I. Ad Munieipât. 8(0. aura. 8, 
Lxg. XXIX. Il ne s'agit point là de ceux qui pag. 306. 
vont s'établir dans un autre Eial : mais de 
ceux qui éiant Bnurgrois d'une Ville Miini- 
ripate (Ciici, Munitipei) avoient transféré 
leur domidic dans quelque autre Ville Mu- “ 
nidpalc de i'Enipiie Romain. Ils éieient 
eenfez avoir loüjours leur domidic dans le 
lieu d'où ils forudcni oa', félon le Droit 
Romain, on peut être domicilié en plulieurs 
endroits à la fois) & en vertu de celte fic- 
tion, ils demeuroient fujets aux charges 8c 
à la Jurifd.Aion de la Ville où ils ne refi. 
doieni plus, aiillî bien qu'à celles de la Ville 
dont ils étoient devenus Hibitans. Amfi on 
voit bien , que cela ne fait rien à la quefUoB 
dont il s’agit. 


J. VI. Dreit de U Guirreer de U Paix, 
I.iv II. Chap. V. J. i^. On peut voir là- 
delTus mes Notes : &CæsaeinosFuk- 
tTiNEHiirs (ou Mr. Leibkiz) De 
jf r* Sutrematui ae Legaiien Principum Ger- 
manie, Cap. XXVllI. 89. 

(!'' B O u I N a pris ce parti il jr a long 
tems , 8c d’une manière bien politive. Il 
veut, que, G un Sujet s'eA établi dans un 
autre Etat fans le confentement de fon Sou- 
verain, celui-ci ronferve élcmcllenicnt fon 
droit de Souverainclé, 8c puilfe faire faifir 
par mur un tel Sujet, comme un El'clavc 
fc;itif: Aeitrna. in ilium autleriiei eji , ae 
iui prioenpenii , u! in Sirvum /npiivum. 

Quand inûne on le f roit Roi ailleurs, il ne 
leroit pas Ç ajoûte-t-il) dégagé par là du lien 
delà SiijeW'im DeReputl. Lib. I.Cap. 7 M|. 
lOl. Fdit Franeef.iôix.AuroiHiMm- 
tH/vds femWe avoit puilc de là fon opi- 
nion i quoi qu'il ne cite pas fon Auteur. 

(3} Intela <j- bit Maiifiratilui parère de- 


B î 




foit allé établir ailIcurs^ S’il y a quelque l-oi particulière, qui défende de 
palTer fous une autre domination , à la bonne heure : niais , lors qu’il ne 
paroît point de telle Loi , on peut cefler d’en c Sujet d’un Etat , en chan- 
geant de domicile d’une manière (4) à marquer clairement la volonté. 
Qiic iiTon n’a point prétendu changer de domicile, quclouc peu de fc- 
joiir qu’on fait dans un Puis Etranger ne l'ulfit pas pour établir une Jurif- 
diétion compétente, à laquelle on toit foûmis: fie c’eft le cas où fe trou- 
vent ordinairement les Voiagcuis, fie meme ceux qui ne font que fimplcs 
Particuliers. 

§. "Ull. J’excepte ici les affaires criminelles : car, félon le Droit 
Romain même, un GouvenKur, quoi qu’il n’cüi jurifdiétion que fur les 
gens de fa Province, (i) pouvoir l’exercer néanmoins contre les E- 
irangcrs, qui avoient commis quelque violence. Et tel cil l’ufagc des Na- 
tions encore aujourdhui : par tout où le Crime a été commis , on juge le 
Coupable, du moins fi on l’y trouve , claufc que les Loix de quelques 
Puis ajoûtent. Mais cette maiiére ift fi vaÜc, qu’il vaut mieux n’en rien 
dire, que de la traiter fupcrticicllcment. 

§. VIII. Il p a u t aufii excepter les Caufes dont on prend connoiffan- 
cecn vertu d’un yfnél: car tout le monde convient, qu 'aujourdhui (ij 
on peut taire arrêter un Ptranger par tout où il fc trouve, fie que cette 
faific fonde par elle-même une Jurifdiélion compétente. 

§. IX. Revenons maintenant au cas d’un Prince Souverain. Il 

Î 'cut être allé fur les terres d’un autre htat, ou pour travailler lui-même à 
csafiâircs, pour négocier, par exemple, ou conclurrc un Traité, une 
Alliance, pour établir (on Commerce, fie autres choies fcmblabics, que 
les Souverains ménagent d’ordinaire par leurs Ambaflàdcurs : ou pour 
faire un accommodement avec le Maître du Pais : ou pour s’inllruire des 
maximes du Gouvernemenr , Se les appliquer à la conduite de (es propres 
Etats : ou pour voiager fimplcmcnt par plaifir. Quelle de ces raifons qui 
l’ak obligé à fortir de fon pais, pcifonnc ne s’avilcra de dire, qu'il (oit 
entré (1) dans celui d’un autre Souverain à delîcin de fo foûmcttre à (à 

domi- 


(ai Comme , félon le Droit Romain , il 
faut des marques certaines qoe l'on veuille 
établir quelque part fon Domicile: il ne luf- 
fit pas de le dire, fi on ne le montre par des 
effets réels, & il ne fuffit pis non plus de fc 
tranfponer en quelque autre endroit, & d'y 
demeurer, fi l'on ne déclare bien clairement 
que c'eft à deffein de s’y fixer. îimicihum 
rt 8c fàd» iranifirtur . mv tonuflüticnt. 
DiGtsT. Lib. L. 'Tit. I. Ad Mkmtifalem 
Sic, Leg. XX. Srik dsmus pcffejlît . fva in 
nüinn Civiuit nmfkiraiHr , dcinHiiinrn non 

fttit. Ibid. t<i XVII. J. 13. 

$. VII. (i) La !,oi a été citée d-deffm , 
Chaf. U. j. 4. êc il s'agit lit , comme on 
voir, de ceux qui font foâmii à diffétcntes 
jorild tétions, mais les uns de les autres dé- 


pendans d’un même .Souverain. Pour ce qui 
eft des Sujets de différens Etals , tous les Cri- 
mes étant de leur nature miifibles ou à qucl- 
cnn de l’Etat en particulier, ou à tous en 
général , par le mauvais exemple qu’ils don- 
nent: aucun Souverain ne peut être cenfé, 
en biffant paffer un Etranger fur fes terres, 
l'exemter de fa Jurifdiélion i cet égard. 

f. VIIL (0 L'ufagc étant ainfi établi, 
chacun peut le favoir: 8c ainfi il s’y foûmeC 
tacitement , dès-là qu’il entre dans un Pais 
Kl ranger. Ce n'eft au moins que fur ce pié- 
là , qu’il y ell re\û. 

i IX. (1) Dès-là qu’un Prince Elranger, 
fou qu’il vienne tout ouvertement ou «»f#- 
/niie, vient comme Prince, avec la nermir- 
lion de l'autre ruilTancc, dans les Etais de 

qui 
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dominition , & de devenir fon Sujet , en transportant U fon domicile. Il 
eft Ktranger, comme tout (impie Particulier: & (î un Particulier, en cc 
cas-là,' n’cit ni foûmis aux charges, tant pcrfonndlcs , que réelles, ni dé- 
pendant de la Jurifdiétion du lieu, où il fc trouve, le Prince fans contre- 
dit doit par la même raifon être regardé fur le même pic. 

§. X. Fc est plusdifficilcdei!écider,(I lescxceptions,dontnousavons 
parlé, qu’il faut faire ici à l'égard du Itmp'c l’articulicr étranger, ont 
au(Ti lieu par rapport au Prince. Pofons qu’un Piincc étant fur ks terres 
d’un autre Souverain, y commette des Meurtres Rapines, qu’il 

ufe de toute forte de violences, non feulement contre TO gens, mais en- 
core contre des Sujets de l’Etat: guc même il tràmc quelque afte d’hoFli- 
lité contre le Prince, qui l’a reçu dans fon païs: (i) dirons-nous, que, 
parce qu’il s’agit de Crimes, il peut être arrêté & juge par le Souverain, 
qu’il a oflFcnfé ? Suppofons encore , que ce Prince Etranger fe foit endetté 
conlîdérablement dans le païs, ou qu’il y eût déjà, avant ouc de venir, 
de vieilles dettes, en forte qu’il doive beaucoup aux Sujets de l’Etat, ou 
à d’autres : peut-on l’arrêter , le citer en Judicc, & le contraindre à 
paier ? 

5. XI. Ici je ne décide rien. La (blution de cette queftion doit être 
tirée des principes du Droit des Gens, comme toutes les autres qui regar- 
dent les affaires à démêler entre Prince & Prince. Nous avons des Livres 
entiers, où l’on explique cc que c’cfl que ce Droit des Gens., fon origine, 
fes régies, 8c les diftinâions qui en refultcnt. Les anciens Jurifçonfultcs 
di(cnt, que le Droit des Gens cft ce qui (i) s’obfcrvc, conformément aux 
lumières de la Raifon, entre les Nations, finon toutes, du moins parmi 
la plupart, 8c les plus civilifccs. On peut, à mon avis, fans crainürc de 
fe tromper, fuivre cette définition, qui établit deux fbndcmcns’du Droit, 
dont il s’agit, favoir, la Raifon, ôc VUfage. C’eft ainfi, .à mon avis, 
que Seneqjjk le décrit dans les paroles Tùivantcs d’une de les Lettres: 
(i) La connoiffanee de ce qui efi Bon £ÿ Honnête femble être le réfuitat des 

ré- 


qui il entre ; comme il témoigne vouloir 
conferver fon oiraCléte de Souverain , il efl 
& doit être certainement cenfé vouloir de- 
meurer, comme il étoit, égal & indépen- 
dant de toute Jurifdiéhon & Civile, 8e Cri- 
minelle , de celui cher qui il va ; 8c celui-ci 
le reçoit fur ce pié-là , comme il voudroit 
être reçd lui-même, s'il alloit à fon tour dant 
les Etats de l’autre. Les régies ordinaires 8t 
incontcilaHles de Vimerpretation des Con- 
ventions & des Traite! , fuffifent ici , à mon 
avis. 

i. X. (i) 1 ! y a ici une grande différence 
entre un fimple Particulier Etranger, 8c un 
Prince Souverain. Le prémier a pù être re- 
çd comme Etranger, avec quelque referve 
de Juiifdiâion en certains cas. Il n'a aucun 
caradére qui demande une entière indépen- 


dance. Mais lorfqu’un Prince a été rcç 4 
comme Souverain , on a par cela meme ta- 
citement renoncé à tout droit d'exercer con- 
tre lui aucun aéte de Jurifdiélion. De forte 
que, s'il manque il la bonne foi des Con» 
traéls , ou qu’il commcite quelque Crime, 
on ne peut en ufer avec lui que de la même 
manière qu’on feroic , s’il étoit hors du 
pais. 

J. XI. (t) vm nnrH^etti r/ttit 

mur omitei homints ton/litmi , H «pui m- 
nis ptrt^ui : rurxiuMi» Jus 

G E N T I U M , ÇHivyî tjut jnrt imnti <3tn- 
ttt uiumur. D IG E s T, Lib. I. Tit. I. 
m Juflit. c? Jure , Lcg IX. Voiei ce 
que je dirai ci-deflbus , Chop. 'Vni. J. 4. 
Ktie 1 . 

(a) Keiit viihtur oifintsi» ttUiiffe , ey 

rtrnm 
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réJlcMions (J des comparaifons^ que nôtre Efprit fait , par nntltgie^ entre les 
ebojts qu'oH a fou^et,! inei tÿ oèjtrxées. tt le l^hilof.phe di.iinguc par là 
Je Droit des Gitis^ d'avcc le Droit àt Natme, qu’il l'ait regarder, dans U 
Lettre fuivantc, comme indépendant de TUlage; car aj rcs avoir parlé 
de l’inlbnél: naturel, qui le trouve dans tous le. Animaux, il ajoute: (j) 
D'où il pareit qii'tls ne l'apprennent point par l'nfa^e ^ mats que le déjtr n*ik~ 
rel de leur propre con/e-vaitin eft uniquement te qui Ir preduit. 

j. XII. Mais de quelque manière qu'on délininc le Droit des GrnSy 
& quelques dilputes qu’il y ait là-dciTus, il fau' toujours en revenir a dire. 
Que ce que la lAifon dicte aux Peuples, & ce que les Peuple» oblervcnt 
entr’eux, par une l’uice de la coinpiraiion qu’il ont Faite entre les ciiolcs 
qui font louvent ai rivées, ell l’unique Droit de ceux qui n’ont [ oint d’au- 
tre Loi à luivre. Si tous les Hommes iont Homm s, c’cll-à di e, s’ils 
font ulâgc de leur Railon , la Railon ne peut que leur conlcilier & leur 
commander certaines choies, qu’ ls doivent obltrver comme pr un con- 
Icmemeut mutuel, & qui étant cnfuitc (i) établies pr Tuliige impoicnt 

aux 


nrnm ftpe ptftnrum initr ft colUtie, fer *na- 
Ufum nejire inn'.leeln cr HentjUm , cr Bi- 
num , jHiiuaie. fcpiii. CXX. pag. m. 594. 
t'dil, hiteoir. ma-, 

(3) Bx '}*> qniitem adfaret , ne» nfu ilU 
[ AiiiTniiil ] ai Brt fervimre , ftd nainrali 
tincrt fjlntii fin. Epiil C.XXI. pjg. 1SC4. 
Dins ccï deux pjlî.igc* , le Philolophe ne 
parle pas des f ndimeai du Drnt : mais il 
traite cette qudlion, par quelle voie & de 
quelle manière on vient a connoitre les prin- 
cipes du Bien on du Met , de VHennrit ou 
du Deihnn-’ie (^lemeito ait iwi frima Béai 
Henejiiqne nciiiia fervenerit. Pag. 594.) foit 
qn'il s'agiiTc de chofes bonnes & honnêtes , 
que la Rjllbn fait regarder comme telles a 
tous les Peuples, ou du moins aux rlus avi- 
lifei, foit qu'il s'ag iTc de celles auxquelles 
on cil porté par un infliné) naturel, com- 
mun à i'Homme 8c aux Béifs, tel qu'ell le 
foin de nôtre propre confcrvation , & de nô- 
tre défenfe. SENsqus foûtient , que les 
unes &c les autres ne nous font pas conmiês 
naturellement (naturà) en fone que l'idee 
d’une Venu fe préfcnie par Imard à un hom- 
me tout d’un coup , 8: fans quelque réflexion 
[^fitaM* aimnt , net tn nciitiam imiitiffe : 
quod ejl increditili , yinuiij ali xiiii ffttnm 
uatii mtioifli ' La Nainre , dit-il , nous a 
donné des femences de Science, nuis non 
pas h Science même; ( Stmina notn Srunna 
dfdit , '•eimiiam n-a diiii. j t'etre Science 
cil le réfultat des réflexions & des compar#- 
Ions 8tc. Voilà pour le premier paiTage. 
Ainfi l’a'a.ff, dont il dl parlé dans le fécond, 
n’efl pas celui qui fait paflet use choie en 


coûtume parmi les Nations: mais e’eil Yex- 
firitan meme de chaque Animai , que l'un 
dit n'être nul'cmcnt necelTaiie, pi ur quil fc 
orc à fuir ou repoufler ce qu' ell capa- 
le lie lui nujre , comme il paioii de ce 
qu’une Poule, par exemple, fuit un Eper- 
vier, qu’ci c n'avuit jamai> vû 8ec. efi, 
quart Va vonrm f quart Aulirim GalUna nem 
réfugiai , qaum lame miutrrm , CP ne ueium 
qmdtm J161 , Auifiirem fugiat f quart VuUi 
Felem tiiueut » Caaetn uea itrr.eui / Adpaiet 
iltii intjfe /eiiniiam ueiiiurt , non exftnn.tuiu 
talltf{.im : nam , auiequam pefut ixferiri , 
eavtut, Pag. 604- Ainfi tout ceci fe rapporte 
à la qoellion des Idtei i»«ê«i,qiii a elencau- 
coup plus détaillée 8c approlondie de no« 
jours Mr de B r n x t k s ho e x à qui |'ai 
propofé cette exrlic tion , la reconnoii bien 
Ion lée, 8c il confcnl qu’on rcvatuc Us deux 
palTages de S e h 1 0.0 a conflue ne pouvant 
fe rapporter au Droit de la Nature 8c au 
Drixt des Gens , que ir.Tufiatiettt quadam , 
par une elpecc d'accommoiatiiwi Je voie 
né.rnmoins , que Mr Otto, edébre Pro- 
fclfenr en Droit à Vtrtckt , a depuis ctté le 
premitn patfage puremeni 8c (implemcm , 
pour prouver que la «ui.'wi 8c W/agt lont 
les deux fodriens {fulcra I du Drett des Ctut, 
Tant il cil difficile de renoncer à ce qui a la 
moindic app.irencc de favorifci les opiiuona 
qu'on a une fois einbraflees. 

J. XII (1) Il rfl certain que l’Ufagen'cft 
pas (le peu de poids , en matière même de 
chofes qui font fondées Air les lumières de 
la Raifon. Il forme un préjugé favorable de 
ceue contonaité avec la Railon, fur tout 

quand 
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smx Peuples une obligation réciproques fans quoi on ne fauroit concevoir 
ni Cïlicirc, ni Faix, ni Alliances, ni AmbalTadcs, ni Commerce. 

§. XI 11. Cti. A }o(c, pour lavoir fi un Prince, qui a commis quelque 
Ciimc, ou contracte quelque Eng.igemcnt , dans les terres de la dtpen- 


qiund on le trouve établi chez les Nations 
le plus civilifecs. U'aiileurs. comme il frip- 
pc les fens, & que, pour s'en inliruire, il 
ne faut pas beaucoup de pénétr.iiion , lors 
qu'il s'agit de chofes dont on voit tous le» 
jours des cacmpics incunleliablcs , on peut 
convaincre par là plus facilement ccuit qui ne 
font ni dirpofez, ni accuiilumcz, à raifonner 
par règles 8c par principes , c'eft-i-dire , le 
plus grand nombre <tl gens. Il y a auiii des 
ebofes fondées en ralibn , qui peuvent egale- 
ment bien, ou à peu prés, être réglées de 
drffércntes manières; de forte qn’en ce cas- 
là, rien n'eft plus a propos, ni plus commo- 
de , que de fuivre la Coutume. Et du mo- 
ment qu'il y a quelque L/fage clair 8c connu, 
pour peu qu'il fuit railbnnablc, on ell 8c l'on 
peut certainement être cenfé s'y foilmettre , 
par cela fcul qu'on ne détermine rien fur ce 
qui y a du rapport dans l'afTaire dont il s'a- 
git. Mais crt-ce l'Ufagc, ou l'acte par lequel 
on s'y foûmct, foit capreflïmciit ou tacite- 
ment, qui donnent aux maximes delà Rai- 
fon la vertu d'impofer aux Peuples une obli- 
gation réciproque , en forte qu'elles ne l'aient 
oint avant que d'être autorilees 8c comme 
omologuécs par 1a pratique de tous les Peu- 
ples, ou du moins des plus civilifez.^ Les 
prémiers . qui en ont donné l'exemple aux 
autres, l'oni-ili fait Uns fe croire dans aucu- 
ne obligation , 8c fans y être cffcélivemcm ? 
Selon la diftinélion 8c la définition de ceux 
d'entre les Jurifconfultes anciens que nôtre 
Auteur fuit (car d'autres, comme on fait, 
tapportoient tout à un feul 8c même Droit, 
qu'ils appclloicnt indifféremment , tantôt 
Drcii lit Samrt , tantôt Drait dts Ctns ) en 
fuivant , dis-je , ceux qui difiinguoient ces 
deux fortes de Droit , entendant par le pré- 
mier celui qui et! fondé fur un inilinâ natu- 
rel, commun aux Hommes 8c aux Béics, il 
fiut réduire ce qui cfl en foi d'une obliga- 
tion indifpcnfable , 8: indépendante de la 
volonté des Hommes, au défit naturel de la 
propagation de l'efpéce , à l'éducation des 
kntani, 8c au foin d'éviter les chofes capables 
de nous nuire 'tout le refie doit être du nrtit 
dn Cm. Et ici il cft vrai , qu’il y a des ré- 

f jlcs, à l'ob.i'crvation defqaellcs ont donné 
icu certains élablifTcmcns , introduits par 
l'ufage, 8c qui en eux-mêmes dépendent de 


dan- 

la volonté des Hommes, telle qu'ell la coil- 
tume des yOntaJfsdn, dont il s'agit. Mars 
prenons, par exemple, les Conventiftit en 
général, qui font du Dreit dts Cchs, dans le 
fens dont il s'agit, n'y aiam point d'inninét 
naturel qui y poite tous les Animaux , puis 
qu'on n'en voit aucune trace dans les mou- 
ïcmens des Hètes. A t il été befom, pour 
rendre une Promeffe oblÿatoirc, 8c pour 
donner droit à celui , en faveur de qui clic 
étoit faite, d'en exiger raccomplifTcment , 
que l'ufage de s'engager ainfi fût établi parmi 
tout le Genre Humain } Cet ufage a fans 
doute précédé l'établilTcment des Sociétez 
Civiles , dont il cfl le fondement. Les bc- 
foinsde la Vie en ont bicn-iôt fait omnoiire 
la néccffitc : 8c ceux qui les piémien s’en 
font avifez, ont d'abord reconnu par les feu- 
les lumières de la Raifon , fans attendre au- 
cune approbation du relie des Hommes, qu'il 
cil également commode 8c indifpcnfable de 
garder la foi donnée. Et fans ccl.i , au fond, 
pourquoi s'embarralTcr de PL' fige, puisque 
l'Ufagc n'a dcforccqu'aiitantqu'ons'yfuùmct 
par une convention , du moins tacite, en forte 
qu'on cA difpenfé de le fuivre , fi on le dé- 
clare d’avance, comme nô rc Auteur le "dira 
ci-defTous, Chéf, dtruitr, J. lo. Les diffi- 
cultcz, que je viens de p.opofcr. dilparot- 
troient fans doute, fi Mr. de Rtnxeiis- 
H o E X eût exécute le deffein qu’il avoir d’a- 
bord, d'infer.-r dans ect Oiiviag? une efpccc 
de digrefiion fur le Drwr dt U Satjrt Si le 
Droit dit Cint, expliquez en général de la 
manière qu'il entend cette difiir.élimi. II a 
craint , qu’on ne trouvât qu’il l'écarroit trop 
de fon fujet principal: crainte mal fondée, 
il me permettra bien de le dire. Sous quelle 
forme, 8c à quelle occafion , qu’il propofefes 
pcnfccs, elles feront toiljoms bien reçuês du 
Public, Il feroit à fouhaitter, à la vérité, 
que, fur des matières auAi importantes , tous 
les Auteurs s'exprimaffent de même .du moins 
quand fl s'agit des termes 8c des principes gé- 
néraux de la Science, à laquelle fc rappone 
uneqiicflion. La divcrfité de langage 8c de 
méthode répand quelquefois prefquc autant 
d'obfcurité fur les matières, que la différence 
des idées. Mais ce mal uofé , auquel je ne 
vois guércs de remède, de la manière que 
les chofes vont ; le feul moicn d'éviter les 
; logo- 
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dance d’im autre Souverain, peut y être puni, ou arrête & contrajpt à 
paicr ce qu’il doit , il faut confultcr, prémiérement la Railbn , Sc puis 
rUfage. A en juger par la Raifon toute feule, il y â beaucoup de cho- 
ies à dire pour fie contre, tn effet, li un tel Prince agit , non en Prince, 
mais en Brigand, s’il tue, s’il cabale, s'il exerce des aâcs d’holliütc con- 
tre l’fc.tat ou le Souverain , faudra-t-il que tout cela demeure impuni? S’il 
eferoque l’argent des Sujets de l’Etat, en empruntant de toutes parts, le 
lailfera-t-on aller, remportant chez lui ce riche butin? Il cil dilHcilc de fc 
refoudre à accorder cela. 

§. XIV. Il ne manque p.rs néanmoins de quoi appuier par la Raifon 
l’opinion contraire. Car fi les .Ambalîadcurs, qui rcprclcntent la perfonne 
de leur Prince, ne font point fournis à la Jurifdiction des Puifliinccs au- 
près desquelles ils font en ambafl’ade, ni pour ce qui regarde les (.'ontraéb, 
ni pour fait de Crime, comme je le démontrerai ci-defl 3 usj dirons-nous, 
que le Prince lui-meme doit rccomtoitrc ce Tribuiral? (t) Ce que la Rai- 
fon • 

logomachies , & de donner lieu à la décou- tique de ces Provinces en pareils cas. Ce 
venc de U Vérité , eff que chaom explique qui foit dit fans préjudice du défir que j’ai 
bien nettement, en termes reçus St enten- témoigné, 5 c qu’auront, à mon avis, tou- 
dus de tout le monde, le fens qu'il attache tes les perfonnes de bon goût , de voir le 
il certains ternes, 8c les principes qu’il po- fyflcmc de nôtre Auteur, fur les principes 
fc , avec tous leurs fondemens. Ici la cho- du Droit de la Nature 8c du Droit des Gens, 
fe n’auroit pas été inutile. Il y a apparence, publié, à fon loifir, dans quelque autre Ou- 
que nôtre Aiitc'ir, en fuivam les définitions vrage. 

des anciens Jurifconfultes, les explique au- §. XIV. (t) Dès-là qu’on a reçu chez foi 
tremenr, que n’ont fait jufqu’ici leurs Inter- un Prince Etranger , comme tel , on ne 
prêtes les plus judicieux 8c les plus éclairer , peut jamais le regarder 8: le traiter comme 
comme, par exemple, Cujas (Kteit ta Sujet de l’Etat , il cil vrai. Mais cela n’em- 
T oin. VII. 0 pp. gÆg. tj , or /fîî.) pêche pas que, s’il commet des aéfes d’hos- 
8c Mr. Noodt (Cmm. in Panded. Toni. tilité, s'il trame quelque chofe contre l'E- 
II. Opp. /(rg.'4 , tpfiqj. Heureufement la tat, ou le Souverain qui l’a re^ , on ne 
qucftion principale , que Mr. de Bru- foit alors ^l'autant plus autorifé à le regarder 
KERSHobK fc propofc d’cxamincr , cil de 8c à le traiter comme Ennemi, qu’il n’y a 
telle nature, que , quelque idée qu’on ait point de Supérieur à qui Von puilTc s’adrelTer 
du Drirndri Goii, elle regarde une Coutume alors, pour obtenir la fitisfaifiion qu'on a 
arbitraire en elle-mcme. Que les AmbafTa droit d'exiger. Aucune Putlhince ne fera 
deurs, 8c les Princes même, qui viennent aflez ennemie d'elle même, pour lailTcr fcu- 
dans un Pa’is étranger , foient regardez coin- letnent entrer dans fes Etats un Prince Etran- 
me n'y étant pas, 8c par là indépendans de eer qui y viendroit avec des fentimens 8c des 
la Jurifdiéiion du Souverain, dans le< terres delf.’ins d'Ennemi. Ainfi, du moment qu'il 
de qui ils fe trouvent, tout cela ell fondé y commet quelque aéle d'hoftilité.rcngage- 
fur une foppofition , fur une pure fiélion, mer.t où l'on ctoit entré envers lui finit, pat 
qui dépend par conlêqtient de la volonté des la violation de ceux où il étoit entré lui-mê- 
intéreuez, AufiTi peut-on, fi l'on veut, n'y me, 8c l'on peut agir avec lui comme 
avoir aucun égard. Il cil libre de recevoir, s'il étoit hors du pais. Il n'y a point-là d'ac- 
ou de ne pas recevoir, fur ce pié-Ià les Prin- te de Jurif.liélion , proprement ainfi nom- 
ces Etrangers, 8c à plus forte raifon leurs méc ; St en faifant cette diflinélion , que 
Minillres, comme on le dira plus bas. Voiez l'on doit au lE appliquer aux AmbalTadcurs, 

VIII. Ç 3. Nü/f I. /'ajouterai encore, il n'y a plus, ce me fcmble, de difficulté, 
que Mr. de BruxtasHOix aiant entre- ni aucune néceflité d'atrendre là-de(Tiis au- 
pris cet Ouvrage à l'occafion d’un cas par- cune décifion de l’Cfage, que l'on n’aura 
riculicr ariivé en Hetlande, St des proccdu- jamais apparemment, parce que le cas d'un 
rcs fai es à ce fujet, s’eil princip.alcment Prince qui va lui-même d.ans un autre Etat 
propolé d’examiner ks rêg’.cmens Se la pra- pour y tramer quelque confpiration ou quel- 
que 
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fon & le conlaitcmcnt de tous les Peuples ont établi à l’égard des AmbafTar 
deurs, parce qu’ils reprefentent leur Prince,' fie qu’ils exécutent (es ordres 
auprès de la PiiKTance à qui ils font envoicz, le refulcrons-nous au Prince 
lui-mémc, qui vient en perfonne, Se qui veut peut-être négocier lui Icul 
fes affaires? Le Prince n’cll-il pas plus rdpcftable, que fes Ambaflâdcms? 

Sera-t-il donc permis de l’arrêter, fie de le traîner enjufticc, pour y dé- 
fendre fa caufe? Ou bien dirons nous, que, fi l’AmbalTaJeur a ici plus 
de privilège, c’eft par cela même qu’il a un Maître, dont il rcprêfente la 
pciionnc, fie devant les Tribunaux duquel on peut le convenir, au lieu 

3 n’il n'y a aucun Supérieur, qui puifle faire raifon aux intêrcflcz des fujets ' 
c plainte qu’ils ont contre le Prince. A peu prés par la même raifon 
l’on refufa en Suède à la Reine ChrifliHt {a) la pcrmifllon de faire dire chez W 
elle la Melle, quoi qu’on l’accordât à tous les Ambafl'adeurs, On n’aura xlVii. 
pas moins de peine à tomber d’accord de ceci. pag, 40^, 

§. XV. Si nous confultons maintenant rUfiigc, fclon la féconde ma- &ao7. 
xime du Droit des Gens , nous nous nous trouverons encore dans un plus 
grand embarras. Tout bien compté, on ne fauroit guéres s’empêcher 
d’en venir à rcconnoître , que la quellion, dont il s’agit , n’eft ni ne peut 
être décidée par le Droit des Gens. Car comme le Droit Civil laillè à 
quartier (i) les ms fie ce qui n'arrive qu' une eu deux fois, ainfi 

3 Lie les Jurilconfultcs s’expriment : de même le Droit des Gens doit être 
'autant plus cenfê n’avoir rien décide fur de tels cas, qu’il faut, pour le 
prouver , des exemples, fie en affez grand nombre , de jugemens confor- 
mes rendus par diveis Peuples en differentes occafions. Il ell rare, qu’un 
Prince Souverain aille voiager dans les Pars Etrangers. 11 cil encore plus 
rare, que ceux, qui fon: (ortis de leurs Etats, tombent ailleurs dans des 
Crimes, ou y contraélent des Dettes, qui puiflènt donner lieu à la ques- 
tion dont il s’agit.^ Et apres tout, le rcfprfl pour la perfonne d’un Sou- 
verain oblige toujours à ufer de tels ménagemens, qu'on n’en vienne pas 
à de grandes extrémitez pour des chofes de peu de conféqucncc. 

§. XVI. Ces fortes de cas arrivant donc très- rarement, comme je 
viens de le dire, fi lors qu’ils font arrivez, le Peuple, chez qui l’afEtirc a 
etc débattue, a jugé, que le Prince peut ou ne peut pas être arrête dans 
le lieu où il a commis quelque Crime , ou contraéle quelque En:;agc- 

ment ) 


guclqne trahifon , fer* toûjours afTcz rire. 
Les l’rinces, qui ont covie de cela , trou- 
vent lirez de gens , qui le font pour eux: 
& ils n'ont garde d'entreprendre eux-mêmes 
des chofes li péri’deufes. 

J. XV. (il Jura ceajlilui efxrtil , «t ii- 

xil T H E O |> H R * s T U s , (» hii ifua ijri T» 
wktÏTitr, ideji, utplurimuni, ateiduni ,noa 

Î utlx exinopinito. Die EST. 

,ib. 1. Tit. III. De Lt’A. Leg. 7 . T'» 

n i'ti , ul tfl , Qûod enim iêmcl aut 
bis exiftit... •! , iJ 

C 


tü , prætereunt Legiflstores. lUd. Lcg. VI. 
Cela crt bon pour les Loix Civiles. Les Lé- 
giflateurs ne fauroient prévoir tous les cis, 
fur tout les cas extraordinaires ; & lors mê- 
me qu'ils les prévoient, ils veu'ent fouvent 
n’y faire aucune attention. Mais un Droit 
fondé fur la Kaiftn, doit fournir de pnnei- 
pes, pour décider tous les cas polliblcs. Et 
dès-là qu'il s'en préfentc, fur lesquels on né 
peut rien prononcer, on a julle fujet de fe 
défier de la bonté des principes qu'on a fup- 
pofci conformes aux lumières de la Raifon. 

Z 


/ 
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ment; perfonne, à mon avis, ne dira, que cela (cul fait une régie du 
Droit des Gens. Z ou ch (i) allègue deux exemples de Princes , qui, 
comme il croit, cm été condammz juridiquement dans un autre Etatj 
& il en appo'.tc un troiilcmc dans les Notes. Mais je doute qu’ils con- 
viennent bien à la qucllion préfente Accordons- le pourtant (car il fc- 
roit trop long d’c.Naminer CCS e.xcmples en detail < il ne s’enluivra point de 
là, que cetu; m ixime ait été approuvée de toutes les Natiorrs, ou de la 
plup.ut; qui ell l’unique principe, à quoi l’on connoît ce qui clf du Droit 
des Gens. Chanta Lmatmd^ Duc de Saveie, apres avoir cabalé fccrétc- 
ment en Francf, alla lui-même auprès à' Henri iV. fous prétexte de lui i 

rendre fes devoirs, mais en edet pour avancer plus aifément ics projets par ( 

fa prélcncc à la Cour. Le Roi (z) l’aiant découvert, icnvoia le Duc, , 

(ans lui faire aucun mal ; en quoi il ne fuivit pas l’avis de Ion Conieil , | 

mais le lien propre, qu il trouvoit plus conforme au Droit des Gens. Et j 

lors (juc C/bai/ei-^uinf p.alla par la brame ^ François 1. ne fît point arre- ! 

ter ( 3 ) cet Empereur , pour le contraindre à lui rendre le Duché de 

• A//- 


i. XVI. (i) Dans rcnJroit déjà cité , 3. mekes, Mon. île nîsetitr &c. pig. loj. 

de ce Chapitre. Le premier cil le fameux mais les menées du Duc de SavtU ne furent 
exemple de Marie, Reine i'ièfcfff. te l'Au- découvertes qu'après fon départ, 6c au bout 
teur, qui fe nomme Siephanus Cas- de deux ans , lors que La Fi» reveU la 
stus, dit là-delTus, que qu.tnd £//s4Se//i fit confpiration du Maréchal de Biren. Et ceux 
faire le procès i cette PrinccITe, celle-ci ne qui conreilloient au Roi, défaire arrêter le 
pouvuit plus être regardée comme Reine, Duc, fe fondoient fur ce que, ce Prince 
mais comme fimpic Particulière. De Jure o- aiane tane de faii faujfi les eimmuns accerdt i 
Judke Lafaieram , Scct. 11 . i. 15. Voiei /en frefe, on pouvoit par droit de repréfail- 
Ics rétîexions que fait Mr. de Rapis, fut les, retenir o- vitler le faufeenduit -, comme 
cette affatre , dans fon excellente Htfisirt le témoigne D'Au bi g n t'.qui étoit alors à 
S Angleterre, Tom. VI. pag. 403, c fuiv. la Cour, Hijl. Univer/ellt, Tom. III. Uiv. 
Le fécond exemple, cil celui de Raiere, V. Chap. 5. Voici aulli De T h ou, fur 
Rot de A’«p/« 8c sj«fr, que r Empereur Hr»- l'année M. DC. pag. m. 897. 8c YKfi. 
ri vu. condamna à la confifeation de fes E- de Fraiiie du Père Daniel , Tom. VJ. 
tats, 8c même à perdre la tête. Le Pape pag. 733, tr yiitv Edie dAmfl. 

Cltmene V. calTa cette Sentence, entr'autres (3) Charles S^eint avoii demandé permis- 
raifons, parce que l Empcreur l’avoir pro- lion de palTci par la France, fans qu'on fe 
noncec à Hfe,ù par conféquent hors de fon prévalut de cette citconftancc pour les dé- 
tenitoirc. On liouve cet aéte de cad'ation méiei qu’il avoit avec Fran/ni I. Le Roi 
dans les Cl E M F. N TIN E s , Lib. il Tit.XI. donna parole à l’Empereur, jufqucsli qu'il 
De iententia V Rejudieata, Cap. II. Et la voulût envoier en Oiages , fur les ’l’erics 
Sentence même de l’Empereur a été rap- d’f;Yp<ixi!» , le Dauphin , 8< le Duc d’Or/Mur. 
portée tout du long par Hekman Con- Voici HttiDAn , Cemmeni, Lib. XII. par. 
K I N G I o s , De finitui Imf. Ctrmaniti , Lib. 198. Edit. 1359. Belcar. Cemm. Rer, GaÜ, 
II. Chap XXll aptes d’autres Auteurs. Le Lib. XXII. pag. 734. 8c Xniptirt de France 
dernier exemple, dont parle Vouch, eft du P. D ami el , "rom. V. pag. 368. cr/»iu. 
celui Je Cône adin, ühiftre m.ilheureux, Ainfi Franf ait I. avoit manifdlcmept tenon- 
û qui Charlet d'AnJae, Roi de Kaplet 2 c Si- cé au droit d’ufer d’aucune voie, qui em- 
eile fil taire le procès, 8c, en conféquence portât la moindre violence. Il y a un exem- 
de cela , trancher la tête. Sut quoi on peut pic contraire , de Chatlei le Hardi, Duc de 
confulicr principalement Panoulphos Bc«r;<i|»e , qui , pendant l’entrevue qu’il eut 
Collenutius, Htfl. Neafalit- Lib. IV. ï Perenne avec Lettu XJ, Roi de France, Sc 
pag. 183. cr/rfp. Ed. Bajil. 1571. pour laquelle il lui avoir envoié un fautcon- 

C cil ce que pôle en fait Mi. de C a t- duit , le tint néanmoins en ptifon dans le Oiâ- 
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Milan comme il le lui avoir tant de fois promis, quoi qu’il y eût des 
gens qui confeilloient au Roi de fc prévaloir de l’oecalion. La Reine 
de Suède, Cbrifline , api es s'être défaite du Marquis de Menaldijcbi , 
pendant qu’elle ctoit en France, l’anncc M. DC. LVII. fe défendit, en 
difant, comme Aitzema (a) le rapporte , Qu'elle était üeiKC, «e rclé- («) Cli- 
vant que de Dieu, encore qu'elle fâi dans les terres de France: Qu'elle n'é- 
toit pas non plus prifonniére , qu'elle avait une autotité fouverame fur fes '** 

gens. La (4) Cour de France, quoi qu’elle témoignât du mécontentement 
de ce procédé, ne pouffi pas la choie plus loin, peut-être, dira quelcun, 
aiant egard à la foibleflc d’une Femme, qui s’étoit laiflee emporter â cet 
excès J ou plûtôt, dira quelque autre, pour fuivre exactement une des 
régies les plus inviolables (f) du Droit des Gens. 

§. XVII. On n’avancera donc rien ici par des exemples, n’y aiaut 
point de jugemens unifoimes des Natioas fur ce fujet. il ne relie donc 
plus qu’à confultcr la Raifon. Et en fuivant ce qu’elle nous diéfe , je n’o- 
ferois, pour moi, donner plus de droit à l’Etat fur un Prince Souverain 
Etr.angcr, qu’à un Ambafladeur non-fujet. Ceux qui parloient autrefois 
pour Elizabeth, Reine àl Angleterre , contre Marie, Reine à'EcoJfe , & 
dont (a) C a m b d e n rapporte les difeours , ne firent pas difliculté de W jlmât. 
foutenir le contraire, à caufe, difoicnt ils, de la nécclTité des .‘\mbalTades, P>6- 
qui f.iit que le Maître même ne doit pas avoir ici autant de privi- 
lége que Ion Miniftiu. Mais, quelque neceflaires que foient les Amballa- lo/j. Bet. 
des, cette raifon ne rend point plus facré & plus rcfpcélable celui qui eft '615.) in 
chargé d’une Commifiion Publique, que ne le doit être celui qui a donné 
la Commilîion, lors qu’il veut négocier p.ar lui-même fes affaires. Ainlî, 

com* 


teau de cette Ville , ptrce cne , pen- 
dant ce tems-li , il apprit la révolte des LU- 
Itoit, ménagée par des émiiTaires du Roi, 
qui ne racheta fa liberté <]ue par un Traité 
fort avantageux au Duc. voici les Mimsi- 
«« de P H 1 1 1 VP r. t>i! CoM'MiNEs, Liv. 
Il Chap. V. V fttiv. PoNTus Heoter. 
Rtr. BHrguiKtic. Lib.V. pag. i6r. Edit, Vlan- 
lin. &C ï’Hift. de France du P. D A n i s L , fur 
l’année iaô8. pag. 194, cr f«iv. Tom. IV. 

(4) Voie! les idémoirei de Wicq,OH- 
» obt, pag. 56. 57 - àc la i. Edit. pag. s?. 
1. Edit. II parut, vers ce tems là, une nii~ 
uire de l» Vie de U Reine C H R 1 s T I K F. .avec 
un vSriialile refit du jiieur de U Reme à Re- 
nte, cr la difenft du Manjuii Monaldefchi 
eenire U Reine. 

(s) Ceft ce que prétend audi S t F p h a - 
NUS Cassius, dans la DilTcrtation déjà 
citée , De Jure erjudiee Lejateru’X, Scifi II. 
f. z~. Mais nôtre Auteur a témoigné ci- 
deffus, (î. 4. de ce Cb.ipitrc) trouver jufte 
que la Cour de France fût mccontcnte de 
J'aélion deCifrri/î/w, comme étant un atten- 


tat à l’Autorité 8t à la Jurifaiéliôn du Roi. 
Au relie, il feroit bien difficile de décider 
par rUCige , fi les Princes , qui , comme cet- 
te Reine de Suède, ont renoncé à la Cou- 
ronne , doivent après cela être regardez par 
tout fur le même nié, que quand ils la por- 
toient. Leur condition en elle- même fem- 
ble fort approcliet de celle des Simples Parti- 
culiers d'une naiflance dillinguée. Mr. L F 1 »- 
NI 7. n’auroii pas été embarralfé à décider 
la queftion d’une toute autre manière. Car, 
félon lui , tous ceux qui font de la Famille 
d’un Priace Souverain , ont toujours le me- 
me privilège, d’indépendance S< d’inviolabi- 
lité , même par rapport au Souvctain ré- 
gnant: il ne les prat fodmettre à a Jurifdic- 
tion , que pour les affaires civiles. De Jure 
Sufrtmntiii ae [efatienii Prineifum Imf, Cap. 
X. Xll. XXVflI. Anifi approuve-t-il abfo- 
iument l’exécution de Menjlde/'ehi , faite en 
France par ordre de Ckrifiine , qui n’étoit 
plus Reine de Suide que de nom ; comme 
nous l’avons remarqué ci-deffus , à l’cndruâ 
déjà indiqué. 
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comtnc la dernière extrémité à laquelle on peut en venir contre un Am- 
■ bafladeur, c’cll qu’on lui ordonne de fortir du pais, je croirois qu’il faut 
en ufer de meme à l’égard d’uu Prince, qui a viole les droits de l’Hof- 
pitalitc. ' 

§. XVIII. On peut cependant prendre ici (es furetez. Si un Prince, 
agilîânt en vrai Brigand, ne refpcétc ni la vie, ni les biens, ni l’honneur, 
de tous ceux qu’il lui prend fantaific d’infultcr,s'il porte par tout l’horreur 
■ & l’eft'roi, comme feroit un lînncmi dans une Ville prilé d’aflautj il dl 

permis certainemem de fe fiiifir de fît perfonne, & peut-être même de le 
faire mourir. Que fi l’on en vient iufqu’à lui ôter la vie, je voudrois 
que ce fût comme dans une cfpéce de mêicc, plutôt que par une pro- 
cédure judiciaire. Des Auteurs, qui ne témoignent pas d’ailleurs être 
peu favorables aux Souverains , accordent ce droit aux Sujets même 
I d’un Prince abfolu, dans le cas dont il s'agit, & leur permettent de fe 

foûlever contre un Tyran, qui par fes excès s'eft dépouille lui-méme du 
f*^D»'î»re caraéfere de Prince. C'eft l'opinion de feu Mr. H u u e r (a), fie de plu- 
c/v</. UK fi<;urs autres. 

J.Seéf.llI. §. XIX. Il n’y a donc point de doute, qu’un Prince qui u(c ouver- 
Cip.3.5.i.tcment de violence dans les terres d'un autre Ltat, ou par lui-même, ou 
par fes gens, ne puifle être aufii repoufle par les voies de la force. Que 
s’il trame fourdement quelque chofe contre la perfonne du Souveniin, qui 
l’a reçu chez foi , ou contre fon Gouvernement , ou s’il commet quelque 
autre Crime du nombre des ordinaires, on ne fera rien, à mon avis, de 
contraire, ni à la Raifon, ni au Droit des Gens, (fi tant eft qu’ilyaît ici 

3 uclque régie de ce Droit) en ordonnant à cet indigne hôte de fortir 
es terres de l’Etat, fie de ne plus le troubler. 

§. XX. Je dis la meme chofe à l’égard d’un tel Prince, qui s'efl en- 
detté dans nôtre pais. Car de l’ancter, pour le contraindre a paier,ccla 
' ne s’accorderoit pas avec ce qui eft reçu par tout au fujet des Amb.iflk- 

deurs, qui auroient autrement ici plus de privilège que ceux de la part de 

3 ui ils font envolez. Si l’on dit, que, dans ce qui fe rapporte au Droit 
es Gens, on ne peut point raifonner par analogie, je nierai que la ques- 
tion puifle être décidée par le Droit des Gens, puis que nous manquons 
d’exemples, qui prouvent ici le contentement des Peuples. Ainfi je foû- 
tiendrai qu’il n’y a d’autre parti à prendre , que de fe régler fur ce qui fe 
pratique conftamment à l’egard des Ambaflàdcurs, de forte que ceux-ci 
étant à l’abri de toute faific de corps, les Rois Se les Princes doivent l’étrc 
à plus forte raifon. Se diffeitr en cela de tous les autres Etrangers qui ne 
font que (impies Particuliers. J’apprens à la vérité, qu’en M. DC. XCIII. 
la Ciur dt HoUandt fit arrêter dans ce pais le Duc de Meklemlourg^ Prin- 
ce Souverain: mais j’ai quelque lieu de douter du fait. Se quand il feroit 
certain, on ne fauroit en tirer une régie du Droit des Gens, par les rai- 
fons alléguées ci-deflus. 


CHA- 
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CHAPITREIV. 

Si l'on peut faire faifir les biens d’ o n Prince, qui fe trouvent dans 
les terres dlm autre Etat, G? ptsr là les rendre Sujets à la furifdiclion 
du pais ? 

§. I. A Pre's avoir traite de U perfonne des Princes Etrangers, il 
\ faut maintenant examiner la queftion par npport à leurs biens, 
puisque l'on dépend de la JurifdidHoil d’un Juge, non Iculemcnt parce 
que l’on cil foi-même dans fon territoire , mais encore parce qu’on y a des 
biens , & que c’ell à c.uife de cette dépendance qu’on peut y être appcl- 
« lécn jullice, apres une fiifie de ces biens. Cela fc pratique, en matière 
d’affaires civiles, de Particulier à Particulier, dans tout pais où l’iifigcdcs 
yfrréts cfl introduit : Sc je ne vois pas pourquoi la meme choie ne devroit 
pas avoir lieu à l’egard des biens d’un Prince Etranger. 

§. II. Si l’on s’abllient de faire arrêter le Prince lui-même, c’eft par 
rcfpeél pour fon caraiHére; mais peut-on dire, que les biens qu’il a dans 
un autre Etat foient auflî lierez 5c auffi rcfpcélablcs que fa perfonne ? Se- 
lon l’ufagc des Nations, les biens qu’un Prince a aquis dans les terres d’un 
autre Souverain , foit par fuccelTion , ou à quelque autre titre , f mt regar- 
dez fur le même pic, que les biens d’un fimplc Particulier, & fujets ega- 
lement aux charges & impôts que le Maître du pais juge à propos d’exi- 
ger. (i) Les biens étant donc dependans par eux -mêmes, ils doivent auflî 
en tour 8c par tout fubir la Loi du Souverain des lieux où ils fc trouvent. 
Si quclcun, pour difputcr, s’avifoit de dire, que les Chiens, les Chevaux, 
& autres choies encore moins confidcrables qui appartenoient à un Empe- 
reur Romain, étoient par cela fcul regardées autrefois comme (t) Saerées-, 
il s’cxpolcroit à la riféc, & ne mériteroit pas qu’on lui répondît Icrieulê- 
ment. D’ailleurs , ce qu’il y a de steré dans le caraélérc des Ambaffadeurs, 
& dont on parle avec tant d’cmphalc, n’cfl pas, mon avis, la raifon 
. pourquoi ils font exerats de toute Jurifdiôcion du pais où ils exercent 

leurs 


i. II. (l) Voicz G R O T I O t 1 Ttrait tit 
la Gutrrt cr it U Paix, Liv. II. Chip. III. 
<■ 4- 

(i) Sanltat. Voiez ci-dcITous , Chap. V. 
S, Z. Nctt I. C'eft ainfi que le Poïte Papi- 
Mios Statius parlant des biens du Do- 
mine de l’Empereur , les appelle SaniU 
»}ts ; 

• • " ' yam ifiâitur uni 

Sanctarum Jitlflut O P U M. 

Sih. làb, III. Silv. III. vtrf. 8(5 , 87. Ce 
qu’un auirePocte appeUeSarrao/o, dans le fens 


que nous donnons en François au molSdiac 
Hinc Sacra mandantur upus, Oriii^iit 
iriiuia 
Pojfift. 

Claudia M. De ASaUii Theed. Cenful. verf. 
38 , 39. C.ar on fait d’ailleurs , que les Em- 
pereurs m?mc Chrétiens fe donr.oicnt des ti- 
tres de Divinité, k eux S: i tout ce qui leur 
appartenoir, ou qui érraroit d'eux. Les Co- 
des Théodosien 8 ;Jo 5 Tinien font 
pleins de ces fortes d’exprciTions , que l’Or- 
gueil & la Flaiiciie rendoient communes. 
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leurs fonftionc II y en a une autre , fort différente , que j’expliquerai 
dans le Chapitre fuivant. 

§. III. I. F. s opinions des Savans font neanmoins partagées, fur ce qui 
regarde les biens d’un Prince Etranger. Pour moi, j’approuve ce que dit 
H I I. L I G ER, (i) ^u'encore qu'u;e perfonn: fou jurt élevée ai dignité., elle 
ejl foûmife, en ce qui concerne les biens qu'elle pcjféde , à la Jstrifdtélion de fin 
Inférieur, qu'à cet égard on régir de un Roi même ctut.me Sujet , c’cll-à- 
dire, par rapport au pouvoir qu’a le juge de citer par devant lui le Pro- 
priétaire des biens, meubles ou immeubles, fans en excepter l’argent, qui 
le trouvent dans retendue de la Jurifdiétion, & d’ordonner quelque exé- 
cution fur CCS biens, pour quelle Dette que ce foit. C’ell au moins ainli 
qu’il f.iut entendre, à mon avis, les paroles de ce Dofteur Allemand. l’eu 
Mr. Huber (a) prétend né.uvnoins, qu’en vertu de ce que l’on doit 
aux Princes Etrangers par un accord public, toute faifie de leurs effets ell 
défendue :& il allégué là-dcflus (b) une Sentence delà Cour de Fn/e, qui 
prononça, en M. DC. LXXXl. le 7. de A'evemire , qu’une fomme due 
a l’Empereur, laquelle fc trouvoit entre les mains du Tréforier de la Pro- 
vince, n’avoit pas pû être faille, pour une obligation de quelques milliers 
d’Ecus que l’Empereur lui- même devoir à d’autres-, parce, dit nôtre Au- 
teur, qu’on ne pouvoir faire aucune intimation , ou lignification judiciaire 
à un Souverain Etranger. Mais il cft clair, que cette raifon ne vaut rien. 
Car pourquoi n’auroit-on pas pû lignifier l’Arrêt au Débiteur félon la (1) 
claufe de Mandement , en lui envoiant des Lettres de Citation, comme ce- 
la le pratique? L’Empereur n’auroit-il pas donné charge à quclcun de re- 
tirer Ion argent des mains du T réforier de Frife ? Et en ce cas-là , pour- 

3 uoi n’auroit-on pas pû notifier au Commilfionnairc la faille de ce qui étoic 
û à fon Maître.' Mais Mr. Huber dcfipprouve lui-même un peu (e) 
plus bas l’opinion que nous venons d’examiner, 6c il dit , qu’elle cil plus 
conforme à la Politique, qu’au Droit, y ajoûtant des raifoirs, (j) qu’on 

pour- 


III. (1) Slpin raiitne ni , itiamjî qui 
feffî/lti htnere Juftritr fit , inftricrii juri/dicho- 
mim fitiu.,., Eoqm nfptffu fubiiilum quim 
trtditai , etfi rifii diptiutt imineai. Connu, 
in Do K^LL V H inmltai. Lib. XVII. Cap, 
17. Lit. al. 

(t) Ex cUufuU Editli. C’cll une expres- 
lion de l’ufige du Bapeau , dans ces Provin- 
ces , & en voici le fens , tel que l’Auicur 
me l'a appris. Lors qu'on appelle en Juflice 
quclcun, qui cil abfcnt, on infère dans le 
Mandement une claufe, qui s'appelle Clan- 
futa Edifti, 6c qui confifte en ceci. Que U 

f rerfonne abfente doit être citée, au fon de 
a Cloche, dans le lieu du reflbrt du Juge 
qui a donné le Mandement , lequel lieu eft 
le plat proche du domicile de celui qu'on ci- 
te , de i qui on envoie en même tems les 
Lettres de Citation. 


(3) C’eft qu'en matière de Comraèls les 
Monarques font foùmii aux mêmes Loix, 
que les fimples Particuliers: 8i qu'une telle 
faifle peut être fondée fur le même droit, 
que les Rcpréfaillcs. Mr. TKOMAsrus, 
qui d'ailleurs reprend avec raifon Ion Au- 
teur , dans fes fur cet endroit 
did.Jfcmble n'avoir pas bien entendu la der- 
nière raifon: car il la critique, parce qu'il 
n'y a eu aucun déni de Juftice dans le 
cas dont il s'agit. Mais Mr. H u b e k paroit 
ne vouloir dire autre chofe, fi ce n'eft que, 
comme, après un déni de Juftice, on peut 
ftire anêter les effets de quelque Sujet que 
ce foit des Pa'is Etrangers où l'on a rcfufé de 
rendre juflice à quclcun des Sujets du nôtre: 
de même l'ufagc des alrrlii étant une fois 
établi, à l'égard des biens d'un Particulier E- 
Uanger, on peut les ordonner fur les biens 
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pounalire, fi l’on veut, dans fon Traité, t njuge, en effet , doit exa- 
miner ce qui cil permis, & non pas ce qui eft avantageux. C’ell dans le 
CofMcil du Prince qu’on délibéré principalement fur ïcs raifons d’Etat & 
de Politique : dans un Tribunal , les Juges le contentent de prononcer 
félon les Loix , fans craindre toutes les menaces d’un Tyran, l.cs Etats 
ont (buyent jugé d’une manière qui fiiiroft du tort à Icui-s Sujets, parce 
qu’ils croioient que cela étoit avantageux à la République. En voici un 
exemple , qui le trouve dans fa) A i t z e .m a. L’année M DC. LXV'III. 
trois Vaiffeaux de CJueire du Roi à'Elpagne étant abordez au Port 
Fle^ngtte^ quelques Particuliers- les firent arrêter , pour être piiez de 
qui leur étoit dû par le Roi, à qui ils appartenoient , & ce Prince fut 1037. 
adjoumé p.ar Lettres devant les Juges de Fleffingut: jnafs fur les plaintes de 
rAmbafiiideurd’Æ/^»^/»/,lcs AVars refolurent , le ii.de Oé-cmbrc 

de la même année, que la Province dzZtlamh (croit priée de fiii'c relâcher 
incefTamment les VailTcaux arrêtez, & que cependant on écriroit à la Reine 
d’£/'/)i^of, pour lui dire, de donner ordre qu’on latlsfit les Créanciers , à 
qui il étoit dû très-légitimement, de peur qu’on ne fût obligé d’en venir 
à des rcpréfaillcs , qu’ils demandoient inftamment. Ce ne lut poii t par 
crainte, mais par un pur motif de compaffîon, que, dans l’-anncc M. DC. 
l.IV. la Comteffe Palatine, à qui l’on donnoit ici ordinairement le titre 
de Reine de Bohême s’étant endettée dans le païs, les Etats & la Cour de 
Hulimie rcfufércnt auxCréancicn de cette Princefie un arrêt fur les biens j _ 
comme le r.ipportc le même (J>) Ai t z e m a. 

5. IV'. Les Princes en ufent ainlî, ou lors que le bien de l’ Eut de- pa». 
mande qu’on ne choque point quelque autre Prince , ou p.ir pitié pour la 


miférc du Débiteur, ou pour quelque autre railbn. Mais alors ils agiffent 
rite, plutôt que félon l’Edit du Préteur, ou Iclon 
on en juge par là , mis à part la railbn d’Etat , 
il n’y a rien qui empêche qu’on ne fainflc les cfFcts des PuifiTinccs Etrangé- 


- -- --- / 

•par un principe d’Humaratc 
• le Droit des Gens : car fi on cii juge 


rcs, ôc qu’on n’exerce fa Jurifdiftion fur ces fortes de biens. Les Etats 
GfWrJHx le déclarèrent eux-mêmes, en l’année M. DC. XXVII f. Car 
rElcéâcur de Brandebourg n’aiant pas fatisfâit un Créancier, qui avoit por- 
té plainte par devant Eux, Ils ordonnèrent, au mois de Décembre de la 
même année, que le Créancier pourroit faire faifir les biens que rEleftcur 
avoit dans le rcllbrt du Con(cil de Brabant & de celui de Flandres^ & plai- 
der contre lui devant ces Tribunaux ; comme nous le voions dans (e) A i t- (rt rJh. 
ZEMA. Le procès fut cflcéHvcment intenté par devant le Confeil de '* 1 * 
/VWw, de quoi l’Elefteur (d) fe plaignit aux Etats Généraux, en 
née M. DC. XXXI. Un Nfcrchand A' Amflerd.m fit aufli arrêter dans ub. XI. ’ 
cette Ville, en M. DC. LXX. quelque argent qui étoit dû à la Répu- p»3-44S* . 
blique de Fénife. La République eut beau en témoigner du reflentiment, 
on ne léva point l'arrêc, malgré toutes fes demandes, jufqii’à ce que l’af- 
faire fut accommodée, comme cela cil exprimé dans l’Ordonnance des 
• Etats 

d’im Prince , qui , comme Debiteur, eft cenfé Particulier: tt quo jure niinttur Rtirefalu, 
ttdtm id snsut arrtfia funJeri ftjjitnt. ' . z , 
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Etati it lhlhr.de, du }. Décembre de la meme année. En M DC, 
LXXXIX. un Cr6.ïncicr du Duc de MekUmbourg fit arrêter, par ordre 
de la Cour, les biens qu'il avoit en Ihlhndei de quoi ce Duc fc plaignit 
fort amplement aux Etats Généraux, comme d’une infraction du Droit 
des Gens à fon égard ; mais je ne trouve pas qu’on ait levé l’r.rrét, à fa ré- 

3 uilîtion. Ecs ordonnèrent Iculemcnt, le ip. d’Of?<^/r 

c la même année, qu’on délibéicroit U-dcIfus avec la Cour. Les deux 
Uidonnancei, dont je viens de parler, le trouvent parmi celles qui ne font 
point impiimtes, fur les années que je viens d’indiquer. 

f. V'. J E pourrois ajouter pluficurs exemples, meme de cas arrive?, de 
mon tems. Jaques-, Duc de Ctfwr.'awde , devoit pluficurs milliers d’Ecus a 
un Marchand d’ /y en vertu d’une Sentence Ai b traie du Haut 
Coufetl , qui l’avoit cond.imnc à cette fomme. Le Duc ne p.tiant point, 

& fes Heritiers, les Princes de Couriar.de, ai.int des Vaiflbaux & des M.u- 
ch.indilcs en Ihllande Sc en Zéiande , le Hiut Confeit les fit arrêter en VI. 
DC. XCVI. & fouvenc encore depuis, «vcc la clause du (i) Mandement 
inférée dans ks Lettres de Citation, 6c établitTant auffi un Curateur, pour 
prendre Li défcnlc des Princes, dont les biens étoient arrêtez, j’ai moi- 
même afiiilé, depu-s que je fuis Confcillcr du Haut Confeil, au jugement 
de quelques caulcs qui regardent cette affiiirc-, car la plus grande partie 
delà detic n’cft p is encore paiéc. Il n’y a que peu d’années que le Roi 
même de Pruffe, aujourdhui régnant, fut apt>cllé en JuÜicc par ordre de 
la Cour Souveraine, avec la elaufe du Mandement , apres la faific d’une 
portion de l'héréditc, qui lui ctoit échue, du Roi d' /fngletene Guiii.eume 
J IJ. Succcflîon, pour laquelle on a plaidé plulîeurs fois, en forte que 
l’aftâirc n’cft pas encore finie.- Ce qui choqua alors le Roi de Prujfe , ce 
ne fut pas tant la citation en Jufticc, que la manière dont elle fc fit, avec, 
la claufe du Mandement, notifiée publiquement au fon de la cloche, corn- ■ 
me eda fc pratique: 6c peut-être fcroit-il bon de s’abftcnir d’une formali- 
té de fi grand éclat, lors que le Prince, dont on a fait arrêter les effets, a 
un Amb-iffadcur , ou autic Miniflrc Public, qiii veut bien recevoir dis- 
Lettres de Citation. Le I^i de Prulfe ne lailTa pourtant pas de plaider 
quelque tems par devant Ü^Cour de H.lhnde, Sc aiant été condamné fur 
un article, le ip. de juillet, M. DCC. XV'I. il en appclla au Haut Con- 
feil, où le procès fut commencé. Mais, aiant enfuite révoqué les orJrcs- 
qu’il avoit donnez à fon Agent, il ne voulut ni pourfuivre la caufê, ni re- 
noncer à fbn appel) de forte que le Prince, HerititT du Roi Guillaume, 
comparut fcul en Jufticc par fon Avocat: 6c le i8. de JuHlet, M. DCC. 
XIX. celui ci, qui avoit eu gain de caufe auparavant, la pçrdit , mal- 
gré tout ce qu’on allégua en fn faveur 6i en fon nom , contre l’Appcllant,. 
qui n’avoit perfonne pour le défendre. 

§. \'I. J r. fai aiifTi, que, d.ans la Province de Gueldre, 6c en d’autres 
endroits, on appelle en Jufticc les Princes Etrangers, en confcquencc d’u- 
ne fiific de leurs effets: 6c la chofe y cft fi fort paficc en coutume, que 

tout 

f. V. (i) Voiez U Note fur le J. 3, de ce Chapitre, 
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tout k monde la regarde aujourdhui comme un ufagc incontcdabk. 11 
faut pourtant prendre garde ici , que cela n’aboutilFc à des injuiliccs ma- 
nifelles, 6c qu'en appliqiunt aux Princes ce qui à toute rigueur peut ê(rc 
décerné de Particulier à Particulier, Iclon les maximes peut-être injuftes 
des Praticiens, on ne fille un grand tort à ces Puiflanccs Souveraines. Cap. j. 
Les Praticiens difent, que la moindre chofe appartenante à qncleun, qui (i) n*/>- 
aît été faille, funit pour fonder la lurii’dicbon. Accordons cela, fi l'on 
veut, entre limples Particuliers, puis que telle eft la coutume reçue : mais Cip.i. 8c 
fi le Cheval d’un Prince pafle fur les terres d’un autre Etat , pourra t-on n* 
l’arrêter, pour alfujcttir par là le Prince à venir répondre devant les 'I ri- 
bunaux du Pais ? Pour moi , je ne faurois en demeurer d’accord , & rien , 
à mon avis,n’cll plus contraire, finon à une déclaration fonnclle,du moins n.Cip^iS, 
à une jurte prcfomtioa de la volonté des Peuples. §. 1.&6. 

(J, Lr^at. 

————————— Capp. îl- 

16. 

C H A P I T R E V. w 

l.:b. 

I.Uiir.13. 

D H droit qu'ont les Amb.vsadeüRS d'être regardez comme des rrn-f/J 
SONNES sacre'esjüi'/Î c'efl Ce qut leur doone le prrcüêge 
exemts de la Jurifdtêlion du lieu eh ils font en ambaffade. l'Ambiffs- 

Aeitr , 

I. E U X qui on* donné des T raitez fur les Ambassadeurs 

& les A XI B A SS A D E s , fe font fort étendus à faire voir, par fj/ucr u»- 
des remoignages de toute 1’ .Antiquité, Grcque Se Romaine, que les Am- 
b..nadcurs font des perfonnes facrées & inviolables: & plus ces Ecrivains 
ont eu d’ciudition, plus ils ont étalé ici un tas d’autoritez, pour prouver \n u- 

une chofe que pci fonne ne nie. Si je voulois rapporter ici les belles Sen , Lib. 

tcnccs, anciennes & nouvelles, qu’on a copiées tant de fois fur ce fujetj '■ 

y aj'iûtcr cnluitc celles que je pourrois alléguer de mon chef} rapporter les ’ ■ 

dilRrcntcs manières dont on a puni, chez les divers Peuples, ceux qui UAm- 
avoient infulté les AmbalTadcurs, contre le Droit des Gens} faire voir en- baSaieur, 
fin de quel opprobre fe font couverts les Princes, qui ont fait mettre cnpri- chjp'i» 
fon,ou aux fers, ou même fait mourir les Ambafladciys des Puiflanccs gj" 
Etrangères, & de combien de Guerres ces mauvais tmitemens ont été la Mimiiut 
caufc} fi j’allois, dis-je, entrer dans tout ce detail} il fâudroil faire 
plus gros Livre, que je n’ai refolu de le donner à l’heure qu’il eft. Pour var.^c 
fe contenter de relie là-dclTus, on n'a qu’à lire ce qui a etc recueilli par(t} bilT. 
(a) Ja(IU*^s Cujas} Aldf.ric Gentii. (b)-, Hugues Gro- ' u^uii 
Tl us, (r) le premier Auteur en matière de Droit Public, 5c piefque 
tous (es Commentatcun , fur l’endroit où il traite des Ambafladcr } 
Charles P a soit al Frédéric de .Marselaer 
Jean (f) HotmaN} Uhristophle (g) A'^arseviC} Her-(< WiT 
MAN K 1 R c H N E R (i) } A B R A H A M VV I C (i.U E V O R T (i) } C H R I S- 

tophle Besold (i)} Henri Coccejus {l)‘, Françoi 

D Z Al- i} 
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Albert PrLZHorrr. r ('») t & une infinité d’autres Auteurs : car 
il n’y en a guércs, qui ne le jettent fur ce Ixu commun, lors qu’ils ont 
occafion de parler des Amballadcurs. Et la chofe cil fi fort établie parmi' 
toutes les Nations, que, dans le (i) Droit Canoniq_^ue, on rap- 
porte formellement au Droit des Gens , ta cculiime de reffedier ies An:bajja~ 
deuTS , y de ne leur faire aucun mal. 

il. I L ell plus à propos d'examiner, en quoi confifte ce privilège 
qu’ont les Amhifladcurs , d’être regardez comme facrez parmi tous les 
Peuples. Le lurifconfultc Marcien (i) entend Sucré, ce qui e/l 
mis à couvert de toute in/ure toute infulte des Hommes -, £c F e s t u s (i) 
c.spliquant ce mot de la meme manière, le fonde fur fa fignification pro- 
pre & mturelle. Cela étant, il f.illoit dire, que les Amb.ifiitdeurs font 
facrez, entant qu’il n’cft pas permis de les ofFenfer, ni en aâions, ni en 
paroles; & on doit s’abllcnir de cela envers eux, parce qu’ils rcprclëntenc 
toujours leur Prince , qu’ils font les Meflagers & les Entremetteurs de la 
Paix Êc des Alliances, des forte que, fans eux, les Peuples ne pourroient 
vivre en repos, ni ar'oir entr’eux une douce fociété. 

5 . 111. Mais, dim-t-on, il n’ell pas non plus permis d’offenfer tou- 
te autre perfonne, en aéVions ou en p.aroles. Car il y a des Loix établies, 
qui mettent aufiien fûrctc les corps, les biens, & l'honneur des Panicu- 
liers. Quel cil donc ici le privilège des Ambafnidcurs? 

§. IV. Je répons, que l’on punit plus rigoureufement ceux qui ont 
maltraite un .^mbafiadeur, que ceux qui ont hiit quelque injure ou quel- 
que infulte à un fimplc Particulier, 2c que c’cil îi caufe du caraétérc qui 
rend les AmbafTadctirs facrez , qu’on décerne une peine fi dilTercntc pour 
un même genre d’offenfe Le Jurifconfultc Po.mponius, après avoir 
dit, que c’cll un attentat centre le Droit des Gens, de frapper un .Am- 
baflâdcur, parce que l’Ambafladeur cil une perfonne facréci (i) ajoute, 
en fuivant l’oninion de iM u c 1 u s, que l'on doit livrer aux Ennemis celui 
qui a frappe leur Ambafliidcur. 11 allègue, enfuite un exemple de cette 
punitions & l’Hilloirc Romaine nous en fournit grand nombre d’autres. 
C’cll une forte de Peine extraordinaire} & la raifon pourquoi on a jugé à 

pro- 



I 

•î 


î. I. (i) J Uî G E K T 1 0 M t/t ftè'mm te- 
euPtiit.,,. Le^aterum nsn vioUnJtrum rtltpt 
f<e. DiftinA. 1, Dt /)urt Dnia. v Humtnt. 
On. IX. 

J. II. (l) Sarctom «jî, ifMtJ ai 
ria htmirtum itefen/um aitjue mttnttumejl. D I- 
Gtsr. Lib I. Tjl. Vil. De iivificne rtrum 
e<c Lf.i;. VIll. frinc. I! y 1 ici une birjt- 
rcric fingii'iérc, dans l'ulage de nôtre Lan- 
gue. Les mots Saiai & Sacré viennent vi- 
fùlemem des mots Lalins SaaStus v Saur; 
ccpcnJ.int le fens de Saint répond à celui de 
saur-, &: au contraire le fens de S<itr« à celui 
de Sanflni -, comme on le voit par la maniè- 
re dont j’ai cté obligé de traduire la Loi ci- 


tée. 

(a) autan ||Sanctum diélum 

ajiint ] ijuii ei , ^uii itl vitlavit , pxna fit 
mulcfavt s A NC 1 T». Pag. 479. eJu. Am- 
filid. 

J. IV. (i) Si cjuh Li^atum htflinm fulfafa 
fit , centra y ut Gintium id commifum eft 
exiftimatur I ejuia SanCli habemur Lteati-... 
Iiaifue tum, yai Lt-aum pul/ajfet , ^lintui 
Mue tus dedi hefthut , epuorum tram Ci fa- 
it > falitqmefl rtfpendtrt Sec. 1 ) i o e $ T. Lib.- 
L. Tit. “l. De Lepuicnih. Lep, uliim. On 
peut s’oir là dcITus Fkançois Baiduïn, 
dans fa Juriffrudmia Muiiana, pag. toc. 
cr/tjj. Edit. BaûL ijjS.. 


Digitized by Google 


DBS Ambassadeurs. Ch. y. 2p 


propos de l’établir, cft, peut-être, parce que, comme je le montrerai 
plus bas, les AmbafTaJcuis font cenl'cz, par une liétion de droit, être bon 
du territoire de la Puillànce auprès de laquelle iis (ont envoitz, & demeu- 
rer Sujets de celle qui les envoie, laquelle par confequent peut être dite 
oftcnlcc en leur pcrlbnne. Il y a encore ceci de particulier, que celui qui 
cil convaincu d’avoir fait la moindre injure aux mhafladeurs , ou aux 
gens de leur fuite, contrevient par cela léul , leion le Droit (ij Romain, 
a la Loi '/ulUnnc touchant les FioleHcts Pubitaites. 

§. V. C’est ainfi que les Etats de Hollande, dans une Ordonnance du 
zp. de Mars M. 1 >C^ LI. (i) témoignent entendre l’obligation où l'on 
cil de regarder les Ambafiâdeure comme facrez. Car apres s’être beaucoup 
étendus lur cette obligation, rcconnuë & pratiquée parmi les Peuples mê- 
me Barbares, ils en concluent, 6c ordonnent là-dcllus, Qiic perlonne ne 
fafle aucun mal ni aucune iniulte, en aucune manière, aux Ambafladeurs, 
en leur perfonne ou celle de leurs gens, en leur Hôtel, leurs Carrofl'es, 
6c autres chofes à eux appartenantes > fur peine d’être regarde comme in- 
frafteur du Droit des Gens, 6c perturbateur du repos public, 6c en cette 
qualité d’être puni corporellement. \'^oilà, comme on voit, une Puni- 
tion extraordinaire, mais qui n’ell pas décernée ici pDur la prémiérc fois: 
on a toujours auparavant puni fur ce pié-là ceux qui avoient infultê un- 
.Ambafl'adeur. En l’année M. DC, XLVII. le 14. dC Avril, il y eut des 


gens^^ui jettérent des pierres contre l’Hotel de rAmbilîâdcur de Moico- 
vie, 6c y cafl'érent des vitres: fur quoi 1 a Cour de Hollande publia, le 20. 
du même mois, {a) un Fl.icart, par lequel Elle déclaroit, que, fi qucl- 
cun, foit de nuit ou de jour, commcttoit déformais quelque violence con- 
tre l’I-Iôtel de cet Ambafladeur, il feroit puni de mort, 6c fes biens con- 
fifquez) mcnaç.\nt de plus d’une punition arbitraire ceux qui , par des 
huées, ou de quelque autre maniéré, infultcroicnt les gens de fi fuite. 
On peut voir une autre Ordonnance dfc la Cour de Ho. lande, du y. de 
Septembre M. DC. XLll. où l’on remarquera, comme par tout ailleurs, ; 
unefévérite cxtraordiiuire des Loix co, tre ceux qui troublent , de quel- 
que manière que ce foit, le repos des AmbalTadcurs. 

§. VI. Voila en quoi confille, 6c, à mon avis, uniquement, le pri- 
vilège qu’ont CCS Miniftres Publics, d’être regardez comme des pcrfoniics 
lâcrées. Grotius (ê) fonde lârddl'us (i) l’autre privilège, qu’il attri- ' 


ib)Dtyur, 

htU, /te 

Lib. 


é H. Cap- 

h. ) On adeja cité ci-deflTus la Loi, dont if crées, que leur privilège Si ce! égard n’a au- 18. i. 4. 

j'a'’it cLsf. I. i 6. cnn rapport avec l'origine de cette i:'vii,|a- 

?. V. (t) VôicT le meme arapitre. 5 7 . biitté. Il y a grande appaicnce , que c’ell 

i. 'VI. (t) Vûiei ci-dcITous, Chof. VIII. SI l'occafion des Guerres quel’ufage desAm- 

où nôtre Auteur rapoorte 8c approuve ta baffaics s’eil introduit. II étoit donc nécct- 
véritaHc 8c prochaine raifon , pourquoi faire que l'on renonçât pour cela air dioir 
Grotius exemte les ArabalTadeurs de la qu'a un Ennemi de faire du mal à tous ceur 
Jurifdiaion du lieu oit iU rélident pendant du Parti contraire : de forte qu’il fallut fane 
leur Ambaffade. Au relie , on peut d'autant regarder les Ambalfadeuts <lc part 8c d’autre , 
moins fonder cette exemiion de JurlfdtAion dont le miniftérc étoit fi utile , 8c pendant la 
fur le caraétérc de la perfonne des Anibalfa- Gneoc, 8c par rapport aux négociations de 
deurs. conüdéieî comme des perfonnes J 4 - Paix, comme des pcrlbnncs icfpcétabics , 8c 
• D 3 à-cota-- 
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bue enfuite aux AmbalTadcurs, d’être esemts de la Jurifdifiion du Son* 
(*) P-tf- verain auprès duquel ils font cnvoicz. W icq.uekort, dans fes (ê) 
A//*w>w toud'jKt Its Ambaff.idtun fÿ Us Mintflres Publies, fuit en ceU 
’■ Grotius. Mais |c doute qu’ils aient railbn l’un & l’autre. Qiicîquc 
Jiterée que foit une perfonne, on ne dorme aucune atteinte à fon inviolaoi- 
litc par cela icul qu’on l’appelle en Jullicc. L’Empereur M a r c A li- 
ra sis, (i) d.ins un de les Rcfcripts, fait regarder comme un aête de 
isiohnee, la conduite d’une perfonne, qui demandant ce quelle aett lui être 
di prend peur (n’.i une autre rote que celle de la 'Jullict. Donc, fi on prend 
la voie de la Jufiiee, ce n'cll pas une violence. Lesf't) Prêtres, les Paier- 
ies l'ejlaîes, les Pribnns du Peuple, étoient, panni Icj anciens Romains, 
des perfonnes facrées : & ccpenc.int on pouvoir les appeller en Jullicc , 
comme nous en voiorj des c.xcmplcs ( 4 ) dans les Auteurs. Il cioit detên- 
du trappeller en Julticc un Pontife, (f ) pendant îe tems qu’il vaquoit à 
fes fonctions facrées : mais du rel’ic on pouvoir très-bien radjournci- com- 
me toute autre pcrfl'nnc. Le caniclcrc qui rend quclcun facre 6c rcfpec- 
tablc, n'a jamais exerate qui que ce foit de la Jurifdidion du Magillrat, 
de qui on dépend. 

§. \ II. Il r.\UT donc chercher quelque autre raifon, qui donne 
aux .AmbalTadcuis le privilège de ne pouvoir être appeliez en Jullicc dans 
le lieu de leur .■^mballadc. Pour la trouver, cette laifon, on n’a qu’à le 
fouvenir, que, félon rulligc conüammcnt reçu, un Ambafladeuf* n'cil 

point 


à ccnivcrt de toute infuhe , malgré l’état 
d'hûfidité qui fubfiftoit encore. Ainli on ne 

J rcnfott point datom à la Jurii'diAion , ni Citi- 
c niCrirnincÜe. E; la plupart des paflages de 
l'Anuqmié , qu'o.n a entairei , touchant Je 
araétére Itéré des AmbalTadcurs, «gardtûit 
la (ürcté de ceux qui font envolez à un En- 
oemi, & qui ne font aucun mal. 

(a) ÿuum Marcianus Jicerit, Vim nnllam 
feci; CxtAE [Dis us Marcus] dixui Tu 
vim putas elfe fulum , fi homlocs vulncrcn- 
turl Vis efi Se tune , quoticns quis id, quod 
deberi fibi putat , non per judieem repofdt? 
Digist. Lib. IV. Tu IF. tr.tim 
ttujf.i &C. Lcg. XI 1 1. Voiei aufli Lib. X LV U I . 
Tit. VU. L't. Jul. de Vi i'rimM , Leg. 
VII. 

(j) C'efi ce qui paroît pat un pafTage re- 
marquable , que je liouve dans Dewts 
i' SStUearnjgi . H où il eft dit, que l'emploi 
des Anibalfadeurs efi le plus honorable Si le 
plus facré parmi les Remtms , pai ce qu'ils 
repréfentent celui qui les envoie par autorité 
publique , 2e qu'i'ts font inviolables 3 c rcfpec- 
tabies, tout de meme que les Prières-. ’Eù 

it sritTt/i rtfi A/rxTti ti jtxl i(-AiTxr«f « 
OjtrPivtèt ^ 1 » tf- 


Xe -ree exen meti hérrneut , mTbU'me et k«Î 

riSatTtti, leriêif. Anilquit. Roman lii. XI, 
Cap. 15. pag. 6^3. A'j’ir. Oxen L’invU-tiii- 
lieé des Prêirei , Si des jimhjjftdeurs , eft 
ici exprimée par le même root 
dont on fe fort pour marquer celle des Tri- 
Ixns du Pelait: "le^ùt ütuX«, ûxesii^ue 
rè’ ù?x'-’ Citieuiixui] Idem, LU. VI. 
Cap. 80. pag. 395. 

(4) C'cll amli e^u'jiuUe Virfinme c" S«<»- 
tue Pemfeniut, Tribuns du Peuple, furtiit 
aceufez en Jufiiee , & condamnez à une a- 
monde ; comme on le voit dans T i x e Li- 
te, Lib. V. Cap. ao. On fait que les 
Vierges Pefteihi, qui venoicnt à violer leur 
vœu de cballcté , étoient enterrées toutes 
vives: il l'a'loit pour cela , qu'elles en hiflcnt 
convaincues juridiquement , Si condamnées 
par fentenee des Peneijei. Les PeniifH eux- 
rofmes pouvoient êire appeliez en jufiiee: 
l’exception de la Loi, qui va être citée, le 
fuppofe manifefiement , & futfit pour le 
prouver. 

({) Ktc PeneiSecru [ in jus vocari orortn ] 
dum faera fjeie. Ü I G E s v Lib. II. Tit. IV, 
De m ’us -Jtcandt , Lcg. II’ 
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point regardé comme Sujet de la Puiflancc auprès de laquelle il cil envoie, 
niais demeure Sujet de celle qui l’envoie , & par conlcqucnt n’cll cenfé 
Ibiimis en aucune manière, ni pour dettes, ni pour crimes, à lajurifdic- 
t ion du Souverain, chez qui il rclidc. Je ferai voir dans la luitc, par le 
conlcr.tcmcnt & tacite , & exprès, des Peuples, que celui qui ell ablcni 
pour caulc d’Ambafiâdc, n’ell point cenfé avoir changé de domicile. 

§. VIIL Sur ce principe, je crois qu'on doit entendre des Amb.alTa- 
dcuis, ce qui ell dit dans les Règles que Charles (a) le Ihrài preferivit a n.irdo 
la Cour de Hulaude le 4. de de l’année M. CCCC. 1 .^X 1 1 . & Bmr-^y.e. 

dans celles que l’Empereur Chai les-^uitts donna à la meme Cour le 10. 
ii\f «/, M. D. XXXl. Car il y ell tiik mention, outre les Sujets & Ha- 
bitans, d’autres qui demeurent en ILlliade, £c ne font pourtant pas Su- 
jets. Lej Etats de Hollande., dans une Déclaration du ii. de AJars, de 
l’année M. DC. LV 11 . défendent les Duels non feulement à leurs Sujets, 
mais encore aux autres perfonnes qui fc trouvent en Hollande. Tout cela 
femble ne pouvoir eue entendu irmplcmcnt des EtrangcTS qui paflent ou 
fejournent dans le pais, lans y avoir domicile: du moins les articles des 
Règleidc Charles le Ht' di, £c de Cbarles-Qjtint •, puis qu’ils donnent à la 
feule Gourde Hollande la Jurifdiction lur de telles jrerfonnes non Sujettes 
de l’Etat} & cependant les Villes, aulli bien que cette Cour, ont jurif- 
diétion fur les Etrangers, c’cll-à-dirc, en confcquencc d’un Arrêt de leurs 
coips ou bicfiS} fans quoi la Cour même ne connoit point de ce qui les 
regarde. On ne peut p;is non plus entendre ces deux articles des cardt- 
naitx de l’Eglilc Romaine. Car, quoi que les (rardinaux, en quelque 
lieu qu’ils fe trouvent, Ibient cenfez Sujets du Pape Icul, la Cour de Hol- 
lnr.de n’a aucune Jurifdiction fur cu,\, puis que cette Jurifdiction appar- 
tient uniquement au Mais, direz-vous, la Cour n’a non plus au- 

Qune Jurifdiêlion fur les Ambalîîideurs. Fort bien, félon moi, mais non 
^as'dans la penfee de cette même Cour: car (b) dans les Régies qu’Elle (i) Ttrma 
c drelTa elle-même l’iuinéc M. DC. LXX. êc que les Etats de HollanJe 
n’onr jamais approuvées, Elles s’attribue formellement la jurifdiction fur 
les .^nlba(l:ldcu|•.s des Princes Etrangers, & les gens de leur fuite, dans les çô./ji.ii. 
cuifcs où le privilège d’exemtion n’a point lieu, ün n’explique point là, 
quelles font ces caulcs} & la Ctnir a varie là-deflus en divers tems, çomme 
on le verra dans U fuite. 11 fuffit de l'avoir maintenant , que dans ce 

3 u’fc lie dit des Ambafladeyrs, Elle femble avoir voulu expliquer l’article 
es Règles yuliciaires , preferites par Charles- ^uint ., qu’Ellc fuit encore 
aujourdhui. On pourroit auflî entendre cet article, & celui des Règles 
de Charles le Hardi, non de toute action intentée en Jullicc contre les 
AmbalTadeurs, mais feulement des Ordonnances (ij ou Défcnlcs qu’on 

leur 


F. 


■f. VIII. Imerdida: Terme du Droit Ro- 
main, par où l'on entend les Mandement 
provirionnels que le Juge donnoit , pour 
commander ou défendre à tel on tel, de 
faireteüe ou telle ehofe. Ainfi ,par exemple, 
oopeut défendre i un ArabatHuieui d'aUerxa. 


nn ceiTain endroit du Paît, r.ù il y a quelque 
ebofe à craindre de fa part ; ou lui ordonner 
defonit du Pv.ïs en tel ou tetteins&c. Voier 
d'autres exemples ci-dctTou>, Chef. XVI. $. 
16, 17. 
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leur figni fie, pour empêcher les défordres de l’Anarchie, lesquelles peu- 
vent, à mon avis , être mifes en ul'age par rapport aux AmbafTadeurs,' 
comme je le dirai plus au long dans le Chap. Xvl. de cet Ouvrage, Et 
quand même la Cour ne pretendroit avoir aucune Jurii'diétion lur les 
Amballadcurs, File ne laiircroit pas de pouvoir, quand on s’adrclTc à elle, 
connoiire des privilèges de ces Minifties Publics: or les deux articles, 
dont il s’agit, ne diient autre choie, fi ce n'ell que la Cour de llothmle 
connoitra des privilèges des Sujets, & de ceux des Etrangen, qui ne font 
point Sujets de r Etat. Pcut-ctre même, que ce pouvoir cil donné à la 
C^ur, afin qu’Elle empêche que l’on ne htfic aucune vi Icncc ni aucune 
infultcaux Àmbaliadcuis, comme en effet Elle l’a fouvent défendu par 
des Placards, ou qu’Lllc punific celles qui ont été a^icllcmcnt cominiles, 
pouvoir dont Elle a quelquefois ufe avec beaucoup de rigueur contre ceux 
qui avoient infultc les Ambafiadeurs, de quelque manière que ce fût , en 
leur perfonne, en Icins gens,’ en leur Hôtel, ou leurs biens. De forte 
qu’on ne lauroit tirer de ces deux Articles aucun préjugé contre l’cxcm- 
tion de la lurifdiétion commune, en les entendant meme, comme je fais, 
des Amballadcurs. 


CHAPITRE VI. 


Dicijtom âu Droit R o m a t n <7« fujet des L e g a t i ; y de quelles 
fortes de ^finifires Publies les ^ urife enfuîtes veulent parler. 

§. I. Uoi QjTE nous traitions une quefiion du Droit des Gens, & 
non pas du Droit Civil de l’ancien Peuple Romain -, il ne fera 
pourtant pas hors de propos, de faire ici d’abord quelques remarques fut- 
ce que le Droit Romain établit au fujet des Minillics Publics au.\- 
qucls on donne en Latin le nom de Legoti, que nous traduifons ordinaire- 
ment par celui d'yfmbajfadeurs. Car, outre que les décifions de cet an- 
cien Peuple fêmblcnt être la voix commune de prcfquc toutes les Nations j 
quelques Doéteurs ont imprudemment appliqué à tous ceux que l’on defi- 
gne par le mot de Legatus,cc que les Loix Romaines n’entendent que d’u- 
ne certaine forte. Voions donc ce qu’elles ont juge à propos d’établir à 
leur égard pour des raifons particulières , 8c prémicrcment en matière d'af- 
faires civiles-, apres quoi nous parlerons de ce qui regarde les affaires cri- 
minelles. 

• J. II. U I. P I EX faifant un dénombrement de ceux (i) qui ont droit 

de 


Ch. VI. 5. H. fil Têts font ceuT qni ont 
été appelle ailleurs pour être Juges, ou Td- 
pioins, «lans quelque alFaire: ceux qui ont 
pte envoie/ de Rsmi , dans une Province : 
ceux qui ont appellé d'une fcnience, à Rt- 
mt, ou en quelque amie endroit, pendant 


le tems néceflaire pour pourfuivre VApjiel 
Sec. LrtMiit , in ec ijutd ante Itgniiemm ren- 
iru^trum , item hit qui upUntnii caujfà e-jecati 
fnnt , vtl fi tfaijuiliciindi caujfù areefpii junt, 
vil in PrivineUm difiinati , revocandi ihmum 
fiutm jui iniur. Ei quiqui qui iffe fnvece- 

vit. 


I 




f 
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3 c demander à être renvoicz par devant les Juges du lieu de leur domici- 
le, met en ce rang Us Anihajfadears à F égard des affaires comratïées avant 
•qu'ils fuffent en ambaffaJe. La railbn en eft, comme le dit peu apres le 
Jurifconlulte, qu’on a trouvé à propos que ceux qui viennent pour un ccr- 
’tain fujet ne loient pas contraints à fc defèndre en Jullice pour d’autres 
fortes d’aflâires} & cette raifon s’applique également bien à tous ceux qui 
■ont le privilège dont il s’agit. Mais il y en a une autre parriculicre en 
faveur des Ambafîàdeurs, (itr laquelle on fe fonde manifcilement dans la 
décilion des cas qui les regardent eux feuk, c’cll qu’autrement (z) Us ft- 
rokut détournez des fonélions de leur Emploi j ou, comme il cil dit ailleurs, 
(3) cela apportereit de V empêchement à F Ambaffade , ou, ce qui revient en- 
core à la même chofe, ils (4) ne fourraient pas vaquer à l'Emploi public 
dont Us font chargez. C’eft-là certainement une railbn très-véritable de 
la conceflion du privilège, dont il s’agit: mais elle ell également forte, 
par rapport aux affaires contraélées pendant le tems de l’Ambaffàde} car 
en plaidant contre un Ambaffadeur pour ces fortes d'affiures , on ne le dé- 
tourne pas moins de fes fonéiions, que fi on l’appelloit en Jullice pour 
toute autre affiiire. Et cependant Ulpien fait immédiatement après 
cette diffinélion dans la Loi citée: (f) Tous eeux-ci , dit-il, demandent um 
remoi chez eux^ i moins qu'ils n'aient contrarié dans le lieu oit on les appelle 
en Jullice > car s'ils ont contracté là , ils n'ont pas droit d'être renvotez au 
Heu de leur domicile. C’ell- à-dire, encore même qu’ils aient contraélé là 
avant que d’être à Rome pour leurs affaires : ce qui paroît manitcllemcnt 
par l’exception ajoutée enfuite au fujet des Ambafladcui-s , (<Sj lesquels, 
quoi qu'ils aient contraélé dans Rome, pourvû que ce foit avant leur Ambaffa^ 
de, ne font point obligez de fe défendre là en jufiiee^ pendant tout le tems 
qu'ils y font en ambaffade ) iâ cela félon la décifien du Jurifconfulte Julien, 
au ffi bien qu'en vertu éF un Refeript dé Kvrsonttu le Débotmaire, Ainfi, à 

cet 

•vit , non impeniiur tutefitai , intra ttmtcra tenis qu’il eft à imi, accepte une Hérédité 
prtvecerùnit txircenJt , Rovax , vtlalioltco, qui lui furvient, 8 c fe porte pour Héritier, 
«éi frovoesiu ixtrctiur , eliii pulfamiini re- Ni les Légataires , ni les Créanciers du Dé- 
fpeadtrt: nam CsLSus hu'u trient demum hmt,.nc peuvent à la vérité lui demander 
rtwcai'untm dandem ait; qutniam et aliam rien alors en Jullice; mais , s’il ne donne 
taujfam vtnirit. htt Cblsi feniintia, ce caution, on les met, par proviCon, en pof- 
ratienabiiu tfl. Digest. Lib. V. Tit. 1. feftion des biens de l'hoirie ; cela nefauroit 
De Juduiit 8 cc. Leg. 11. f. 3 . détourner le Député de fes fonéfaons, & Ü 

(al J U E I A N U s , Jine difiindient dentgan- faut qu’il paie tôt ou tard. 
dam arluntm [aJverfus Legatum] mtriie ; (j) Omntt amem ifii demum revotant, fi 

idte tnim non aatur ailie , ne ab effirie fa/cefte ntn iti teutraxirimi , mti tenveninniur ; ett*~ 
Itiarienit aveettur. Ibid. XXiV. $. a. rnm.fi cemrexettatt ibi, reveeandi jut ne» 
( 3 ) Kt impediatnr Unalie. Ihid- Ltx. XXVI. batint. Ibid. Lei. II. i.^. 

(4I g»td enïm prehibtt Upuim pubUea (6) Exetprit Ltiarit, qui, Uett ibi eentra- 
tautiirifunsi, cr atterem, eufledit caujfà,t» xeruut, dummede ante tetaïunem (eturaxf 
feiïtjfient rtrmm htrtd'aariarum effet runt, non temptUuntnr je Romx dtfeadert, 

XXVII. Il s’agit-là d’une exception au pri- quamdiu , leiaiienis eauffd heie demeramur. 
vilége, fondée fur ce quelle n’a rien de con- q^ued tr Jdlianus ftribit , cf D i v u « 
traire au but pour lequel le privilège eft ac- Plus reftripjli, Ibid, 
cordé. Un Député de Province , dans le 

£ 
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ccc égard, le privilège des Ambafladeurs cft plus étendu, ainfi que le Ju- 
lifconfulte Paul (7) l’explique & l’approuve ailleurs: quoi que, par 
rapport aux affaires contruaces pendant tout le tems de leur Ambaflade, 
ils luivent la mê.iic rct;.c, que les autres. C’cll que les Auteurs du Droit 
Romain ont bien qu’il ctoit à la vérité tres-a-propos de favorifer ici 
les Ambaffadeurs en ce qui concerne les afïiires comraftecs avant leur Am- 
baffade, mais qu’une railon plus fo te & plus importante s’y oppofoit, à 
l’égard des affaires contraâces pendant le tems même de l’Ambafladc La 
voici, cette autre raifon, telle qu'elle le trouve élégamment exprimée par' 
le Jurifconfulte Julien: (8) Si un Âmbaffudeur , dit-il , ptndini fu'H 
ejl en ambajfade^ aihéte un Efclavey ou quelque autre chefe^ ou a pris pof- 
jejjinn d^une chofe à quelque autre titre ^ Il n'y a rien d’injufh à le contraindre 
de fe défendre en fuHice contre ceux qui l attaquent pour ce fujet : car a'u- 
TREMB.MT ce SEROIT AUTORISER LES AMBASSADEURS A' 
EMPORTER CHEZ EUX LE BIEN d’a U T R U I SOUS PRETEX- 
TE DU PRIVILEGE DE LEUR EMPLOI. C’ell-là Certainement 
la vraie &. unique raifon pourquoi leur privilège eft ici borné: on n’a pas 
voulu leur donner occafion de mal faire , à la faveur de leur caruélére. 
Car pour ce que d’autres fc font avifez de dire, qu’on a ainfi réglé la 
chofe pour l’avantage des Ambaffadeurs mêmes, qui rfe trouveroient pas 
autrement des gens qui voulufl'ent traiter avec eux , & pourroient manquer 
par là des chofes néceffaires pour leur entretien & celui de leurs gens} 
c’eft une imagination afl’cz fiivole. 

$. III. Il y a d’autres dédiions dans le Droit Romain, au fujet des 
Ambaffadeurs, par rapport aux affaires eivilcs. Ulpien, au même 
endroit que nous avons cité , après avoir expliqué dans quelles fortes d’af- 
faires les perfonnes privilégiées peuvent demander un renvoi au lieu de 
leur domicile, & fait voir comment cela avoit lieu encore plus à l’egard 
des .Ambaffadeurs, ajoute: (1) Si quelcun d'eux a contradé hors de /a Pro- 
vince ^ mais non pas en Italie, peut-il être appelle en JuJlice à Rome? M a r- 

CEL- 


• (7f Un Député de Province a palTé un 

Compromis à heme, avam que d'y être cn- 
voié: Ta Partie ne peut, pendant qu’il y eft 
en députation , ob iger les Arbitres il pro- 
noncer. Mais s'il a pafTé le Compromis de- 
puis qu’il cft à R»wr, l’autre Partie peut con- 
traindre les Aihitres à donner leur Sentence: 
Item , J! quii Roms tempremiferit , mex Ro- 
mam i» legtttienem venerit: nen efl eeginJai 
fritter fenttntiam dietre, ne» mugis quàm 
eegtrtiHr , ji litem unie eenteflaias effit nunc 
exertere. . Sti fi nuset in hgatietu cempromit- 
tut , p'nte eegen ium aristrum fentisisiam dice- 

riîScc.DtG t ST. Lib ly.Tit. VIII. DtRttept. 
qui irtisr Lcg. XVXII. J.g. Voie* , fur tout 
ce paragraphe, Cujas, O»/; Lib XXII.' ap. 

Rtcit, in Paul ad Edia, pag. ipy , 


©• feqq. Tom. V. Opp. F.d. Fairelt. 

(81 Si Ueatitnis lem/ire astis ftrvutn, vel. 
atiam rem esneris , aui ex aiià caulfâ çejfdert 
eaptrit, nen inijui cegetur tjtss nemine judi- 
eitem aetiftrt Aliter enim potestas 

DABITDR lEGATIS, SUE HAC SPE- 
CIE, E£S ALIEKAS DOM DM AUPEEEN- 

Di. Di G EST. Lib V. Tit. LD«3“d«i« &c. 
Leg. XXV Voici U-dcITus Cujas , Récit, 
in Julian. Toni. VI. Opp pag. g. 

S. III. fr) Item fi extra Previnciam fieam 
tentraxerunt , lictt non in Icalii , quaflienii efi, 
an Romx cenvtniri pefintt w Maecbi- 
L ut , SH eo fele , privilégié ees usi domum re» 
vetandi, qued in Csvitasefui, vtl ttrtt inira 
Previnciam euntraxeruBl ; qtud efi verutn. 
Ibid. Leg. II. i. 
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CELt-üS dit ^ fur cette queftion^ qut h privilège qu'ih ont de demander u» 
renvoi chez eux., regarde feulement les affaires qu'ils ont contrariées dans leur 
Ville ^ ou du moins dans leur Province y 6 ? cela eji vrai. Cuj a s (a) en- (4) CtnC 
tend fort bien ceci de tous les autres qui peuvent le fiiirc renvoicr en 
Julticc au lieu de leur domicile, à la relervc des Ambafladeurs > puis que^'^^” 
ceux-ci ont ce privilège par rapport aux affaires contraftées dans Tom. VIF. 

même, avant leur Ambaffadc. Ainfî le lcu,r refufer au fujet de ce qui s’ell Oçf.fag. 
pallc hors de leur Province, ceferoit renverfer l’exception dont on vient 
de parler. J’approuve aulfi l’explication que le même Interprète donne 
aux paroles fuivantes; (1) s'ils fe portent eux-mêmes pour Demandeurs 
en Jufïice , ils font obligez alors de fe défendre contre tous. Il a raifon de 
dire, que cela ne doit point être appliqué aux ArabafTadeurs i & c’cll mal- 
à-propos que la plupart des Interprètes Modernes, & même les anciens 
■Compilateurs Grecs (j) des B as 1 l i QjtTEs, entendeur toutes ces dèci- 
fions des Ambalfadeurs Iculs. La règle (4) d’ailleurs générale pour toutes les 
autres perfonnes, qui ont le privilège de demander un renvoi au lieu de 
leur domicile, ne convient point aux Ambafl'adeurs } parce que le Droit 
Romain desapprouve, comme une chofe contraire .à l’Equité, que l’on 
puifle a ppeller les autres enjuftice, dans un lieu où l’on n ell pas obligé 
de fe défendre foi-mémC} fiir tout s’il fe trouve que la même raifon-pour 
laquelle on n’eft point foûmis à la Jurifdiction du lieu ne permette pas 
qu’on y ait recours contre les autres. Ainfî un Ambalîàdeur ne pouvoir 
pas, de peur que cela ne le détournât des fonéfions de fon Emploi, ni le 
mêler des procès d’autrui, ni pourfuivre les fiens propres, ni vaquer à 
aucune autre affaire qui le regardât en particulier, (f) julqu’à ce qu’il 

eût 


(1) Sti tr f tuant, ctmfelUntur fe advtr- 
fus emnis dtjinJrrt. Ibid. Voiet encoie ici 
Cujas, Otf. XXII. 1 *. 8 f A h toi n B 
Fa vue, dans fes SUtunalia fur cette L<ji. 
Au relie, celui-ci entend les mots adverfut 
amnei, comme fi cela reaardoit ceux-mêmes 
contre lesquels le Privilégié n’intente point 
d'aélion. Mais il ne réfout pas les objcâions 
qu'il le feit lui-même là-deflus. 

()) Voicile padage , où la chofe eft clai- 
re: Tvi* êi n^iTjSiunfç] 

1x1 , •if ù x 6 a,i tivry , , fx««- 

y ftit ip' •if îrfa^n t\ txt- 
fm » *•' n 

E'i ii âitrlf itdyti ,'ârayf:é^fiTantfi< x«x- 
am( f4pr»r /ux^iiecTv. Lib. VII. Tit. V. pag. 
195. Tom. I. £dir. Fahrtti. 

Hém ctgiiar in atiijif l*t» jndieinm 
ftui . ji ip(t ibi efat , ttxitnr iti exeiptrt afti». 
net , (7 ad rnmdem Jndittm mitti. D 1 g ■ 1 t. 
Lib. V. Tit. I. De Judicai &c Leg. XXII. 
L’origine de cette régie, 8t la manière de la 
Ricemtintun , & fon étendue , font aflei 
embiouiUées , i catifc de l'obfcutité des Frag- 


mens du Dioesti, Sc du Coob, dans 
Icfquelson trouve ou l'on croit trouver quel- 
que chofe là-dciïus. Cela paroîua , fi l'on 
ConfuItejEAN DB t A Co STE , Csnm. i» 
Decret. Lib. II. Tit- IV. Antoine Fa- 
V E B , Cenieflitr. Lib. XX. Cap. s , v feqtf. 
Jean Schiltee, Prax. Jyr. Rem. cr in 
Ftre Germ. Dilf. Singul. De Dure reconve- 
niendi vc. pag. I7J , t? fiija. Edit. Ijn. 
Trois Auteurs, qui ont le plus épluche la 
matière , & qui néanmoins prennent des 
routes allez différentes pour l’éciaircir. 

(7) P AU tus reffendit , eum qui le^atiene 
fitngitur , neipte alienit , ne^iir frepriit negeiiit 
fe inierpenere detere..,. Lefaini, amequam 
lejatienii ejficie fnnflm pi , in rem [nem nihil 
atere petefl ; exrefiit hit , que ad injuriant 
ejut, vet antnnum , parafa funl. D I G e ST. 
Lib. L. Tir. Vil. De Libation. Leg. VIII, 
4 . Z. H Leg. X. princ. Volez aufii les l.oix 
IX. XI. & XV. que l’Auteur indique: 8c 
d'où il piffoît, que, fi quelquefois ces Dé- 
putez pouvoient attaquer eux-mêmes quel- 
ctin en Jullice, ce n’étoit que par une per- 
1 m«- 
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eût achevé (à commifliori} à moins qu’on n’eût fait à lui, ou à fis gens,, 
quelque infulte ou quelque injure, dont il voulût demander fatisfaccion. 
J’avoue que ceci n’cll pas conforme à Tuliige reçu parmi les Nations : 
mais la chofe en elle-même cft três-raifonn.ible. 1 1 c’cll pourquoi je 
foûtiens fans héfiter, qu’aujourdhui qu’il efl permis prefque par tout à 
un Ambafladeur d'attaquer en Juilicc tous ceux avec qui il a quelquc- 
chole à démêler , il doit aulli, encecas là, fc défendre contre tous, lors 
que ceux qu’il a ap; ellez en Juflice intentent à leur tour quelque aélion 
contre lui} comme je le ferai peut-être voir plus au long (6) en fon lieu. 
C’étoit auffi avec beaucoup de raifon qu’on permettoit aux Ambafladeurs 
de demander, en Juftice, réparation ou fatisfàâûon des torts & injures 
faites à eux ou à leurs gens » puis que cela étoit permis à toutes les au- 
tres perfoni.es qui avoient le privilège de demander un renvoi au lieu de 
leur domicile, en forte qu’elles n’avoicm pas même alors à craindre la 
TÜoitvtniio'i; car, comme le dit élégamment le Jurifconfulte Jur. i en, 
(7) dans la Loi déjà citée, il arriverait autrement^ ou que ces fortes de 
perfonnes feraient expofées à recevoir impunément des infultes (ÿ du hmmage^ 
$0 qu’il ferait au pouvoir de chacun^ en les frappant ^ de les foûmettre à la 
yurifdiaian du lieu, par la néceffté oie elles fe trouveraient, Ji elles voulaient 
demander fatisfaSion, de fe défendre à leur tour. 

%. IV. Il y a ici une autre Queftion du Droit Romain, au fujet des 
jtàions Réelles. Comme ces fortes d’ Aûions font fondées fur la poileffion 
aâuclle de celui à qui l’on demande .quelque chofe , il (cmble d’abord 
qu’elles puiflem être intentées contre un AmoalTàdcur. Le Jurifconfulte 
Paul traitant ce cas, (i) rapporte là-dcflbs une dêcifion de Ca ss i us, 
qui prétendoit , que, _/î une telle aSlion contre un Ambaffadeur , tend à lui 
iter tous les Efclaves , qui le fervent , il faut la refufer : mais que , s’il s’agit 
feulement d’un Efclave, entre plufieurs autres qui referaient à P Ambajfadeur, 
an doit donner afiion cootre lui. Par exemple, .quclcun réclame parmi les 
gens de l’Ambafladcur, un fcul Efclave, dont celui-ci peut ailcment i'c 
pafler: en ce cas-là, celui qui prétend que l' Efclave cft lien, peut le de- 
mander en Juilicc , félon l’opinion de l’ancien Jurifconfulte, qu’on cire. 
Mais (1) Julien, autre jurifconfulte, n’etoit pas de même fenti- 
roent, il refufoit atiion, en ce cas-là, fans aucune diftinflioHi Üf cela,A]où- 
te P A U L , avec raifon, parce qu' autrement PAmbaJfadeur ferait détaurné des 

foHC- 


minjoneTprefTe de l'Empereur : eiceptioo, 
qui confirme manifeftemenc U régie. 

(6) Voiei ci deflbus, cknf. XVI. i. 13. 

(7) Ntn umtn f compelluntur fe adverful 
omnes defendere] fi iujirUm fuam ptrft. 
^unmur . vit fnrtum , vil tiamnum , fiwi/ 
mne pagS fiuu ; aliifuiii (wro'JuLiAMUl 
iliîanitr ail) nui impuni einlumilüi ce dnm- 
nis aificuntnri ont ir'u iti peliftaii cnjunsiu , 
pntfanio iii , fui’itin ipfit jurifdietuni , dnm 
f! vmiUtnt. 1 > 1 0 E s T. Lib. V. Tit, I. Dt 
JuJiiiii &c. Leg. Il, J. j. 


IV. (i) Std fi pifiûUlHr in rtm aflie nd- 
virfni Liiainm , numjnid dand* fit t ifumiam 
ex priftnii pijfifiiini hac ailii iji. Cassiue 
ri/pendit , fie /trvaadnm , ni fi fuidneainr 
minifitriim li , nan fit ceneidnda aXi : fi 
vin , IX mnliii firvii , di nm agmnr , nin ht 
inhUnda. Ibid. Ui- XXIV 

( 1 ) JuAlAHus, fini di/linHiim diniiath- 
dam adtiintm, Mihti : idii inim nin datnr 
4fl«, niât ifitu fnfupt! h^uinit «vtcttm-, 
Ibid. 
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fbnSfions de fon Emploi. J’entre auHi dans cette penfee, à l’égard des Ef- 
clavcs, & autres chofes ncccflliircs pour vaquer à rAmbaiTidc, qui font 
çcUes dont C assi us venoit de parler: mais pour ce qui dt de la railbn, 
que Paui. allègue, je ne làurois encore déterminer, li elle (j) eft aufli 
folide. A fuivre la dillinélion dcCASSius,on court rifquc ce tainement 
de donner dans une Figure de Ehétorique , qui s’appelle, je crois , ( 4 ) 
Stri/e-, & il eft à craindre, que l’on n’érablidc quelque chofe qui va a di- 
minuer l’éclat de l’AmbalTiidc, & qui tend à empéciicr que l’AinbafTad ur 
ne puifle aifément exécuter ce à quoi il emploie le miniftérc de fes gcn., ; 
pour ne rien dire d’autres raifons fcmblables qu’on peut oppoler ici. Mais 
ce que je viens de dire, doit être entendu Iclon le régies du Droit Ro« 
main, des choies dont l’AmbalTadcur a aquis la polî'clTion avant fon Am- 
baflade > car s’il a commencé d’en prendre poflHfion pend im le tems mê- 
me de PAmbaftade, il eft obligé de fe défendre en Jiiltice contre ceux qui 
les réclament, ainli que Julien ledit dans la Loi (fj qui fuit immé- 
diatement j & c’eft pour cela que les Compilateurs des (<S B as il i- 
QjjES n’ont fait qu’un article de ces deux Loix. Il eft bon de fai e at- 
tention à ce que l’on vient de remarquer, pour s’en fouvenir, quand nous 
traiterons des Aâions Réelles, & de la détention des biens d’un Am- 
baftadeur, entant qu’elles peuvent avoir lieu félon l’ufagc des Nations. 

§. V. Je pourrois ajoûier plufieurs autres remarques, touchant les dé- 
diions* de la Jurilprudencc Romaine en matière de Caulcs Civiles. Mais 
cela ferviroit plus à expliquer les fubtilitez du Droit Civil, qu’à éclair- 
cir nôtre fujet , qui fe rapporte proprement au Droit des Gens. 

§. VI. Pour ce qui regarde la Jurifdiéfion compétente, à laquelle les 
AmbalTadeurs font fournis pour caufe de Crimes y le Jurifconfultc Paul 
(0 décide là-deflus en peu de mots, que, fi U Crime a été commis perdant 
U tems de V AmfiaJJdde ^les Ambajfadeurs font obligez de répondre en Juflice à 

Ro- 

(3) Car, fi c’étoit-li le virilahle fonde» 8t le» OpufirU vrrù de Letinitatt Veitrrm 
ment de la difiinAion dont U s'agit, il fàu- Jorificn/iilnrmm , publiez par Mr. Uuieh, 
droit refurer aAionen luftice contre un Am- Profeffeur à Uiruht , pag. 164 , v Ainfi, 
balTadeur pour tome forte d’affaires, puis félon la diftinéUon du Jurifconfulte C*s- 

? ue, de quelque nature qu’elles foient, un si os, aujourdhui on ôtera un Efclave à 
rocès le ddtoumera tort jours, plus ou moins, l’AmbalTadeur, fous prétexte qu'il toi en relie 
des fondions de fon Emploi. Or il eft cons- encore alTei, pour le fervir; demain on en 
tant, qu’on peut fappeller en Juflice pour réclamera encore un autre; & ainfi à la fih 
tout ce qu'il a fait ou contraélé pendant fon on le dépouillera peu-à-peude tous fes gens. 
Ambaffade. Ceft apparemment ce que nô- (5I Elle a été déjà citée, NOt. 8. du par», 
tre Auteur veut dire, 8t la railon pourquoi granhc x. de ce Chapitre, 
il doute de la folidité de celle que donne (6)_ ’Ow ti ri rt^'i ir;dv^*TH 

l'ancien Jurtfconfulie. dont il s’agit. {rtizirn, rp irf«r|J«i« u/uTrai, ii pti 

(4I l»;lrr(, ou plûtôt Ceft un »’i ■oWi iyifmrmt, i i(fMT 4 ntue$ai, Libs 

raifonnem’ent foph'ftiquc 8t captieux, qui va 'Vri Tit. 'V. prf. 300. Tom. I. 
à détruire ce que l’on veut établir, Sc ce qui f. VI. (1) , ex deUilis ne Ugrtiene 

parott le plus chrir. Vôiei Cujas, fur la cemmiffis.eegemtiir jrdkineeeRomx feii-, five 
Loi CLXXVII. du Titre du D i o ■ t t x , Dr ip/î admi/trmu , fine servi eerrm. D 1 G a 1 t. 
Vtrkermm fiinifitetiene , pag. 6(5 , cr /éff. Lib. V.Tit, I. £* ^adsspr &c. Leg. XXIV. . 
Opp Tere. VIII. comme aufti Mxnage, t. i. 
iur. DioesHi Laircs, Lib. ll.i.icS. 
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Rome, foit qu’eux-mêmes, ou leurs Efdaves s'y [oient rendus coupables de 
quelque chofe. Venulejüs, autre Jurifconfultc, dit, (i) qu'il n'efi pat 
permis eCaceufer un AmbaJJ'aàeur de Erorsince-, mais il ajoute, que cela ro 

f arde les Crimes qu'il peut avoir commis avant que de venir en Ambajfade. 

,t en effet, li les Ambaffadeurs, félon le Droit Romain, n’ont aucun 
droit de demander un renvoi chez eux pour les afftires civiles qu’ils ont 
contraftccs pendant leur Ambalfadci à plus forte raiibn ne peuvent-ils 
point s’attribuer le privilège en matière des Crimes qu’ils ont commis pen- 
dant ce tcms-là : car on s’oblige par un Délit , atitant que par un Con- 
tracti & le Crime dépouille le Coupable de toutes tes prérogatives d'une Dip^nité, 
(î)commc s'exprime l’EmpereurCoNST t NTiN,furun fujet approchât. 
Il fufîit donc qu’on ait égard au caraèlérc des Ambafladeurs , & à leur 
privilège de demander un renvoi, en matière des Crimes qu'ils ont com- 
mis avant que d’être revêtus del’Fmploi} comme cela fc déduit des pa- 
roles du Jurifconfultc I’a us., que je viens de citer, &comme le décide cx- 
preflèment V e n u l e j u s, daas l’autre Loi alléguée. 

j. Vil. Pour ce qu’ajoute (0 Pau l, au lujct des Efclavcs coupa- 
bles de quelque crime , il cft clair, par une autre Loi, que cela regarde 
feulement l’aftion (i) que l’on peut intenter en Jullicc contre un Maître 
pour le mal qu’a fait fon Efclave. 

5 . VMI. Il ne relie plus qu’à voir, de quelle forte de perfonnes en- 
voicespar autorité publique on doit entendre ce que les .Rewij/w avoient 
établi au fujet de la Jurifdiétion compétente des Legati, que nous tradui- 
Ibns par le mot à' Ambaÿddeurt. Et il ell d’autant plus ncccflàirc de l’cx- 

{i) Jlem TeiJtum PrevinûaUm , (;»> Jum- 
t/txai friminii [ acrufire licet ] qxtd tnti 
tommiferit , ^u.tm in leiaihnem vtntrit. D I- 
OEST. Lib. XLVIII. Tit. U. \De Aecu/a- 
tieniku! , Scc. Lcg. Xil. prjncip. 

(3) Il s'agit des Sénateurs ou autres per- 
fonnes honorées du titre deCUriJpmi. L’tm- 
pcrcur veut, qu’en matière d'affaires ciimi- 
nclles ils foient jugcï par le Juge ordinaire, 
ou le Gouverneur de leur Provrnee , fans 
pouvoir demander d'ètre renvoiei à Renu, 
par devant le Gouverneur de la Ville (Pm- 
fidui Vrbi) comme cela leur éloit alors per- 
mis, quand il s'agidoit d'affaires civiles: Ntt 
feri pràfcriptient niatnr: emntm enifn hnjut- 
tnedi tienerem reetui txelutlit- CoD. Lib. 

III. Tit. XXIV. Uli Stnaterei, vel CUriffimi, 
eivilittT vil trinsinaiiter cenvtnixmur , Lcg. 
ll.Voieili-deffüsledoèlcJ aq^ues God e- 
FKOi,>nCoD. Theodos. LiL IX. Tit. 

I. Dt AunUiKnib. bCC. Leg. 1. Tom. 111. 
pag. 4. Ainh c'dt mal-à-propos que quelques- 
uns, (par eaemple, Antoine Pebez , 
in Cod. . Di LtiAtienib, iium. I •-) débitent 
cela, comme une régie g,fnctalv» on vertu 


de laquelle ils prétendent qu’un Miniflre " 
Etranger cft cmiérement décliu de fes privi- 
lèges, & fujet par confequent à h Jutildic- 
tion du lieu oîi il réfidc, du moment qu’il 
a commis quelmie Crime. 

S. VII. (I) Dans la Loi citée ci-deffus, 

Ken I. CcA-à-dirc, qu'ils doivent répondre 
du fait même de leurs Efclavcs, fi ceux-ci 
ont commis quelque Crime à Rome pendant 
l'Ain baffade. 

( 1 ) Allie Kexalis, en vertu de laquelle le 
Maître de l’Efclave malfaiteur étoit condam- 
né ou à paicr le dommage, ou à livrer l’EC- 
dave. Voici la Loi , que nôtre Auteur 
indique: Noxaies aCtiones atlptlUn- 
lur, t/uA nen ex ccntraeiu, fid ex nexnatjiu 
malijicie Serverum Advirfsit net inJUtunniur: 
^narum Aélienum vit w peup.u h te efl, Mt\ 
f damnAii fiurimm, lieiAt nobis didiliene ip. 
put cerperit , AAed diliijuerit , tvit.tre liiis 
AflimAtiemm, Dicest. Lib. IX. Tit IV. 

De nexAhb. Afiien. Leg. I. Ainfi c’cil une 
aAion civile . intentée iculcment à l'occafion 
d'un crime. Et l'AmbaffaJeur devoir mieux 
choilir les Efdaves qu’il menoit avec lui. 
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pliquer, que l’ignorance de quelques peifonncs a fait tirer ici du Droit Ro* 
m.iin un préjugé mal fondé cohtre les véiiublts règles du Droit de's 
Gens. 

J. IX Lr.s ^mhajfadcun ou font envolez de la part d'un Prince 
Souverain , à un autre Prince Souverain, foit que celui ci fait Alli - , ou 
Ennemi : ou bien ils font envolez de la part des Provinces des \ lÜcs , 
c’eft-à-dire, par les Sujets même à leur Souverain. Si on lit tous les 
Fragmens qui nous relient des anciens JurifconlUltcs, tous les Rd'eripts 
des Empercun, qui le trouvent dans les litres du Digf. stk^ & Uu 
Code, De Legatiemims •, on conviendra, fins héfiter, que tout ce qui 
cft dit-là ne doit s’entendre que des Députez de quelque Piovuicc ou de 
quelque Ville de l’E<npire Komaini hormis peut-être la d*rni. ic Loi du 
Titre du Digeste, où il s’agit d’Ambafli»deurs envoicz par riinncini. 

Si ailleurs il cft parle p»r occafion des Ambaflâdcurs, ce n’cll gucrcs que 
de Députez, tels que je viens dédire, qui ctoicnt cnvoicz à l’Lmpcrau > • 

Romain pour exécuter les commirtions de la Province ou de la Ville, 
dont ils «oient. Je pourrois citer là dclTus bien des endroits, (i la çliofc 
n’étoit certaine à l’égard de (i) ceux où il s’agit du Juge compétent des 
perfonnes , à qui le Droit Romain donne le nom de Lcgait -, te qui 
fuffit pour le fujet que j’ai entreprii de traiter. Cela a été fi fou vent t’e- 
nrarqué par une inbnité d’ Auteurs, comme (a) Cujas, Gkotius (a)R«;».ia 
(i) De (f) A»! o R N A c ; que je fuis fui'pris de voir dans l’Hiftoire d’//»- p 
gleterre cinq Jurilconfultes célébrés, qui, faute d’y faire attention, ré- 
pondirent félon les principes du Droit Uomain, (d) lors qu’on Ict con- Tom.Vll. 
fulta, en l’année M. D. LXXI. fur l’afïai c de Jean Ledey., (i) Evé- P'S- 

Î ue de RoJIe. D’autres fc font auffi laiffc tromper par ces dccifions du 
)roit Romain, com«c W i-c q_u e p o r t (r) l’a remarqué en plus d’un />«' tib. 
endroit. II.Cap.i8. 

§. X. Mais, quand même les Romains auroient clairement & net- * 
tement appliqué aux AmbafTadeurs des Nations Ltiangéics, ce qu'ils di- 
font des Députez d’une Ville ou d’une Province, cela fcul n’établiroit jmdtc. 
point une régie du Droit des Gens. Il s’enTuivroit lêulcment, qu’ils au- c»mt~ 
roient jugé à propos de régler ainfi les chofes , en fuivant leurs idées & 1'* f 
leurs lumières. Cela n’empèchcroit pas, que, fi les autres Peuples, rai- anif 1571. 
Tonnant fur d’autres principes , ont depuis autrement décidé , en forte yof. zot, ' 
que leur confentement prévaille , on ne dût fe régler là-dcflùs dans U 
queftion du Juge compétent des AmbafTadeurs , comme fur ce qui dès- j 

lors a été du Droit des Gens. Mais on voit aflez, que tout ce qui fc 
trouve établi dans le Droit Romain au fujet de Miniftres Sujas, confidé- (* L'.dm~ 
rez comme tels, ne peut pas être appliqué indifféremment à des Ambaf 

Seft 17. 

ft>. 388, 

- i. IX. (i) Voieî D is iST.Lib. V.Tit. 1 . II. Df JanpireaJii 8fc. Lep. XXXV. f. a. 389, w 
D* Jadiciii &c. Leg. II. a , 4, & f. (qui Toutes Loix, luxquellet nwre Auteur en- friv, 
ont dê)> citexl & Ltg. VIII. IX. 8f Ug. voie ici. 

XXXIX. «. I iiid. Lih. XIII. Tit. V. De (i) II en 
d>tenM. umjlaMt. Leg. V, $. 1. Lib. XII. Tit. XVIII. i 9. 


fêta parlé ci-dcITuui, CDfr 
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(âdeiirs non-Sujcts. Il y avott quelque rapport entre ces deux fortes de 
Lt^asi^ & c’eli pourquoi ce qui clt dit des uns pouvoir Couvent être dit 
à l'egard des autres j mais non pas toujours 8c a tous égards. Oferoit- 
on loûtenir, qu'il foillc laifler a un Sujet du même Ptince un privilège 
aulîi étendu de demander un renvoi p>ar devant les Jugt^ du lieu de fon 
domicile, que celui qu’on accorde à un Minilire ttranger , qui n’elt 
point Sujet du Souverain auquel il eft envoié ? Pourquoi elt-ce qu’un 
Prince, de qui émane toute la J urifdiérion de fes Etats, ne pourroit pas 
punir un Députe, fon Sujet, par tout où celui-ci a commis quelque Cri- 
me, qui le mcTirc? C’cll fur ce pié-là que les Romains aveient juge à 
propos d’en ulcr par rapporta ces fortes d’j^mbafl.idcurs , improprement 
ainfi appeliez.* • ‘ 

5. XI. A l’e G A n D des affaires civiles, le Droit Romain a voulu em- 
pêcher, qu’un Sujet ne pût rendre trop dure & trop fàchculc 1 a condition 
des autres Sujets, pour caufe de ce que le Député avoit fait & contraâé 

E rndant fa Députation. Appliquer cela aux Vmbafl'adcurs des Nations 
frangéres, non-Sujets par conféquent, & dont les privilèges doivent être 
fondez fur un confcntcmcnt tacite des Peuples, c’cit le tromper grollîcrc- 
ment. Ces Députez d’une Province ou d’une Ville n’étoient prefque que 
des Procureurs ou Commiffionnaircs : 8c cependant, a l’exemple des .Am- 
badideurs proprement ainfi nommez, on leur permettoit de demander un 
renvoi en Jufticc au lieu de leur domicile , à l’égard des affaires qu’ib 
avoient contraél CCS avant leur Députation, en telle forte que, comme les 
Créanciers ne pou voient pas fc prévaloir du tems de cette Députation , ce- 
la auffî ( I ) ne leur portoit aucun préjudice. 

. Xil. Il y a d’autres dccifions du Droit Romain, au fujet des 
Députez d’une Ville ou d’une Province, que l’on ne fauroit appliquer aux 
Ambafl'adeurs des Nations Etrangères. Perfonne ne s’imaginer , par 
exemple, qu’on doive mettre en queftion, félon le Droit des Gens, ou 
l’ufagc des Peuples , combien on peut envoier d’AmbalTadcurs. Il femble 
même qu’avant le régne de ytfpafitn^ les Villes de l'Empire Romain aient 
député autant de perfonnes q^u’cllcs vouloicnt. Nous voions du moins, 
que la Députation des Juifs à l’Empereur Caligula ctoit compofée de cinq 
perfonnes, comme nous l’apprend (i) Philon, qui en taifoit lui-mê- 
me partie. Mais yefpafie», très-bon économe, défendit, par un Edit, 
à toutes les Villes de l’Empire, (1) d’envoier plus de deux ou trois Dc- 

pu- 


I. XI. (i) C'eft-i-dire , n'empîchoit pis 

Î (u'i!s ne conferviffent le droit de tes pour- 
ui»re en Jiiftifc , ou dans le lieu de leur do- 
nticile, ou à Remrméme, s'ils y reftoient 
après que leur Dépumion étoit finie. 

f. Xll. (0 iiyar. ni Cninm , pag. 870. 
C'eft linfi que nôtre Auteur indique l'en- 
droit; & il fe fert apparemment de i lîdition 
de Cinévt. Je le trouve dans celle de Parti, 
prefque à la fin du Traité, ois Philon 


témoigne dans quel embarras 8c quelles in- 
quiétudes lui & les autres Jmifi étoient, en 
attendant ce que CaliiuU feroit d'eux , 8e 
ce qu'il ordonneroit touchant le fujet de leur 
Députation. Ils voioient , en la perfonne 
d'eux o»y Députer , toute leur Nation ex- 
pofée i de grands orages: ’E. iiiïi «i »*.« 
rmXt¥ttf ià r£r 

rmf Pag. I043. 

(i) Praciftlur atum Edifto Dtvi V a s t> a- 

SISNI 
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|)UtcZ} afin qu’elles ne fiflent pas de trop grandes depenfes, en le piquant 
a l’envi, pour lui faire honneur, de le prclcntcr devant lui avec pompe fie 
magnificence par leurs Députez} car on regarde comme une choie hono- 
rable aux Princes, de leur envoier un nombre conlidcrablc de Minillres 
Publics, comme il paroit par ce que dit (j) P l u t a r qju e. Du relie, 

3 uand il s’agit d’AmbailaJeurs, proprement ainli nommez, qui viennent 
e la part d’une Puillànce Souveraine auprès d’une autre aulfi indépendan- 
te, il n’y a ni régie , ni ufage, qui en limite lenombrc. Et c’elt par un 
nouveau genre d’ambition, que L'uïs Xli^. Roi de France^ prétendit, 
dans le Congrès pour la Paix de Nimi^ue^ (juc l’Elcdcur de BrandiLourg 
ne pouvoir y envoier qu’un Ambafl’adeur. Cela elt manifellcment contrai- 
re au Droit des Gens , en vertu duquel il eft libre à chacun d’em- 
ploicr , pour négocier fa propres affaires, autant de Miniftics {4) 
que bon lui fcmblc : Et je ne crois pas qu’avant le Prince, dont je 
viens de pailer, on ait jamais fait (y) aucune difficulté là dcflus à aucune 
Puillancc. / 

5. XIII. Je pourrois ajouter d’autres différences qu’il y a, félon le 
Droit Romain , entre les Ârabaflàdcurs d’une Puiflance Etrangère , fie les 
Députez de Province ou de Ville. Mais cela m’écart croit plus qu’il ne 
fiuit, de non l'ujet principal, auquel je vais revenir. 

e H A- 


'î ! A K I tmaiiui ChifatUus , nt pians , qaim 
ttrnos mittans. DiCfST. Lib. L. 

Tit. VII. Vi Ltfaiitnii. Leg. VI. S. 4. De- 
puis cela , l'Empereur Valektinien 
défendit d envoier plus d'un Député, Coo. 
Theodos. Lib. VII. Tit. Xll. Dt Ligath 
&c. Voici là-dclTusIc dofle J aq^oes Go- 
de f e o t , qui , fur tout ce Titre , dit bien 
des chofes curieufes touchant ces Dépuici 
de Province , & quelquefois touchant les vé- 
ritables Ambaiïadeurs. 

(0 Nôtre Auteur, qui renvoie iimplcmeat 
an Traité de ce Philofopbc Di GarruUiau, 
pag. 114. (je ne fai de quelle Edition ,) a eu 
fans doute en vuë le petit conte , que je 
vais rapporter. Les Laniissuausu avoient 
envoié un Ambiffadcur an Roi Démisriai. 
Ce Prince fort en colère, fe mit à crier: 
Cammtns/ les Lacédémoniens at m'enveiens 
a'ass Ambaffadear t L’AmbalTadeur, fans fe 
éconcerter, lui répondit froidement: U»; 
auprès d'un, ùaiearfw ti rS BKVtAi'«< ây«- 
VtfKTWfT,;, %at isù Aa*-i~ 

TTrirSivlis te K«r«rA«. 

yt'te i Tïgtf^tusùt , , ttiei , war'i iam, 

Pag. 5tl. A. cd. IVech (907. td. H. Steph ) 
Le meme conte fe trouve dans les Apeph- 
she^tsus LasQnic'uns, pag. 116. A. où l'on 

F 


met Philippe de Macédeine , an lieu de DA 
snisrius. Ce qui poutroit letvir à confirmer 
la penfée de Xvlandeii, qui croit que 
ce Recueil de bons mots n'cit point de P 1. u- 
T A RU.UE. Voiei , au refle, Rirckner, 
L^as. Lib. I. Cap. VI. j>»ra. 8 , et fe^a, 
où il rapporte ce conte, & dit d’autres cliJ- 
Ics fur le nombre des Ambalfadcurs, confor- 
mes à la penfée de nôtre Auteur. Mars e- 
laer, Lib. il. Diff. IX. en trSîtfc aufli; & 
WicqoEFORT, Liv. I. ScéL XXVI. 

(4) Voiei WiCQUEFORT, l'Amiafa- 
deur ly fes ftniluns, Liv. I. Scél. 16. 

(î) On conteiloit bien d'autres chofei aux 
Princes à.' AlUsaagne. Voiei Wicq»E- 
FOET, Liv. I. ScéL 1 . & l'Ouvrage, que 
le célébré Mr. Leismitz publia alors 
pour défendre la Souveraineté de ces Prin- 
ces , & leur droit d'envoter des Ambailà- 
denrs. C'eft celui , que j'ai cité plus d'une 
fois, 8e où l’Auteur prit le nom fignifica- 
lifde CasarInos Fursteneriue, 
De ^ure Sufremaiûs ae Legatiesùs Princifum 
Germania. Tout le monde voit d'abord 
que Cafarinus vient de Cafar ; 8t Farflen^ 
rises a été fait d'un mot AUeraand , qui fi- 
gnifie Prinif. 
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CHAPITRE VII. 

^u'à en juger par la Raifon toute feule., en difpute Von peut iifputer peur 
(si cûKire jfur la quejlioa du j v G b Competent des Ambassa- 
deurs. 

5. I. Çl l’on confultc les maximes de la Raifon toute feule, il n'cil pas 
^ facile de décider , où c’eft que les ‘Ambafladeurs doivent 
• être appeliez en Julfice, ou aceufez. Alberic Gentil (j) 

. foûtient , que les régies du Droit Romain , dont je viens jle trai- 
ter, doivent auffi être celles du Droit des Gens, & qu’elles le font 
II. Cap effectivement, c’eft-à-dirc, qu’on a Jurifdiction & Civile, & Criminelle, 
ifi, 17. & fur un Ambaffadeur, pour tout ce qu’il a fait ou commis pendant le tems 
a<L. ‘le fon Ambaffadc. Charles PASCHAL(^) nc diftmgue pas iron 
^P_ plus, en matière de Caufes Civiles, entre un Miniftre Sujet ôc non-Sujet. 
11 fuit en tout & par tout les principes du Droit Romain. « 

§. II. On peut, au fond, dire bien des chofes, pour appuier cette 
penfée. Un Ambaffadeur repréfente à la vérité fon Prince , mais de la 
même manière qu’un Procureur repréfente celui qui lui a donné com- 
miffion, c’eft- à-dire, dans toutes les affaires dont il s’eft chargé. Ainfi 
il faut à la vérité qu’on n’apporte aucun retardement ni aucun empêche- 
ment à ce que l’Ambaffadcur ne puiffe commodément vaquer à fes négo- 
ciations, pour l’intérêt de fon Prince. Mais comme il n’a wint ordre de 
traiter pour fon avantage particulier, moins encore de mal faire, ne peut- 
■ on pas, fans choquer fon ^ître, le laiffer dépendre de la Jurifdiftion de 
l'autre Puiffance, dans les Etats de qui il a contrafté ou délinqué? Doit- 
on fouffrir, qu’un Ambaffadeur, qui en fe rendant coupable de quelque 
Crime a lui-même violé le prémicr le Droit des Gens, jouïflê du bénéfice 
* de ce même Droit, pour éviter la punitiqp qu’il a méritée, ou du moins 

pour décliner h Jurildiaion du Souverain, chez qui & contre qui , ou du 
■' moins contre les Sujets duquel il a péché, au mépris du Droit des Gcns^ 
Faut-il permettre, qu’un Ambaffadeur, en contraâant, mette les autres 
dans quelque obligation, fans s’obliger lui-même à rien, ou plutôt qu’il 
puiffe appcller les autres en Juftice pour toute forte d' adirés, pendant qu’il 
ne peut lui-même y être appellé pour aucune? Doit-on fouffrir, que, 
dans des Contrats particuliers, qui n’oni aucun rapport avec fon Ambaffadc, 
ilduppc nos Sujets, en vrai filou, & qu’il emporte chez lui leur bien & 
Icurargcnt? & cela fouvent fans aucune cfpérance de recouvrer ce qui leur 
eft dû , à caufe des difficultcz & de la dépenfe du voiage, & par le rifoue 
qu’ils coiucnt en s’expofant à plaider, dans im autre Etat, contre une nir- 
tic redoutable? Tout ce qu’on peut dire pour colorer la juftice d’un privi- 
• lége fi incommode , c’eft qu’il cft néceffaire de l’accorder jufqu’à ce point, 
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pour ne pas détourner les Ambaflodeurs des fbnaions de leur emploi. Mais 
s’ils ont le tems 6 c la commodité de faire des Contrafts, 8^ d cxcroqucr 
î’iem des s 4 cSde l’Etat, ne PcuvcntdU pas aufl. trouver moien^ 
pomfuivrc un Procès, fans préjudice des 

m contraétent donc point , s’ils cr.ugncnt les Procès , ou s ils ' cillent 
'contraacr, qu’ils fc réiblvent à répondre en Jullice pour ce fujet , ^ qii ils 
Semt flu’en tout ce qu’ils font au delà de ce que demande man.fcftemcnt 
k but d?ï’Amba(raJe,‘ ils agilTcnt en fimples Particul.eis, 6c comme tels, 
ils font fournis au.x mêmes Loix , 6c a la même Jurilu.aion, que les Su- 
icts naturels de l’Etat. On a beau dire, qu’ils Icroicnt détournez des - 
fonaions de l’AmbalTadc, s’il falloir qu’ils vaqualfent a (ks Pro<-cs. Les 
Ambafladeurs, qui réfident pendant long tems dans une Cour Etran^^erc, 
coTme £ aLjlrd la plûpatt, n’ont prcfque nen a fuie a iK paf- , 

fenTeuéms leur tems qu’en f’ellins, en Speitacles, ou autres fortes de Di- 
vertifremens-, fe contentant d’écrire quelquefois a Icin- P^^^^ 
annrendre ou’ils font encore en vie, 8c qu ils penfent a lui quclquctois. 

ni Ses raifons que je viens d’alk-uer, ont etc autrefois approu- 
vées par la Courte Holiand,, comme 

en l’année M. DC. XLIV. le 19. du mois àc Deembre , ^ L, 

la Province lui aiant donné avis des plaintes que faifoit contr Elle un Am- 
balfidcur'dc W*, Elle répondit, Qu’Elle avxut ^Vdrmioî 

biilâdcurs, en ce qui ne concernoit pas l’cxercicc de leur emploi ( q 
ils n’ont à répondre que devant celui qui les a envoicz) Et que, pourvu 
ou’on n’ulàt d’aucune violence ni d’aucune contrainte fur la perlonne me- 
me des Ambafiadeurs, 6c qu’on leur laillat dcquoi s entretenu du necdlai- 
rc ils n’avoient aucun fujet de fc plaindre. Elle ajou toit, que les Juges 
de’fon Corps avoient toujours fuivi cette règle dans leurs Jugemens, 6v. 

rrl êto^aufli l’ufagc de la plupart des Nations, iur tout en Europe. 

'?:’crt ce que rapporte (f ) A i t z b m a j 6c on trouve la plainte ™cmc de M i». 

l’AmbalTadcur SI Suide , aufli bien que la réponle-dc la Cour de HollmJe, - ■ ■ _ 

1 Ambanaaeur^ o^ , Cour fit non feu- P‘S- ’9o 

Irment adiourncr, mais encore arrêter, un Réfident du Roi de Portugal., 

^ ittïcontràaées pendant fon AmbalTadc} comme le (r) remarquer,^. Cap. 

. coï^r oTt^ ceux même qiÿvec le commun des IV. 

Doaaus, font généralement dépendre les Ambafladeurs de la JunldiC^io.i 
J C oir. a nui ils font envoiez, ne permettent pourtant pas de 1 arre- Lf<i***- 

î, lo? .wrs L, w k.. T 5IIC. g.U.,1. 

Plie’ l’autorité La Cour de llollande cita encore par devant Elle un Am- 
Ciur d’ï/p^e«, comme nous apprend ^ ^ 

ba^irlcur ü r./p t p ^ arrêter une autre lois 1 Ambaf- /*Jr. num. 

Rdcur d „ jaiVie fut levée par une Ordonnance des 

M. DC. L^XXXI. MuUc .rouve^îî, 

Tw'.' Vo’AVonTS'S,» ,'iSn P», allcgm, «c en même 
tems l’autorité de nôtre Cour de Juftice , contre le privilège qu on attn- 
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bue aux Ambaflàdeui-s, de fc faire renvoier à la Jurifdi6iion du Heu dfc- 
leur domicile. Il ne manque pointant pas, d’autre côte, de quoi mon- 
trer qu’ils ont ce droit en tout & par tout, & de quoi oppofer raifon à 
railbn. ‘ " 

§. V. Les Amball'adcurs, dira-t-on, font fi utiles & (i) fi nécclTai'- 
rcs, pour que les Nations vivent cntr’clles en repos & en bonne union 
qu’autant qu’on a à ca-ur cette fin, autant doit-on frire cas de leur mi- 
niltcrc qui la procure. Sans eux , qui menaceroit des Traitez de Pifv K.- 
des Alliances ? Qui termineroit à l’amiable des démêlez qui ont excité 
entre deux Nations une Guerre fanglante, par laquelle elles courent'à h 
ruine l’une de l’autre? Et peut-on refufer à ces Miniftres de la Paix & 
des Alliances le privilège d’être en (ureté dans l’endroit où ils vaquent à ' 
de fi nobles fonûions? S’il naît de là quelque injufticc, c’eft une de cel- 
Ics, qui, comme (z) tous les grands exemples,' eft recompenfée par l’u- 
tihte- pubbque. Qu’on permette une fois de rechercher les crinîes que 
les Ambafiadeiirs peuvent avoir commis, & de les punir, fur tout lors 
qu’ils trament quelque chofe contre le Prince, auprès duquel ils font en- 
voiez} aucun Ambaflàdeur ne fera iamais bien en fureté. Examinez en 
quoi confifte leur emploi, fur le pié qu’il cil aujourdhui, & qu’il a été 
parle pa^c: vous trouverez (j) qu’il fe réduit uniquement à procurer , 
autant qu il leur cil polTiblc , l’avantage de leur Prince. Or ils né peuvent 

un parti, ou à force d’intrigues 
& de foliicitations, ou a force d’argent, parmi les Grands de l’Etat ou ils 
font m ambafladc} en tâchant de découvrir les fccrets du Gouvernement 
a la faveur, parc.xcmple, des Secrétaires, qu’ils corrompent j en excitant 
ou fomentant des inimiticz & des factions} en cmploiant le Vin,rAmour 
la Faveur, & autres moiens deshonnêtes , pour ménager les affaires dont 
ris font chargez. Faudra-t-il donc les aceufer en Jufticc, & les punir 
des qu’ils feront convaincus de quelque chofe de fcmblabic? Autant vaut^ 
il abolir l’ufige des Ambaflades. Qu’un AmbafTadeur foit coupable d’iim 
de ces Crimes que chacun peut commettre, la Prifon, & les autres cho- 
fes par où il fiudia qu’il pafle dans le cours des procedures de la Jufticc 
ne troubleront-elles pas fon commerce de Lettres, & n’cmpéchcront-ellcs 
pas l’exécution de fes ordres ? Il en fera de même à peu prés des Procès 
intentez contre lui pour affaires civiles: car en donnant Jurifdiôion fur 
quelcun, on accorde en même tems au Juge tout te qui ell nécclTairc (4) 

pour 


f. V. (i) On peut voir ici ce que dit 
Stephanus Chstivs, Dtjurt V yu. 
iict Liattmm &c. Seét I. J. 13, 

(if Habtt tx iaiqxt omi/t ma/nxm 

•*t’nflam,qucdci>ntra uiiliiatt tiiblicd 
T A c I T. AnnaI.Lib.XIV.C/y. +4. 
C c!t ce palTïge, fi fou vent cité, dont nôtre 
Antenr emploie laciictncnt tes paroles. Voicz 
Pufbnooaf, Drtit dt U Haturt V dis 
Gsns, Liv. I. Chap. IL 10. 


( 3 ) Voicz V Amlaffadêur kc. de Wic- 
<10 «fort, Liv. II. Seét. I. pag. 0. & 
Scét. IX. comme aufli le Jus Ktumt vG,ss- 
smm de Mr. Gunoiino, Cap. X.XXVI 
*•197. . . , . • 

(a) C«i yssrifdiiUt data efi , ta qsuaat tass- 
ctffa vidtntur, fme qmbas Jarl/dieiit txplkari 
non pinfl. D 1 G E $ T. Lib. U. Tit. I. Dt 
rafdia. Leg. II, On peut voir, fur le fent 
précis 4e cttie ^i, félon les idées du Drok; 
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pourquclajurifdiâionaît fon effet. En vain appclleroit-onquelcun cnTufti- 
cc, en vain la Semence icioic-elle prononcée, li celui que le Juge a coml.imné 
pouvoir fc dii'pcnfcr de le foumettre a fon Jugement. Lors donc qu'un 
AmbaŒidcur aiiili jugé icfufcra d’obéïr, le condamnera- t-on à loger dans 
une Pril'un -, expédient qui cH le dernier dont on fc fert pour maintenir la 
Jurifdiétion, Se qui fins d mtc le mettra hors d’éui de vaquer comme il 
faut aux ibnétions de l'Ambaflade? Ou li on n’en vient point là, de quoi 
(crvii a la Semence ? 

§. VI. Ai-be'ric Gentil, dàns l'endroit qucj’ai cite au com- * 
mcnccmcnt de ce Chapitre, dit, que, fi l’on accorde aux Arobafl'adeurs 
le privilège du renvoi en Jullicc au lieu de leur domicile, en matière des 
affaires comraélees pendant le temsderAmbaffade,perfonne nevoudra con- 
tracter avec eux , Se qu’ainfi ce fera leur interdire en quelque façon tout 
commerce. 11 prétend même, que les anciens Jurifconfultcs Romains , 
en foûmcttant à cet égard les Ambafl'adeurs à la JurH'diélion du lieu où 
ils exercent leur emploi, fe font fondez fur cette raifon } que la Cour de 
HoUtnie allégua aulli, dans la Lettre qu’elle écrivit en M. DC. XLIV. 
le ip. de Décembre^ aux Etats de la Province, touchant l’affaire de l’Am- 
bafl'adeur de Suède ^ dont nous avons parle ci-deffus. Mais cela n’eff ja- 
mais venu dans l’cfprit des anciens Jurifconfultcs. Ils allèguent feulement 
(i) quelque part la raifon, dont il s’agit,^en parlant des Mineurs & des 
Femmes. Pour ce qui cil de l’application qu’on en voudroit faire aux Am- 
b.Al'adcurs, Grotius (<i) y a répondu fiiffilammcnt. C’eft à eux cer- Jur* , 
tainement à prendre garde que le privilège qu’ils ont ne leur foit prejudi- itll. ae 
ciablc; 5c ils peuvent l’cmpêchcr, ou en traitant argent comptant , ou, 
comme cela fc pratique fouvent aujourdhui, en donnant des Gages, ou xym J. 
des Cautions. D’autre côté, les Sujets de l’Eut doivent ou ne point ,e. 
contraâer du tout avec un AmbafTadeur Etranger, ou prendre bien leurs 
précautions. Ceft à eux à favoir, que, s’il furvient quelque démêlé en* 
tre lui & eux, il peut bien les faire appeller en Juftice, mais il ly peut 
pas y être appelle lui- meme. Quiconque (zj tmtraSe avec un autre y cen- 

HOÎt y 


Romain, Emuhp. Msaltiius, Qhftrv. 
VI. U. 

J. VI. (i) Ceft pour montrer , que les 
Uinturs ne doivent pas toùjonrs avoir le 
bénéfice de li rcWtoiion en entier: ni toutes 
les obligations des Ftmtnti pour autiui, re- 
gardées comme milles. Nm /emptr aniim 
ta, tjHteum MiiurHut $traatHr, rtfcinJtnJa 
finit , fid ad iinum cr ajaitm rtdipndafimt , 
itutmmadt hujus alalit himinii ad- 
foiantur , nimini citm hit tmtrahtntt , V 
qiudammido ctmmtrtit ùt iatirdittturi D I- 
GïsT. Lib. IV. Tit. IV. Dt Mnurtb. Lcg. 
XXIV. S. I. Simaliir.tamjiiam iaufairtui 
jntuniam acaptrit , alii ertdilura, ne» tjlle- 
cm Sinaluicenfiilie ! alieqii» neme cam fizmi- 
Ml tentraiit I quia ifiurati feitfi,ÿuid ailu- 


ra pni. Lib. XVI. Tit. I. jfd Senmiiiee»- 
fith. VtUejan. Lcg. XI. Aiie'ric Gbn- 
T 1 1' eft tombé ici dans la même erreur , où 
s'engagent fouvent les Interprètes du Droit 
Romain. Ils voient alléguer Se appliquer en 
certaines oecafîons, une raifon qui convient 
au cas dont il s'agit : iU en fom aufti-tât une 
(bile à tous chevaux ; ils la regardent com- 
me une materne générale. Se ils fondent là- 
dcITus d'autres décifions , fur des chofes aux- 
quelles les anciens Jurifconfultcs n'ont jamais 
penfé. 

fl) ÿui tum alie centrahit, vil tfi , vil 
dtht ïjli ne» ignarm ceniiiimit ejm. Dt- 

etsT. Lib. L. Tit. XVII. De divufii Rti, 
> 7 », Lcg. XIX. 

î. 
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noit, ou doit connoilre fin état tâ fu <endiiion, félon le précité d’Ut- 
piEN. Ceux donc qui font quelque afF.iirc avec un Ambafladeur, làns 
prendre leurs précautions, ne doivent fc plaindre que d’eux-mémes. bi 
on les a prifes, il n’cft point à craindre que les AmbalTadcurs s’en retour- 
nent chez eux chargez des dépouilles des Sujets de l’Etat} inconvénient 
que nous avons dit ci-deflus qu’on allègue, .pour appuierl’opiniun con- 
traire. • 

5. Vil. Les dernières r.ûlbns, que nous venons d’cxpolcr, ont auffi 
été approuvées, comme étabhflïnt aujourdhui une régie du Droit des 
Gens, par cette même Cour de Hollande^ qui en d’autres tems a adopté 
les premières. Car, en l’année M. DC. Ll. les Créanciers d’un autre 
Miniftrc de Portugal aiant demandé à la Cour un Mandement d’ Arrêt 
contre lui, ne purent l’obtenir, quoi que les Etait Généraux àes Provinces 
Unies lui cuflcnt fait lignifier, qu'ils ne le regarderoient plus désormais 
comme Amballadcur. C’efl ce que rapporte (a) A 1 t z e m .s. Et W 1 c- 
QjiEFORT (l>) y ajoute, que la Cour aiant confultc là-deflus les Etats 
de Hollande, Ils répondirent, que l'Ordonnance des Etats Généraux, par 
laquelle l.eurs Hautes FuifTances avoient déclaré, qu’Elles ne confldcrc- 
roicnt plus déformais ce Miniftre Etranger comme Ambaffadeur, regar- 
doit feulement le fujet de fa négociation, & non pas fa perfonne, à l’égard 
de laquelle on n’avoii pu ni prétendu donner aucune atteinte au Droit des 
Gens. On peut rapporter encore ici ce que les Etats Généraux répondi- 
rent , la meme année M. DC. LI. à la plainte que porta l' Ambaffadeur 
à'Efpagne, contre celui de France, fur ce que celui-ci lui avoir intercepte 
une Lettre , l’avoit ouverte & publiée. Le dernier feignoit que cette 
I-ettrc hii avoir été envoiéc toute ouverte, par qucicun qu’il ne connoif- 
foit point. L’autre demandoit qu’on fît là-dcffus des enquêtes. Les Etats 
Généraux dirent, que la connoiflance (i) de cette affaire n’appartenoit 
qu’aux deux Rois, Maîtres chacun d’un de ces Ambafladcurs. 

§. VIII. Ainsi voilà des raifbns de part & d’autre. Voilà de part & 
d’autre l’autorité de la Cour de Hollande, qui tantôt a donné la préférence 
aux prémiércs, tantôt aux dernières. D’où vient cette variation.^ Wic- 
QjUEFoRT répondroit, que la Cour, inllruite peut-être par les Etats de 
Hollande, qu’Elle confultoit, avoir fuivi les dernières dans le cas dont il 
s’agiflbit : mais qu’avant cela , & depuis même, elle s’étoit fbuvent réglée 
furies premières, par pure ignorance du Droit Public, qu’il reproche fi 
fouvent à cette Cour, comme l’Ambaffadeur de Suède la lui avoir auffi re- 
prochée, dans le Mémoire qu’il préfenta aux Etats de Hollande le 6 . de 
Septembre de l’année M. DC. ALIV. Wicquefort , qui croioit • 
avoir été mal traité par la Cour de Hollande (de quoi je parlerai plus bas) 
n’a rien oublié pour détruire l’autorité de cette Cour, cc la tourner en ri- 
dicule au fujet des principes fur Icfquels Elle fbndoit (es jugemens en ma- 
tière 

f. VU. (i) Dgt Pt teiJt in d/u tat-niet n/ftnfaiet varin , ah aan hare Ktnmttn, 

A I T Z E M * . Lib. XXXI. pag. ^93. 
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ticrc de ce qui fc rapporte au Droit des Gens. Voici comme il parle, 
dans fes (<») Mémoires touchant les ÂmbaJJ'acleurs (ÿ les Miniflres Pnilics 
qu’il publia, fans y mettre fon nom, en l'année (i) M. ÜC. LXXVI. 

La Cour de Juftice de Hollande efl compofee d'un grdi^Êlkombre d’Ulufires 
ferfonnages^ mais je crois, que je ne leur fais point d'injure, quand je dis, 
qu'il n'y en a pas un qui fe puijfe piquer d'une connoijfance fort particulière du 
Droit Public, qui ne fait pas partie de troque. Il parut l’année 
fuivante une autre Edition de ce Livre, augmentée & retouenée, itvec le 
nom de l’Auteur > & voici comment il y adoucit les paroles que je viens 
de rapporter; (i) La Cour de jujiiee de Hollande efl, fans doute, compofee (J>)Pai^i, 
de plufleurs grands perfonnages i mais je m’nffeure , que les plus habiles ne fe- 
ront point de difficulté d'avouer, que les régies du Droit Public ne fe 
tirent point du Cou e ny des D i g e s t e s, fÿ encore moins des Decrets 
O f D E c R B T A L E s. De tous les Glojfatcurs du Droit Civil (fl Ca- 
non , il n'y en a pas un qui s'étende fur le Droit Public, ou qui y 
applique les Loin ou les Canons-, parce que ce font deux prof effions , qui ont 
des objets différens , (fl qui agiffent fouvent fur des principes ÿ des maximes 
' (ontrairesi Wiqüefort répété la même chofe, avec quelques petits 
changemens, dans fon (<-) jlmbaffadeur \ & il ajoute, au fujet de la Cour I 

de Hollande : Elle faifoit voir , qu'elle navoit pas fort étudié un Droit, ScO. 19. ' 
qui ne fait pas partie de fa profeffion. Ce que cet Auteur dit , dans le Mi- 
prémicr palTa^e, cft un effet de fon reflentiment : ce qu’il dit, dans ks 
autres, eft trcs-vcritable. On ne fauroit nier, que la Cour de HolUnde 
n’ait fouvent varié dans les principes qu’elle a fuivis fur ce qui regarde le 
Juge compétent des Amballadeurs, comme nous l’avons montre ci-delTus, 

& comme nous aurons encore occaffon de le faire remarquer plus d’une 
fois. Mais puis que l’on voit de (cmblables variations i l’é^rd même 
des jugemens fur les affiiircs du Dr<nt Privé, à mefure que les cronfcillere, 
dont cette Cour eft compofee, viennent à changer, fàut-il s’étonner, que 
cela arrive en matière d’une Queftion du Droit Public , fur laquelle^ 
comme le dit Grotius, (d) les fentimens des /futeurs célébrés de 
Siècle font fort partagez. On ne peut gucres tirer ici des lumières ni du Bill atone. 
Droit Civil, ni du Droit Canon; tout dépend de la Raifon & de l’ufagc '*• 
des Peuples. J’ai allégué ce que l’on peut dire pour & conuc , en fui- 

vant ^ ’ 


J. VIII. (i) Le titre des deux Editions 
marque l'anBce M. DC. LXXVII. Et l'E- 
Itrc Dddicatoire de U fécondé Edition eil 
altde du 6. JuitUi i6i6. De forte qu’il faut 
que l'une 8( l'autre aient dté antidatées , & 
que la prémiérc ait été débitée en fort peu 
de tenu. La même année il parut une Cri- 
tique, intitulée, Riftxim fur Us Mémains 
paur Us jlmtnJijittmri, cr Kfponfi nu Mmifri 
prifannier &c. que les Libraires débitoient 
jointe aux Uimoirts , au devant desquels il 
y a, dans mon exemplaire, un titre com- 
mun pour les deux Ouvrages. L'Auteur 


anonyme des Bèftxnns , en même tems 
u’il fe déchaîne contre la pn^tn du Minitire 
rifonnicr.fe montre lui-mérae fort paiEon- 
né pour les intérêts 8c du Papifme, 8c de la 
Cour &'F.fpaine. Mr. Thomasius, ( dans 
les Otfêrvaiùaii HnlUnf. 'l'om 11 . Attic. 17. 
8c Sfteim- Prud. JuJieinlii ix Jsin Nni, tr 
Cint pag. 3J.) l'appelle, GaInrJi, fur la foi 
de quelcun . qui l’avoit noté fur l’eicmplaiie 
qu'il polfédc; & il aoit que c'dl le même 
qui publia le Trnisi curieux di rinUvim*nl dm 
Princi de EuasTCNissO. 
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vanth Raifon: il faut voir maintenant, quel parti oij doit prendre là- 
deflus. Ce que rUlagc aura approuvé, l’emportera fans contredit , pui| 
que c’efl: de là que fc toi me le Dioit des Gens. 

J. IX. J E parlerai premièrement des aff:tires civiles, & enfuite des 
irimintUes , pour pafler ainli du fujet où il y a moins de difficulté, à 
celui où il y en a plus. Et tout ce que je dirai, regardera, comme on 
reiitend auffi ordinairement dans l’examen de la quellion dont il s’agit, 
non feulement la perfonne meme des Ambafladeurs , mais encore les 
gens de leur fuite, leurs biens, leur Hôtel, en un mot tout ce qui leur 
appartk nt. 


CHAPITRE VIII. 


{à)T>i^urt 
StU- MC 
Pmc. Lib. 
ll.Cap.i8. 
$. 4 . tium- 
5.(n.8. 
flans la 
Trad. 
Fran- 
€oife.) , 


Jiéifin paniculiért du privilège qu'ont les Amhajffaàeurs de demander un renvoi 
à la "furifdiüton du lieu de leur domicile. Comment on peut [avoir, fi cette 
raifon, ou quelque autre, a été autorefée par un confentement des Peuples. 
Témoignages £gf exemples , que fon trouve là-de{fus , en fait de Caufes 
Civiles. 

5. I. Ç I l’on examine bien les raifons générales, qui viennent d’étre cx- 
Opofées dans le Chapitre précèdent, on aura, ‘à mon avis, plus de 
panchant à approuver celles qui exemtent un Ambafladeur Etran^r de rc- 
connoître la JurifdiÂion du Souverain, auprès duquel il eft envoié. Mais 
il y a une autre raifon encore plus forte, cC qui a lieu, tant en matière de 
Contraéfs, qu’en lait de Crimes. V’oici comment Grotius l’expri- 
me: (a) Je fuis, dit-il, pleinement perfuadé , que les Peuples ont trouvé ion 
de faire ici, en la perfonne des Ambaffaieurs , une exception à la coûtume re~ 
fué par tout, de regarder comme fiûmis aux Loin du Pats tous les Etrangers 
qui fe trouvent dans Us terres de la dépendance de l’Etat. De forte que, félon 
le Droit des Gens, comme un Ambaffaàeur reprifente, par une efpéce de fiBion 
(ij , la perfonne même de fon Maître, il efi auffi regardé , par une fiBion fem- 

* Ua- 


Ch. VIII. s. I. (1) Je ne comprens pas 
comment l’Auteur, qui fe nomme S t t p na- 
Nus Cas Slot, a pù traiter ceci de chi- 
mère , & foupçonner même que G » o t i u s 
i'avoit imaginée exprès, ou par modeilie, ou 
par prudence, 8t de peur de choquer les )n- 
rifconfuUcs Scholaftiques 8c les Moines , en 
s'exprimant d’une autre manière qu'eux. Diff. 
X)* Jure C7 Judict Lt^uterum , Seèt. I. §. 17. 
Toute la raiion qu’il en allègue, c’ed que la 
reprèfentation eft ici réelle , & non pas fein- 
te. Et puis que G» oi I us, ajoute t'il, a 
alTcx bien déduit de ce principe les droits des 


AmbalTadcurs, il faut bien que ce ne foit pas 
une fièlion. Mais je voudrois bien favoir , 
comment un Sujet peut reprèfenter la per- 
fonne de fon Souverain, fans une fiâion, 
comme celle dont parle G » o t i u s , c’eft-à- 
dire , parce que le Souverain veut qu’on re- 
garde fon Minillre comme C c'ètoit Ini-mc- 
me, 8c que ceux avec qui il a à faire veulent 
auffi le regarder fur ce piè-là ? Cela eft a^ 
folument ncceflaire, dans les principes mê- 
me de ce nouvel Auteur , qui étend li loin 
( 4 . x6.) l’effet detette reprèfentation, qu’il 
prétend que l’AmbalTadeur, comme tel, & 

pen- 
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■hiable, comme étant hors des terres de la Puij/ance auprès de jui il esc^ree Jes 
fonclioHS : 6? de là vient qu'il n'ejl point tenu d'ob/crver Us Leix Civiles du 
Pats Etranger., ta il demeure en Àmbaffade. CTclt aufli cc que rcconnoît 
feu Mr. V O F. T , fur le Titre (a) du D 1 g i s t e , où il ell traité dis Lo x : ''•^1 Ct. i. 
de forte qu’il y a lieu d’étre furpris que le même Auteur, fur (A) un autre ^ 

Titre, n’aît pas ofe décider la qucltion du Juge compétent des Amb.fli- (h'"'üb'.\\. 
deurs, félon le Droit des Gens. Mais en vertu de quoi un Juge preten- Tir iv d$ 
droit-il avoir jurifdiétion fur des perfonnes qui ne dépendent point de lui ? 

11 ne peut y avoir de Jurifdidion, que fur des Sujets, comme je l’ai 
prouvé au Chapitre II. de cet Ouvrage. Un Ambail'adeur n’clt ni Sujet 
deri'.tat , ni Habitant du Pais; il n’cll: point venu, pour établ i- chez 
nous fon domicile, c’cll-à dirc, pour y tranfportcr le ficgc & le capital 
(1) de fa fortufic : c’cll feulement un Etranger, qui fejourne dans le 
Pais, pour y vaquer aux affaires de l'on Prince. Or nous ne nous attri- 
buons aucune Jurifdiftion fur les Etrangers, à moins qu’il n’y ait un Ar- 
rêt, dont toute Jurifprudcnce exemte la perlbnnc des AmbalTiideurs , 
comme on peut le voir dans (c) P e c k i u s, dans (d) B e n 1. 1 c h 1 us, (*' 
dans (e) M .« v 1 u s , dans (f) B o r t , Ik dans une foule d’ Auteurs , qu’ils 
citent. A la vérité Mævi us (ç) veut qu’on puifle arrêter un Ambaf- nam. 9. 
fadeur, pour les affaires (;) qu’il a contraéfées pendant fon Ambaffâde :(./ Conr/»/: 
mais cela vient de cc qu’il n’a pas fû dillingucr le Droit Romain d’avec 
le Droit des Gens. Cpp’ ,’ 

§. II. Pos O NS donc pour principe, en fuivant les maximes de la l’xxv. 
Railon , Qu’en matière ^'affaires civiles , li l’on a quelque chofc -à de- num. i 6 , 
mander en Jullice à un .-\niballidcur , on doit agir comme s’il n'etoit 
point dans le lieu, où il c.xcrcc fon AmbaÛ'adc, (O comme s’il n’y avoir 

... •• Cap. vnr. 

«xm. rI^, 

pendant qu’il cil revèui da caraflere , ne peut pies Notes n'en donnent: 8e je crois que 
pas même eue puni pat fon Piincc; parce, ceux qui auront b-cn compris les principes 
dit-il , qu'en même teins qu’il cil devenu & les raifons de part 8c d'antre , n’auronr -driift. 
Aaibala leur.Sc Repréfentant de la Nation, qu’à les comparer, pour voir bien tôt, qui IV- 
il a ceiTc d’étre Sujet , 8c cft devenu aufli a raifon. * 7 , 

inderendam que la Nation même, qui peut (aj C’ert la de'flnition du Dimicilt, que '*• 

néanmoins, en le rappellant , 8c lui ôtant le donne asjc raifon le Droit Romain: F.t io V t/ti 
caraél<.-:e, le faire rentrer dans fon éiat de « Ion faquin hnôtro oouicti.tuH tua j"f'’ num, 
fujctiion. Je doute que de pareilles idées amtiginir . ubi ifuii larim , rerHuufH» ac ** 7 . 
faflent fortune, avec quelque conflance fartumntm fuirum Jiiinmam ton/iiiiûi; xnJt 
qu'on les propofe. J’en dis autant d'un au- rur,'us non jU diletjfxnti , p nibil avtcu Hcc. 
tre Auteur, qui prenant le contrepié, 8c Coo. Lii>. X. Tir. XXXIX i)« imolit v 
foûtenant des principes diamétralement op ui'i ^uii domiàtiim h.itire viJiiur Jtc. Leg. 
poier. à ceux de suflunut Cojpxi. i voulu 'Vil. Voies aufli üicest. Lib. L. Tit. 
depuis réfuier .Vit. de B v ur t n $ ho e x , Sc XVI. Do vericrum c rcr. pgnipc. Leg. 
ce en quoi je conviens avec cet illuflre Au- CCIII 

leur. C’eft Mr.FLEtscuEK, Profcflcur en (3I Pecxios, dans l’endroit cite, fem- 
Droit à Sait, où il publia en 1714. une ble être auflTi de même opinion: Etitmp, 

DilTenation Académique , Do Juriius cr Jx~ dit-il , in Un U'aiionh . ahtb legatso- 
diet tomfninio Ltgatentm. Il me feroit fa- nem nniraxorint 6cc.fl*ag. $a, 53 Ed. jtn- 
ci'.e de montrer, qu’il ne dit rien de nou- iuir)>. 1599. 

veau 8c à quoi on n’aît répondu d’avance. f. H- .(0 Cela fuit néccITaireracm de ce 

Mai» il faudroit plus d'cfpace, que de fini- que l'.Ambairadcur efl Tenu Se qu’on l’a te- , 

* G 9» 
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point contraâc, comme s’il n’y avoit aucuns biens, en qualité d’Ambanâ- 
deur; puis que, félon ce qu’on vient de dire, un AmbaJlidcur n’cft point 
ccnCc Sujet. Ainfi il y a une grande différence entre ers Miniftres Pu- 
blics d’une Puiffîince Etrangère, & les anciens Députez d’une V'ille ou 
d’une Province Romaine , qui n'etant point regu-dez fur ce pic-là , ne 
pouvoient par conféquent avoir le même privilège, que les Ambaflàdcurs, 
proprement ainû nommez. Ceux-ci font independans de la Puilîâncc, à 
laquelle on les envoie : Ce cela uniquement afin que l’exercice de leur Em- 
ploi ne leur faffç point changer uc condition , Ce ne les rerxlc pas Sujets 
d’un autre Souverain, louvcnt ennemi de celui qu’ils rcprélcntcnt. Cette 
railbn cil d’une très-grande force, & furpafle de beaucoup toutes les au- 
tres que j’ai alléguées ci-deflus, pour établir le fentiment auquel je me dé- 
termine. Ce n’eff pas que celles-ci n’aient auffï leur poMs, & qu’elles ne 
iêmblent même l’emporter fur les raifons dont on fe fort pour établir l'opi- 
nion contraire. 

S. III. Mais comme l’on peut, (ans violer le Droit des Gens, ne pas 
recevoir (i) toute forte d’Ambaffadeurs, ni à quelles (z) conditions que 
ce foit} rien n’cmpèchc auflï qu’en les recevant, on ne leur déclare qu’oa 
ne veut le faire qu’à la charge qu'ils fe foûmctteat à nôtre Jurifdiâion. 
S’ils vicmicnt (j) fur ce pié-îà, ils font cenlëz avoir confenti de rccon- 

noî- 

çû fur ce pié-U. Quelque idée qu’on »it 
au Drtit NaturêJ, 8c du Dr ail du CMi , il 
y a là une Convention , que U Raifon obli- 
ge indirpcnfablemem à tenir. 

i ni, (f) Voieî G* O Tl «s , Draii dt 
l* Gmrri V dt U Paix , Liv. U, Chap. 

XVni. i. 3. où U détaille les diverfes rai- 
fons qu'on peut avoir de tefufer des 
AmbaUadeurs. Lors tnètne qu’on pèche en 
cela contre les régies de rHuminité, pour- 
vd qu'il n'y ait aucune marque de mépris, 
on ne fait pas plus de tort proprement ainlî 
nomme à ceiai dont on ne veut pas recevoir 
rAmbaflade, que quand le refus eft contre 
les régies de la Prudence. Prétendre qu'on 
doit toujours recevoir les Ambalfadeurs , 
quels qu'ils foient, & d'où qu'ils viennent, 
c'tft faire dépendre un Prince Souverain de 
la volonté détour autre Prince, & donner 
atteinte par là à leur égalité; comme le re- 
marque jAcuanTHouasios ( Dif. Dt 
invioUiUnmti Ltiticrum, % tiy.) Ccil don- 
ner aux Puiflânccs Souveraines moins de 
pouvoir dans leurs Etats . que n'en a un Pè- 
re de famille, Hans fa Maifon. Voici ci- 
dcIToas, Ciap.XVIl 5 . dernier. Mr.GuNp- 
1 1 K G .célébré Profetfeur en D.-oit à H a i l 
en Saxt, fe déclare de même fentiment, 
dans foB jf»r Sttnrt v Gtntmm exe. Cap. 

XXXVI. {. 170, 6c £dit. 1718. 


(a) Ainfi U étoit fagement établi par une 
ancienne Loi d'A»sUitrrt les Nixui du 
Ptft ne pourroient entrer dans le Roiaume, 
fans en avoir auparavant demandé permis- 
fion, & hit ferment de ne rien tramer ni 
contre le Roi , ni contre la libené du Roiaii- 
me. Cefl ce que nous apprend C a m 1 1> s n. 
Annal, rer. AnfUt. 6cc. fur l’année M. D. 
LXI. 39. Edit. Lutd. Bat. tôij. à l'oc- 
cafion du refus que fit la Reine EGiatni 
de recevoir l’Abbé Martmtng», que le P.ipe 
Pis IV. vouloir lui cnvoicr. Mr. o i R a- 
P I », qui en parle dans fon «îjî. d’An^Uter. 
ri, Toni. VI. pag. 197. ne dit rien de cette 
ancienne Loi. 

(3) L'Auteur, qui fe nomme S t i n 11 
NVs Caisius, foùricnt . qu'une telle 
Convention ne peut être faiie ni par l’.Am- 
balTadcut, ni par fon Maître. Cela eft con- 
traire, dit-il, à l'eflence de rAmbalIàde , 
parce qu'un AmbafTadeur fournis à la Jurif- 
dicHon de celui auprès duquel il eft chirgé 
de cet Emploi , ne fauroit <n exercer les 
fondions au gré de celui qui l’a envoié. 
D'ailleurs, fi ÎAmbalTadcut , comme tel, 
n'etoit revêtu de la même Indépendance & 
la même égalité, que le Souverain, il n’au- 
roit ni la aêance ui l'autorité néceflaire , 
pour traiter de conclurre les affaires de fa 
négociation. Mais il fuffit , pour détruire 

tout 
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noître une Juri((liâion, qui autrement auroit été incompétente à leur c- 
gard. Mais la queftion cil de favoir , fur quel pic on ell cenfé avoir trai- 
té avec une Nation Etrangère, lors qu’en recevant de fa part un Ambaflâ- 
deur, on ne s’eft point expliqué là-dcflus, & qu’il n’y a point de Loi qui 
le détermine. Pour moi , je foûticus qu’en ce cas-là , on ell convenu ta- 
citement , que l’AmbalIadeur ne pounoit être contraint de plaider par de- 
vant nos Tribunaux, pour affaires civiles. Cette maxime , & les raifons 
fur quoi elle eft fondée, font celles qui fe trouvent enfin (4) autorilces 
par un conlêntcment manifelle des Nations. 

5. IV. Pour s’ en convaincre, il faut avoir recours à des témoignages 
& des exemples, non d’une feule Nation ou d’un feul Peuple, mais de 
la plupart. Car, quoi que les Loix de LMédétnoM (t) permiflent le 
Larcin, nous ne laiflerons pas de dire, que le (1) Larcin ell défendu par 


tout edi , d'âHegoer Texemple des Princes, 
qni ont éubü pour leurs Mimfttcs des gens, 
qui étoient d’ailleurs fous U Jarifdiiflion de 
la PuilTance même auprès de qui ils exer- 
coietit les fondions d’Ambaflâdeur. Voiez 
ct-defibus, dmf- XI. J. 8. 8c Chf. Xll. 
S. a. Aiofi tout ce que dit cet Auteur (s«fl. 
1. 68, 79 1 8rc.) fur le foin d'entretenir 

la Société des Nations, 8e l’égalité des Na- 
tions les unes par rapport aux autres , pour 
inférer delà l’indépendance neceffaire des 
Ambaffadeurs, ne conclut rien, ou pliltôt 
cil une pure pétition de principe. 

(a1 Indépendamment de cette approbation 
tacite des Peuples, on peut dire, que dès- 
là qu’un Prince Souverain envoie un Minis- 
tre , avec caraflère repréfentitif de fa per- 
fonne , il y a tout beu de croire qu’il ne veut 
pas plus le foûmettrc à la Jurifdiélion de la 
PuilTance auprès de qui il le revêt de ce ca- 
laéiérc, qu’il ne s'y foûmettroit volontiers 
lui-même . s’il y alloit négoder immédiate- 
ment fes affaires. De forte, que, fi on re- 
çoit un tel Miniilre Etranger, fans exiger cx- 
preficment qu’il fc foûmcttc à la Jurifdic- 
lion du païs , on eft 8t Ton peut être cenfé 
l’en eicmter. Toutes les Conventions doi- 
vent êt-e expliquées fdon ce que les Parties 
contraélantes ont eu vriifcmblablemcnt dans 
l’efprit; fur tout lors que cela eft conforme 
à Tiniérêt de Tune 8c de l’autre, comme l’eft 
id l’cxemlion de Jurifdiélion. Celui qui 
reçoit des Ambaffadeurs Etrangers , pourra 
ivoir befoin d’en envoier lui meme; 8c alors 
il fera bien aife que ceux qui le repréfentent 
ne dépendent que de lui. Telle ell ordinai- 
rement la difpulition des Puiffances Souve- 
raines; 8c par confequent, dans un doute, 
telle doit éire préluinée leur intenrion. 
Quand enfuite il paioît un uiage affez com- 


Ic 

mnn d’envoier 8c de recevoir des Ambaffa- 
deurs fur ce pié-là . il n'y a plus de didiculir 
té. La Coûtume feule fuffit par ene-œéme, 
pour donner lieu de ptéfumer qu’on l'a fui- 
vie; puis que, quand une choie fe pratique 
ordinairement, on ne peut gucres l’ignorer: 
ainli on eft 8c Ton peut être cenfé avoir vou- 
lu traiter fur ce pié-là , par cela même qu'on 
n'a rien réglé tl'une autre maniéic. 

$. IV,. La permiffion, que les Loix 
de LMadintcnt accordoient fur ce fujet, n’é- 
coit ni générale , ni peut-être pour toute 
forte de chofes : mais on permettoit aux 
Jeunes Gens, par des raifons d’une Politique 
à la vérité mil entendue , de voler des fruits, 
ou autres ebofes néceffaires pour la nourri- 
ture, afin de les accoutumer au pillage, dans 
la Guerre, à quoi on tapportuit tour, 8e 
pour tendre les Propriétaires vigilans. D'où 
vient que ceux qui fe iaiffoient furprendre 
fur le' fait, étoient punis. Voiez Xb'no- 
PHON D« Htpnhl. ljicedtm<m. Cap. II. Ç. 
7 , 8c ,feqq. EJ. Oxan. 8c NicolasCsa- 
oiüi, Lib. III. Tab. VIII. lullit ix. 

Joâ, 8c feqq. EJit. Lx^J. Bxt. 1670. 

(z) Quand même la pidpart des Nations 
permettroient le Larcin, U n'en ièroit pu 
moins contraire aux idées immuables de la 
Raifon, que le confentement même exprès 
de tous les Peuples ne fiuroit changer. Fofé 
la Propriété des biens , dom l’éiabliffement 
a précédé fans doute celui de la diftinél on des 
Nations 8c des Sociétei Civiles : il y a une 
efpéce de contradiélion morale à laiffer à cha- 
cnn la liberté de dépouiller tout autre de ce 
qu'il poffede comme légitime Proprietaire. 
CTCF.KON die, en parlant de ces fortes de 
choies, que, fi elles ne font pas du Droit 
Civil , audi bien que du Droit des Gens, el- 
les en doivent être: ÿjftd Civilt, «*» iJtm 
G X fax- 
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le Droit des Gens. Et quoi qu’en certains endroits on n’aît pasrdpefté 
le caraclcrc (âcre des .Amballiideurs, nous n’en legardcrons pas moins ce 
caractère comme refpeftable, Iclon le Droit des Gens. 

§. V . Si nous conli Jérons les Témoignages tju’on peut alléguer ici , 
nous trouverons que ceux des ancicirs Auteurs ne s’accordent pas tou- 
jours avec ceux des Modernes J’ai remarqué ci-ddlus ce que penlcnt. 
Ai. BERic Gentii., & Ch.sri. ES P.ssCHAL. Ils (ont auflî ci- 
(») P. II. tez par (a) Ri ch .s n d Zou ch, qui fait enluite mention du feutiment 
Secla4. de Grotius, oppofe à celui de Gentil & de Paschal. Mai» 
il vaut mieux rappoitcr les proj'res j->aroles de G rot i us. Pour te qm 
tji , dit-il, d(s üictii Meubles i/o» /isnbajfadestr ^ qui far conféquent font 
etnfez autant de déjetfiasces de fa perfonue, on ne peut pas nou plus les fatfir 
ni poui piiement, ni pour fureté d'une Dette ^ fois en fuivaut les procédures 
ordinaires de la Ju/lice^ fit, comme quelques-uns le -veulent , par main faite 
du Souverain : c'ejl , à mon avis , /’ opinion la mieux fondée. Car un yim- 
baffadeur, peur j ouïr d'une pleine fûretéi doit être àTatri de toute contrain- 
te, tÿ pat rapport à Jii perfnne, y par rapport aux ebofes qui lui font né- 
cejfaires. Si donc il a contraüé des Dettes, ÿ que, comme c'e/l l’ordinaire, 
il n’ait point de Biens Immeubles dans le pa is ; il faut lui dire honnêtement de 
paier : (f s’il le refufe, on doit alors s'adiejfer à fon Maître \ après quoi on 
pourra enfin en venir aux voies que Fon prend contre les Débiteurs , qui font 
(l)TSrMite autre jurifditiion (b). Grotius paile plus haut des Crimes Com- 

h Cl irn . 
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Pain , Liv. cuuinm ^ui Ctniium-, quoi oultm Gtniium , 

II. Chrp. idtm Croilt tjft lUiii. De OffiC. Lib. 

XV1U.J.9. III. Cap. XVil. Dirons de même. que. fi 
elles ne font pas adl'jciicmcnt du Droit des 
Gens, fl elles ne font pa« lutoriKcs par le 
confentemem des Nations, ell-s doivent lë- 
Ue. Auflj les Jutifconfultcs Romains recon- 
norflêni-ils formellement , que la Loi Na 
turelle défend le Larcin , c’ell-à-d.re , le 
Droit commun à tous les Hommes, entant 
qu'Hommes; SSotii [Furtum] t.iit atiurali 
trtiiHium tfl a.imiiitrt. D i G e s T. Lib. 
X'LVII. Tit 11. De Furiii, Lcg. 1. S. a. 
Et je ne vois pas qu'ils reftreignem jamais le 
Driii liei Geai à la ptàfari des Nations: ils 
parlent toujours de team lei Xaiimi, de t>»t 
tel Hemmtii Omati Posait ... emmam om - 
nium HOMINUM jure uiaaïur . ... §iaed 
KMiuTilit mit iaier omnfs HoMiK’es 
tonf liait , ii afad . emrus faratat eafiednat ; 
vttaiarqiie Jus Gentium., ttaafi qae Jart om- 
Nes GtNTls ataniar. D I G e a T. Lib. I. 
'Vit. 1. Pt Uafitia v Jart, l.eg IX. Or 
ils n'ignoroitnt pas fan» doute, qu'il y avait 
des Peuple, qui n'obfervoicnt pas cenaincs 
maximes, que le Droit Romain rapporte au 
D,oit des Gens, Dire, que ces grands J u- 


rifconfultes étoient dans l'ignorance fur une 
chofe aulB aifee i favoir, ce feroit afTùré- 
mciu leur faire peu d'hunneur. Justi- 
nien parle même du Dreii Jet Geai, com- 
me étant immaalte , Institut. Lib I. 
Tit. II. $. ti. par oppofliion à la mutahliti 
du Drtit Civil; car quoi qu'il dlfe Jara Sa- 
luralia , il entend par-là , qaa afad emrei 
Gentil ftriqut cljirvaaimr; de forte que Cela 
comprend & le Dreii Satarel, & le Ortit 
dei Giai, félon les idées des JurUCconfuItcs ; 
en un mot |e Droit comman aa Geare Hm- 
main , comme il qualifie le Driii dei Ctni 
en particulier, au J. a. jf»i aaettn Genihm • 
OMNI HUMANO GEneui eimmune efl. 
Or ceux qui établillbnt aujourdirui un Dnii ■ 
du Gini purement zilcniaire, le regardent, 
6c doivent nécefiairemenc le regarder, com- 
me fujet au changement, C'eil aufli une 
pure fuppofition , que la diflinébon du Driit 
elii Gini en frimavam & ftianâansm. Elle 
n'a aucun fondement foitde dans ce qui nous 
refle des fragmens des anciens Jurifconful- 
tes : & on ne l'a imaginée, que pour appaier- 
l'idée qu’on s'efi faite d'un Droit commun, 
qui varie fdon les tems 2c les lieux. . 
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nis parut! Ambaflîulcur ; de quoi nous. traiterons dans l.i fuite. Ce qu'il dit 
des Dettes contraj&ces par un tel Mini lire Public, n'cll ni aflea plein, ni 
aflez clair | comme je le ferai voir (r) plus bts en detail. Cependant la ma- (<i) chaf. 
niérc dont il veut qu’on en ufe, au cas qu’un Ambaflàdcur retufe de * * 
paicr, montre aflez, qu’en matière d’aflPaires civiles il fouflrait un .^rn- 
Mfladeur à la Jurifdiâion de la Puiflance au^ircs de qui il cil en Ambaflii- 
de. On ne reeuferapas, je m’aflûre, .la depofltion d’un Anibafladeur , 
fut une chofe qui regarde les droits & privilèges des Amballadeuis. Et 
fiippofè que quelcun rcjettàt un tel témoignage, l’autorité feule de G r o- 
T I U s cit G grande , que tous les autres ne balancerokrnt pas à y aquiefeer. 

Feu Mr. H U B E R ( i ) dit , qu’«prèi bien des difputes Êÿ des rai/onnemens 
qu'il y a eu de fon tems au fujet des yirnbaffadeurs envohz par un Souverain, 
l'opinion de Grotius a enfin pris le deffus. Elle avoit déjà prévalu .au- 
paravant, chez les autres Nations. Voici ce que dit là-dcfliis Antoi- 
ne de M.OV.V AC: {i) Les yimbtjfadeursduprémier erdre^telsque fonteeux 
qui viennent de la part d'un Roi, d'un Due, tu d'une République , font tellement 
fousja ptotecîion du Droit des Gens, qu'sis ne peuvent être eentrai/sts à (ê 
défendre en J uftict, eux ou leurs y^ens , fait qu'il s'aiiffe d'affaires civiles, ou 
cTaffaires criminelles. Ce Jurifconfulte fait voir enfuite cela par des exem- 
ples (t) de divers Peuples , qu’on pourra lirc-là, fi l’on veut. W i c- 
Q^u E F O R T ,dans fes Mémoires touchant les Ambu (fadeur s , & dans le grand 
Ouvrage, qu’il publia depuis, intitulé, L' Àmbaffadeur , /es fosiâtsans, 
répété prcfque à toutes les pages, que les Ambafladeurs ne font point fou- 
rnis à la Jurifdiftion du Souverain, aupics duquel ils c.xcrccnt leur Amb.tf- 
ladc, ni pour le Criminel, ni pour le Civil. 

§, VI. Je n’approuve pourtant pas toutes les rahbns, dont ce dernier 
Auteurjc iett pour prouver là thélê. Par exemple, il inflfle fouvent fur 
ceci, que les Ecclefialiiques , les Grw de-Guerre, les Etadians d’une Uni* 
verflté, font exemts de la Jurifdiélion ordinaire du lieu où ils (c trouvent, 

& ont leur Jurifdiéfion propre. Cette raifon ne vaut rien. Car de telles 
perfonnes jouïn'ent de leur privilège dans les Etats d’un fcul & même Sou- ' 
verain, dont les Eccléfiaftiques, les Gens-dc-Guerre, & les Etudians ne 
font pas moins Sujets, que tous les autres : au lieu qu’il s’agit ici d unMi- 
niftre Public, qui n’étant point Sujet, reculé, comme incompétens, tous 


$. V (t) De Leittit Summarnm Peteflu- 
tum varie naflre temfire difeertainm cr ei- 
fervatnm. Pravalieit tanâem fenientu G R o- 
T 1 1 8 tc. Pr*left in Panleél. A I Tir. De in 
jiet vee. SeA. De Arreft. Perfen, num. 6. 

(l) In Legatii auietn maieritus , cerjnfmaiti 
faut ^*i a Reiihei , Ditcitui , V RetuifuHicii 
emitiHniur, liefiietlit ect »/}« adee Uni Cen- 
tirem, ut. Jeu in tivilibm ne%etiit, feu in ea- 
fitaUbut . juMeium inr ite , vel frti , vel 
/air, nen ateipiant. Obr. in D i G B s t. Ad 
Tit. Dajudmrt &C. Lcg. II. S 3. j ag. i6p, 


170. La prémiére Edition de ce Livre .com- 
me il paroit par l'Epiiie Dédicaloirf , avoit 
été puWiée en 1616, & parconféquent av t 
que l'Ouvrage de Grotius, De Jure 
Belli ae Paeit, Vivle jour. 

(3! Il n’y en a qu'un , pour ce qui regar- 
de les aflàircs civiles ; & nôtre Auteur en 
fera lui même mention ct-delToiis , chap. 
IX. 4 . 9. Il parlera anfli de l'exemple du 
Comte de Rechepet, Ambafliidcut Je Trance, 
au Chapitre XIX. j. 6. 

G î; 
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les Tribunaux du Souverain, auprès duquel il cft en Ambafllâde. W i c- 
QjuEFORT cft mieux fondé en ce qu'il dit, (a) dans,fon grand Ouvrage, 
que tous les Princes , qui ont eu la réputation d'être (âges & prudens, ont 
reconnu cette exemtion des Ambafladeurs, & l'ont l'ouvent confiimcc par 
des Jugemens authentiques. 11 faut avouer aullî , que non content d’a- 
vancer Amplement fa thefe , comme font pluAcurs Auteurs, il a allégué 
un nombre prcfquc infini d’exemples, pour prouver le conlëntemcnt des 
Nations au lujct de ce privilège > principalement en matière de Crimes, 
fur quoi il y a plus de difficulté. Or rÜfagc étant le meillcui^ finon le 
fcul interprête de ces. fortes de chofes, je ne (ai pourquoi feu Mr. H u- 
BER ^t) n’a pû digérer ee tijfu pa^tuti d'exempUs dans le Livre de 
W I c Qju E F O R T. Pour moî, je loué & j’approuve principalement l’cx- 
aiâitude de cet Auteur i compiler Us monumens des derniers Siècles, plu- 
tôt que ceux de l’Antiquité. Je ne prétens pas néanmoins le copier ici» 
ce n’cft pas ma coutume. Je me contenterai d'ajouter, dans l’occafion, 
quelques exemples tirez d’Hiftoâcns plus récens, & de Loix &itcs depuis. 
11 cft bon de ramaflêr autant qu’on peut de ces fortes de témoignages: & 
Mr. Hubbr lui-même, qui le aclàpprouvc , apres avoir allégué des 
raifons de part & d’autre fur la matière dont il s’agit , mais des raifbns qu’il 
importe pni de (avoir, convient pourtant, que, (elon le Droit des Gens, 
les Ambafladeurs font, par leur privilège, a l'abri de la Jurifdiâion du 
lieu où ils réfident en Ambaflàde. Et certainement , pour ce qui regarde 
les affaires civiles, les Dettes, par exemple, la dépofition en Juftice, & 
autres chofes fcmblables, j’ofê afTùier, qu’il n’y a aucune Nation en Eu“ 
rop€ ( je n’en connois du moins aucune ) qui foûmettc un Amballâdcur à 
la Jurifdiftion ordinaire. C’eft ce meme privilège, que les Æfafs Généraux 
des Proviutts Unies ont teconnu folcmncllement , dans une Déclaration, 
que je vais expliquer au Chapitre fuivant. 


CHAPITRE IX. 

Remarques fur une Déclaratien des Etats G b n e r a u x , ^«r permet 
aux Ambaffadeurs de dtmatsder un renvoi à la Jurifdiclion du lieu de leur 
domicile y en matière de Caufes Civiles. Opinion de Grotius fur ce fu- 
jetf accompagnée aujfi de quelles réflexions. 

J. I. T Es Etats Généraux des Provinces Unies donnèrent une Déda- 
le ration, le p. du mois de Septembre de l’année M. DC. LXXIX. 
non pas à l'occafion de la Paix de NiméguCy comme quelcun fe l’cft ima- 
giné, 

i. VI. (i) Satitruit MviJt LtlUri, ad fa- mtrli amai fiari, circamjlamiaram fijt. De 
ùttattm affüi , \V ICR.U et or T i a < , hat Jure Civitatis, Lit. 111. Sait. IV. Cap. II. 
paru , innupfrc De Lc^tlis Tradatu , tfai /e- nam. 10. On peut voir la Note de Ml, 
n uibtl tft , ifHÀm ptrfuua txtmpUram ttx- THOMAtlut furCCt endroit. 
tara , ntn tmaiam aquali , ut iu fatUs inau- 
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giné, mais à l’occafion d’un cas particulier arrive alors, comme je le dirai 
tout-à'l’heurc. Dans ce Placard , qui cft fort confid érable. Leurs Hau- 
tes Puiflanccs déclarent, que les AmbaHadeurs des Princes Etrangers, foie 
qu’ils viennent, qu’ils demeurent, ou qubk paflent par le pais, ne pour- 
ront être arrêtez, ni eux, ni leurs gens, ni leurs biens; & que les Sujets 
de l’Etat, qui traiteront avec eux , doivent favoir cela & compter là-del- 
fu5. Voici les propres paroles de la Déclaration, traduites lur l’Original, 
& accompagnées de remarques fur quelques mots qui ont befoin d’expli- 
cation: 

5- II. QuK (0 les Ptrfonnes , Domtjliques , eu effets des Amhaffaieurs 
eu Minilires., veuans en ce pdtsy j rifidans^ ou y paffans., £jf y contra 6luns 
quelque Dette y ne pourront y peur aucune telle Dette qu'ils y aient contraBéCy 
être arrêtez y fai fis y ou détenus y ni à leur arrivée y ni peu tant leur féjoury 
ni à leur départ de ces pais: Et que les Habitans auront à fe righr là deffus 
en ce qu'ils vendront centraSer avec les fufdits Ambaffadeurs (ÿ leurs Do~ 
mefiiques. 

5 . III. La Déclaration ne dit rien de l’adjournement en Judiccr.mais 
comme elle ne parle point des Anêts ou Sailics qui fe font pour l’exécu- 
tion d’une SentoKe Judiciaire, mais de celles par lesquelles on commence 
le Procès, on voit allez par là, que Leurs Hautes Puidances défendent 
aux Sujets dcl’Etat d’appcller en JullicelMAmbafladcuis, puis que ceux qui 
ne font pas Sujets ne peuvent y être appeliez qu’en conféquencc & en ver- 
tu d’un Arrêt ou d’une Saifie. Si les Ambaflàdeurs, qui font en Ambaf- 
fade chez nous, pouvoient être appeliez en Jufticc direftement & de plein 
droit, il n’auroit pas été néceflâire de faire aucune mention d’ Arrêt. 

§. i V. Or il s’agit manifeftement des Minifties Publics d’une Puidan- 
cc Etrangère, qui font défignez par les mots di Ambaffadeurs ou Minifires, 
Nous verrons dans la fuite , fi cela cft vrai de tous fans diftinâion, fous 
quelque titre qu’ils réfident dans le païs. 

{. V. Nous aurons aufli occabon ailleurs de parler de ceux qui font 
à la fuite d’un AmbalTâdcur , Sc de leurs cens , quels qu’ils foient, qui 
font ici appeliez en général Domeftiques. Tl faudra voir fur tout ce que 
c’eft que Icun effets: terme général, qui néanmoins, ou je me trompe 
fort, ne doit pas être pris dans toute fa généralité, félon Pefprit & l’in- 
tention de Leurs Hautes PuilTances. 

%. VI. Le privilège, dont il s’agit, cft accordé aux AmbalTadcurs, 
venons dans !t pals y y tifidansy oh y paffans. 11 n’y a point de difficulté 
fijT ceux qui ri f dent. Ùn pourroit demander, à l'égard de ceux qui 

vien- 

Ch. IX. $. II. (i) Vit dt Prr'tnen, Vf- iidetimttrt tf aitiithtudtn vecr ttniit fchuldn , 
mtlli^uen tf gftdtrtn Tin uythtrmfehe Am- d'n fy tlhitr te lande feuden migen Mien ge- 
hlfadenrt if tdinifiin . hier te hnJe kernendr , eonirteltrrt , en dit de ‘ngtjhtntn kart en- 
rtjïdtrendi ef sajfertndt, tnde tinite /elmiden dethindtVm-e met de vefrfehr. nyihtemfehf 
entriflemde neg ep hare ainkempt, nog gt- AmtaJjiJenrs en kart VftnelH^Htn dur ne 
durendt haïr uerilyf , Ufg ip hiir Ttrtrek kenntn regnleren, 

VIO hier , feUUu mtgtn werdm gtarreJUerl , 
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'junneKt^ fi , avant qu'ils foicnt reçus en qualité d’Amba/Tadeurs par la 
Puiflancc à qui ils font cnvoicz, iU jouïlfent du privilège des Ambaira- 
deure La quellion ell de fait, 6c les conjectures raifonnàbles de la volon- 
té lont ici de grand poids pour la dccifion. Car, fi un Ambafiadeur ne 
fijit que d'arriver, il dl clair ^u’on doit le regarder comme AmbaflàJeur, 
avant même n) qu’il foit reçu & reconnu pour tel. Si, au contraire, il 
a demeure long tems dans le pais, mais pas encore en qualité d’Ambafiâ- 
deur, quoi qu'il ait les ordres & les pouvoirs nccdîàircs de la part de ce- 
lui qui l’a envoie, il fera alors plus difficile de décider, fur quel pié il doit 
être regarde ; car un Prince Etranger peut avoir des Agens ou Procureurs, 
qui ne foicnt que fimplcs Particuliers. • 

§. Vil. La Déclaration met au même rang, que les Ambaflâdeurs qui 

vieimeKt., ou qui riftdcnt , ceux qui ne font (^uc fafftr. Leurs Hautes 
Puiffances témoignent ici beaucoup de bonté envers les AmbafTadeurs. 
Car du refte, c’cil une maxime communément reconnue, que les droits 
6< privilèges des AmbalVadcs n’ont lieu (i) qu’entre le Ifi'ince qui envoie 
des Ambalfadeurs, & celui à qui il les envoie-, en forte que, par rapport 
à tout autre, ils ne font que comme fimplcs Particuliers. Sur ce prin- 
ci[rc, il y a des gens qui foûticnnent, (i) que Cbarlfs-^umt ne viola 
point le droit d’Ambafiade, lors qu’il fit afialfiner deux AmbafTadeurs de 
François l. Roi de France , dans le tems qu’ils pafibient par le Duché de 
U Dt it- A I. B E R I c G F. N T il. (a) dit , que Ton regarda cela comme 

;4i«a.Lib. une vilaine aftion de l’Empereur: mais autre chofe ell, de favoir ce que 
JI. i ip. 3. demande le droit de l’AmbafTade, & autre chofe de dire, ce que permet- 
tent les Loix de T Honnêteté. Il y a même des Auteurs, qui difent, que 
J la chofe fc fit à (j) l’infû & fans le confentement de Cbarles-^uint. Bien 


5. VI. (1) Ceft qu’on fappofe qu'il n'* 
3» JS eu ie tems de demander audience, pour 
montrer fes Lettres de Cré.ince; & il eft 
jufte de le Uiflfer nn peu repofer. Que fi le 
Minifite Etr.tngcr a demandé permiillon de 
Venir en cette qinliK* , ou a donné avis de 
fou arrivée; il n'y a point alors Je ditlîiTilté, 
quand meme il le palTcroit quelque tems de- 
puis fon arrivée, parce qu'il peut y avoir des 
.raifoms qui remi'échcnt de fe faire recevoir, 
ou d'être reçu folcnneilcnient , quelque cé- 
rémoniel , par exemple. Voiei aufli Pas- 
chai, Cap. 36. 

i. VII. (rt Voter Marsecaer, Iâ 
fat Lib. II. DilTert XîII. pag. 367, cf 
/tftf. comme aufli GRoritis, Dn'u Jt la 
(iatrrt w dt la Paix, Liv. II. Chap. XVlll. 
*■ S- 

(a) Ceft ce que fait Wicq.ce fort, 
clins fon ^ mbajjddtrir &c. Liv. I. SeA. 
XXIX. où il rapi'otie alfer au long toute 
cette afTaire. /.r Rti Fr a nç 01 s (Ldii-ili 
ut ftuvtit fat din, qui [Eiufertur tût viali 


U Droit des Gens, farti qui Rincon c? Fre- 
gofe (ce font les noms des AmbafTadeurs 
alTalIiner) n'iieieat fat Mini^rn Publie t » 
fttt ifatd-, tuait il xiala la fii fubltjut , m 
faifaut afjafitttr det ferfanntt , qui divcitnt 
jouir du btutfiet de U Trêve (de jV/cel. Pag. 
434. L'Auteur des Rêflexiini Jur let Metmi- 
ret Mur lei Ambajftdeurt ( pjg. jufll^ 

ma! cette perfidie , par la raifon que /tns- 
etn, 8f Frefi/e, éloient, l'un Sujet, & l'au- 
tre fous 1a proteétion de l'Empereur. 11 fc 
fonde fur un principe, que nôtre .tuteur a 
rcjclté ci-deiTus avec ruTon, Chaf. (JI. î. 6, 
Kirchner avoir aiifii voulu prendre le 
parti du Marquis du Guufl, en fuppol'ant 
qu’on blâmât 1 afTaflinat comme fait en la 
Mrfonne d’Ambalfadcurs, îc allegu.int d’ail- 
leurs de pauvres raifons, Cyar. Lib. I. Cap, 
VIII. Bum. 16, V /iqq, 

13) Ceft ce que Charht ^int déclara 
lui-mfme, lors qu'étant venu a luquet,^où 
le Pape Paul tIL l’alla recevoir, il répondit 
au: pùtimcs que lui faifoit lâ-deiTiu un Am- 

baJa- 
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plus: les £/d// Gén/^ju.t des Provinces UmUs , qui, dans la Déclaration 
dont nous expliquons le fens & les termes, fcmblcnt mettre à l’abri de tout 
Arrêt, pour caul'e d’alF.iircs Civiles, les Amb.ifladeurs Etrange: s qui ne 
font que palier , ont fait arrêter, il n’y a pas longtcms, puuratraircs 
criminelles, un (4) Ambad'adeur de Suède à la rcquilition d’un Prince leur 
Allié} & la feule raifon qu’ils en ont alléguée, c’elt que cet Ambafiadeur 
ne leur avoit point prefente fes Lettres de Créance. Et certainement les 
privilèges des .Anibafl’ad^urs n’ont lieu que fur les terres de la PuilTancc, 
auprès de Liquclle ils (ont envolez, comme le foûtient avec raifon A l n e- 
Ric Gentil, &, après lui , G R o t 1 u s, qui allègue les memes exem- 
ples. La plupart des Üoélcurs Modernes font aufli de ce fentiment , par 
exemple, (<a) Zou c H, feu Mr. {b) Huber, & Wic<i.uEi out, en (.1' ^»r. 
divers endroits : car les Anciens , que (c) Kirchner fuit, fcmblcnt 
avoir donné davantage dans l’opinion contraire} ainfi qu’il puoit par le jy 

Recueil de {d) Bertachin. Mais les privilèges des Ambafladeurs ig. 

ne leur étant accordez que par une volonté tacite, qui fuit & fuppofe leur \l)Dtjur, 
réception} & chacun pouvant même ne point recevoir un Ambad'adeur 
Etranger ; l’AmbalIiide d’ailleurs ne fe fàilant qu’entre celui qui l’envoie, iv op i 
& celui à qui elle eft envolée : l’c^inion des Modernes eft certainement la n^tm.xo. 
véritable. Ainfi ce que la DécUration.dit des AmbalTadcurs qui pajffint, (c) Litat. 
je re.vpliquc, ix>n de ceux oui venant d’ailleurs palTent fimplement lur les v- 
Terres de l’Etat pour aller dans un autre pa’is, mais de ceux qui pajfent 1-18 

en (f) s’en allant. L’ordre meme des termes le donne à entendre : venans W Rtfn-' 


balTadear envolé tout exprès de Trance, 
Mais on ne Tauroit guércs juflifier TEmpe- 
leur , d’avoir an n^nt approuvé l'aSàite 
aptèi coup , vû la n&l|ieiiçe qu'il témoigna 
afiiirc les rcchcrchevnécciraires , & à punir 
les auteurs 8c les exécuteurs de rafTaflinat, 
qu’il étoit facile de découvrir. On n’a qu’à 
voit là-dcflU$ les Mimttrts de Martin 
DU Bellay, Seigneur de LaHw , qui 
confeilla inutilement aux deux Ambaltadeurs 
de prendre une autre route , fur les avis 
qu'il avoit de ce que tramoit comr'eux le 
Marquis d» Gna/l; Liv. IX. pag 3^53 , v 
fnlv. F.d. di Parii , 1573. Paul Jove mè- 
sne , qui cherche il jullifier l’Empereur, don- 
ne afléi à entendre la chofe : thi , uti ht 
Pado afin irai, per nantat indieata, n'n th- 
fiarjm hahebai efujiffurani Scc. Hid. Lib. 
XL. Tom. III. fri. 154. verf. Edit. Sajîl. 
itjA. Voiez aufli üleidan, Cimm. Lib. 
XLIV. fol. lit. Edit. is{8. Gabriel 
Naod e', fuppofant le fait inconteflable, le 
juftiSe, d’une manière digne de celui qui 
appelle le mafliicre de la S/. BartkeUmi une 
mtiim irei-jujh .-Considérations po- 
lit. SUR LES COUPS d’Etat, pag. 
la;, 141. Edit, de Ha//. 1711. 

(4) Le Baron de G o r t z , qui avoit tr.s- 


gfi 1er. voc. 
jtmiajia- 

mé une conrpiration en .AaïUtern contre le *»r. 
Gouvernement , 8e dont tout le monde con- 
nqlt'Ja fié tragique.' II fut arrêté eirl'anti^ 

M, DCC. XVlI., au mois de Avrstf.' 

.(5I Un de mes Amis, qui a pour mon 
Auteur toute reftime qu il mérite , m’a 
communiqué fur ceci une remarque, que je 
vais donner dans les propres termes dont il 
s'cll fctïi. „ Je ne puis f dit-il) goûter l’in- 
„ lerpréiation deMr. deByUeershoer. 

„ Le mot pajferende n’a jamais lignifié, ni 
„ en Fransoi», ni en Flamand, un homme 
„ qui s’en retourne, mais un homme, qui 
„ eiant venu, ne s’ariéic point , 6t va plus 
„ outre. Il efl vifib'epir ce mor, que l’in- 
„ tention des Etats a été de donner les mf- 
„ mes immunitex aux AmbafTadeurs qui ne 
„ font que traveifcr, pour aller ailleurs fai- 
„ re leur Ambaflade , qu’à ceux qui vicn- 
>, nent ici pour ' y refider; pourvû que 
„ ceux-là traverfent comme AmbafTadeurs 
„ (car ce n’cll'que furie pied à'Àmlalfa. 

” qu’ils en parlent) c’cll-à-diie, après 
„ s’cire frit annoncer , ti avoir obtenu 
„ la permiflïon de tfaverfer nôtre païs 
,, comme tels. Cette permiflïon nous 
„ met à leur égard dans la même obliga- 
„ tion , ^ue s’ils étoiem envoiei à nous, 

» & 


(-'» P-»;- 

ij8. 


« 


(*) PJI/. 
191. 


DüJoge Competent 
tn ce j>ah , j rifid'.ns -, ru y ptjfaus. Cela paroîP cncoie par les paroles 
kiivantcs, fur le meme fujet : A/ à leur arrivée^ ni peniur.t leur jéjour, 

ni à leur départ de ces pa\s. Sur ce pié- là , la Déclaration ne regarde 
que les Amball'adeurs, qui ou doivent cxciccr leurs fonéUons dans le pais, 
ou les y exercent aétutllcment, ou les y ont exercées. Et ainfi il n’y a 
rien de contraire au fentiment le mieux fondé , qui elt autorifé par l’uiage 
des Nations. 


§. VI If. Pour aucune Dette qu'ils aient contraHée dans le pais, 
ajoute la Déclaration. Eft-cc donc qu’on pourra f.ürc arrêter un Ambaila* 
deur pour les Dettes qu’il a contr.ttlé-cs ailleurs ? Il femblc d’abord que 
ce loit-là le fens des paroles : mais cela n’cll: point, & pour en convenir, 
il faut lavoir, que cette Déclaration fut donnée fur un cas particulier, • 
apres que la Cour de Hollande eût fait arrêter ici les meubles & bagage d’un 
Minillrc du Roi de Danemare^ en fuivant les piincipcs de Droit, dont 
j’ai pailé ci-delTus, & fur lesquels Elle a fouvent fondé ks jugemens. 
Nous voions dans le (a) Mercure Hollandais de l'année M. DC. LXXIX. 
que c’ell ce qui donna lieu à la Déclaration des Etats Généraux. On 
peut dire encore, que Leurs Hautes Puiflanccs n’ont voulu p.irler, dans 
cette Déclaiation, que du cas où il y a le plus de ditScultci étant aflez 
ccitain, qu’un .Amb-ilTadcur ne peut être appelle ici en Jurticc, ou ar- 
rêté pour les affaires qu’il a contraftccs avant fon Amballàde. Il y a auffi 
une Lettre des Etats de Hollande à la Cour de Hellinde, écrite en l’année 
M. DC. XLII. le 18. du mois de , par laquelle Leurs Nobles 
PuKTanccs lui difent , Qu'elle ait à ne point (t) accorder aucune voie de 
Droit, contre aucun Minijlre de Princes, réjidar.t en ce pais, pour dette 
contrariée hors de cette Province avec de nos Æiez. Le contenu de cette 


Lettre fc trouve dans le {b) Répertoire (1) delà Cour de Hollande. On 
voit par là, que les Etats de Hollande fuivoient encore alors la diftinâion 
du Droit Romain. Mais aujourdhui ils fc règlent fur les principes du 
Droit des Gens , depuis ladite Dcclanition des Etats Généraux, donnée 
en M. DC. LXXIX. & l’Ordonnance que les Etats de Hollande publiè- 
rent eux-mêmes le ly. du mois de '"Juin, M. DC. LXXXI. où ils font 
aflez entendre, que les Miniftres Etrangers ne dépendent point de la Ju- 
rifdiéHon du pais. J’expliquerai cette dernière Ordonnance, dans le Cha- 
pitre XL 


„ & accepter. Car l'ili palTcnt Jans per- 
„ DÙtCon , tpécialcment accordée , ils ne 
„ peatent ni ne doivem être regarder cher 
„ noui, que comme l'eft tout autre PaiTa- 
„ ger , & font par cooféquem arritaUcs , 
„ comme tout autre. Ce dernier cas a é:é 
„ celui du Baron de C’étoit aufli 

„ celui de Kintan 6c de Treftfe , que CW- 
„ Ui n’étolt point obligé de regarder 
,, comme AmbalTadcors; & ainfi il ne vio- 
„ la point en eux le Dnit ân Cens, entant 
„ que ce Droit diOingue Ici AmfolTadcuri 
„ ocs autres Farangen; quoi qu’alïïUément 
„ il viola le Droit Katuril ou Cent , cn- 


s. IX. 

,, taflt qu'il défend root Afia/finat & Homi- 
„ eide fait fans caufe Icgiiime". Voier , au 
fujet de Rinun Se Frtgofi , ce qui vient 
d’ftrc dit dani Ici Noiei 1. & 3. lut ce pa- 
ragraphej 

J. Vlir. (1) Provifu un Dufiiiit vtrla- 
nin jeune Uinifiers van Prmeon , kitr n Un- 
do ttjtdtrindo , ttn aanfun vJ» fibnUtn , hty- 
ttn dc/i Provintit mu vr 'nndo» gtmaait, 

(i) Ceft un Livre FiamanJ, foui ce ti- 
tre : Reperiorium van do PUcaun , Odroyon 

on Ordnnant 'un , fiaando gertgiftrHrt in do 
Memoriaal-botben van don Hov* van HolUnetl; 

comme je l'ai apris de nôtre Auteur. 


« 
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IX. La Déclaration des £/i»« G/A/ra«Af, du p. de Se/>iemire i 6 jp. 
oc s’éloigne pas beaucoup de l'opinion de Grotius, que j'ai alléguée 
dans le Chapitre (a) precedent. Ajoutons quelque chufe là-dclfus. Cct(4jAu».{. 
Auteur dit, que les effets mobiliaircs d’un Ambafladeur ne peuvent être 
faifis, ni pour paiement , ni pour fùrcté d’une Dette, p-arce qu’ils font 
ccnfcî auunt de dépendances de (à perfonne. Sur ce principe, A N to i n e 
DE Mornac {il) rapporte, qu’en l'année M. DG. \hll. flnni JF. {k) Ad t. 
Roi de Franie déclara, qu’on avoir eu tort de faire faifir à Paris , pour *• 5- 3-D. 
un loicr de maifon, les cIFcts mobiliaires de r.AmbàfTadcur de Feaift. Ce- 
la a été depuis obfcrvé conftamment par tout pais. 

5. X. Mais, dira-t-on, c’eft pouffer trop loin le privilège. Car, fi 
l’on faifit les effets mobiliaires d’un Ambaffadeur, ce n'eil pas tant à caufe 
de la perfonne, que par un droit fur la chofe, aquis, en vertu des Loix, 
à celui qui loue la Maifon , fur tout ce que (i) le Locataire y porte} 
droit dont le Propriétaire ne peut point être dépouillé par l’ Ambaffadeur. 

Mais, bien loin d’outrer ici les chofes, je n’entens les effets , dont il eft 
parlé dans la Déclaration de l’année M. DC. LXXIX. que des effets 
mobiliaires i c’eft-à-dire, de et (c) (jui Jert pour rufage des Ambaffadeurs, (t) Vu»- 
comme je le montrerai dans {d) l’cnaroit où il faudra traiter de ce qui 
regarde leurs biens. C’eft de ces foitcs d’effets que je dis , qu’ils ne font 
& n’ont jamais été , félon le Droit des Gens, une cfpécc de gage, qu’on 
puifle retenir pour fe paier de ce que doit un Ambaffadeur. Je foûticos 
même, qu’il n’eft point permis de les faifir, ni pour commencer un Pro- 
cès, ni pour fureté de ce qui nous eft dû, ni pour l’exécution d’une Sen- 
tence Judiciaire. Et j’entre aifément dans la penfée de Grotius, fi l’on 
entend (i) des chofes ncccffaires pour Tufageljes Ambaffadeur», ce qu’il 
dit, qu’on ne peut faifir leurs effets mobihaiicÿ, pour filrcté d’une Det- 
te, Mi n fuivant Us proee Jures ordinuires de U tti par main forte du 

Souverain. Je rejette, avec lui , fiir ce pié-là, la diftinftion, qu’on avoit 
autrefois adoptée fans fujet. Pour ce qui eft des Biens Immeubles d’un Am- 
bafladeur , il n’explique pas allez la chofe. Je referve cette queftion i 
traiter en (e) fon lieu. ^ - (,) cbaf, 

5. XI. Grotius ajoute, qu’un Ambafladeur doit être à l’abri de ^''1- 
toute contrainte, & par rapport à (à perfonne, & par rapport aux chofes 
qui lui font néceflliires. Cela eft fort général, & a été auffi copié par uu 
grand nombre d’ Auteurs dans cette généralité : il auroit fallu un peu mieux ' 
expliquer, ce que l’on entend par la contrainte ydont il eft ici détendu d’u- 
fcr. Doit-on ne pas comprendre là-dedans l’adjournement en Jufticc, qui 

te 


J. X. (il In invtfUi V ilUtis. Etpref- 
fions du Droit Romain , fclon lequel cet 
fortes de chofes font tacitement hypothé- 
quées au Maître de la Maifon. Yoiea le 
"Traité de Mr. N o o d T , D« Paflii er Tram- 
atUtmkns, Cap. II. pag. 6ça. tr 
( 1 ) 11 paroît que G r o T i u s Va ainfi en- 
tendu, [nrce qu'O dit enfuite, qu'un Am- 


balTadenr 'doit être à l'abri de toute con- 
trainte , far raffort anx thifts ijui lui fine 
nicrffâini. EfrcÀivement les MinÜhes E- 
trangers n'apponent guérci ou n'aquiéreni 
que des effets de cette nature, dans le païs 
oit ils rélident en Ambaffadc; comme pour 
l’ordinaire ils n'y ont point de tiini immtu- 
Ues , ainfi que G s o t l u s le remarque auÎB. 

H Z 
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fc ftiit fans violence, & fans offcnferlcs perfonnes qu’on adjourne j car on ne 
tr.iiac plus , comme (0 autrefois, les gens en Julücc. fcrncfüffi:-il 
pas , qu’apres la Sentence rnrduc , on ne tâfle aucun mal à la perfonne 
meme de l’Anibafladeur, qu’on ne le mette point en prifon, & qu’on lui 
laÜle dequoi vivre ? C’eit ainli que prononça la Co/ir de HoUaade , en 
l’année M. DC. XLIV. comme je l’ai remarque (a) ci-dclTus. Mais 
ce n’cll point la penfee de Grotius. Car en expliquant enfuite , de 
quelle manière doit s’y prendre le Créancier , avec qui l’Ambafladcur a 
contracté, (i) il ne dit rien de radjoumement en Jullicc. *- 

§. XII. La première chofe qu’il veut que le Créancier fafle, c’eft 
que, lî l’Ambafladeur n’a point de Biens Immeubles dans le pais (lairtbns 
cela à quanicr pour le prêtent) /7 te prie honnêtement dtpaitr. C’eft ce 
qu’on fait audi pour l’ordinaire, quand on cherche à être paie de ce qui 
nous eft dû par d’autres perfonnes. 

§. Xlll. La fécondé voie eft, que, fi l'-Ambaftadeur refufe de paier, 
on s’adrdTc alors à fon Maître, qui l’a envoie : ce qui s’obferve aufli quel- 
quefois, & que tes Etau Généraux des Provinces L'niu ont pratique cet- 
te meme année M. DCC. XXI. en écrivant au Duc de au fu- 

jet des Dettes que fon Envoie avoir contraftées en Hollande. Mais qu’im- 
porte à un Prince, que fon Ambafl'adeur fc foit endetté? Rien du tout. 
Ainfi tes pliintcs, qu’on porte au Prince, peuvent bien quelquefois être 
Utiles, s’il veut prendre la peine de faire des remontrances à Ion Ambaf- 
fadeur, fur 1c devoir où eft celui-ci de paier fes dettes : mais perfonne ne 
peut c.xigcr de plein droit que le Prince prononce lui-même (i)juridiquc- 
menr fur tes affaires où il y a de la conteftation entre un tel Débiteur & 
fes Créanciers. ' 

§. XIV. La dernière refiburcc, que Grotius bine, c'ed d'en ve- 
nir aux voies que l'on prend contre des Débiteurs qui font ef une autre Jurifdtt- 

tion. 


$. XI. (i) Obtirtt eello , fclon l’ancfcn 
Droit Romsin , qui permettoit à chique 
Piniculicr de traîner nnfi en Juflice, de fon 
au’oritc privée, celui a qui il avoit quelque 
chofe à deir.ander, & qu'il trouvoit quelque 
pin hors de fi Maifon ; à moins qu’il ne 
donnât d'abord caution de coinpatoître en 
un certain jour. Voiez les Inlcrprctes fur 
le Tiire du D l c i s t e , Di in im vttan.it, 
par exemple , Mr. Noooi, Corn. pag. 
P 3 Ttm. II. opj>, 

(r) D’ailleurs , ce qu’il dit de rexemtion 
de contrainte, fc rapporte manifcllement â 
ce qu’il venoit de pofer pour maxime. qu’on 
ne peut faifir les biens meubles des Ambaf- 
fideurs, par les voies ou les procédures de 
laJuHiCe {ptr Jmtiiitrum or Matai) ce qui 
exclut l’adjournemc.at en Jullicc , par où 
commence le Procès. 

J XIII. (0 Ce n’efl pas non plus ce que 
C a O T I U s veut dite. II laiflc au Prince la 


liberté de prendre telle voie qu‘9 jugera i 
propos , pour faire obtenir jullice à ceux 
ui prétendent avoir reçu du tort ou du 
ominagedefon MiniUre, î< qui, à caufe 
du privilège dont l’AmbalTidtur jouit com- 
me le re préfentant , n’ont pûen avoir raifon 
dans le lieu de la réiidence. Ainll , bien 
loin d'eidurre les Juges ordinaires, du tef- 
£ort dcfquds cil rAmbalTadeur, G rotius 
fup;»rc a mon avis , l’ufage de ce moicn , 
comme le plus commun. Je l’infére encore 
de ce qu’il ajoûte , qu’au défaut d'une fatis- 
faélion raifonnab'e , f rocurée par le Piince, 
«I fem enfin en venir aux veiei ‘jue f en frend 
ceaire Itt Dièiieaei gui fent d'une autre Jurif- 
Milisa ; car cela lignifie , comme je l’ai 
expliqué dansma Note fur cet endroi^.qu’on 
peut non feulement faifir alors les b'cns de 
rAmbalfadcur , par tout où on les trouve: 
mais encore nfer du droit de Rtprl/aiUti, qui 
fuppofe un déni de Jullice. 
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tieit. Il ne marque point , quelles font ces voies. Et comme il n'en- 
tend ni la voie d adjournement en Jufticc, ni la détention en virtu d’une 

Saille, je ne compiens gucrcs ce (i) qu’il veut dire. A moins qu’il 

n’entende ce que je vais expliquer dans le Ch.apitrc fuivant , & que je crois 
1res- bien fondé. 


CHAPITRE X. 

Oit c'ejl qu’uo Amhajadiur doit être appellé en Juflice , four affaires civiles^ 
fs? de quelle manière on peut t'f prendre. Comment il faut en ufer ici y à 
l'égard de ceux qu'on appelle Consuls d'une Nation. 


5. I. TjUis QjuE, comme nous venons de l’établir, un Ambaflàdeur 
1 . ne peut être appellé en Jullice, pour caufe d’affaires civiles i par 
devant les Juges du lieu, où il rclides il eft important de faroir , à quel 
Tribunal il faut donc s’adreffer, pour ce qu'on a à lui demander. 

§. II. J’exclus d’abord ici le Prince même, qui a envoie l’Ambaf- 
ladcur} à moins que l’Ambaffadeur n’eût dû l’avoir pour Juge, fuppofe 
qu’il n’eût point été envoie en Ambaffadé. Or il aiTivc rarement , que 
les Princes connoiflent par eux-mêmes de ces fortes d'affaires. 

, Ç. III. Ai NSI jcpolepourréglcgénéra!c& ordinaire, que, quand il s’agit 
d’appclleren JufticeunAmbaffadeur,il doit être regarde tout de même que 
s’il n’étoit point dans le lieu oùll réfide, qu’il n’y eut point conmelé, & qu’il 
n’y eût, en qualité d’Ambafladeur, aucuns effets. Car fon Ambaflàde ne lui 
( I ) a point feit changer de domicile , & il n’cft point cenfé non plus avoir 
changé dejurifdiélion. Ainfi il faut l’attaquer dans l’endroit d’où il eft ve- 
nu <kns nôtre pais pour y exercer fon Ambaffade, fî, avant qu'il par- 
tît, le fuge du lieu étoit fon Juge compétent J finon, par devant tout 
autre Tribunal, de la JurifdiéJion duquel l’Ambaffideur dépendoit, dans ■ 
lès Etats du Prince qui l’a envoie. Que, fi, avant fon départ, il n’a- 
voit là nulle part ni domicile, ni Juge compétent, on ne peut recourir 

Î u’à la Cour Souveraine de Jullicc , qui fe trouve établie par le Prince, 
!n vain l’Ambaftiidcur pvétcndroit-il fe difpcnfcr de répondre devant de 

tels 


XIV. (ri Voici U Note précédente ; 
8t confcrei iri la DilTcnation de S t c p h a- 
KDS Cassius, D* 'Jure cr JaiTue teti- 
urum , Seél II. 5 . 13^. OÙ il explique allez 
bien la penfée dcGaOTiOJ. 

Ch. X. f. III. (1) Ceft une fuite nécef- 
faire de la fiélion, fur quoi eft fondé kepri- 
vilége des AmbafTadeiirs. S’ils font cenfez 
être hors du pais où ils réfidcr.t en Ambalt 
fade, ils doivent par conféquent être cenfez 
être dans le lieu où ils avoient domicile au- 


paravant : car fi faut-il qu'i'.s foient quclaue 
p.irr. D'ailleurs, par ce tempérament d’é- 
quité ,on accorde l'eiemtion de Jurifdiéiion, 
tacitemenr ftipniée comme convenable au 
ciraélcre d’un Minifirc Reprefentant de fon 
Prince, avccfintéiét 8c le but commun des 
deu-T Puifiinccs , qui demande , que les 
AmbalTadcurs, qu’elles s'envoient ou peu- 
vent s'envoler l'une i l’autre , ne dépouil- 
lent point, à la faveur de ce privilège , les 
Sujets de l’Etat, où iis font en AmbaiTade. 

H J 
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tels Juge», fous prétexte qu'il cft abfcnt pour les affaires de l’Et it, & 
qu’ainli on ne peut rappcller en Juliiee malgré lui : car il elt cenfé préfent, 
par une fiélion de Droit-, fie autrement il n’y auroit point d’autre Juge, 
dont il reconnût la Jurifdiétion : ce qui, comme chacun voit, (croit très- 
nuifiblc, fie rendroit inutiles toutes les prétenfions les plus légitimes, fur 
tout à l'égard des AmbafTadeurs Ordinaires, qui font une longue réfiden- 
ce dans le pais, l.’exccption de l’AmbalTadcur cft donc nulfc, à moins 
qu’il n’aît un privilège particulier, tel que celui que les Etau Généraux 
accordèrent en l’année M. DC. XLIll. à un de leurs (a) Ambalî'adeurs, 
qu’ils envoioient alors en Ângkterrt , voulant qu’on ceflât de pourfuivre 
les Procès commencez contre lui, & qu’ils demeuraflent dans l’état où 
ils étoient avant fon départ , fins qu'on pût en intenter de nouveaux pen- 
dant fon abfence, ni même depuis fon retour, qu’au bout de fix (êmai- 
(d) iM>. nés i comme (<j) A i t z e m a le rapporte. 

XXlll. g. IV. La condition des Ambafladeurs, telle (^uc je l’ai reprélëntée ci- 
6 i 4- dciPus, montre clairement la nécclîîté & la vérité de ce que je viens de 
dire , que , pendant qu'ils font en AmbalTade , ils oe changem; point 
de Jurifdiébion, mais qu'ils demeurent toujours ^pendans de celle qu’ils 
dcv'oicnt rcconnoitrc avant leur AmbalTade, dans les terres de leur Prin- 
ce. C'eft aufll ce que les Etats Généraux ont déclaré authentiquement, 
(t) firmit- dans une {b) Ordonnance du i j. à'OBobre de l’année M. DC. LXXIX. 
Ur. Tom. Une Veuve, Créancière d’un Co»/«/, comme on parle, àes Etats Gi~ 
ll.Cap.I. ftéraux, qui réfidoit alors -à Lwitfww , fie avoit auparavant demeure /fs/ - 
>9- terdam, demanda à Leurs Hautes I^iiflanccs, en quel endroit elle dévoie 
faire appcller en Juftice fon Débiteur, ou devant ta C»ur de HoUandey ou 
par devant les Ecbtvins de Rotterdam. Les Etats répondirent, (i) qu’el- 
le n’avoit qu’à s’adrelTcr aux Juges , par devant lesquels elle auroit pû faire 
citer le Conful, s’il demeuroit encore à Rotterdam. Cette femme, ufânt 
■alors du fi) privilège des Veuves , fit citer fon Débiteur par devant la 
(x) Furmm- Cour de Hollande {c). 

Ur. Ibid. g. V. Au RESTE, l’Ordonnancc des Etats porte, Par devant tel 
(jri/LV/# PAIS. Si les mots, en ce pais y lignifient ici quelque 

{Mit. chofc , 


(i) Le Souverain ,en ce cas-Ià, ufe de fon 
droit par rapport à des Sujets communs. 
Mais un Prince, en envoiant un Ambafla- 
deur.pcut il aufli lui accorder un tel privilè- 
ge, pendant fon abfcnce.au préjudice des Su- 
jets de l'Etat, où il doit téflder en AmbalTade.’ 
Si cela étoit , il feroit facile au Prince de 
mettre ainli fon MiniArc i l’abri de toute 
JurifdiéfiQD , & en état d'éluder toutes les 
prétenfions de fes Créanciers; fur tout quand 
il s’agit d' AmbafTadeurs Ordinaires. 

i. IV. (l) Dut ft hem fenJt ctnveaiirm 
veer feJani^en Regter HIER T» LANDl, 
de» .-j.-elken hy fende hetben bonnen ever- 
den gecomeuieert , ndieo hy ntg eft RMir- 
dam 'u emigiig u/di. 


(\) CcA que.rar le Droit Romain , (Co». 
Lib. III. Tit. XIV. Leg. un. Sannée im- 
feraier inter PnfiUei.vet Vidnai,xtl miferabi- 
let ferfenat cegnefeat) les Veuves peuvent s’a- 
dreficr, en préraiére inrtance , an Confeil 
de l'Empereur, & y faire citer ceux i qni 
elles ont quelque diofe à demander. Or U 
Ctur de HeUande ell une Cour Souveraine, 
qui repréfente les Etats de la Province : 8e 
ainli les Veuves , en venu de leur privilè- 
ge ,.ont droit d'y appcller d'abord en JuAice 
leurs Parties ; comme cela cA porté expréf» 
fement par un Article des RégUment de cette 
Cour auquel nùtre Auteur renvoie ici , 
Forma Cv R, Holland, i, 8. 
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choie , ils veulent dire, que le Conful pouvoit auflî être appelle en Ju li- 
ce hors du pais, au lieu qu’il ne pouvoit pas l’être, dans le tems qu il de- 
tneuroit à i<otterdam : c’cll-à-dirc, qu’on pouvoit egalement attaquer le 
Conliil dans le lieu où il exerçoit fon Confulat, & dans le lieu de fon do- 
micile , comme le Droit Civil le (i) permet, a l’egard d’un Sénateur.. 
A moins qu’on n’.iimc mieux regarder les mots, en cep»u, comme fu- 
perflus, tels qu’on en trouve plulicuvs dans les Déclarations Se les Ordon- 
nances des Etats, où ils fervent plutôt à embrouiller le Icns, qu'à préve- 
nir quelque difficulté. 

§. VI. Su P pos E'quc cesmots foient fuperflus, le fensderOrdonnan- 
ce {cra,quc les quoi qu’ils puiflent fort bien être appeliez cnjullicc 

dans le lieu où ils exercent leur Confulat , peuvent neanmoins être auffi 
citez dans le païs d’où ils font venus , parce qu’ils font cenfez n’avoir point 
changé de Jurifdiélion, mais plutôt avoir ajoûté à l’ancienne une nouvel- 
le , dont ils font devenus également dépendans. Et 4 dire le vrai , ces 
Confuls ne font autre chofe que des Protcéleurs , quelquefois Juges des 
Marchands de leur Nation : d’ordinaire même ce ne font que des Mar- 
chands, que l’on envoie non pour repréfcnier leur Prince auprès d’une 
autre Puiriancc Souveraine, mais pour protéger les Sujets de leur Prince 
en ce qui regarde le Négoce, fouvent auffi pour connoître & décider des 
différens qu’il pourra (i ) y avoir entr’eux au fujet de ces fortes d’affaires. 
Je n’ignore pas, que les Etats Généraux des Provinces Unies ont quelque- 
fois prétendu que les Confuls , dont il s’agit , jouïffent des privilèges du 
Droit des Gens. Mais (a) Wicq.uefort, tout ardent defenfeur 
qu’il cft d’ailleurs du droit des Ambalîadeurs , condamne lui-même cette 
prétenfion, & confentant qu’on rende quelque honneur aux Confuls, il 
nie qu’ils aient aucune part aux privilèges du Droit des Gens, ou qu’ils 
foient exemts de la Jurifdiélion du Souverain, chez qui ils refident , ni 
pour le Criminel, ni pour le Civil j qui cft ce dont il s'agit maintenant. 
C’eft auffi fur ce principe, que, dans les Conventions faites au mois de 
Juillet de l’année M. DC. XII. entre le Grand Seigneur & les Etats 
Généraux des Provinces Unies , il fut convenu (i) que les Confuls de la Na- 
tion Hollando'tfe, qui feroient en Tar^HW , ne pourroient être arrêtez, ni 
leurs biens (ixifis, mais que cependant ils auroient à répcnJrc devant le 
Tribunal du Grand Seigneur. La chofe fut auffi réglée de la même m.-i- 
niérc, dans les Conventions (c) entre les Etats Généraux, & les Algériens, 

au 


$. V. (i) Stnatnrn, Uns in Urli itmifi- 
Uum habtn viiteantnr , tamtn <jf iii tmdt 
trinTuli fml , haberi domiciimm inteUi^untMr 
&e. Digbst. Lib. I. Tit. IX. Di Stna- 
Itrii. Lcg. XI. 

î. VI. (i> De cela feul qne ces Confuls 
•ni une efpéce de Jurifdiétion , avec la 
pertniHion de leur Prince, fur les Marchands 
de, leur Nation , Mr. Lsibniz, (fous 
Icnom deCAsaaiN. Fubstinbiiivs) 
inferoit qu’ils doivent être regarda fui le 


piê de Mmiflres Publics, k jouïr des privi. 
lêges que le Droit des Gens accorde aux 
AmbalTadcurs. Di ^ r» Snfrimatni ne Le- 
jatitnit Princifnm GtrmanU, tape VI. 
i6. Mais la confêqucnce, comme on voir, 
n’eft nullement julle. Un P.ince peut ac- 
corder quelque Jurifdiêhon à un de fes Su- 
jets Air d'autres aulît fes Sujets , fans que 
cela donne au premier aucune repréfen- 
tation de fa perfonne à l'êgattl des Etran- 
gers. 


(a) Mtmù- 
n» mu- 
ehtnt lit 
Ambtjf. 

1. Edit. 
f*i.6o,6i, 
6a. Se dans 
f Ambajft- 
dtnr Sec. 
Liy. I. 
Seêl.V. 

PfV ^3. 
64* 

(i) PUcât. 
Ton). III. 
Lib. 1. Tit. 
XlII.aaiiiB, 

. .. 
(t) Aittf 
ma , Lib. I. 
P>g" 353- 


DüJuGeCoM PETENT 

au fujct du Conful qui fc trouvcroit à jllger. \'oilà un honneur que l’on 
accorde aux Confuls d’une Nation étrangère, (i) mais non pas jufqu'à 
les mettre entièrement à couvert de toute JurilliiéHon du païs ou ils de*' 
meurent pour l’avancement du Commerce. 

§. VII. Il reste à voir, de quelle manière on doit s’y prendre, 
pour attaquer en Juftice un Ambafladeur abfcnt, dans le lieu à la Jurif- 
dièhon duquel il demeure toûjoun fournis, c’ait à-dire, comment il fiiut 
lui lignifier l’adjournement en J^^fticc. je dis donc, que, fi l’Ambafiâ- 
deur a conicrvé un domicile dans les Etats de fon Prince, il n’y a point 
de doute qu’on ne puifle l’adjourner & le citer, en envoiant l’e-xploit à 
là Maifon. Que s’il n’a point retenu de domicile, on l’appellera en JulHce, 
comme on fait les Ablêns, par un Mandement & des Lettres de Citation, 
avec les formalitez ordinaires. 

§. Vlll. Il Y A plus de difficulté à déterminer, comment on doit 
agir contre un AmbalTadcur Etranger qui réfide dans le pais, ôc de quelle 
manière il faut lui lignifier l’adjournement en lullicc, lors qu'il s’agit de 
choies à l’égard desouelles il dépend de la Jurifdiétion du Souverain auprès 
duquel il elt en Amoallade. Mais nous aurons une occafion plus commo- 
(j) chat. de traiter cette queftion, dans l’endroit (a) où nous examinerons les 
XVI. droits des Ambafladeurs par rapport à leurs biens & effets. 


CHAPITRE XI. 


Par devant fuel Tribunal en doit appe’dcr en JuJlice un yfmb tffadeur quî^ 
avant /on jtmbajf.idt , demeurait dans le lieu même où II Pexerce. 


§. I. ^^Ette queftion a été agitée avec beaucoup de chaleur, fur 
V— /tout par WicQ^uEFORT, qui, piqué d'un {i) vif reff'enti- 
tnent des mauvais traitemens qu’il avait foufferts , s'attache de toutes fes 
forces à faire voir, qu’un Sujet même de l’Etat, dès-lors qu’il y cft re- 
vêtu du caraéVérc d’Ambaffadeur de quelque Puiffance Etrangère , pallc 
fous fa Jurifdiéfion, & ne dépend point de celle de l’ttat, pendant tout 
le tems de l’Ambaffidc. Les Princes fc fervent louvent d’Etrangers pour 
Ambaffadeurs, quelquefois même de ceux qui font Citoiens ou Sujets de 
l’Etat où ils les conllituent leurs Miniftres. 11 n’y a que les Rois de Fran- 
ce^ qui aujourdhui ne reçoivent plut de leurs Sujets en qualité de Minijlres 

des 


(xi Mr. DI Cailie'his dit, que les 
Confuls des Nations (ent mimt ri^ariie. 
comme Minifires dam Ui Echelles du Levant, 
c'efi-À-dire , dani lei frintifalei l'illts du cent- 
tnerce de l’Afie, CJ" de TAfriquc, comme feue 
Alep ,Smyrnc, le Caire, Aldnndrie, Tunis, 
Alger, vautres. Mahii'bii di ni'co- 


CTSR Avic tu Souverains , Char. 
VI. p. 7S.7<5. 

C H. XI. 5 . (l) Kaeêt /elfcmuarei «Trs. 
félon rexprellion d’un Podle; dit nôtre Au- 
teur dans le texte. Il ne s’eft pas fouvenu 
lui-mdme dans quel Poète il avoit lu ces 
paroles. 




Digitizéd by Google 


Bïs Ambassadeurs. Ch. X/. f!f 

lin autm Princes^ comme le témoigne Mr. De Cat. i. ie'res , dans 
fon (a) Traité de la matière de régocier avec les Souzeiains. Toutes les (a) chef. 
autres Nations n’ont fait & ne font encore aujourdhui aucune difficulté Vl.pig.?»»' 
de reconnoîtic de telles pcrlbnnes en qualité d’Ambaniidcursi £< la 
ee même en (a) a reçu autrefois. On délibéra fur ce fujet en liollandey 
le 3. de Décembre de l’anncc M. DC. XXXVIII. mais on n’y déci- 
da rien. 

§. II. Au FOND , il n’y a aucune raifon d’cxclurre de cet Emploi 
les Sujets de l’Etat : hormis pcut-étic chez les Pelles, dont les Loi.\ ne 
permettent pas qu’un Sujet cefle de l’ttrc , en pafflant fous la domination 
d’une autre l'uiflancc > fuppofé qu’on accorde, ce que nous ne faifons 
pas, que ceux qui h.»bitcnt dans le pais ceffent d’être Sujets de l’Etat, 
par cela feul qu’ils font revêtus du caraétére de Minillrcs de quelque Prin- 
ce Etranger. 

§. III. Or il eft clair, que la queftion ne doit s’entendre que des Am- 
ballâdeurs, qui le font fur un tel pic, que, s’ils n’avoient pas été aupara- 
vant Sujets de l’Etat , ils auroient eu fans contredit le privilège de deman- 
der un renvoi en Jullicc au lieu de leur domicile. 

5. IV. On voit bien aufl^ que fuppolc que le privilège ait lieu ega- 
lement pour les Contrats & pour les Crimes, ce que je dis ici du Civil 
devra être répété, lors que je traitei'ai , dans la fuite, du Criminel } les 
régies étant les mêmes pour l’un & pour l’autre, ici, comme prcfquc par 
tout ailleurs. 

§. V. WiCQ^uF-FORT , en pluficurs endroits de (es Mémoires, 8c 
dans fon <b) Ambajfaàtur , foûtient, plutôt qu’il ne prouve , Qii’un Am- (i) Dv. l, 
balTadeur, comme tel, devient dès- lois Sujet de celui qui le charge de 
r Ambaffadc , & qu’il ell ainli fournis en tout & par tout a la JurifdicHon 
de fon Prince. Sur ce préjugé , il bllrac une Déclaration des Etats de 
fhHande, qui établit le contraire à l’egard des Sujets de la Province, mais 
dont il ne marque ni le jour, ni l’anncc. Je ne fai quelle ell cette Dé- 
clarationià moins qu’il n’entende celle des Etats Généraux ,àom. j’ai parle 
au Chapitre précèdent, ou une autre de Leurs Hautes Puiff'anccs , dont 
je parlerai tout-à-l’hcurc. Il fiiit (c) un grand étalage d’exemples, pour nj 
prouver, Qii un Prince peut envoicr en Ambaffadc un Etranger, & choifir ^ 
meme quelque Suj't d’une autre ^iffance, pour être fon ^^nirt^e auprès 
d’elle, [c ne vois pas, pour moL cc que tout cela fait à la queftion}. 
d’autant plus qu’un grand nombre des exemples alléguez regardent des 
Sujets de l’Etat , qui, avant que d’être établis Ambaff àdeurs , avoient & 
paiTé dans un autre E’t.it 8c changé de Domicile , en forte qu’ils étoient 
déjà fournis, comme Sujets, à la Jurifdiélion de celui qui les a envolez 
en Ambaffadc. Mais il s’agit ici du Juge compétent des Ambaffadeurs, 
qui font Sujets de l’Etat dans le tems même qu’ils viennent à être revêtus 

de 

( 1 ' Volez L' Jmleffâtitxr de \Vlc>_OE- decin Se Provençal, qui, quoiqne Ktntral, 

FORT, U». I. SeA. XI. pjç. iij. où liai- fut reçù par Henri IV. Comme Envokf du 
Idgue l'exemple de B4r; Wml de C«iir,Mé- Grand Stiintnr, . 


(<) ïhid. 
P>g. H 8, 
II9, III, 
113, &C. 


(i) Dt Sa- 
Uru, Cap 
IV. num, 
9 ‘ 


W "Jar. 

Fécial. 
Pin. ir. 
Sert. i. 
^cic. 13, 


tê DuJoesCoMPETEMT 

de cecaraflcre, foie qu'ils fuflênt Sujets naturels, ou fimples Habitaiu r 
& la qucllion le réduit à lavoir, fi un tel Miniftre a changé deJurifdiéHon, 
ou s'il demeure toujours fournis à celle dont il dépendoit ? 11 en a chan- 

ge, dit {a) WictiUEFO RT , prec qu’il a prêté ferment de fidelité à 
Ion nouveau Prince j parce qu'il ne peut être en même tems Sujet de 
deux Princes -, parce que, s’il reconnoilfoit encore la JuriCdiétion de l’E- 
tat, dont il dépendoit auparavant, cela le rendroit inutile à celui qui l’a 
établi fon Mini lire t fic autres petites raifons, encore plus frivoles. 

VI. Toutes cesrailons, du moins, font, chez moi, de peu de 
poids. Car, quoi qu’en dilé J a qu e s Godefroi (i), 8c d'autre* 
(ij après lui, je ne vois pas pourquoi 011 ne pourroit pas être en meme 
tems au icr\ ice de pluficuts Princes , 8c engagé envers eux par fermait 
de fidélité, pourvu que leurs intérêts ne foient pas oppoicz, ou que , s'ils 
(z) le font, on ne fe mêle point de leurs affaires à cet egard. Je ne vois 
pas non plus, pourquoi on ne pourroit pas être Sujet en même tems de 
deux fitats dillinéls, dont chacun ell Souverain 8c indépendant. En vain 
Richard Zouch (r) le nie : cela étoit autrefois autorifé chez le» 
Gréa, 8c les autres Nations, excepté les (êuls Romains, comme le té- 
moigne Cice'ron, dans là (}) Harangue pour Balbns. Un. homme, 
qui cil Sujet de deux Princes, peut obéir à tous deux , il peut paier à 
tous deux les Impôts, il peut être fidèle à tous deux. Que veut-on da- 
vantage? 

§. VII. Mais il y a ici une autre chofe à confidcrcr. Pour être Su- 
jet de quclcun, on n'cll pas toujours à fon fcrvicc, & engage envers lui 
par ferment de fidélité. D'autre côté, pour être .Ambairadeur de quclcun, 
on ne devient pas toujours fon Sujet, 8c Citoicn de fes E'ats. Car voilà 
dequoi il s’agit , 8c ce que Wicqjjefort pofe en fait, comme s’il 
n'y avoit point de difficulté. Il cfl pourtant vrai, qu’on peut s’emploicr 

utile- 


5. VI. (OComme.par exemple ,C h a a- 
t.is Paschal, /.»?«. Cap. VIII Fxr- 
DEKic DK Maxselaii, Ufat. Lib. I. 
Diffcrt. X. Un Auteur Allemand, qui éia- 
biit auffi cela pour r#j;l< générale, fondé fur 
la maxime , ftÿ un féal ne peut fervir deux 
Aàaurei ; en excepte néanmoins deux cas. 
L'un cil , fl les imérêrs des deux Princes 
font tels , que ce qu'on fait pour l'un ne 
puilTc en aucune façon nuire à l'autre : fur 
quoi on allègre un exemple tout rccenl alotx 
(en M. DC. LXXXIX. 1 d'un Minillre qui 
aroit etc en Ambalfadc à U Hum, tant pour 
le Roi de Peigne , que pour le Duc de 
Helpem , en meme tems. L'autre c.is cil, 
, félon cet Auteur, lois que plufieiirs Princes 
confejerea voulant en attirer quelque autre 
à leur AUiance ,. Défenlive ou OfFcnIive , 
envoient auprès de. lui un Minillre en cora- 
iBun, qui agit au nom de tous. Joann. 
Jacoi. a'Ktasïl,X>>^w« JCKS.crCùM, 


Cap. XXX. num. g8. Nôtre Auteur rap- 
poite ci-dc(Tous, Chaf. XI.X. Ç. 3 l’ciem- 
plc d'un Amba (fadeur commun du Roi d'H»- 
tUterrt , UuilUume SU. & des Fraii Géné- 
raux de CCS Provinres. Voicz d'autres ex- 
emples dans les Mémoires 'de Wi c q^u x- 
«••r. pag. qeç.'dc la 1. Edit. 

T>) A la vérité , il eil difficile qu'en et 
cas-là lc_Minillte ne favonfe & ménage pilu- 
les imérêis de l'nn que ceux de l'autre. Mai* 
chacune des PuitTancd a pù prévoir l'incon— 
venient , & ainlî elles ont bien voulu en 
Courir les rifques. 

(3) Sed nos [ Romani j non fofssmns or 
hsitm ejfe Civilalit , cr tajnfiii preitresn 
ceserit omnAm eoneejfnm ejl. Ita^ue in Crx- 
CII Civita/Ilrus vsdtmsss , Athenis Rhedios, 
Liccdaemonios , eeierof.juo nnJsijiee adjtrAi, 
meeUarum^no ejfe et,dem homsnes Civuausm, 
Cap. Xll. Ku.al. zS, ip, 30.} 
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otilemcnt aux affaires d’un Prince, quoi qu’on demeure Sujet de l’autre 
Puiffance , auprès de mii on les négocie i pourvu qu’on ne commette 
point de crime, ni d’inhdclitc. N’y a-t-il pas beaucoup d’Ambaffadeurs 
qui refident chez nous, fans q^uc perfonne fe plaigne d’eux, fins fc rendre 
coupables ni le faire même loupçonncr d'aucun Crime ? N’en voit-on 
pas plulicurs, qui font très-religieux à tenir ce qu’ils ont promis, & qui, 
s’ils étoient Sujets de l’ litat , n’auroient à craindre ni la Prifon , ni les 
Procès ? Qii’on ne dife donc pas, que la qualité feule de Sujet foit un 
obftacle aux AmbaffaJes, ou les rende inutiles. Tout ce qu’il y a, c’eli: 
que la choie peut arriver en certains cas. Si l’AmbalTadcur le craint Ten- 
tant fa fragilité, qu’il change d’Etat, avant que de prendre le caraftére, 
ou que le Prince, qui veut l’cmploicr à fon fcrvice , lui ordonne d’en 
changer. Autrement celui qui choilit pour .Ambaffidcur un de nos Su- 
jets , efl cenfé metîrt hors de rMre ‘JurifditUon fon Emfiloi ^ G? non pas fa 
perfonne, comme le dit fort bien (i) feu *Vlr. Humer. Cet Auteur 
veut que l’Ambafladcur confîdérc comme revêtu de cet emploi , ne foit 
point Sujet de la PuifTincc auprès de qui il l’exerce, mais qu’il le foit à 
tout autre égard : dillinélion, qui, quelque véritable qu’elle foit , n’ell; 
prcfquc d’aucun ufage } car perfonne ne niera , qu’un Ambaffadeur ne 
doive rendre compte de fon AmbalTàdc, qu’il s’en foit bien ou mal aquit- 
té, au Prince qui l’avoit revêtu de cet Emploi : de même que toute per- 
fonne qui s’cll chargée d’une CommiHion, doit en rendre compte à celui 
qui la lui avoit donnée. Mais il s’agit ici d’un Ambafladcur, qui efl Su- 
jet de l’Etat où il exerce fon .Ambafllidc , & qui a contrac'té,ou s’cfl ren- 
du coupable, en matière de chofes qui n'ont aucun rapport avec l’.Am- 
baffidc. Je foûtiens donc , contre W i c q^o b f o n t , qu’un tel Minis- 
tre demeure Sujet de celui de qui il dépCndoit auparavant, â moins qu’il 
n’ait manifellcment changé de Souverain, ou de domicile. 

Ç. VI II. W 1 c <iu F F O R T s’efl laiflë ici féduirc par fon intérêt & fon 
reftcniiment particulier. Il étoit né à Ar»(ierdum : il (i) avoit demeu- 
ré 


5. VII. (i) tz't fLe- 

fine ditiia manHaniefi rtpnftmat ,a- 
fa»n»s l/l. F.xtra manJeti fni pârlii non vi- 
dttxr maurt cm lititnrm ; ij tm mm aiudtrit 
lirfia in tan Jem rtm fiefti , <paà tivii nt/Iir , 
de tafU talii i/fi nia difiit , difnere gn- 
liriiure/ft talis : m'jnfmidi accumiUiii jifiit- 
num . H’» midi nin Jarit Ginrinm , fid 
tnehilU fine. Idee Prinetpi eli^im le^.uum , 
ifui f'ihiiim t/l V miret tjm, ad ijaem mie- 
titur , non vidienr htc a’ire , iii himinem, 
fed ne ilgeinm eim tximae. D* JunE Cr- 
T I T. l'..b. III. S:A. IV. Cap. II. »»m. i». 

< ViU. (i) A i; » • Ba M a i W icq.o E- 
FOKT avoir auparavant demeuré plnlieurs 
année' h Parie , avec le caraAérede Réfi- 
dent de l'Eleéleur de Brandebrarp. Le Car- 
dinal Mai tria, qui gouvcraoiP alors , aiant 


intercepté quelques-unes de fes Lettres , où 
il écriïoit certaines chofes , touchant le» 
affaires de France, qui déplùretlt au Prélat; 
celui-ci lui fit dire , à canic de cela, de for- 
tir du Roiaume : 8c comme fl ne fe liâtoit 
pas de déloger, dans la penfee que fa qualité 
de Miniflre Etranger le me’.toit à couvert de 
toute voie de fait , le Cardinal le fit mettre 
à la BafliUe , d'où on le tiia enfuite , par 
fon ordre , pour le conduire à Calais , avec 
une efeorte. II s'cmbaruiia là pour Yjlniti. 
Serre, ^'où il paffa en Hailanle. Le Rot de 
France le gratifia d'une penfion de mille E- 
cus, dont il jouît jufqu'i la Guette de .Vf. 
De. LXXtI. Les F.iati de HiUaade, à la 
recommandation de .Mr. de Wie . Penfion- 
naire de la Province , lui donnèrent l'Em- 
ploi d écrire l'Hilloirc de leur République, 
I a avec 
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ré à- la Haie , où il ctoit aux gages & fous robéj'flâncc des Etats Géné- 
raux ^ même depuis que le Duc de Lunebourg l’établit fon Agent , fous 
le titre de Réfidtns. La Cour de Hollande le fit arrêter, & elle le coH' 
damna, le zo. de Décembre de l’année M. DC. LXXV. à une prilbn 
perpétuelle,^ avec confifeation de tous fes biens Je ne dirai rien de la 
Sentence en ellc-mcmc , fi ce n’ert qu’elle fut fondée fur ce que le iMi- 
nillrc condamné avoit révélé, par un commerce illicite de Lettres, des 
(ccrcts de l’Etat, qu’il devoit cacher. Quoi qu’il en (bit, voilà ce qui 
l’irrita , & qui le fit plaindre en termes durs, qu’on avoit violé envers 
lui le Droit des Gens. Il défendit de toutes fes. forces les droits Sc privi- 
lège, des Ambafl'adciirs ,, dans un petit Livre qui parut d’abord anony- 
me, ( 2 ) Sc puis avec fon nom. Il traita enfuite la matière dans un Ou- 
vrage en for.nc , qui jufqu’ici eft le meilleur que nous ayions. Sur la 
qucllion particulière que nous examinons il e!l Juge en fa propre caufe, 
cc par conféquent Juge inconipétent. Mais a confiderer (es railbns en 
elles-mêmes, clics n’ont pas afiei de force pour me faire changer de (en- 
timent. Je foûtiens donc, comme je l’ai établi ci-dc(Tus, Qii’unAm- 
baffadeur demeure Sujet de l’Etat, où il étoit avant fon .AmbalTiidc , & 
qu’ainfij.foit qu’il y ait contraélé ou commis quelque Crime, il dépend 
du même Souverain qu'auparavant. D’où il s’enfuir , que l’AmbafTadcur,, 
quoi qu’établi par un Frince Etranger, ne cefTc pas pour cela d’être Su- 
jet de l'Ftat, Cc qu’il ne peut légitimement reeufer, comme incompér 
tente, la Jurifdiélion à laquelle il a été toujours foûmb. 

§. IX. Rie. N loin que \V i c qju e r o r t allègue aucun exemple de 
quelque Nation chez qui le contr.iirc ait été reçu , il en cite deux ou 
trois, qui confirment manifedement ce que je viens de dire. La Réfo- 
luticn dts Etats Généraux y du ij. à'Oàobrty M. DC. LXXI.X. dont 
j’ai parlé dans le Chapitre (a) precedent fert aullî à faire voir la mémo 
chofe, car, fi l’Amb.ifFade ne f.iit point changer de domicile, comme le 
déclarent I.curs Hautes Puifiânees au fiijct des, Confuls d'une Nation E-^ 
Uangére, cc qui cil encore plus vrai des autres perfonnes envoiccs en qua- 
lité de Minirtres Publics-, il cîl clair, que l’AmbaffaJctir peut être appel- 
le en Jullice dans le même endroit où il avoit fon domicile avant l’.\m- 
badàdc. Ce par conféquent un Sujet de l’Etat, par devant les Juges du pais. 

§. X. Mais voici une (b) autre Ordonnance de Leurs Haircs Puis- 
finccs, faite le ip. du mois de 7^'»? de l’imuéc M. DC. LXXXI. où 

la 

avec line penfirtn confidérable : Sc celte I.‘b. VII. î c4. & la B 1 si i ot r. A. S{ 
H-Iloire a paru long tems après fa mort, en Moderne de Mr. Le Clerc, Tom. 
M. DCC. XIX II demcuia en prifonjtis- XIII. pag. 141, cr fuiv. J'ai cru que bien 
quaii mois de février .M. DC. LX.Vl.X. au- des Leftears ne feroient pas fàclict de tiou- 
qocl il trouva moren d'en foriir , par l'a- ver ici , en peu de mois, ces pariicuJariiez, 
drcITe 8t le feco its d’onc de fes Filles , qui uoi achèvent de donner une idée générale 
h.uarda fa liberté pour Ja procurer à celui dé du génie de dei avanmres de ce fameua Au- 
qui c'Ie. icnoit la vie. Voiet les Mtmeirtt. leur H .Miniflre Public , autant qu'on peut. 
de W'i Cu.uF. t o» T ini-merne, 189,. IC fouliaitier par rapport à la matière. 

V Mv. I. Edit. pag. 19t. esr fxiv. de la z. 'i) Votez ce qui 4 été dit ci-deiTus, Chaf.. 
Eoit. PurtNtJORE, Rerum. BramtiubiW!. VU, f. 8 . . , 
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là chofc cft dccidcc cniiércmcm , pour cc qui regarde les Ambanadeurs 
qui avoient domicile dans ces Provinces, avant que d’etre en AmbalTadc 
auprès des Ltats. 11 cil bon de s’arrêter un peu a en f.iire voir l’occafion 
& la teneur. Un 7*'/» ‘1“' avoit demeure plulî.urs années à yimJlerJam , 
où il négocioit , s’étant endette avec plulicurs pcrlbnncs , fut appelle 
par devant les Juges é'yimjltrdam } Se aiant été condamne , il s’oppolâ 
a l’exécution de la Sentence , en vertu de la Déclaration des Etati Gé- 
néraux^ du p. àc Sipitmbie M. DC. LXXIX. 11 dilbit , que, Iclon 
cette Déclaration, on ne pouvoir s’en prendre ni à là perfonne, ni à fes 
biens, pour les Dettes contractées dans le pais, puis qu’il étoit Ré/ident 
du Duc de MtkUmbourg , Si qu’ainti il avoit le privilège des Ambaiîà- 
deurs. Les Créanciers préfemérent requête aux Etais Généraux , les 
fuppliant de vouloir bien expliquer le feus de la Déclaration , en forte 
qu’elle n’eût pas lieu à l’égard des Dettes que les Habitans de ces Provin- 
ces ont contractées , comme Marchands ou autics Particuliers , Si non 
pas en qualité d’Ambafl'adeurs ou Mini lires de quelque Prmee Etranger: 

Et qu’il fût permis , fi l’on devoir quelque chofc à de tels Minirtres, 
d’en faire compenfation avec cc qu’ils dévoient eux-mémes pour quelque 
autre caufe i\çun DébtUurs (on a voulu dire,, /f an CréantinSy on a 
du au moins s’exprimer ainfi.) Leurs Hautes Puiflanccs déclarèrent hà*- 
dclTus, au jour marqué ci defius, Q^c, fi les Créanciers pouvoient prou- 
ver que le Juif y dont il s’agiflbit, eût demeuré Si négocié à jimfttrdam 
qticiques années av.int que d’étre-par Elles (a) riconnu ogréé pour Mi- 
nifire du Duc de Mekltmhurg j en cc cas-là, il ne pouvoir fe prévaloir 4,, 
delà Déclaration du 9 ÛQ Septembre y M, DC. LXXlX. Et Elles ajoû» »»/» ic 
tent une raifon générale, exprimée en beaucoup de mots* {ij dont le 
fins fe réduit a ceci : Qu’aucun Suici de l’Etat n’cft reçu comme Am« 

baflailcur ou Minifire d’une autre Puiflàncc, qu’à condition qu'il ne dé- 
pouillera point fa qualité de Sujet , meme à l’égard de la Jurifdiûion, 
tant pour les affaires civiles, que pour les criminelles : Si que fi quclcun, 
en fe faifani rcconnoîtrc pour Anibafl'adcur ou Mmillre, n’a point fait 
mention de fa qualité de Sujet de l’Etat , il ne jouira point des droits St 
privilèges qui ne com iennent qu’aux Minitlrcs -des Puiflanccs Etran- 

ê ércs. Je ne fai fi c’cft-là une décifion ancienne , ou toute nouvelle. 

!ar, en l'année M. DC. LVlll. un Agent de l’Evêque de Munfiery 
qui avoit été aufli Agent de quelques autres Princes , aiant été mis en 


5. X. ( 1 ) TSrwil hâer H»g. Mef. ptriu ta- ém mt^ta btiit» lapiftlnen vna dm Smtt~ 
fffeitnm mb dm Sta*t in ifmiliieit van Mi- st /y», tn ly fai m etruiie /indir ttnija Ib- - 
mifitrs van uuiii CJninfin, frimm, cf an- misatit cf eendilit ici [Il doit y avoir veor , 
dire Pcirmaim crSnimm tn aannemm , ah comme nôtre Auteur le remarque] Minh- 
tndir dtft txfnfft eendilit, dai de ftlta daar ttri fendm me^en we(tn trktnt en ^tadmit- 
deer niti merden fttximtere van de pUjlin van turt , nier ktmen cf a erHitftn le leniffirt» 
»ndtrdani%heiil-rtfftftivelyi , eckun rifuarJe van ht rt^i van de frtrcfaiivin , dit [il faut 
van de mrifdiflie evtr kart tt'finm en %eedt- encore ici dai] allttn aan Jedani^t uiikttm- 
ren , fe» in ht! triminttl , ah in hei civil ; tn fehe Mwi/liri , die fttn Inxefiitnin van dt» ■ 
dm eoi jedjmigt ftTj'eaen f dU nifn-c’en-feua Siaai fyn, wtrt itateerdten tn tet^tfiaatee ■ 
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(«) jf/Vif-fon, & rclichc cnfuitc, à la rcquifition de l’Evi-que, (à) il ne paroît pn» 
WJ, Lib. qu’on ait penfe feulement à l’exception que forme la qualité de Sujet en 
droits 8c privilèges d’un Miniltre Public. Mais je ne fuis 
‘37--I39- **^*'^* penfent d’autres , que cet Agent eût été Su- 

jet de l’hut avant que d’etre reconnu pour Minillrc de l’Evéquc de 
Alunfier. Et quand il l’kuroit été, ce cas unique ne me feroit pas chan- 
ger d’opinion, puis que je crois la mienne la mieux fondée 8c la plus con- 
forme (a) à l’Equité, indépendamment même de l'autorité de toute Loi. 


CHAPITRE XII. 

Divtt/is que/lioHS tiucbant le Juit tomfétent âes Ambajfadturs , félon hnr 

différente condition. 

5 . I. Ç I un .AmbafTadeur eft d’un autre Et.it, maïs n’eft point Sujet de 
^ celui qui l’a envoie , non plus que le nôtre > dans quel lieu pour- 
ra-t-on le faire appcller en Judicc C’cll, à mon avis, dans les terres 
du Prince , dont il étoit Sujet avant l’Ambafladc. Il dl, à la vérité, 
Etranger par rapport à nous, 8c par confeouent hors de nôtre lurifdic- 
tion : mais, s’il n’a point changé de domicile, il demeure fournis à fon 
ancienne JurifdiéHon. En choililTânt un Etranger pour Ambafladeur, on 
ne fait que fe confier à fon habileté 8c à la fidelité dans les négociations 
dont on le charge : du relie, on le lailTe à fon Prince Se à les Juges } à 
moins qu’il ne paroilfc que l’AmbalTadeur a dépouille fa qualité de bujet, 
, 8c ell pafi'é fous la Domination du Prince qui l’a envoié. 

5. 11. Il pevt arriver que l’ Ambafladeur d’un Prince Etnngcr foie 
nôtre Sujet, à caufe d’un Emploi que nous lui avons donne, comme l’é- 
toient le Baron de Charnacé, 8c le Comte fi) d'Eflrades , tous deux Am- 
bafladeurs du Roi de France auprès des Etats Généraux , 8c tous deux 
Officiers dans les Troupes de Leurs Hautes Puiflances. W icq_ue- 
r on T {b) veut, que de tels Mini lires ne foient pas même fujets à la fu- 
I du Conlcil de Guerre , pour des Crimes purement militaires. 

Sceixr. Mais je ne fàurois entrer dans cette penféc. Tout Homme-de-Guerre cil 
pag. rj6. obligé par fon fennent à obfervcr les Loix de la Dilciplinc Militaire; 8c 
le caraclcrc d’.Ambaflàdcur ne le dégage point de ibn ferment, ni par 
conféquent de l’obligation de le foûmcttre à ces Loix. Je vais plus 'loin , 
& je dis, que fi un Mommc-dc-Gucrre dépendoit de la Jurifdiction de l’E- 
tat, avant que d’etre revêtu du caraétere d’ Ambafladeur, il demeure foû- 

mls 


. (1) On peut confirmer par U , ce me 
fcmWe , U néccHité qu'il y a de confaUcr 
ici la Raifun . plûlô: que TUfage , fi peu cer- 
tain , & qui nuus manque Couvent , fur des 
qucflions où d fciou né|umoias à propos 


d'en avoir quelque dërifion. 

C H. XII. f. H. (i)Nous avons de celui-ci 
des Ltttret, Mirntirn, cr Nrg»i,ttiens , qui 
ont paru l'année 1709. en cinq volumes, je 
qui coutieniicut bien dcschofcs curieufe* 
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mis fl la même Jurifdiâion depuis qu’il a commence d’exercer les fonc- 
tions de l’Ambaflade : mais fi, pendant l’Ambafladcjil entre au fcrvicc de 
l’Etat, il fera alors lujct a la Jurit'diftion du Conl'cil de Guene, en ce qui 
regarde les affaires de la Guerre, & il n’aura droit de demander un renvoi 
en Juftice au lieu de Ton domicile, que pour les autres fortes d’affaires. 

Si un Prince choifit pour fon Ambafladeur un homme qui ell üiïicier 
dans nos Troupes, & à cet egard nôtre Sujet, tant pis prur lui > il ne 

f rut s’en prendre qu’à foi-même de ce qu’il ell oblige de fouffrir que Ion 
liiiillte dépende de nous en matière des chofes qui fe r.ippoi tenta la 
Guerre. 

IM. On envoie quelquefois en AmbafTade des Cardinaux. ^ Et il 
peut y a- oir quelque difficulté à décider, quel cil le Juge competent de 
ces fortes d’.Ainballàdmrs, parce que, félon le Droit Canon, (i) 
ils ne dépendent de la jurifdiction d’aucun Pi incc , pas meme de celui de 
qui ils font Ambafladeurs , du moins à l’égard des affaires criminelles. 
Pour moi, ie dis, que, fi un Cardinal cil envoie en AmbafTade à quelque 
autre, que le Pape, il peut alors fans contredit fe faire renvoier aux Tri- ^ 
bunaux Ecclcfiafliques , desquels il dépend. Mais s’il cil envoié auprès 
du Pape, & qu’il vienne à commettre quelque Crime, s’il traite le Pape 
même cavalièrement & avec hauteur, comme fit le Cardinal Borgia, Am- 
bafiâdeur du Roi d'Efpagne, (i) & autres, dont on allègue divers exem- 
ples} le Pape étab’ira t-il des luges, pour connoître d’une telle affaire? 
Cela (croit d’un très-mauvais exemple, &, à mon avis, contrôla pro- 
teélion que le Droit des Gens accorde aux Ambafiadeurs. Lois que le 
cas efl arrivé (& il cil an ivé fouvent) les Papes fe font abllcnus d’exer- 
cer aucun a£le de furifdiclion par rapport à de tels Cardinaux ,dc peur que 
le caiactére d’ .Ambafladeur n’en fouffrît, fie ne rendît ce Miniftrc entière- 
ment inutile à fon Prince ; c;tr un Cardinal (j) ne peut point changer de 
Junfdiâion, comme le peuvent les autres Ambafladeurs, qui n’ont pour 

cela 


i. IM. V JmlitIféJiitr tfeWic- 

<l.u EFo » T, Liv. I. Scd. l'X. où il rappor- 
te plulicurs escmples fur ce fujei. Ceft au 
relie , un pririltee général pour tous les 
Eccléfijfltqucs , ftlon le Droit Canon , «le 
ne pouvoir être appellci en Juftice, ou ac- 
eufn . que par devant le Pape , ou les Juges 
Eccléfiilliq'ies établis par auionté du Pape: 
Nultui Jujunm , lu^ut Prubyentm, nrijut 
VUeen'ifn . aui jx/uerts Etctefie . ^r.t lum- 
ti i Pmti.tds , ptT ft diftr'ntftn , mt , naufan 
pnfiiMi. &c. Cauf. XI. Qu*ft. 1 . Cen. x. 
Voie?, rntt’aoirei. Feancmc. 7 .VF*t 
Jai Péniipeiam titvum, Llb. II. Tit II. »«i», 
»4. V >77. Privilège, que l’on fonde mal- 
a-propos fur le droit Divin. Voici entr’au- 
ircl JusT. Hinnio. RdHiiB*. Jm Et- 
tURàpic. PrttiftanitMm , Llb. II. Tit II. $. 
36, cr/»7f. 

(i) Jcncfaiid'oùefttiré l'exemple du Car- 


dinal Btri’e , AmbalTaleur du Roi i'Efpapat. 
Mais je vois que W 1 c q.o 1 ro a T en tap- 
porte deux : l’un , du Cardinal Frtdéru Dut 
SaiM, Bartsn Romain , Se AmbafTadeur 
auprès du Pape , de la part de l'Lmperenr 
FtràhtnA lll. pendant la Guerre des 8tré»- 
rivi ; l'autre , du Cardinal Buhi, AmbafTa- 
deur de France auprès de la même Cour de 
Rtme; Lii. I. */?. XI, pag. 114, ilj. 

(3I Quanil même il le voudrott, St qu'il 
auroit promis avec ferment «Je fe foûmcttre 
à une JutifdiAion Séculière ; car c'eil ainA 

3 ue le Pape a eu foin de bien alTcrmir là 
ominaiion. Voie?, les De,c* i’ t ai aa , 
l.ib. II. Tit. II. De Fcre eemptrenti. Cap. 
XII. 8c l’endroit du Livre de Mr.BdHMO, 
que je viens do citer; comme aufli les No- 
tes de ZiEGtEa S; de Mr. Thoma- 
siDi , fut Lancelot, pag. ia66, ^ 
/•il- 
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cck qu’à paflcv auparavant dans les Etats & fous la domrnation d’une au- 
tre PuilTancc. Mais lors que l’Ambafladc cft finie, ou que'lc Cardinal 
en a (4) rendu compte, rien n’empêche qu’il ne foit accule & condamné 

f arfes juges naturels, finan pour ce qui fc rapporte à l’AmbalTade & à 
execution des ordres qu’il avoit en qualité d’Ambafiadeur , du moins à 
l’egard des autres Crimes qu’il a commis , meme pendant le tems de fon 
Anibafiade. 

§ Mais peut-être difputons-nous ici en vain, puis qu’il fcmblc 
qu’on ne puilic jamais condamner un Cardinal, du moins (clon le Droit 
C A N O N I QJL' E , dont voici une règle exprclTe ; ( 1 ) Un Prélat ( c’eft à- 
dire, un Cardinal Evêque) ne doit etre cor-dam^é ^ qu'avec fituacte-^ÿ-dou- 
ze Témoins -, un Prêtre ( ordinal , avec qujrante~ij-quatre j Un Cardinal 
Diacre, avec vint -i^-fept \ G? ainfi de fuite. 1 -e nombre de fixarte-i^- 
iouze lemolns , requis pour la condamnation d'un (Cardinal Kvéquc, eft 
encore répété dans le Canon nui luit immédiatement apres. Or s'ils ne 
peuvent être condamnez, qu’apiès avoir été atteints ficccuvaincus par (1) un 

fi grand 


(4) rtnamimm Lt’ai'ientm. Il y a 
dans Quintilikn un exemple d'une 

? ucllion contror-ciféc fur ce fujet, frvoir fi 
AmbalIaJeur celle d'ftre revciu de fun ca- 
raftetc , lors qu'il a eieoité fa commiilion , 
ou feulement lors qu'il en a rendu comme 
à celui qui l'avoir envoii en Anibairaac: 
Orar. Lib. VII. Cap. IV. fur quoi on 
peut voir la Note de Mr. B u r m a n , /u^. 
631,634- Voie?, aufli 1’ R scH A i , U’ut. 
Cap. 8{. &: M A nsri A E K , Lth. II. inif. 
XLVl. 

S. IV. (t) Preful mm damnetkar , nili 
cum IJCXII. ttflibui ; ntc Prtfnl fummm * 
miwfuém jaJieaiîtHr, tjuoniam feri/num tji : 
rson eft Difcipulus fuper Magiftrum. Prtt- 
tjttr auttm Cardinalh , nifi tam XL tK 
bui , mn dAmnabitar : hUtenus verc Cnr- 

iitutUi Vrbit Komx , nifi mm XXirit, ufti- 
tm , mn condtmnjbitar àic, Cauf II. Uuarft. 
IV. X» duirum Uj'Umutif l'.pifcifui fit «»- 
dtrnaandm , Cm. If. 

(x) C'eft ainfi néanmoins que ces Canons 
font entendus, non feulement par les Inter- 
prètes Modernes, comme, par exemple, 
us , Dur. Pmtifit. Lib. V. Tit. De 
jiecu/aiisnibus , num. 5. An NOt D. Cor- 
vin us, Dur. Canonk. Lib.lII.Tif.XXVII. 
Nam. II. Enakuel Gonzalez Tel- 
le?, .Membrc.du Confeil Suprême de l'In- 
quifition , dans fon vafte Commentaire fur 
les Decr E TA I. E s, Lib II. Tit. XX. Cap. 
13. pa;. 403. cr fep^. Tom. II. Edk. Lu’d. 
1715. Innocent Csron , Ovftrv. 
Dpr. Camnu. Lib. IV. Obf. V. mais enco- 
re par G R A T 1 E n , qui a compilé les an- 


ciens Canons. Cela paroîrpar la feule inP- 
ctiption du Titre où il a placé les deux 
dont il s'agit : 8r il s'explique lui-même clai- 
rement à la 6n du dernier; car il dit , que, 
fl l'on demande ici un fi grand nombre de 
gens , c'eft ou un privilège fpècial accordé- 
aux Eccléfiiftiques dcl'itgiilc Romaine, ou 
un réglement fait en vuè de réprimer l'au- 
dace des Mcchans, qui fe portent aifcmcnt 
à aceufer 1rs MiniOres de Dieu, qui leur 
léprochcnt leur mamaife vie. Mais, ajodtc- 
t-il, fl les l'cmoins font d'une conduiie ir- 
réprochable , deux ou trois fuiiifcnt pour 
convaincre 6c faire condamner toute perfon- 
nc , de quelque Ordre qu'elle foit : Std bec 
vel ffeciali privitefie de Cleritit Rerrant Kt~ 
eUfit inieUifitar , vel fripier im.robitatem 
juerundum, tjui, ijuum mn fini fpeüae* vile. 
CT fiientit , in aecupiientm .Minifirerum D E t 
repente prsfiiiunî, g^sran» vers via aiieé 
ljudabilii rft , U! emnibut tmiianda adpareje , 
de quorum adferiiene nulla dubuatie nafsi po- 
terie, eirum uftimonio , duorum vel Irium 
refiium , lailibet inte eonvmei V domnari po- 
terie. La Glofe rejette cette diftiniftion , 8c 
veut, q-ic, le privilège étant accordé aux 
Ecclefiaftiques pour les mettre à couvert de 
la malice des Héréii.juei ou des Mécham, fl 
air toùjouis lieu : ijuoJ non cefiai , ea i'â ctf- 
fante Dans le texte mtine des deux Canon', 
fl y a à la fin du IL Test £ S auttm KJ" 
Aceufav-re! fim alijuâ fini infamii ; 8 c au 
commencement du III, Testes ideneoi, 
qui talet fiat , q«i CT attufare pofiîni : où fl 
leinble que le mot de Témoim ne peut gué- 
tes êue pris que dans fa figmlicaiion ordi- 

naiie. 


Digitized by Google 


CBi Ambassadeurs. Ch. XII. 7j 

!fi grand nombre de Témoins , d'aduhérc, par exemple, ou de fornica- 
tion, ou même de quelque autre Ciimc du nombre de ceux que l’on com- 
met ouvertement, ils ne feront jamais condamnez, félon les Canons : car 
ceux qui veulent commettre des Crimes u’alfemblcnt jamais pour cet effet 
autant de monde, 6c il, ne s’en trouve jamais autant par hazard , qui puis- 
lent en être ipcclatcurs. La Glole le tire fort mal d’affaires, dans 1 expli- 
cation des Canons q»»c je viens de citer : & divers Auteurs turlupinent 

cette Jurifprudcncc Lcclélialliquc , avec d’autant plus d’apparence de fon- 
dcmciit, que, fur tout autre lujct, les Canons, à l’exemple de l’Evan- 
gile , le (5) contentent de la dépofition de deux ou de trois perfonnes. 
Antoine Matthieu, entr’autres , (a) le moque fort du privilège (4) ru Cri . 
que le Droit Canonique donne ici aux Cardinaux, Se il réfute toutes les »'»'*• Ad 
raifons dont on le fert pour le coloi er. W 1 s s e m d a c h s’en moque de v'f'y . 
même, dans fon Recueil des {b) Cuitradidionf du Droit C a n o n i- -j-jj 
<ÇUE. Et pourquoi ne nous en moquerions-nous p;tsauffi, fi le feus des .\v. Cap, 
Canons, dont il s’agit, ctoit tel qu’on le croit ordinairement ? Mais tà- iri.jmrj.-. 
chons, autant qu’il cil en nôtre pouvoir, d’ôter le ridicule qu’on répand 
ici fur le Droit Canonique, d’une manière à en diminuer beaucoup l’au cananV' 
torité & la dignité. Entendons plutôt par le mot de Témoins^ les "Juges nain. 55. 
mêmes , qui condamnent le Cardinal, en te'maignant qu'il leur paroît cou- 
pable, 6c fouferivant à la Sentence, comme cela le pratique ordinaire- 
ment. Les paroles mêmes des Canons citez mènent à expliquer ainfi le 
mot ic Té moms -. car dans le II. Cmnn , après avoir dit , qu’un Prélat 
n’cll condamné , que pia lbixantc-6c- douze 'I cmoins, on ajoute : (4) le 

Prélat 

(3) vtre Itct qHtrrhmur , a» 

diuriim lifiimimt HfifttpHi fit coadimntndxi , 
mnlicrum a-iilçntatt prohjtur. Stent tfiim 
in Jo«NNis Jcgiiur &c. {Cap. 

VIII. verf. 17.) Cauf. II. Quæft. IV. frine. 

(4) Ces mots , Ntc Prtjui Jammtti à tjtu- 

^nam juditabitur &c. ne fc trouvent point 
dans une vieille Edition, que j'ai, du Ctrft 
itt Droit CANONiceue avec Ui CUftt, 
imprimée à Vtnjft. en M, CCCC. LXXIX. 
en carafleres Gothiques , par les foini de 
Petkus Aliignamds TAtetus, 
qui avoir été ProlelTeur à Pada t- , Se qui • 

avoir travaillé long tem; à revoir ii corriger 
fon Edition, furies Manuferirs. ElTeetivc- 
ment on lent d'abord que c'eft une cheville, 
qui fcmWc avoir été fouirée là, p uir dire, 
qu'à l'égard du Part, il n'vll pas qucllion du 
nombre des Témoins, puis qu’il n v a point 
de Tribun il par devant lequel il p itiîe être 
acculé, fclon les prétendons d.sPjpo; 8e 
le Cittedt feul , félon d'a itres . pouvant 
connoitre ftc juger des accularions intcniéea 
contre le Papa. Voict le Traita de t Aieta- 
riti du Pape , qui a paru dep lis peu, üv. 

Ul. P.trt. 11 . Chap. XI. Mais le Corrcéicur 
de l'Edition de Rawt témoigne aulh dans fa 

K Note 


naire. D’amant plus qu’après les dernieres 
paroles , il fuit immédiatement , que ces 
Témoins doivent jurer fur les Evangiles, 
qu’lis ne diront nen de faux. Et pnitt ad 
Jacra Ch RI STI tfuatnar Evan^eita , facra. 
menia prafient , quad nihil fat/iwi dtpremant. 
Cela ne peut guercs s’entendre, que de Ti- 
maint proprement ainli nommez, qui,fe'on 
le Droit Canonique , doivent toûjours faire 
ferment; fans quoi leur dépofition eft nulle. 
■Voez les Decke'tales, lÀb. U. Tir. 
XX. rSa Tefl'tiai er Aritftatianib. Cap. 51. 
8c à deffus le Cimmcntaire d’EMANUEZ 
Gonzalez Ta llez. Maisjenc fiche 
pas que les luges Eceléfnftiques foient obli- 
gez d: ,urer, avant que de connoitre ou de 
P on meer fur une aJfdre. On fait d’ail- 
leurs, que les Papes ont dégagé , autant 
qa'iliont pd , les Eccléfialliques de la né- 
ceffiîé de faite ferment en toute forte de 
cas, comme s'il leur étoit défendu fans 
permiffion de cette Puilfancc , de qui ils 
dépendent. Voiez Cujas , fur les Ds- 
c a e't A i E I , Lib. U. Tit. VII. Cap. i, tr 

S - pag. 40. 41. Ed. Fahrott. 8c le Jnt Et- 
tJUeam Prateflantiam de Mt. BOEM- 

Lib. I. Cap, XII. ai. 


Digitized by Google 



7^ DuJügeCompbtknt 

Prélat Suprême ne fer* Juge de perfonne, ni t>ar confcqnent quand md- 
mc il y auroit foix.intc &-douzc Juges. La chofe paroit plus clairement 
encore par le Canon qui fuit : car il y ell die, que la Sentence (y) doit 
être approu'jée par j<iixante-l^-doui.e Témoins : & en parlant des mê- 

mes ; (fi ; Si entre ceux ju'ils diront être des gens condamnables , il fs trou- 
ve 


Note fur ce Canon, que c’eft une addition , 
tirée en partie d'un Concile tenu a Rame 
fous le Pape Sihtjln , c'cll-i-dirc , de faux 
Aefes d'un Concile, qu: les hibiles gens de 
la Communion Romaine reconnuiffeut fup- 
pofé, aulii bien que tous les -SC/» J» St. Sit~ 
■nflre , & toutes les Jîtcrit^lti des Papes 
jufques à Siriemt. Voit! , enir'autres , le 
PéiC PaGI , Brevur. PtuiiXt. Roman. Tom. 
1 . pag. 15 , c /e<j^. 69, V ft^q- te le Livre 
que je viens de citer , Tom. fll. p. jo. 8cc. 

(s) Mais ici il y a, frtkiuàftmtniiâ, ce 
qui peut (igniiter, ou que la Semence a été 
rendue 8c certifiée par foixante-Sc-douic 
perfonnes ; 8c alors ce leront deijug.es: ou 
ken que ce que la Sentence porte ell fondé 
fur la dépofîtion de foixante-Sc-douae Té- 
moins, qui en font 1 a preuve- D'ailleurs il 
y a ici une diiUnéfion , qui femble deman- 
der que l'on entende ces paroles des Té- 
moins proprement ainli nommez, puis que, 
dans le premier inem'orc il s'agit manitelle- 
ment du nombre des Juges. Ln Evêque, 
d.t-on, ne peur être condamné, à moins 
que ce ne fou ou par douze Evêques , qui 
eft le nombre toujours requis, félon les Ca- 
nons , pour juger un Evêque , quel qu'il 
foit ; ou du moins que la Sentence ne toit 
rendue fur Ia ddpofition de qz. Témoins: 
car fi c'eil an Eéêque ou un Cardinal Evê- 
que , Q ne fuAr pas qu'il y ait le nombre 
requis de Juges, il fiiuc aolB celui des Té- 
moins : NnUam damnaïunim Sififopentm 

nmquam ctnftmai , mfi a u t nmt Upti- 
mam numuiiuh EpisCoforum («in 
fù pir duoiitdm Epifcêfm ) aux tint pmia- 
ti ftnttnuâ ptr LXXlt. ufiu idvatet 8cc. Il 
fciloit Joaxs Evêques , pour juger un Evf- 
yw; /f*, pour juger un Préiee-, Irtit , pour 
juger un DUm. Si qnis inmidut, vel enuu- 
milnfui ixiiurii in majtrtm nat» , tel ali- 
tpnnm taufam balfiterit , 4 tnbut vitinii f pi/to- 
, jS Diactnmi tji , qui arfuilnr : Si Pru- 

byttr. à ftx ; ^ Sipiftnpat , 4 dnidttim Cttt- 
jMurdttiiui auÀatur. Cauf XV. Qu.iefi. VII. 
Can. g. Voicz aulii le Canon qui fuit. 

(6) Il s'agii d'un Evêque , qui demande 
que fa caufe foit portée devant le St. Sifge; 
droit, que les Papri commenqoiaiit à ufurper, 
vêts le tems de Uta ïsr, i qui ce Canon eft 


aliribué. Voicz 1 « Traité de PAnttrlté dn 
Pape, que j'ai déjà cité, Liv. III. Part. II. 
Qiap. X. p«g. z8, te fniv. Et comme danj 
les paroles , qui precedent immédiatement , 
il s agit de Témoins, qui ont juré fur les 
Evangiles; on peut, ce me femble, enten- 
dre celles- ci des mêmes Témoins ; car il 
n'cft pas dit, qu'ils itnJamntm , mais qu'ils 
dij'tnt qut te font det tnt conJamnailei , c'eft- 
à-dirc , qu'ils dépofent comte l'Evêque des 
chofci pour lesquelles il mérite d'être con- 
damné. Scion le langage même des Jutis- 
confultes Romains, un Demandeur, ou un 
Aceufateur, font diis quelquefois ««rfamoer 
le Défendeur , ou l'Accufé. l/t pma, fda- 
jaJfS prt te, cr folvi : mandat! fi te cos- 
D t MM a V E n O , Jamafam fuit. D 1 g a 1 t. 

Lib. III; Tlt. II. Dr hit qui nttaniiir infa- 
mia, Lcg. VI. f. 5. Voicz d'autres exem- 
ples alléguez par P ta R a E du F a ur (ou. 
Far ER) Semeftr. Lib. U. Cap. XXIIl.p.ig. 

353 * 3 Î+ G""’-'- lêdo, auquel on peut 

jo.ndre ce que dit Antoine Muret, 

Oif. Lib. XIX. Cap. 16. D'ailleurs , dans 
les paroles dont nous traitons, les Juges n'ont 
pas encore prononcé , puis qu'on leur dé- 
fend de prononcer en ce as-D Sentence dé- 
finitive : Et fi initr ett , quti damnanJjt 
ijji dixerint htminei , fuerii Epifctpui , qui 
fikim eaa/fam in pra/ruiiâ Remane Stdis Età- 
fet/n peiierit aadiri, nuUut fuper lUnm definiii- 
vam prt fumât dan Stmentiam ; fed omnint 
tum aadiri dtetrmmui. I] feoiUc plus natu- 
rel de donner à ces paroles, damnandtt ejft 
dixerint, un fens qu'elles peuvent très-bien 
recevoir, que d'attacher au mot de Témtms . 
une idée fi éloignée de fa fignification ordi- 
naire, 8c qui confond deux perfonnages aulîî 
diflérens , que celui de Jun & de Jémtin. 
en Julficc. Je ne fâche d'ailleurs aucun en- 
droit , où le terme Latin 'Ufiii , tout feul , 
fc prenne en ce fens : 8c je m'imagine eue, 
fl nôtre Auteur en avoit remarqué qncltun 
bien clair , il n'auroit pas manqué de l'indi- 
qoer. Au relie, je ne décide rien. Je ne 
Mis que propofier mes dilBcultcz, pour don- 
ner occaiioii aux ConnoilTeun , 8c fur lout 
à noire Ameur lui-même , d'édairdr celte 
matière. Je n'ai , non plus , que lui , aucun 
uuétéini à Jaflificr, ni à critiquer «eux qui 

ont 
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Kit Evé'jue ... fK* ptrfpmt nt i'imancipt de frcnimcer définitivement fitr 
fonfujtt Sec. Tout ccla convient à des Juges, qui prononcent une Sen- 
tence , ôc non pas à des T emoins , qui ne font que depofer. Le fens 
du //. Cétnon ell au(Ti exprimé dans les Capitulaires de Char- 
lbs-Magne, excepte que le nombre eft dilFcrcnt à l’egard de tous 
ceux dont on &t rénumeration, (7) à la referve du Prélat. Cujas, 
quoi qu’il s’exprime là-dclfus un peu obfcurément , dans fes (8) Oblerva- 
/lewjlcmblc rapporter aux Juges meme ce que dit le Capitulaire de l’Em- 
pereur : il veut au moins , que, pour depofer un Evêque, il faille foixan- 
te-âc- douze Juges, qu’il appelle , pour faire un nombre rond , le Juge- 
ment de foixante-&-dix Evêques , comme nous difons les Septante Inter- 
prêtes du ykux Tejlament , les Septante /îndent du Sanhédrin : Et peut- 

être même cft-ce à l’imitation du nombre de ceux qui compofoient ce 
Grand Confcil des Juifs, qu’on a fixé le nombre des Juges requis pour 
juger un Cardinal. Dans une Loi (9) du Code Théodosien, il 


ont fait ces Canons. En les déchargeant 
même du ridicule, qui s'y trouve , à les ex- 
pliquer comme on Ait ordinairement , il ne 
reliera que Itop , dam le Droit Canonique, 
dequoi montrer , quel foin a eu le Clcigé , 
d'éluder les peines des Luix, ta.ut Civiles, 
r^u'Eccléfialliqaes , Ec de porter fa dumioa- 
tion aulE loin qu'û a cié poHiblc , fans fe 
nieitrc fort en peine du ÿu'tn i.ra-t-ont 
(7) Dans l'Edition , que j'ai , il n'y a que 
ce qui regarde les Cardinaux Diatrti, où le 
nombre (oit diftërent : El «w» damnatiinr 
Pra/iil fiat LXXII. tlfiikui : luqua Prafnl fum- 
rant d qunfuam jndicaUinr .antmiam jerifinm 
•il : Non cil Difcipului fuper Magillrum. 

Prub^ur amtm , aifi in XUV, tiflimênui Ma 
damnabitur. Diauaui anitm i» eardiae unfii- 
mtut im IJrbt Romf , ni[i XXt(Vll. ttflibat 
njn damnabitur. Subdiacanui , Aulylhut , 
Exartijia, Ueitr, nifi ficiu faiftam tfi , in 
y 11 . tefiimaniii ftiai nalextibui V uxerti, est 
tmaima Chrifiam praditanubni, Lib.I. Cap. 
139 Edit. Paru. 1(540. Je ne vois rien là 
non plus, qui raomre qu'il s'agilTe du nom- 
bre des Juges. Ce qui précédé , ne regarde 
que les qualitcz des ActnéafHrt , _ qui ont 
beaucoup de rapport avec les Timiini , pro- 
prement ainfi noromei. Et ici on met pour 
u.ilité requife dans les Tinuint, qu'ils aient 
cmme 8c Enfans , 6 i qu'ils falTent ptorefliou 
delà Religion Chrétienne î ce qui, comme 
chacun voit, feroit fort fuperflu, a’il l'agis- 
foit de Juges EcciéHaftiqoec II eft défendu, 
dans un autre endroit des mêmes Capitu- 
t A IRES, de recevoir pour Témoins, ou 
pour Aceufateurs , des gens qui n'ont pas 
voulu embralTer la Religion Chrétienne : Ut 
lijtaadi vtl «teu/andi limtia dwigciv , gai 


Chrilliant Stligi.-nit er nemlnii diiniiâiim ne- 
ifixtrint. Lib. VU. Cap. 133. 

(8} 11 me fcmblc que C u j a • entend des 
Trmtini , propicment ainfi nomarei , 8c le 
Capiulairi de C H A 1 L E S-M aC N E , 8c lei 
palTagcs , qu'il citc, des faux A(Scs du Pape 
M A a c a L L I U. Apres quoi , il cuojcdure, 
u'il falloit auftl roixinïc-K-douze Juges, pour 
épofer un Evêque : Huit v ■ o e k t u n 
> T I A M dtfidtraii in ixau^uratiti t Epifeepi. 

Obf. XVMI 9- Mais 1a confcqnence que ce 
grand Jurifcunfulic , 8c aptes lui Goo*- 
FEOt, tirent des exemptes, où l’on voit 
70. ou 71. Evêques , qui jugent un Evê- 
que , n’cft nen moins que concluante. Car 
il pouvoir y avoir en tclie ou telle occafion 
un tel nombre de Juges , fans que ce nom* 
bre fût abfolunient nccclfaire. Le nombre 
ordinairement rcmiis , n'eft que de dtutt, 
félonies anciens Canons , comme il parolt 
même par un de ceux dont il s'agit : Aut 
anii Ugitimam numtrum Epi/taptrum , qui 
fit ptr DuoDECiM Epi’ctpti, On allègue 
meme des exemples, où le nombre des Ju- 
ges a été moindre. Voiex le Trar.é dt t An. 
teriti du Papa , Tom. III. pag. 49 , er fuiv. 
Celui , fur lequel Go d E r r 01 fait le plut 
de fonds, tué des faux Aéles du PapcMaE- 
c E L L I N , reganlc un Jugement , que l'on 
fuppofe exene dans un Concile, fort nom- 
breux, 8c afieniblé pour d'auirct fujelst ainfi 
ce fcroit un jugement cxtiaordinaire. Volez 
ce que je dirai plus bas, Kcti iz. 

(9) ÿ^tniam Ctvio.nopius , tx Antifiiii, 
idtm fuit in ma , qui fuirai in SiPliiapinrd 
Epiftrptrum anti judieit 8ce. Lib. XI. Tir. 
XX.VVI. ^ueruta adpiUaiicnu nen rttip. 
Leg. XX. 

K l 
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eft p.irlé d’un certain Chronopius, qui fut condamné par 70. Evéqun: 9 t 
Jaques Godefroi remarque là -dc(Tus , qu’un (10) Concile 
tenu à Romi , & une Lettre du Pape Nicolas (11) ordonnent, qu’«« 
Evêrue pourra être condamné qu'en préjtnce de foixante-^-douzt Témoins. 
Il paroi: par les ylélet fi 1) du Pape Marcellin, que cela regarde 
les juges, puis que ce Pape fut condamné par la Lhre d'occident , c’clt- 
à-diic, par f>ixamc-&-dou2c Evêques. On trouvera les jltles même, 
& les autres choies qui font au fujet , dans les endroits citez de Cujas, 
& de Godefroi. Que lî l’on veut s’inllruire plus au long fur ce 
qui regarde la Lhre d' Occident , les foixantc-&-douzc Juges, & la railbn 
pourquoi ils furent ainfi appeliez} on n’a qu’à (ij) confultcr le Traité 
de Joseph Sc aliger (a) fur les Mot^noies^ le {b) Scaliierana^ & 
une DilTcrtation du meme Jaq.of. s Godefroi, touchant les cban- 
pemvn (J Caufrnentation des Monndies d’or. Dans les anciennes Loix de 
Ihllande les Juges font auflî appeliez (r) Témoius \ d’où vient le Juge- 
ment appelle des {d) Sept Témoins^ fur lequel il y a une Loi de Èbsttp~ 

t*Y 


(10) Ceft !e prétendu Concile, tenu fous 
le Pjpc Silveftrt , dont les Aéles font f<ux, 
comme k l’ii déjà remarqué, Kon 4. 

(11) Godefroi ne cite pis ces paroles 
en caraélére Italique: St E^ifupinîpJ'ub eoa- 
Jpttim 71. lejhum itamnirtliir. Et je n ai 
pas préfentement fous ma main les Livres, 
où je pourrois trouver cette Latre , non 
plus que les faut Aéàes du Pape Silcnfire. 
Ainfi je ne faurois examiner, par la fuite du 
Difeours , fi fut eanfpttla 71. ttflinm doit 
être entendu des Ih^ii , & non pas des Té- 
rntini, à qui cela peut convenir, parce qu’ils 
dépofent de ce qu’ils ont cni. Ce qui me fc- 
roit foup^onner le dernier , c’eft qu’il y a 
Bnc Lettre du même Pape SiirUi, publiée 
dans les AnnSttu du P. M * r t E n h i , 
où il établit clairement, qu’il fuffit de 
Evêques pour condamner un Evêque : C»n- 
fu , CF’ nnlUm ftlft F.pijtepu fm himrii [nfii- 
nert ■aci'irjm /liliiero, qias Han itnfat fnijft 
à DOODECIM F. PISCOFIS, prtftnit prt- 
mom-jut feoiintiom Mtiroptliiano P.fijitpt 
tbtintmt.aM’n exJminartntMr,aHHil»i, L’ha- 
bile homme , Avocat , 8c ires-verfe dans 
rHirtoire Eccléfiallique , qui a donné depuis 
peu le Traité , diija cité, lit fAnitrité /tu 
P/ifi, cite ces parole', Thm. III. pag. 4^. Se 
SI prouve par pluficurs auloritci de divers 
tems , que le nombre de Juges requis, félon 
les Canons , efl celni de ; pas un mot 
du nombre dc-yo.ou 71. Voici autfi Pi e r- 
redeMarca, Dt Concsr/lia Seurdetii 
esc Jmptrii , Lib. VII. Op. XVI. J. 4. & 
Cap XXVIII. i. I. Claude Fleury, 
üjiiiMiiiui du Droit EcdtpajiijMt , Part. 111. 


Chap. XIX. f. 4. 

(1 a) Les Aéles de MAicEttiH, 8c d« 
Concile de sirnuPt , où l’on dit qu’i! fut con- 
damné, font reconnus fuppofci par les plus 
habiles gens de la Communion Romaine. 
■Voici le P. PaOI, Ertnur. Ptntifit. Tom. 
1 . pag. 60. Et les paflages qu'en citent Cu- 
7AS, 8c Godefroi, dans fa DilTcitaîion. 
Dr mmatumv ampmenu Mentir rurtt, n'Ont 
rien qui ne puiffe convenir à de» Témoins: 
In LXXtr. CO H PA X E HTI « U s tum fnifft 
drmnamm ... Ht emnt! iltcli fnnt viri litri 
OccidnÂ, gui TEST 1 MO N I U M PBRHIBENT, 
VIDE N TES tum Marccllinum frcrlfiiaft. 
VoilJl des gens qui timaigntm ce qu’ils ont 
vA , 8c fur un fait dont un grand nombre 
pouvoient avoir été témoins, puisqu’il s'i-' 
git d'un aéle forcé d’Idolatrie , d'encens of- 
fert dans le Temple des Idoles. D'ailleurs le 
P. Pag: dit, que, Iclon les faux Aétes du 
Concile de Sinutjft, Ce Pape fut condamné 
par treil etni Ev/ptut ; Si il fe fort de cette 
circonftance du nombre des Juges , pour 
p'ouver la fhppofition ; n'y aiant , dit-il;, 
nulle apparence, que, pendant la petfccu- 
tion de Diecliiitn , une des plus cruelles , on 
eût pû alTembler un Concile de 300. Evê- 
ques , prcfque auflî nombreux que celui de 
Sieft , tenu pendant la plus grande paix de 
l’Eglifc. Voici les DÎJJtrtaitenti Cytrianie. 
de feu Mr. Dodwell, DilT. XI. bt Ptu- 
eiirti ASnrijr. §. 71. 

(13) On peut y joindre le Savant J.Frid. 
Gronoviui, Di Pieun. Pei, Lib. 1 V* 
Cap. 13. où il entend aulh des Témoins, les. 
paroles des Aélcs de M^ceUia, 
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/r, Duc de &ite en l’année M. CCCC. XLV II. le y. i!/toùt, 

& qui ic trouve dans les (u) Statuts ou Coût urnes de M o n n i k e n n a m. («) a 
§. V. J’espe’re que le Lcélcur exeufera cette petite digreflion, à HaadviS» 
caul'c du lu jet, qui la méxitoit bien, & de rocc.iûon qui s’elt préfeutée 
natuiellcment. p, ^8^ 


CHAPITRE XIII. 

Si tous Us jfmhajfadeurs , quelque rang quelque titre qu'ils aient, ont U 
privilège de demander un renvoi en ‘jujiiee au li.u de leur domicile. 

$. I. T) O ü R revenir maintemnt à notre queftiqn , du Juge compétent 
X des Anibafl'adeurs , je ne crois pas qu’on doive la décider par les 
titres fculs qu’on leur donne ordinairement, & qui lont qu’on en diltingue 
plu licurs loues. Nous nous fervons ici d'un mot général {a) qui renier- (4) £^4/,,; 
me tous ceux qu’une l’uiflancc Souveraine envoie à une autre Puiflance 
aulFi Souveraine i comme en F lamand on les appelle tous (b) Envoiez ou (i) jif.,. 
Mini/lres. Mais il y a divers noms fmrticuliers , qui les diltinguenc : czr Januu en 
les uns font Amhajfadeurs en particulier} les autres Envoiez-, les autres . 

Réftdens-, les autres Nonces ou Iqttrnor.ces^ les autres Aient } les autres 
Députez i les autres Coww/^/rw. ^ous cnlcmble font ou Ordinaires, ou 
Extraordinaires. Autrefois il y avoir peu û' Envolez: aujourdhui on don- 
ne plus Ibuvent ce titre à ceux dont on le fert pour Miniflrcs auprès d’u- 
ne PuilTancc Etrangère. Il y a aujourdhui moins de Réfidens, qu’autre- 
fbis. L’ulâge des Agent cû auflî commun , mais ils ne font pas lur un 
pic aulîî honorable qu’ils l’ont été. Tous les titres differens ne regardent • 

guércs que rexterieur & le cérémoniel des AmbalTadcs. Et c'efT pour- 
quoi, quand les Etats Généraux de ces Provinces envoient, comme ils 
font fouvent, des (c) Députez Exiraordinaires , comme le fens de ce mot (^t'fpxfru* 
de (i) Députez n’cft pas bien connu des autres Nations , il y a eu fou- crdmahi 
vent des difficultcz lur la manière dont on devoir les recevoir & leur faire Gtdifuittr^ 
honneur. Cependant, quelque divcrûte qu’il y ait dans les titres, la cho- 

& 

Ch. Xlll. f. (1) Dans la plupart desDan- 
gues Modernes. Ângloife, rrançoife, Fla- 
mande &c. on fe fert, en changeant feule- 
ment la terminaifon , ou ajoutant G» au 
commencement, de ce mot, qui vient du 
Latin Dtfutmi , qui s'introduifit, dans la 
biifc Latinité, pour eiprimer des perfonnes 
envoiées par autorité publique. Voiei G. 

J. Vossios, Dt yiliii Stnaonii , l.ib 1 . 

Cap. 34. JOAN. VORSTius, Dr Latini- 
tatt aitrii» éa/piêl. Cap. XVII. 8c Ciiais- 
TOPH. CaiLAaïut, Car, f»P»r. dt Bir- 

barijm. pag. aqi. Mais., dans ces Ftovia- 


cer, on entend par Difaiit., les Seigneun,. 
qui Ont la régence des affiires de chaque 
Province, au nom des Ltats qu'ils rcprelcn- 
tent , pendant que les Etais ne font point 
alTemblea; 8c de plus ceux qui font Mem- 
bres des litatt Giairaax , dont l'AlTcniblée 
repréfente tout le Corps des Prtv'mtn Vain. 
Ainfi cela donne un rang beaucoup plus 
confidérable , que n'en ont tous ceux qu’on 
appelle ailleurs Diturez. Voi« L'jSmiafa- 
dtar de Wt c<i_v a r 01 T , Liv, 1 . Seéi. V. 
pag. 64 , er/aiv, 
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fc cfKau fond la même, comme je l’ai remarqué dès l’entrée de cet Ou- 
vrage. Le Prince, qui envoie un Minillre, peut le qualifier comme il 
lui plaît dans fes Lettres de Créanccj c’eft toujours tout un, par rapport 
aux droits de l’Ambafladc. Wicq^uefort a très-bien dit , (a) que 
c’ell uniquement par les Lettres de Creance qu’il faut juger, fi ceux, à 
qui on les a données, ont ou n’ont pas les droits des Ambafladeurs. Car 
il n’y a ni raifon , ni autorité , qui fàvorifc ce que la Cour de Hollande 
avançoit en l’année M. DC. XLIV. & en l’année M. DC. IJX. qu’il 
n’y a que les Ambaffadeurs ^ particuliérement ainfi nommez, & les Mi- 
nillres du premier ordre, qui jouïflcnt des privilèges du Droit des Gem, 

& des prérogatives attachées au caraélcrc. Mais j’ai déjà remarqué cela 
au Chapitre premier. Et je ne fai fi quelque autre, que cette Cour dejufti- 
ce, a jamais révoqué en doute, que les AmbaJI'adeurs^ les Envolez y Se 
les Réfidens y fuient & aient été toujours regardez fur le même pic, par 
rapport à la Jurifdiftion. Dinsla Lettre, qu’Elle écrivit aux Rtaü de 
Hollandoy l’année M. DC. XLIV. Elle dit, qu’Ellc n’accorde point 
aux Réfidem les privilèges des Ambafladeurs } & en l’année M. DC. LIX. 

Elle le leur réfuta tout ouvertement. Sur ce principe, lors que le Roi 
de Portugal , Alpbonfe n’envoioir rien à Diego Ijtpo d'Ülloa, fon Rc- 
fident auprès de Leurs Hautes Puiflânccs , pour paier les dettes que celui- 
ci avoit contraélécs à La Haïe , tes meubles furent faifis & vendus par 
autorité de Jufiiee, en l’année M. DC. LXVI. comme (b) Aitzema 
le rapporte. Le même Réfident aiant rctblu , en l’année M. DG. 
LXVlII. de faire un voiage en Portugal, pour trouver moicn d’accom- 
moder les differens qu’il y avoir alors entre le Portugal fie les Etats Ge'ni~ 
rauxy tes Créanciers le firent arrêter, par ordre de la Cour de Hollande, 
prcroicrcmcnt en fon Hôtel, enfuite dans la (r) Chàtelenle, ou Concier- 
gerie de la Cour à La Haie : le 2d. à' Avril M. DC. LX\’III. on le 
u-arwfcTa â la (z) Prifon ddla Porte, Se même à (tf) la Chambre eommu- • 

ne d’ Arrêt tivih apres quoi néanmoins on le mit à part dans la même Pri- 
fon. L’Ambafladeur de Portugal demanda aux Etats Généraux , qu’il 
fut permis au Réfident de faire fon voiage. l.eurs Hautes Puiflances ren- 
voiérent cette affaire aux Etats de Hollande i ÔC ceux-ci à leur Cour de 
Tufticc, qui n’eut aucun égard au privilège des Ambafladeurs , qu’on alle- 
guoit. On trouvoit la caufe à'Ulloa d’autant moins bonne , qu’apres 

avoir 


(i) Of dt Poert. Ceft une Prifon , à La 
«ai, nommée Sur la Pwr» , parce qu’elle cft 
fur une Arcade , fous laquelle on patTc en 
venamlcloog du ou du Viviir, 

pour entrer (ur le Baytinhiÿ , ou grande 
Place devant la principale entrée de la Cour. 
Cette Prifon cfl moins honnête , Si coûte 
aulTi moins, que la CUittlnii, o\i l’on ell 
cardé ï vue dans une Chambre . par deux 
Huiûicrs, qui fe relèvent l'un l’autre. Au 
])cu que Sur U Pmi, on cA üippleineot en- 


fermé dans une Chambre. On ne tranfpor- 
te gucres dans cette dernière Prifon, que des 
gens de peu , ou ceux dont le Procès a la 
mine de durer. C'étoit-là qu'on avoir mis 
CerniiUi di Wilt , & OÙ ton Frère ^ea» do 
, le fameux Pealionnaire de HoiUadi , 
le venoit prendre, le jour qu'ils furent mis 
en pièces par la Populace .• mais suffi l’at- 
faire ètoit criminelle. 'Volez VHidoin du 
Pritdocis Vain, par Mr. Lt Cisac, XJv, 
XV. pag. 300 , V/uiv. Tom. 111., 
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«roir acheté de la Vaiflclle d’argent, il la mettoit en gage le lendemain, 
pour avoir de l’argent comptant 5 .ainli que le témoigne (a) A 1 t z e m a> (*) VA. 
y aiant de la mauvaife foi à empninter, pour dépcr.lcr aufl'i tôt l’argent, 

K ne pas le rendre. Ce RéfiJent ne fut cjifin relâché, que le 1. de Juil- 
ht de l’année fuivante M. DC LXIX. apres s’être accommodé avec fes 1059.’ 
Créanciers, comme je le vois dans le (é) Mercure H o l l a n d o i s. (*) /r»*- 
Mais toutes ces procedures cioicnt illégitimes, 8c, à mon avis, contre 
le Droit des Genst quoi qu’il pût y avoir quelque mauvaife foi de la paît Ann, 1669. 
de celui contre qui elles furent faites, lin l’année M. Df.'. LVIl. un p4g.u1. 
Réiidcnt de l’iilecleur de Brandtbaurg en Angleterre fut aufli arrêté pour 
dettes ; (f) mais on le relâcha, comme n’aiant pû être ainfi traité Icgiti- W 
memenc j fie on arrêta au contraire les Créanciers fie les Officiers de la xxxv'll' 
Jullice, qui avoient tait arrêter le Réfident Cela cft auffi juilc. taj. 997.6c 

§. II. Il Y A plus de difficulté, au fujet des Agent , fie aujourdhui Lib. 
plus qu’autrefois, parce qu’autrefois, comme je l’ai déjà dit, ils étoient 
fur un pié plus honor.tblc. Une Déclaration des Etats de Hollande., don- 
née le iji. Mars de l'année M. DC. I.I. les met au même rang , que 
ks Amkajftdturs à l’egard de la proteftion publique qu’on doit leur ac- 
corder. Avant cela, en l’année M. DC. XXXIII. un Agent du Roi 
de Maroc étant appicUé en Jufticc par devant la Cour de Hollande , avoit 
oppofé l’exception de Jfuritdiâion incompétente : fie, quoi que la Cour 
eut rejetté cette exception, \c Haut Confeil , à qui on en appclla, l’admit 
comme bonne, caffimt la Sentence de la Cour, le p. de ‘Juillet de la me- 
me année. Et \c Haut Confeil avoit raifbn, fans contredit, d’admettre 
cette fin de non reces’oir, s’il eft vrai, comme le dit [d] A 1 r z e m a , Dv. 
que les Etats Généraux euflent accordé à l’Ag.e(K de 4 /«r«rJes droits. & 
privilèges des A(q|^afiâdem.-w Mais cek nfc pafôît point par tes Aâcs ‘du 
Haut Confeil , où je l’ai cherché : fie , s’il y «voit eu quelque choie de 
fcmblable , je ne vois pas comment il auroit pû fc faire que quelques 
Membres de ce Confeil opinaflent contre la Sentence rendue par la Cour 
de Hollande , fie que les autres fùflcnt d’avis de confulter les Etats Géné- 
raux., pour les prier d’expliquer leur Sentiment au fujet des privilèges de 
l’Agent Etranger} car je luis convaincu de l’un Se de l’autre par les Aftes 
du Haut Confeil. 

$. III. V’oici un autre exemple, que je me crois obligé de ne pa» 
omettre, quoi qu’en le rapportant je mêle encore ici, malgré moi, le 
Criminel avec le Civil. Un Agent de l’Evêque de Munfler étant aceufé 
d’avoir conompu un Secrétaire Juré des Etats Généraux , pour lui faire 
découvrir les (ècrets de Leurs Hautes Puiflances, fût arrêté fit mis fous 
bonne garde: mais rEvéque le réclamant, comme fon Minillre, il fût 
relâché, en l’année M. DC. LVIll. comme Je l’ai déjà remarqué, à 
l’occafion de quelque autre chofe, fur la fin du Chapitre XI. de cet Ou- 
vrage. L’Evêque fondoit fa demande uniquement fur les privilèges des 
AmbalTadcurs ; fit effeétivement , dans ce tems-là, les Agens avoient de 
plus grands droits, auffi bien que des commiffions plus étendues, en forte 
qu’ils rcprcicntoicnt kur.Princc, tout de même que ks autres Minières 

Pi*- 
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PuHlic.'. Depuis cela l’utage a changé, & ils n'ont gucrcs plus été qnc 
des Commillionnaires particuliers, de leur Prince, chargci de négocier 
certaines affaires , qui ne regardent point les intérêts d’une Puillàncc, 
comme telle j & par confequent on ne les a plus regardez comme Minis- 
tres Publics, Ce n’elt auffi que l'ur ce pié là que le trouvent aujourdhui 
tant de petits Meilleurs de cette efpéce, qui n’aiimt aucun mérite, s‘en 
font neanmoins beaucoup accroire à la faveur d’un titre fouvent mendié. 
La plûpart même font des gens Sujets de celui, auprès duquel ils négo- 
cient les affaires d’une autre Puillàncc, & on ne les reçoit qu’à condition 
qu’ils demeureront Sujets, (i) Cependant li un Prince envoie un Agent, 
K qu’il lui donne des Lettres de Créance li étendues, qu’elles convien- 
nent à tout Minilbe Public d’une Puillàncc Etrangère, quelque peu re- 
levé que foit le tîtic, il n’empéchera point, à mon avis, qu’un tel Agent 
ne jouiffe du droit des Ambaflâdcurs. 

§. IV. Ce que je viens de dire des Agens , doit êfc appliqué aux 
Commijfuires. L’AMpenAr envoie louvcnt des Minillrcs Pu- 

blies (0 fous ce titre, avec un plein pouvoir} & on ne fauroit douter 
de bonne f-i, qu’ils ne doivent être Rfpeéicz autant que le demande le 
Droit des Gens. 11 y en a d’autres , qui ne font envoici que pour exécu- 
ter quelque commiffion particulière : & ctux-ci ne Jouiffent nullement 
du droit des Ambaffadeurs. Les ktat s Généraux en l’année M. DC. 
XXIX. firent anêter à Rotterdam un Commiflàire du Roi à' Angleterre ^ 

(a; lit. Se ne le relâchèrent, que quand il eut paié ce qu’il devoir > cornmc (aj 

IX. pag. A I T Z E M A nous l’apprend. 

P3-*i93S- 5 . V. On dilbngue entre ua Sécretaire de V Ambaffdde, & un Secré- 

taire de r Awbtffadeur, (t) Mais je n’ai pû encore découvrir, que cela 
fonde aucune dillinétion, par rapport à la J urifdidion compétente. L.’un 
& l’autre a droit de demander un renvoi en JuÜicc au lieu de Ion domici- 
le : \q Secrétaire de CAmbaffade^ par lui-même peut-être } le Secrétaire 
de r Ambajfadeur y comme un de fes gens. Un Secrétaire de l’Ambaffade 
de yenife avoir loué à Amfîerdam un Vaifleau, pour tranfportcr des Sol- 
dats en Candie y que le furi alîîcgeoit depuis long tems avec de grande* 

forces. 


S. IIÎ. (i) C’eft ainfi, i peu près que rai- 
funne SrspHaNUi Cassius , Uill. De 
Jurt V juMct LiiJiorujn ,Scâ. l. i. 37. Les 
affeni , difoit feu M:. L ï i « s 1 1 , ne 
font pas regarder, comme Minillrei Publics: 
car ils n’apportent aucunes Ltiirtt dt Crien- 
ci , mais tout au plus des Itiirtsdi ncom- 
n„tnj»ticn ; ils ne traitent point d’affaires 
d'Etat avec le Prince, ou fes KlinKIres .mais 
de chofes d’une tout autre nature , avec les 
juges êc k$ autres Magiftrats , ou même 
avec de fimplcs Parlicul ers ; Je ils ne font 
rien, que tout Marchand ne pût faire. C *- 
«aaiN. For ST KH ER. I>e jure Sufrt- 
ntutus ae Le^atiiuii Printi^um Gittuénu , 


Cap. tri. pag. td. 

i. IV. (1) Le même Auteur , que je 
viens de citer, dit, que les Ccmmijftires 
font des Miniftres Publies , qui ne iottene 
point des terres de la JurifdiAion de celui 
qui le? envoie. Ceft pour cela (ajoùte-t-i!) 
qu’on donne ce nom aux Minillrcs de l'Em- 
pereur , en Alltmufut. Tels ètoient autre- 
fois les Mifi Dtmiuiii, & Al-cJietUi •• ceux- 
là envoicr par rFm/'artw-, ouïe Rcide Ger- 
manie , ctux-ci par le Pafe. F u r s t t n e- 
Ri u>, ibid. 

J. V. (1) Voiex L'Amba^a.UuréeWte:- 
qu E F O R T , Lib. 1 . Scèl. V. fat. 6S , (y 
ù% 
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forces. On trouva enfuite à propos de ne pas envoler ces Soldats. Le 
'Sccrccairc n’avoit point lîi'né le Contracb , & i’Afte u’etoit pas encore 
traduit en It.ilicn , comme il diloit en être convenu avec le Âlaitrc du 
Vaiflcau. Lù-delllis, il pretendoit n’circ engage à rien envers fa Pa tic. 

Celle-ci le fit appcllcr devant la Cour de HollantCy Se mettre en arrêt dans 
la Cbàteknie. La Caufe fut débattue pendant quelques jours, Se le p. de 
Novembre M. DC. LXVIIl^ la Cour fit relâcher le Secrétaire , mais 
apres avoir donné caution, comme le rapporte («) Aitzema. Je ne/.,) m, 
fuis pourtant p.is, à cet egard, du femiment de la Cour. XLViif, 

§. V'I. La Jurifdicl.on Civile, Se la Criminelle^, ont tant de liaifon P*S- SSL ■ 
l’une avec l’autre, qu’en traitant ic^des Minillres d’un rang inférieur, je 
fuis obligé de marquer indifféremment ce qui fc rapporte à l’une Se à 
l’autre. Crom-a>eli , Protcfteur dC /In^leicrre , avoit établi un Avocat 
de La Haïe pour Avocat ou Conful des Marchands Anglois , ncgocians 
en ce pais, {b) Les Etats Généraux le reçurent en cette qualité, mais â (L tétm; 
condition qu’en tout Se par tout il fe foûmcttroit aux procédures ordinal- 
res de la Jullicc , Se qu’il n’auroit aucun privilège par defflis les autres ' 

Avocats. Il s’avifa une nuit d’attaquer quclcun, Se il le bleffà.; là-ddTus^ ^ 
la Ccar de Hollande 'Se fit mettre en prifon. (i) L’Ambafladcurd’//»jj/r» 

*/#rre intercéda pour lui, prétendant qu'il devoit être à l’abri des recher- 
ches, par le privilège du Droit des Gens. I>a Cour foûtint, que le pri- 
vilège n’etoit que pour les Ambajfudeurs , fpécialement ainfi qualifiez i que 
les autres Miniffres d’un rang inférieur n’y avoient aucune part : Qiic 

celui-ci même n’avoit été reçu , qu’à condition qu'il n’aujoit «ucun pri- 
vilège par deffus les autres Avocats. C’eff ce que rapporte (c) A i t z e- ff) ilij. & 
MA. On voit dans le ( d ) Mercure Holl.andois, que les £/«/; LiK 
Généreux demandèrent à la Couff, le z). .de Juin de l’annce M. DC. 

LTX. qu’elle voulût bien relâcher l’Avocat : mais Elle n’en fit rienj 
bien loin de là, elle le condamna, le i. de Juillet fuivant , à une amende (d, Ann. 
de mille Florins, Se à être banni pour fix ans. Mais enfin les Eltats de *' 5 î 9 -w 
Hollande^ à la réquiCtion des Etats Généraux Se de l’Ambafladeur d’Æ- 
gleterre , empêchèrent l’exécution de la Sentence, en délèndant d’y pro- Uudfcht 
ceder, par une Ordonnance, (je) du ii. de Juillet M. DC. LIX. Ainfi Mtreur. 
l’Avocat fut relâché. (/) Aitzema dit, que ce fut juflement} quoiP^S-’f. 
qu’il ne veuille pas nier , qu’il y entra des raifons de Politique. W i c- x\K\y 
au E r o R T (g) au contraire foutient qu’on eut tort de faire relâcher l’A- p.12. 6S*. 


QU 

vocat 


Se il faut avouer que les raifons qu’il en donne l’emportent de 
beaucoup. Ce n’cft pas qu’elles foient toutes également fortes : car il 
s’eft trompe en diverfes chofes à l’ég.ard du fait. Et pour ce qu’il dit , 

que dturt, nji- 

s«. 59.60. 

i. VI. (1) L’Avocat t'appelloit Cerlrnnt cefTeur avoit déjà réfigncle Gouvernement • deux^Edi 
.Vrtj ; & rAmbi(r.ideur, de qui il tenoit fa dit Wicccu sro » j, dans l’cnrlroit imn, 

Commiflion , (xo\X Gterit Dtwnin^ , Réfi- cité de fes Mémoires ) .j»», djttt cttu huer- 
dent du Proteéleur d’ Angleltrrt , O l 1 v 1 r u tùude dx Gtuitnitmtiii d' /.nÿtttrrt , ni lui 
CsOMWEiL. Mai» celui- d étoit mort »< Sas , ni fnuvtiim fus être cmjidtrex een^ 
dort ; & R i C H * a D , fOD Fils , & fun Suc- mt Minipii, 
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que la Cour àt Hollande croioit alore, que les privilèges du Droit des Gens 
celTent en matière de Crimes commis par un Ambafl'adeur , Aitze- 
MA (<jj le donne feulement pour un biuit qui couioit parmi le Peuple. 
J’ajoute, que l’Avocat, qui dcincin oit auparavant à /^» //j;r, n’auroit pas 
été ccnlc avoir changé de Jurildiction , quand meme cela n’auroir pas etc 
flipiilc cxprcfTcment : mais la condition étoit inconteflablc, & les Etats 
Cé»éi\iux ne l’ont jamais révoquée , dcpui% même qu’il eût prélênté de 
nouveau Tes tîtresj & qu’il fut reçu pour la féconde fois, comme on le 
voit, dans \J>) A i T z e M A. 


CHAPITRE XIV. 


D'an Ambajfidtar Marchand ou Négociant. 


§. I. T E Jurifconfultc Paul dit, (1) qu’«« jimbaffadeur pendant 
I . qu'il e/i en Ambaffaàe , m doit ni fe mêler des affaires d'autrui., ni 
vaquer aux donnes propres. Et cela ell fonde lur de très-bonnes raifons. , 
Mais cependant on n’obfcrve ni l’un , ni l'autre. B e r y a c h i n (r) fc 
plaignoit déjà, (a) que les choies ctoient ainfi changées de fon tems, 
contre le Droit, qui veut, comme il le rcconnoît , que l’AmbafTadcur ne 
s’embarralTe d’autres aff.tircs, que de celles de fon Maître. Les Ambafl'a- 
deurs ne tiennent pas aujourdhui une conduite plus fage, & il ne faut pas 
cfpcrer qu'ils s’amendent, pendant que leur, amour propre l’emportera fur 
rattachement ati.x intérêts de leur Prince. Ils travaillent donc pour leur 
Prince, ils travaillent pour leurs Amis, ils travaillent pour eux-memes. 
Et j’approuve aifément qu’iis faflent leurs affaires propres, pourvu qu’ils 
ivcnlcnt premièrement à celles de leur prince. 

§. II. J’ai intitulé ce Chapitre, de T Ambaffddeur Marchand ou Né- 
gociant , parce que les Ambaffadeurs tirent aujourdhui un grand profit 
de l’cxcmtion des impôts mis fur les Marchandilcs, qu’ils font paffer com- 
me néccflivircs pour leur ufnge, (i)Sc qu’ils vendent auffi tôt. Mais laiffons 

cela; 


Ch. XIV. S. I. (0 1'» I-'”' » *1^1» 

citée ri-dclTus, Chap. VI. i. }. Kote c. 

(îl isAN Behtachih vivüit diiu le 
Qn-nriémc Siècle , ik il «oit originaire de 
I.r Viüe de Fermo, dans U Marche i'jSnco- 
nt. Voici P A N H » 0 1 1. 1, Dr CUeii Le- 
pum Sntersrttihns , lâb. U. Cap. II4. LAu-* 
leur des ITiri dri plot eehlret yttiiftetifttîtttf 
tant uSaiitm, <joe .Meiiernti , publiées à Pa- 
ris en mi. appelle colui-ci Joannet Ptr- 
tathixai firmanns , prcn.int pour un farnom 
la dénomination de rapatrie, firminm. Le 
Livre cité en marne pir nôtre Anieur, cft 
One efpéce de Üiékionnaire de Droit , en 
dca» vcUltr.es in/elie. 


J. II. ( 1 ) Voici Ami'arc Gentil , 
De Lezaii’itiiui , Lib. III. Cap. XX. in fin. 
Mr. D > C AiLi e'e ES , (jni a été lui-trié- 
mc AmbalTadear de fronce, bl.imc fort cet- 
te forte de négoce , aulîi bien que le profit 
qn'on Minühe tire , en fâifant palTer des 
denrées ou des marchandifes pour des Mar- 
chands, à qui il prête fon nom. Le f onféil 
A’Pfpagne, ajoute-t-il, a été obligé, depuis 
quelques années, de régler res droits de fran- 
chife , pour tous les Mfniflres Etrangers, 
qui réfident à AlJitrie , moiennant une fom- 
mc par an qu'on y donne i chiîun d'eui , 
à proporion de leur cariétére; 8c la Répu- 
blique de Centi en ufc de même à l'égard . 

desr 
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«d!a à paî t, & voions fi un Amba/Taticur, qui a exercé quelque négoce» 
& contraûc pour cet cflcc avec nas f'’ujets , peut aulli demander un ren» 
voi en JulUcc au lieu de fon domicile, à l’egard des Comracls de ccuc 
nature. Le cas cft arrive dans les années M. DCC. XX. éc M. DCC. 
XXI. 8c comme il n’y avoit prcfquc pcrlbnnc qui n’en parlât dans les con- 
verfations, chacun railbnnant lâ-dcflus‘à û manière, c’cll: ce qui m’a don- 
ne occafion de compofer ce petit Ouvrage. On ctoit fort échauffe, en 
Al. DCCXX. apres un certain commerce, que l’interet même du Né- 
goce demandoit qu’on n’eût jamais connu ici, ni ailleurs. Un (z) En- 
voie du üuc de Holftein s’en va là-delTus de La ILiit à Amjitrdam , 8c y 
négocie vigoureufement. S’étant endetté avec plulkurs perfonnes, il re- 
vient à L.t Haii. Ses Créanciers, de leur côte, s’adrclîént à la Caur de 
Hiüiïide fie obtiennent d’elle un Mmdcmcnt d’.Arrêt Se de Citation. 
L’Arrêt accordé p.ir la Cour portoit fai fie de tout ce que l’Envoiéavoit dans 
l’étendue de fa J urifdiclion , 8c que les Créanciers pourroient découvrir, 
excepté les Meubles 8c Ks autres chofes nccclVaircs pour l’Ambaflâde. El- 
le fit d’abord citer l’Envoié en fon Hôtel : 8c comme il ne comparut 

point, Elle l’adjourna une féconde fois, non p.ar un exploit fignifié à (ou 
Hôtel, mais par un Placard i voulant, ce (cmble , corriger par là le dé- 
faut de la prémiére citation. L’Envoié porta plainte aux Sd»ts Gêné* 
taux, le i6. de Déftmhri de la même année, comnre (1 l'on avoit viole 
envers lui le Droit des Gens. L’affaire regardant la C$ur de Hollande^ les 
ELtats lui demandèrent fon fentiment, le p. de Janvier de l’année luivan- 
te M. DCC. XXI. La Cour leur répondit le zi. du meme mois, par 
une grande Lcttie, où Elle traite du Juge compétent des .Ambaflâdcurs, 
en forte qu’elle jullifie non feulement fes Mandemens, de quoi il s’agis- 
Ibit, mais Elle ajoute encore d’autre# chofct, dignes d’etre examinées. 
Lct£/4/; Généraux même., 8c lef Etats de Heiktnd*., délibèrent en- 
core là-delTus j 8c l’on ne fiiit quelle fera enfin leur rclolution. 

$. III. L A Cour , à mon avis , pouvoir fc contenter de faire voir 
qu’Elle étoit en droit d’arrêter les effets de l’Envoié, qui ne font d’aucun 
ufage pour l’cxcrcicc de fes tônftions, auunt qu’ils pouvoient fc trouver 
dans l’étendue de fa Jurifdiclion , 8c par ce moien d'appcllcr par devant 
Elle ce Minillre. Elle pouvoir meme foûtenir, qu’il eu dans l’ordre de 

'■■■ y 


d:s Minidres des Cootonties , qui réfident 
chez elle. M»». de aigxitr avec Us Seuve- 
raias. Chip. IX. pJS-!° 3 . 104. Voiczauffi 
l'Auteur qui fe nomme Stephanus 
C A s s I O s , De Once V Jn.tue U^aloruses , 
ScS I. i. 6 l. éc les Rifexieess fur Us Mémssi- 
rts fusse Us AmiaJ[.tiUHrs &c. paj. 117, O" 
fstiv. 

(z) Enveii Exsraerd'sstairt A* Due Jt Slis- 
v)ik Heifltin, comme il fe qualifioit lui-mê- 
tuc dans U Requête qu’il préfenta aux Eiaii 


Générasse. 

(3) L'afTiire cft encore indédfe à l’heune 
que j’éeiis ceci. I.’Envoié s’tft accommot'é 
avec quciques-tins de fes Créanc ers : il y a 
des prt^ets d’aceoinniodemem avec les au- 
tres; 8t c’eft peut-être pour cela que Leurs 
Hautes Puiffjnccs n’om rien prononce jus- 
qu’ici , comme je l’apprens de nôtre Au- 
teur même. ledifois cela dans la première 
Edition de cet Ourrage , 8c je ne fai ce 
qui dl ariivé depuis. 

L i 
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(îsçnJficr rndjournement à l'Hotcl d’un Ambafladcur, comme Elle l'avbir 
fait h pivmiri’c fois. 11 lu' fuffiloit de prouver ces deux chofes; & je le» 
accorde volotuiers toutes deux, comme je le dirai, lors que je traiterai 
de ce qui regarde les biens des Ambaflàdcurs. Cependant la Cour n’a 
prouve ni l’un, ni l’autre. Il iVy a même rien là defl'us dans Sa Lettre ^ 
& qui plus cil File y parle du Juge competent des Amba/ladcurs, com- 
me s’i s n’avoient droit de demander un renvoi en Jullicc au lieu de leur 
domicile , qu’à l’égard de ce qu’ils ont fait & contraôc en qualité d'Am- 
baflâJeurs, & comme fi la DeeVu ation des Etats Généraux du p de Se^tem- 
bte M. DC. LXXIX. regardoit uniquement les Dettes que l’Ambafiâ- 
deur a contractées pour l’entretien de là Maifon , ou pour foûtenir la 
dignité de fon caraélérc; & nullement ce qu’il doit, comme Négociant, 
à d’autres N égocians. Elle ajoûte , qu’autrement l’ Ambafladcur pour- 
roit attaquer les autres en Jullice , fans que les autres eulîcnt le même 
droit à fon égard j & que les Princes même , lors qu’ils contraélent , 
font regardez comme fimples Particuliers : Qu’il y a auflî des exemples 

d’ .Ambaflàdcurs , qui ont etc cond.imnez pour des affaires civiles qui n’aT 
voient aucun rapport avec l’Ambafladci & qu’Ellc-mcrac , le lo. de No- 
vembre M. DCCX. condamna un Minillrc Etranger, qui n’avoit point 
décliné là lurifdiction , à remettre à fa Partie une obligation contre les 
Etats, qu’il avoit entre les mains, & qu’un autre reclamoit. La (’our 
allègue encore, pour maintenir fa Jurifdiélion , d’autres choies qui fai- 
foient contre l’Enaoié de- iJolflein^ dans le cas dont il s’agiflbit , par 
exemple, qu’une aétion, fur laquelle on devoit plaider, lui avoit été 
cedée par d'autres, Citoiens & Sujets de l’Etat} & qu’il avoit lui-méme 
renonce au privilège du Renvoi. 

J. IV. J E ne dirai rien fur ce qu’il y avoit de particulier dans le fait ) 
d’autant plus que j’aurai à traiter' ailleurs (a) la quellion. Si un Ambaflà- 
deur peut renoncer au privilège du Renvoi. Je n’examinerai pas meme, 
fi l’Envoié.dc Hulfiein , cjui avoit demeuré à La H ne pluficurs années 
avant que d’y être en cette qualité, auroit pû être appelle en Jullice par 
devant la Ccur de Hollande ^ depuis qu’il fut revêtu du caraélére, comme 
il le pouvoir auparavant , félon la Déclaration des E.tats Généraux du ip. 
de Juin, M. DC. LXXXI. que j’ai rapportée ci dcfliis, ChapitreXl. {b) 
fie dont la Cour ne f.iit aucune mention dans fa Lettre. 11 vaut mieux 
s’arrêter à faire voir, qu’un AmbalTadeur. qui négocie comme Marchand, 
doit être rcg.rrdé, par rapport à la Jurifdiêtion, de même que toute autre 
perlîsnne qui ne veut point paier les dettes , pour quelque caufe qu’elles 
aient été contr.i<ftces. I .ors que la Cour de HoUinde dit, que les Ambas- 
fadeurs ne font exemts de la Jurifdiélion du païs qu’en ce qu’ils ont fait & 
ooniraécé comme Ambaflàdcurs } Elle fuit l’opinion de quelques Auteurs, 
rappoiaée par Bort, dans fon (r) ü'rsûtc Des yhrits\ fie les principes 
adof'tez autrefois par cette même Cour, dans la {d) Lettre qu’elle écrh 
vit aux Etats de Ihlhnde le ip. de Décembre M. DC.XLIV. fur l’afiFairç 
de r Ambafladcur de Suède. Mais cela cil û.iott. cooU'C.lç. Droit des 

Gens,. 
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Gens, que je n’ai trouvé que deux (i) exemples, & meme d.ins l’Empi- 
re du Tttre , d’Aii ballkdcuis qui aient etc contraints de icj>ondic en _|u:ii- 
ce , pour des affaires civiles & pécuniaires qui n’avoicm aucun rapport 
avec le lü';ct de l’ rt mbafladc : & meme le Grand Vizir tcmo.gna deliip- 
prouver qu oi! agit ainli envers eux. Il ell: certain, que les Erim esme-' 
me s’obligent par les Contraéts qu’ils font, ainfi que la Cour de Htl'inde 
ledit, apres le même Auteur, Ôc la même Lettre, que nous venons 
d’ind quer Mais cela ne fait rien au fujet. Car les Amb.ifiadeurs , en 
eontractint, s’obligent aufli, & ce n’cll pas de quoi il s’agit: la quclHon 
cil , en quel lieu on doit les appcllcr en Jullicc , pour les coniraindrc 
à tenir leurs engagemens. Pour l’explicat.on que la Cour donne de la 
Déclaration des £/rt/r GVn/;vntx , du àz Septembre., M. DC.LXXIJC. 
en la rdlreignant aux dettes qu’un Ambalfadcur a contraft ées pour ion 
entretien & celui de les gens j je ne vois pas comment ccU peut conve- 
nir à la généralité des termes de la Déclaration, non plus qu’a ce q ji y 
ell dit des /imb > fadeurs qui paffent j luppofé ( z) qu’on entende par là, com- 
me on fait ordinairement , ceux qui tie font que pejfer , & non pas ceux qui 
f tffent eu s'ea allant, comme. Je l'ai conjeéturé ci-deflus , au Chapitre 
IX. Enfin, la taiion qui porta les Etats Généraux à faire cette Loi, a 
la même force par rapport à toute forte de Dettes d’un Amballadcur, 
puis qu’il ne s’agit pas tant ici de l’intérêt de l’Amballâdcur , que de 
celui du Prince qui l’a envoie. J’en ai établi les fondemens, & prouvé 
là-delfus le conrentemem des Nations, dans les Chapitres V 1 1. fie VI If. 
de cet Ouvrage, où j’ai réfuté en meme tems la raifon populaire qu’on 
avance , tirée de l’injulUce qu’on trouve en ce que l’Ambalfadcur pou- 
vant 


J. IV. (il Ces deux exemples font rap- 
poUcx par W I c<tu E FO R T, dans foa Am- 
L. 1. Sert. .XXVH. pa^. 39,- , cr 
fiiiv. Z 91 - V /«<». Le piémier arriva 1 
l'occalion d’u.ac prife que firent les Galères 
des Chevaliers de M.ilie, & qui donna lieu 
enfuile à la Guerre de CjuJu. W r c e- 
ï O R T fe trompe ou a été îni-méme trom- 
pé, dans une circonft.tncc de ce fait Afrèi, 
dit-il, que les G4/«r« /te Maithe tarent frit 
le Gallhn , eir en treuva une Sultane avec 
fen Fût, é(c. Ce ti'ttoit point une Sultane, 
nuis une EfeUve , qui avoit été Nourrice 
de Mahemei Fil' du Sultan itrahim , alors 
régr.ant. Cette Efc'ave , & ion Fils . a1- 
loicnt à la Mcque.nù lesmenoitim Eunuque 
■difgracié Maure de rEftlivc, quiavoil dé- 
mandé permiffion de faire le volage. On 
trouvera tome cette affaire rapportée au 
lonq p-it le Chevalier R i c a o t ; qui devoit 
en êire bien infttuit , Hijleire tiet Ireit Jet- 
nitri Lenrerturi lurct, Toro I. pag. 190, ce 
futv. de b Tradurtion de Mr. de Rose- 
M 0 N B , Ed. dt Hall. 16^3. 11 dit , que l'on 


fuSiu, queVpTnfant. filt adoptif de t Eunu- 
que , étoit un àet filt Su Sultan , qui fen- 
■veieil en Egypte feur y être elevi; & que le 
Grand .Waifr» le rtfut cetr.mt tel, V lui fit 
autant d'henaeur , qu'tl eut fù en faire au 
vrai filt lé I la AH lu. Voilà la fource de 
Vcireur. Pour ce qui regarde les procedu- 
re* contre les AmMffadeuri , RrcAUT 
dit feulement , que le Sultan envoya quérir 
tout les Minifirei Chrititnt , qui fit Ireuxcitiu 
M Conftantinoplc , er Ut minaf.t , tenme Ji 
leutreafint manqué au rtfptfi dit À fitt Vatt- 
fitaux. Il rappiHic enfuHc les plaintes qu'on 
en fit prémiéremem & ptincipalemcnt à Sa- 
ranze , Ambaffadeur de 1a Rcpub:ique de 
Venifi. Mais je ne vois pas qu'il dife rien 
de l'autre exemple , qui néanmoins regarde 
l'Ambaffadeur à'Aiiiltitrre. 

(x) Ces paroles, jufqu’à la fin de la pé- 
riode, ne fc trouvent point dans l'Origin.il. 
L’Autenr m'a chargé de les ajoi'iter, com- 
me étant néceffaires pour empêcher qu’on 
ite prenne mal fa penféé. Voie* ce qui »■ 
été dit ct-deffa$, Chap.lX, $, 7. 

L } 
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vant appcllcr en Juftice l’autre Partie avec qui il a contraâc , celle-ci 
ne le peut point , quoi qu’il s’agifle d’une feule Sc même aflfàire. Si la 
Cour de IJcIl'-tMdt avoir* décidé autrement , dans la Sentence qu’tlle ren- 
dit le 10 . àc Nu<ÿembre M. DCC. X ccia néanmoins ne me firroit pas 
changer d’opinion. Mais , comme Elle l’explique elle-même , Elle 
prononça a nfi fur une jjclion Réelle , dont la nature permet incontclta- 
olcmcnt qu’on l’intente même contre un Ambafiiidcur , félon ce que la 
Cour répondit autrefois aux Etats de Ilallande^ dans fi Lettre du ip.de 
Dctcmbre^ M. I)C. XLIV^. alléguée ci-dcluis, 6c comme je l’ct.iblirai 
nioi-mcme plus bas. 

§. A .MOINS donc qu’il n’y ait un Arrêt ou une Saific, qui fonde 
la JunlcKciitm, delà manière que je roonircrai enfuitc que cela peut le 
faire-, toutes les railons qu’on étale ici ne fervent de rien. Je Ibuhaittc 
qu’on fafle attqition à une Loi du Droit Romain , qui lé rapporte au 
fujee, dont nous traitons maintenant. 11 y cft défendu & aux Sujets de 
\ Empire Romain ^ 6c aux Perfes^ de négocier (l) au delà de certains 
endroits marquez , hormis à ceux , qui accompagnant en quelque tems que 
ce foit, les Ambajfadturs enveiez de V cric à T Empereur Romatrt^ apporte- 
ront des Marcbaa iifes à -cendre : car à tels it fera permis , par honnêteté' 

y en fa-jtur de P Ambajfade ^ de commercer au delà mime des lieu» qui d’uil- 
leurs ne pourront être paffez. 11 s’agit là des gens de la fuite d’un Am- 
bafladeur , qui font regardez fur le meme pic que rAinbalTadcur lui- 
même ; 6c la Loi leur permet, à caufe de l’AmbaU'adc, de poulTcr leur 
commerce an delà des lieux qui en dévoient être les bornes Mais voici 
ce qu’elle ajoute : A moins que ces gens-là Jéjournuta dans une Province 

plus long tems qu'il ne faut ^ ne fuivent pas V Amhajjàdeur ^ tors qu'il s'eu re- 
tourne chez lui : car, en ce cas-là , s'ils négodent , ils feront fujet s , avec 
ralfon , à la peine portée par cette pré fente Loi , auff bien que teux avec qui 
ils auront contrarié , ou demeuré. Les demi ères paroles fcniblent donner à 
entendre, que les gens de la fuite d’un Ambaflàdcur, qui négocient, ne 
doivent point être dillinguez des Marchands , & qu’ils méritent égale- 
ment de fubir la peine portée par la I.oi. Pourquoi ne dirions-nous pas 
la même chofc, a l’égard de la Jurifdiciion l Je déciderois aulfi de me- 
me touchant les gens de la fuite d’un Ambalîiidcur , qui lé trouveroient 
dans le cas dont la Loi parle, je veux dire, qui refteroient dans le païs 
fous prétexte de i’AmbalIàde , apres le dépac de leur Maitre , qui,com- 

» me 


î. V. (i) Cétoit en vertu d’un Traité 
fait entre les Rcmnini 5c les Perfn t Utreo- 
teres, mm Imperio «eflrr , ^«4» Perfarum 
Repi futjelii , ulira la Itco , F<ti- 

dtrit ttmftrt , r»m memtrM» rnnirnt rulii 
tenvenit , Nondinm txtrnrr tsininü tptittt,.., 
Excrfth viJtUert iii , .jna lustlorum Perfa- 
rum , tjHihOtt lémpsre od nojtrnm CUrrua- 
tium miilendrritm, iur ctmiiati ,mtrns duxo- 
Tint tpmmutaudât ^nibns , bumanitasu (F 


lejéthnit inlùtn , exlrn fràfmua ttlam Itca 
miretndi cof iêm non ntgomm , ttifi , fui fpteit 
legiiiênii , diuiiùi la qnjiibtt Prtvinrià refi- 
dntis , nu Legeti rtdimm ad pnfria comi- 
(tnlnr. Hat tnim mtrtattirt infifitnin , »<a 
muMrht, mut enm hit ,cum qniins etatraxt- 
f ini fên rtfidtrini , pana hujut JanSünis fer- 
ft/jntiiir. CoD. IV. Tit LXllI. De Ctnt- 
mirciis cjr Mercatoritur , Leg. 1\'. 
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IHe porte la Loi , n'dnreîeuf fas fuivi l' Âmhaffaàeur lors qu'il s'en retour- 
uoit. Tomes les Ambafliidcs autrefois ctoient Extraordimircs , 2c finis- 
foient du moment que les aff.iircs , dont on avoit chargé l'Amballâ- 
ëciir, ctoient achevées. Les Ambafladcurs de Perfe s’en retournent chez 
eux : quelques-uns de leurs ^ens reftent dans les Provinces, pour y taire 
du profit en négociant : on deman ’c, fi, nonobitant le retour de l'Am- 
bafladeur, ces gcns là jouïflcnt encore du bénéfice de la Conftitution Jm- 

f ériale ? Les Em( ercurs diicnt, que non j & ils ont raifon , puis que, 
Ambafiade étant finie , les privilèges de î'Ambafladeur & des gens de 
(à fuite ccll'cnt aufiï. Il ne faut pourtant pas entendre cela à la rigueur, 
comme fi, dès le lendemain du départ de r.Ambafiâ.icur, fes gens eioient 
déchus de leui's privilèges, mais il faut fuppolér , comme le dit la Loi 
citée, qu’;7r feiouruent Idfix tems dars ta Province , pour y négocier. En 
l’année M. DCi LXXXIX. on fit arrêta’ ici les effets de l’t poufe d’un 
AmbalTadeur d’./>’*.>/rrre, qui n’avoit pas encore fuivi fon Mari ;2c , quel- 
ques inllances qu’elle fit, la faille fut confirmée, (<j) parce que les kiats (a) h I- 
Ùénérattx avoient defa auparavant congédié rAmbafflideiir. Je n’ipprou- lundfcht 
^ verois pas néanmoins qu’on fc preffTu ii fort , fuppofé que l'Amballadi ice 
fût reliée pour paici les dettes de fon Mari, & s’en aller aulîl tôt. 11 cil ' 

bon d'examiner là-defTus une (i) I.oi du Digeste, que j’indique. 

§. VI. Pour ce qui regarde les Provinces Unies, quoi qu’un .Anibas- 
fadeur y faffe quelque commerce dans le lieu de là réfidcnce , je fuis tres- 
perfuadé, qu’on ne peut point pour cela le faire appelkr-là en Jufticc’, 2c 
je me fonde fur l’Ordonnance ocs Etats Générau.t, que j’ai rapportée ci- 
ceffus. Chapitre (b} XI. Ld> Créanciers d’./imJIerda>>j avoient prié Leurs (i) î.ia 
Hautes PuilTanccs de déclarer, que ceux qui étoient Sujets 2c Habirnns 
du pars, & «voient eoatradé comme Màrcnands, ne dévoient pas jouïç 
du privilège des Ambaffadeun. Les Etats Généraux répondent , que les 
Sujets & Habitans <hi païs , encore même qu’ils viennent à prendre le 
caraélére d’AmbalTadcuis, ne jouiront point du privilège des Amb.'iffà- 
deurs } 2c ils ne font aucune attention a la qualité de Marchands, fous 
laquelle on leur repréfentoit que le Réfidcnt du Duc de Mekletnéoi-rg avoit 
contraélé. Ils ne difent point , que les Minillres Etrangers qui feront 
quelque négoce ou quelque commerce, foront exclus, à caufe de cela, 
du privilège de demander un renvoi en Juffiec au lieu de leur domicile, 

S uni que ce fût aulfi fur cela que rouloit la Requête; mais purement 2c 
mplcmcnt , qu’un Minillrc Eti’angcr , qui étoit aup.aravant Sujet ou 
Habitant du païs, n’aura pas ce privilège. La Cour de Hellai.de, dans 
k Lettre dont j’ai parlé ci-deflus , ne fait aucune mention de cette Or- 

don-- 


(lï Cell 1* mrme , qui a été rarpr>rtée 
d-dc(Tus tout du long, r.&i'dans 

laquelle il eft décidé , que ,fi Ton a acheté 
ou vendu quelque ehofe 1 on Marchand 
Etianger.qm cft fur le point de parir.on ne 
peut pas faire faïCt les efiets qu'ü laiiTe d.ant 


ce lieu , mats fl Ifaut l’aller attaquer dans 
celui de fon domicile. Le cas de f Ambafla- 
drice , dont il s'agit , eîl Icmblable , At il y 
a, comme on voit , la même raifon d'é- 
quité. 
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donnance, qui prouve clairement qu'encorc qtic les négoces, ou com- 
ma'ccs , qu’entreprend un Ambafiadcur, ne falUnc rien à l’Ambanade, 
non plus que mille autres forces d’aflf.iires , par lesquelles on contrarie 
quelque obligation , fic pour lesquelles on donne aétion en Jullice} en 
tout cela, c cil-à dire, pat rapport à toute affaire civile, les Minilhcs 
d’un Prince Etranger font en droit de demander un renvoi à la Jurildic- 
tion du lieu de leur domicile. 


CHAPITRE XV. 

Des CENS DE I. A SUITE d'un Amhajfiidtur. 

§. I. appelle (a) gens de la suite d’un AmbalTâdcur, 

‘ ’ '' ceux qui l’accompagnent , & qui ont quelque emploi au- 

près de lui , comme les Secrétaires , les Médecins , ceux qui fervent à 
i'exercict de la Religion , & autres perfonnes , dont Cice'ron fait 
le dénombrement dans (i) une de fes Harangues. Tous ceux-là fem- ’ 
blent être rais au même rang , que les Amball'adcurs , par rapport au 
Droit, dans une Loi fi) du Digeste. Et par tout ailleurs ceux qui 
font à la fuite non lêulcmcnt des Ambafladeurs, mais encore de quelque 
D, c,. que ce (bit, jouïflcnt des mêmes privilèges, comme le prou- 

«»/<•» V;b. (^) Albe Ric Gentii-. Il cft certain qu’au jourdhui Pufage eli: 
iI.Cip.ij par tout, de regarder fur ce pic-là les gens de la fuite d’un AmbafTadeur} 
(f) de Jure ainfi que feu Mr. H u b e r (c) le rcconnoît. Et les Etats de Hollan- 
ifr'scft'** i/f, d.ins une Loi qu’tls publièrent le ip. de Mars de l’année M. DC. 
IVXap.II. Ll. touchant la proteftion qu’on doit accorder aux Ambafia icurs,y com- 
nnm.io. preniwit aufli les gens de leur fuite. Les F.tats Généraux, dans leur Dc- 
clatation du p. àc Septembre, M. DC. LXXIX. où ils défendent d’ar- 
rêter aucun Ambalfidcur pour dettes contraélccs dans le païs , difent aufli 
la meme (j) chofe de fes Domefliques , c’eft-à-dire , des gens de fli fuite. 
Les Efcl.ivcs, félon le Droit Romain , fuivoient la condition de leurs 
Maîtres par rapport aux Crimes, (4) c’eft-à-dire, que, li d.ins le tems 
que le Maître étoit en Ambafladc ,quclcun des Efclavcs, qu’il avoir auprès 
de lui, commettoie quelque Crime, il pouvoit être fugé à Rome. Aujour- 
d’hui, félon la coutume reçue parmi les Nations, les véritables Ambafla- 
deurs, 

Ch. XV. $. I. (i) L’Orateur Romain Roi Se Bit hy nie, il s’arrêta un peu à 
parle de ceux qui étoient à la fuite d’un Cou- Lih. I. Cap. XXIV. XX.XIII. &c. 

verneur qu'on envoioit dans quelque Pro- (i) C'eft la Loi VU. du Titre , Ad l, 
vince ; car c’eft des gens de l'erris qu'il s'a- 3 «f. De Vi putlin, qui a drédeja citée ci- 
git : Cemhei illi lui âeUlii . mauin eraul delîus, Chup. I. 6 , 
tut, Prtftili, scrihe, Mtdiet, Accenfi, Hé- (3) Voiei l'article de Cette Déclaration 
ruffieet , Précenei tScc. InVerr. lii. II. C4^. d-deflus, Ctjap.lX. L i. 

X. Mais il appelle ailleurs C'emiff» , ceux (4I Voi« la Loi rapportée ci-deiTuSiC/ra». 
que le même l'errh avoir à fa fuite , lors VI. §. 6 . 7. 
qu'étant envoie en AmbaiTade à Nicemédt, 
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6curs, bien diflerens de ceux qu’on envoioit autrefois à Rome, & qui 
n’étoient que des Dcputci de X’illc ou de Province, ont droit de le Hiirc 
renvoier en Jiulicc au lieu de leur domicile, tant pour les Contrats, que 
pour les Crimes. Le privilège ctl donc aulli , à l'égard du Civil du 
CrimiiKl, pour les gens de l.ur fuite, tant ceux du dernier ordre, que 
du premier : (f) caries Marmitons meme, les Balaïeurs, les Cochers, 
les Palefreniers, fuivent la Juriidièlion de rAmbalfadeur , comme d’ail- 
leurs tout Valet fuit la furilÜiction de fon Maine. 

§. II. La Cour de JI»Uand€ a neanmoins décidé d’une manière qui ne 
s’accorde pas avec ce principe, dans un Placard du zf. àt'OR'.bre de l’an- 
rree M. DC. XLl V. ou Elle défend à ceux qui croiront avoir été ofFcn- 
lez par des gens de la fuite d’un AmbalTadcur, de s’attrouper auprès de 
fon Hôtel, d’y caufer aucun tumulte, & d’y ufer d’aucune violence} (i) 
mats J fi queUun fe plaint d'avoir rtçH quelque injure des Do- 

mtfliques de l' jimhajadeur , qu'il les ftjj'e appeller par devant la Cour. Aufli 
voions-nous, qu’en l’année M. DC. LXV. comme il s’agilîbit de punir 
un homme, que l’Amb.afladcur à'Jngleterre difoit avoir pr.s ici à fon fer- 
vice, la Cour déclara que cet homme dcpcndoic de fa Jurildiétion} ainfi 
que le rapporte (a) A i t z e m a : quoi q^u’xm ne fût pas bien aflürc , fi (.,) rit, 
le Coupable étoit nu fcrvicc de l’Ambafladeur Ôl Angleterre , ou à celui XLVi; 
du Prince àlOrange. 

}. III. Quoi qu’il en foit, la Jurifprudcnce de la ne ‘ ’* 

s’aecordc point ici avec le Droit des Gens } fie il ne fuffiroit pas, pour la 
jullificr, d’alleguer un exemple, qui brouillcroit la quellion, plûtot qu’il 
ne l’éclairciioit. Je n'en fêrois pas plus de cas, que d’un autre, qu on 
trouve rappoi té par {fi) ALBb'nic Gentii., Ce p.rBooiN (r), de (i)Df 
raftranchilfcmcnt d’un Efclave de VAmhÆiâair d' EJ pagne , qui fût de- 
clarc (0 libre par Arrêt du Parlement de Paris : Jugement, que (rf) ,^'J 
K I R c H N E R défaprouve avec raifon. Tous les gens d’un Ambafllideur Cap. V. 
font de meme condition que lui, & par rapport aux Loix du pais , & 
par rapport à la Jurililiéhon } également indépendans de la domination 
de celui chez qui ils refident. 11 faut nécelFaircment leur accorder cette 
cxeintion: auticmcnt c’cll en vain que les Auteurs du Droit Publie difpu- Lib. lî. 
tent entr’eux , fi c’cil: au Pi mec , qui a envoie l’AmbafTadeur, ou bien à *■ 
rAmbafladeur lui-même qu’appartient la Jurifdiclion fur les Domelliqucs. 


(îl Ce n’eft pas'l» nsture ou 1j dignité du 
fcrvicc , qui fut que I« gens de l’AmbalTi- 
deur jouïlTcm des mêmes ptiviléges , que lui; 
mais il fuifit qu’ils foient chez lui 5c à fa fui- 
te . ou à fon fcrvicc , de quelque manière 
que ce foit. Voiez K t a c h n a k , Zr^at. 
Lib n. Cap. T. num. 13 j. 

$. II. (l) In ft voile irmonil fiiiJt meentn 
tf fvflintren dur ie Dtiaejli fne Dimoars von 
ünnvagadenri eeni finit vervnfiyil le ue/en , 
dot de Jeht ^ebsnden fjn dnu.ian^aande hem 


te addrejferen a,m dtn Htve , en aldaor te 
lejairiiea re^t en jiefiitie , ah no heheren, 

S. III. tij tn venu de l'ufagc reqd en 
Fronce , 6c ailleurs , félon lequel un Lfclave 
devient libre , dès qu'il a mis le pic dans les 
terres du pais. Voiez les Auteurs citez par 
CauisiwEOEN, De Lefii. olrifoiii , AJ 
Tit, 1 N 5 T I T. De hit tjui fui vel alieiii ju- 
m , pag. J. Mais ici l'Elclare , en qualité 
d’homme appattenant à l'Ambiiiradeiir, cil 
regardé comme n tam point dans le pat». 

M 
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Un Minière de Suède fe l’étant attribuée, pendant qu’il ctoit à La Haïr 
en M. ÜC. XLIV. la Cour de Hollande la lui refura, à moins qu’il ne' 
fit voir que la Reine la lui avoit donnée, & que les Etats ne lui permis- 
(*) Lié. fent de l’cxeiccr, comme il paroît par le Recueil d’AixZEMa (a), & 
XXiy, par une Lettre que (b) Bort rapporte. Grotius (c) croit, *que- 
P>g-79i, cela dépend de la volonté & de la permiflion du Souverain,, atn^.^. 
(i)û» quel l’AmbaHadcur réfide : & je l’accorde volontiers , fi rAmfeffadcùt 
refl. Cjp. veut infliger publiquement quelque peine , ou faire mourir quclcun ea. 
(0 particulier par le miniftérc de fes gens} car il eft d’une dangereufe con- 
. r, B. ai féquenec , de permettre qu'un Etranger exerce dans les pais de nôtre 
/>4f. Lib. obéïflance quelque droit de Souveiaincte. D’où vient que, comme noua- 
xvm'’t remarque au {d) Chapitre III. la Cour de France trouva fort mau- 

S infi^' vais que la Reine de -J»/* eût ofc faire une telle chofe, pendant qu’elle 
(i)§. i6. demeuroit à Paris. Mais- pour ce qui eft d’un petit châtiment , je ne 
(#)£)» j»r« rcfulè pas à l^Ambaflâdcur le droit d’en ufer, comme le lui accorde feu 
rns-k''"' C**) » * l’<xcmple du pouvoir qu’a tout Père de-fàmillc- 

ZV^c'jp i. Maifon-, & tel ouc (a) tout Maître l’a, félon le Droit Romain, 

mim.-io. par rapport à fes Difciples. Mais je montrerai dans la fuite (f) ce que 
{nchaf. l’Ufage a établi là- deflus, pour le Criminel. 

5 . IV. A i.’e'g.» bd de la Jurifiliévion Civile , je ne fub point du: 
tout du lêntiraent de G r ot i us , & je n’entre qu’en partie dans celui de 
la Cour de Hollande. Car il femble avoir pafl'é en coûtume, qu’on puifle 
exercer, dans les Etats même d’un autre Souverain, la Jurifditl ion Civi- 
le, par rapport à des Etrangers, comme nous voions que font tous les 
jours les Confuls entre ceux 3c leur Nation qui ont quelque procès. Ainfi^ 
je croirois , mie, pour ce qui regarde les Domeftiques de l’Ambaftâdeur,, 
il dépend du Prince qui l’a envoié , & non pas de celui auprès duquel il 
eft en Ambaflade ,de lui donner ou de ne pas lui donner cette Jurifdiétion,, 
pree que l’Ambafladeur , & fes Domeftiques , ne font point Sujets du 
Souverain, chez qui ils réfident, mais de celui qui a envoie l’Amb.iflfi-.- 
deur. C’cft.donc celui-ci, & lui fcul, qui peut établir la JurifdiéHon fut- 
eux. Si donc il l’a cfFcétivemcnt accordée , rAmbafladeur l’exerccra< 
, ' légitimement, parce que cela n’importe en rien à la Puiflance Souverainey. 
auprès de qui il réfide , laquelle par conféquent n’cft pas plus en droit" 
d’cmpècher l’cxcrcice de cette Jurifdiélion fur des gens qui ne font pa». 
lès Sujets , que de défendre à rAmbafladeur d’exécuter les autres com- 
mifliom de fon Maître, où elle n’a aucun intérêt. 

5 . V. Mais il arrive fouvent qu’un A mbaffadeur prend à 6 fuifc^ 8 tà' 
fon fervicc, des gens qui font Sujets de l’Etat. Dirons-nous aufli , que 
ceux-là fuivent la Jurifdiccion de l’Ambafladcur, ou bien qu’ils demeurent’ 
fA Chnp, fournis à la Jurifdiftion du païs ? Nous avons pofé ci-deflùs, que les- 

Amhaflâdeun cux-mèmcs ne changent point de JurifdiéHon, s’ils ctoient 


Sj>a Itvft liuminxas enjligiillt ctnctjfn 
tfi liocinri. D i G ei T. Lib. IX. Tit.Il. jld 
lis- jSjhH. Leg. V, i. uk. Voicz le beau 


Traité de feti Mr. Noodt, 
qmlitm. Cap. VI. 
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Snjcts 8c l’Etat , avant que d’étre revêtus du caraftcrc d’Atnbaflàdcur ; 
il i'cmblc donc d’abord, qu’à plus forte raifon doit-on dire la meme cho- 
fc des gens qui entrent à leur fciTicc. Cependant nous foirmics obligez 
néccflkircmcnt de foûtenir le contraire , à caufe de la condition des Üo- 
meftiques, qui eft telle, que tous ceux d’une (i) Mai fon dépendent de 
la meme Jurifdiékion, que le Pcre-dc-fàmille , (i) en forte qu’un Valet 
change de JurifdiéHon , autant de fois qu’il change de Maîtres , qui en 
TCConnoifTent de diflFcrentcs. Le Valet d’un Conftiller doit être appelle 
enjurtice devant le meme Tribunal, que le Conlcillcr. Un Magillrat 
de La Haie aiant tait citer par devant lui le Valet d’un Confciller, cette 
improccdurc a paru fi grande à celui (a) qui a rédige par écrit les Ar- fa) x>«y74- 
rcts de la Cour Suprême, qu’il s’cll avifé de traiter caa de Crime de Lé- 
ze-Majefte , fondé fur quelques paroles d'une Loi (5) du Digeste 
mal appliquées où l’on donne pour exemple des cas qui fc rapportent à^’ ' 

ce Crime, l'aftion d’un homme , qui n’ étant que fimplc Particulier, & 
lâchant bien qu’il n’h aucune Magiftrature, exerce des fonctions qui n’ap- 
partiennent qu’au Magillrat. C’cll-là chicaner , St expliquer le Droit 
Civil d’une (4)Ljnanicrc très impertinente. Il ell entièrement inouï, que 
ce fuit un crime de Uxi-Majefié , d’appcllcr quclcun en Jullice de- 
vant un T ribunal incompétent. Pour ne pas dire , qpe , dans le cas dont 
nous parlons , les Juges pouvoient regarder comme une chofc douteulc, 
fi le Tribunal ctoit ou n’etoit pas compétent. Mais ce n’cll pas de quoi 
il s’agit à l’heure qu’il eft. Pour revenir au fujet , quoi que celui qui 
eft entré au fcrviccd’un Arabafladeur fût auparavant nôtre Sujet, il cclîê 
dcs-lors de l’ctre, & il palîc fous la meme J utïfdiclion , que fon Maître. 

L?n Eccléfnlliquc, né a Bois-le-Duc, ctoit Chapel.ain de Mr. De Tbou, 
Amballàdcur de France. L’Amballadcur étant retourné en France, & 
J’Eccléfiaftique aiant relié dans les terres de la dépendance des Etats Gé- 
néraux, où il continua à dire k Méfie, en qualité de Dôme Pique de l’Am- 
bafiadeur, il ftitpris en M. DC. LXI. mais on le relâcha , fur la de~ 
mande de fon Maître. Et cependant, en ce cas-là , on pouvoit dire, 
que r.Ambafladc étoit finie, on que du moins l’Eccléfiaftique n’étoit plus 

au 

S. V. fil Voiez feu Mt. Voet. Cmm. (jl f/rivelui pn fruPett Mapfire~ 

in Paniitl. Lib. V. Tit. I. nam. ç6. luvt qmd feiens m*U titrit f eadem Lc- 

(i) Dès-là que cette régie de Droit eft ge tenctur]. Die est. Lib. xLvill. Tit. 
établie dans le pais où le Miniftre Public IV. Ad ttg. Jnl. Majtflat. Lcg. Ul. 
exerce fon Ambadade, il n’y a point de dif- (4) Autre chofe ert cenainement , de 
ficu’itt. Car pourquoi refufetoit-on aux gens s’arroger une Magiftrature , quand on n'cft 
d'un Ambafladeur, ce que l’on accorde aux que (impie Particulier; 8c autre chofc, d’ex- 
Domcftiqucs du moindre Bourgeois , ou céder les bornes d'une Jurifdiftion, que l'on 
Habitant ? Mais fuppofé que les Loix on a entant que Magiftrat. C’eft tout ce qu'a- 
rUfage du Pais en eu(Tent difpofc autre- voit fait le Magiftrat de Z^Mrïr. Et,à muim 
ment, comme rien n’empêche que cela ne quïl n'y eût d'ailleurs quelque peine établie 
puifte être; les Sujets de l'Eiat, qui fc met- par les Loix contre ceux qui étendent trt p 
troient au fervicc d’un ArobalTadeur, n'au- loin leur Jurifdiélion . tout ce qui s'enfuivoit 
rnient pas fans doute ici plus de privilège, de là , c'eft oue le Valet du Confeilier n’é- 
que ceux qui font rc^us comme AmbalTa- toit pas oblige de comparoîtie. 
qcurs d'une PuilTancc Etrangère. 

AI Z 
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(lü fen icc de rAmbafladcur , puis qu’il fàifoit alors autre chofc dans fc» 
(a) lik terres des Ktats. Né:nmoins,comme le r ppoitc (a) Aitzema, peu 
XU.pïg. jYn fallut que le Roi de France, ne fc contentant pas qu’on eût relâche 
3 ii 3 î- l’Ecclélialliquc, n’en vînt à quelque fâcbculc cxirciniic. (f) 

(i) L'jim- §• VI. VV ICQ. UE F OR T (A) dit, quc , par .cela meme qu’un Prince 
permet que quelques-uns de fes Sujets fe mettent au lcrvicc d’un Ambafla- 
ScaVs ^ étranger , il coulent aufb qu’ils dépendent pendant ce tcms-lâ d’une 
p»g 4iî. autre Jurifdiérion. J’en conviens. Mais cct Auteur parle principalement, 
dans toute la Scérion où il établit cela , des alfaiies criminelles , dont je 
traitemi à part en fon lieu. 

(A jFxr. 5. VII. Entre les perfonnes qui font de la fuite d’un .Ambaflâdcur, 
F«iW jj faut mettre fur tout fa (1) Femme. Richard Zouch (rj trai- 
Seft IV laqueftion, s’il cil à propos de permettre qu’un AmbalTadcur inc- 

nnr». tt, ne lâ Femme avec lui ; 8c on peut voir auHî là-ddTus une Loi (j) du 
Digeste, que J’indique. A l’égard des A mbaflades perpétuelles, 8c 
qui fc font pour lavoir ce qui fc pafle dans le pajs où on envoie l’Ainbafla* 
deur, c’cit aujourdhui la coutume, que ceux qui font mariez mènent avec 
eux leurs Femmes. Un AmbalTadair Ordinaiic du Roi d'E/paine , qui 
ctoit lui même Flamand, étant venu ici en l’année M. DG. XLIX. avec 
. fon 


II arriva un aime cas, à Tcccafion des 
gciis du même Ambafladeur , Mr. Ja/jan 
jiufaflt de Tljiu. Le piimier jour qu'il 
coucha i La Haie, en arrivant de France, 
l'année 1657. un de fes Laquais voulut faire 
violence à une Femme. La Fatroutile, qui 
palToif alors, défendit cette Femme , 8: le 
Laquais aiant fait réfiilancc, elle l'cmmcna 
au Corps de Garde. L'AmbsIfadeur fir là- 
deiTus demander fon Domelliquc aux Con- 
feillers Députez de !a Province , pour en 
faire juihee lui-mémc, 8c cm le iui rendit 
lïir le champ. Ceil ce que rappone Mr. I. s 
C b E R c , ffi/î. dei Previncei l niei , Liv. XI 1 1. 
Toni. 11. pig. 378. col. ï, apparemment 
d’après Aitzema, ciic en divcis endrous 
de ce qui fuit 6c de ce qui précédé. 

S. VH. (1) QueVou appelle Amtalfedri- 
U, quand fon Mari ale \\lxe à' AmbaJ}tdeur. 
Voiez Wi cquEEOa T , Liv. I. Seét. L 
p.ig. 7, 8. Il allègue aufli là l'exemple 
d'ànc Dame, oui a été AmbanaJiice de fon 
chef, dans le Siècle palîérc'eft la Metrickale 
de Caitri.ine , qui fut chargée de mener au 
Roi de PeUgnt la Princeife Marie de Gama- 
Jr»« ; fur quoi on peut voir le DicVannairi 
Uifl. V Criiiijue de feu Mr. B a r i s , à l'ar- 
ticle GnihUne , pag. i}î6. de la 3. Edit. 
\V i c<t.u EFo«.r remarque en meme rems, 
que celte Dame eji U feula , s’il ne fe tremfe , 
fW ait eu cettr fualiii de fen cif/.CJ'.ajoilte- 
t-il , etie fcmrreàe Hiie tire U dtrmirt. H 


fait voir en particulier que l’exemple qu'on 
ailègue d'une Demtifeile Jtnghife , dont 
parle Cominbs, Liv. 111 . Chap. V. ne 
prouve lien, puis que celte Dame 11 avoir U 
caraélérc , ni qualité. Voiez X’HiJi. d’An- 
gleterre de Mr. o e R a p i n , Tem. IV. />ag. 
zq6 . Kirchkf. R a montré la même rho- 
fe , contre Paschai, 8c autres, au fujet 
des exemples qu'on a voulu trouver dans 
l’Antiquilè 1 ûgat. ejufjue Jura 8cc. Lib. 
I. Cap. IV L ZI7, c-/f77. Uncperfoiine 
de dillinélion , qui a publié depuis peu , (en 
I7Zd.) un petit Fraiii du Ambafjadtt v àet 
Ambajfadeuri , qui mérite d'être lû; indique 
m autre exemple , tiré de rHilloire de P a- 
chxme'ki , l.ib- IX. Cap. ii. Mais il 
s’agit là d'une Fille du Prneve/liaire , nom- 
mée ThFdire , qui ftit envolée avec Jfàc 
RmkI 1 Aveugle , pour promettre une Am*. 
nillie générale à des Sujets Rebelles. 

(z) Voiez aulfi Charzee Paschai, 
LegM. Cap. XXXIil. 

(3) Celte Loi porte, qu’un Prectnfal, 
qui étoit envoié dans une Province, (aifoit 
mieux d'y allei fans femme; mais qu'il pou- 
voit atiili y mener fa Femme : Pr.,/ieifti au- 
tem Preeenfulem meliui ifuidem «,î fine uxare; 
[ei V cum uxere }}ie!l 8ce. D I G E s t. L'b. 
I. Tit. XVI. De affiue Pracenfut. v Lezat<.. 
Leg. IV. i. 1. Voiez K 1 r c h n e r , Le^oA. 
Lib, 1 . Cap. VI. r,um, 75, vyiyj, 4 h7,J(»*^ 


Digitized by Google 


r 


DBS AmB-AJSADUTJR'S. Ct. S^i 

fbnEpoufc, l’AmbafTadcur de France {a) die làdcflus, par une raillerie (*) 

iroldc 8c impertinente , que c’etoie une Ambajj'iidii H-rmafbrodite. Il * ’ ' 

n’eut pourtant pas le front d’inventer meme quelque chofe qui pût faire J, 5^4. 

foupçonner cette Dame d’avoir fait aucune fonâtion d'Ambaflade. En 

France^ les Amballiidriccs (4) ont audience du Roi même, 8c lors qu’cl- 

ks font aii ivccs , Se quand elles s’en retournent. Mais, comme je l’ai 

dit, elles font de la fuite de rAmbalTadeur, 8c fes p/a.i ebérei compsgHes, 

ainfi que les appelle très-bien M a R s e i, a e r (f ). C’elf pourquoi on ne 

peut point faire arrêter leurs effets : 8c fi on le fait , comme il arriva 

en M. DC. LXXXIX. j’ai déjà dit, dans le ChapLtie (b) précèdent, W î' 

que je ne l’approuvois pas. 

§. VIII. Pour ce qui cil des Enfaks, qui naiflcnt à un Ambaffii- 
deur pendant le tems de fon AmbafTade , tout le monde convient, (1) 
qu’ils font regardez comme s’ils croient nez dans (il le lieu où leur Père 
a fon domicile. Et c’eft ainfi qu’ont décidé les Etats ds Hullande , dans 
une Ordonnance du if. de Juin,^ M. DC. LXXXVI. laquelle fe trou- 
ve parmi celles qui ne font point imprimées. 

§. IX. Mais on a fouvent mis en queftion , fi l’on doit regarder 
comme des gens de la fuite d’un Ambafladeur , 8c comme jouïflànt 
des mêmes privilèges , ceux qui l’accomp.tgncnt, non pour grolfir leur 
train, mais uniquement pour leur profit particulier, des Faéleurs , par 
exemple, ou des Marchands. Les Ambafladeurs l’ont fouvent prétendu, 

8c ont protégé de telles gens comme étant de leur fuite. On voit allez 
néanmoins, qu’ils ne doivent pas être mis dans ce nombre, puis qu’ils ne 
Ibnt là ni pour le fervicc de l’ Ambafladeur, ni pour celui de l’AmbalTa- 
de. (i) Comme cela a fouvent caufé des troubles, on avoit autrefois 
ccabii trcs-Iâg(meqc, quÿquc*'C(Mi»<i l’«(afferde demander d’abord * 
à un Ambal^euf les noms de tous les gens de la fuite. Mais à l’heure 

a u’ileftceU ne fc pratique nulle part, par une négligence tres-préju- 
iciabk. •-♦i ■ ** 

CHA- 


(A Voier V Ambijfalmr de Wicq^ob- 
ÏOUT, Liv. 1, SeA. XX. pag. »8j. cr/niv. 

Ce) Opiima Ctm'num Vxcr tji. Lib. 11. 
DiOert XVIII. inii. 

f. VIII ti) Voici le même Mims- 
t A t * , DilTert. XV. pag. ^ 79 . ît le Duintt- 
nairt de Mr. B a ï t E , Artic. de Jutn it 
pag. i8ti. 3. /-dit. 

(x) Cela fuit nécclTaii'ement de la fîAion , 
par laquelle te Pere cil regardé comme étant 
hors du pris, entant qu‘ Am balTadcur , puis 
9 ue , a'H é'oit dans le beu de fon Domicile , 
où i'on te fuppole , l’Enfant en feroit natif. 

i I.X. ( 1 ) L'Auteut.qm fe nomme Sts- 
PHANVt Cassius , parle d’uire alfaire 
dont il dit avoir étélu'-môme témoin i Pa- 
ru, Ua SMUcit avoir fait citer en Juiliçc , 


pour affaires civiles, un autre SitéiUii. Celui- 
ci oppofa une exception déclinatoire de Ju- 
rifJiéhon . 8t deitaan.da ü dite renvoié par 
devant rAmbaffadcor de SaW» , comme ion 
Juge compétent. On lui accorda fon renvoi: 
mais l'Ambafladcur ne voulut pas connoitre 
lui-même de l’afTiite j il fe contenta de 
nommer des Arbitres, pour terminer le dif- 
férenr. En quoi , ajoûte-t-on , il fit fage- 
ment: car an AmhaiTadeur doit /rrrr-rr ttui 
Ut Su'tti di ftK Mttiirt , tfui fpnr d.int U 
to'mt fais , 3 t accommsdir tout Us dijjirtnt 
V Us dimiUi. ij ii naijftm entrtux. Comme 
le leur preferit Mr. D s C a 1 1 1 g' a E s , Dr 
h maniirt de ssé^ûcUr avtc Us Ssmsrùns , 
Chap. XXIV. {xg, 14 X4S, 

M } 
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CHAPITRE XVI. 

Peur quelles caufes un Amhajfcsieur peut être appellé eu JuJlice dsus U liem 
CH il exerce (on emploi: (ÿ comment on doit ^ en ce cas-là, lui figmjier 

r adjournement . 

5 . 1 . TE veux que l’Ambafladcur foit libre, avec tout fon train & tout 
J fon bagage. Ainfi je foûtiens, qu’il ne peut être appellé en Jus- 
tice, parce qu’il n’y a pas moicn de mettre en ufage contre lui les der- 
nicrcs icfl’ourccs que l’on a pour maintenir fa Turifdidion , à moins qu’il 
ne celle d’être revêtu de l’emploi dont fon Prince l’a charge : & c’eft 

ce que j’ai fait voir être autorité par le conlcnteraent des Nations. Qu’oo 
ne s’imagine pourtant pas, qu'un Amballiidcur ne puifle jamais en aucu- 
ne façon être appelle en Jimice dans le lieu où il rclide. 11 peut l’être 
<]Uclqucfois, à mon avis 

J. II. WiCQjuEFORT, tout zelc dcfenfcuT qu’il eft des privilcgcs 
d’un AmbalTadeur, l’aflùjcttit neanmoins à la Jurifdiélion ordinaire du 
( 4 ) VAm- réfide , pour (a) un Centras pajfi (i) par devant un Notaire 

fadeur du Heu de fa rffidence , & en prcfooce de témoins. Mais je ne vois pas 
&c.Liv,J. bien , pourquoi il pourroit être appellé en Jullicc pour caufe d’un Con- 
x'xvill fût avec de telles formalitez, plutôt <^uc pour tout autre Contraft. 

■ Si jamais ce grand Défenfeur des Minillrcs Etrangers s’eft trompé, c’eft 

ici fans contredit. Mais, comme il n’emendoit point le Droit Prive, il 
ne fiiut pas s'étonner tju’il foit tombé dans cette faufl’e penfee , non plus 
que de ce qu’il a omis d’autres choies qui appaitenoient à fen lùjct, com- 
me tout ce que je vais dire maintenant. 

J. III. Dans les Pais, où l’on cil appellé en Julllce à caulc des biens 
qu’on y poflede, & où la faille de ces biens fonde une Jurildiclion com- 
pétente mr ceux à qui ils appartiennent, je ne doute nullement qu’on ne 
puilTc faire failïr lesbiens de l’ AmbalTadeur, & parla l’obliger à fc défendre 
en Jullicc contre ceux qui ont quelque chofe à lui demander. Je dis, les 
hiens en général, foit immeubles, ou mobiliaircs , pourvu qu’ils ne foient 
point attachez à la perfonne même de l’Ambafladcur, (i) & qu’il ne les 

polTédc 

Ch. XVr. S. II. (t) L'Aweur , qui le êtrepais’cn prévaloir contre le Citoien oa 
nomme Stephanus Cassios, réfute Habitant du pais ; & non pas en faveur de 
aufli fur ce fujet Juitin Pkesbeuta ce’ui-ci, qui n'en a pat plus de droit d'ap- 
(ou Hennioes deguifé fous ce nom), pcllcr là en Jullicc le Miniflte Etranger, 
qui, dans fon Traité De Jure Let.athms Sta- de Jure Of Judite tei<u$rum 11.5. 137 . 
ri/am irnter/j, avoit prétendu, que r.^imbalTa- 4. III. (t) Si l’AmbaiTadcur étoit chez 
deur , en faifant un Contraél par devant lui, & qu'il eût des hiens dans nôtre païs. 
Notaire, fe foûmettoit rar là tacitement à on pourroit faire faifir ces biens pour l'obli- 
la Jurifdiétion du pals. On lui répond, que ger à fe défendre en Jultice contre ceux qui 
le Notaire cil emploié ici en faveur de l'Am- auroient quelque chofe à lui demander. Or, 
kattaJeur, qui autrement ne pourroit peut- entant qu'Ambafladeur , il cil cenié être 

dans 
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poffedc pas comme Ambafllideur} en un mot, tout ce Cins t^uoi il peut 
très-bien exercer les fondions de fon emploi. Le rclpcft dû à fon carac- 
tère demande auffi qu’on ne faififlc de fes biens que julqu’à la concurrence 
de ce qu’il doit j & qu’on ne prenne rien non plus , dont il ne l'oit en 
polTcllion (i) civilement i comme aufli que , quand il y a lieu de douter 
li ce que l’on a failî de fes biens appartient à fa perfonne ou à fon emploi, 
on explique toujours les chofes en ta laveur. 

§. IV. J’ E X c E P T E donc ici du nombre des biens d’un Ambaffâdeur 

a ui peuvent être arrêtez, le Blé, le Vin, l’Huile, toutes les Provilîons 
u ménage , les Meubles, l’Or, l’Argent, la Toilette, les Ornemens, 
les clTences de Parfum , les Drogues, Tes Habits, les l apis ou Tapifle- 
ries, les (O Carofles, les Chtvaux, les Mulets, & toutes les autres 
chofes qui peuvent être comprifes , en llile- de Droit Romain, (z) fous le 
legs d’un Fonds, avec tout fon attirail & tous fes afl'ortimcns. J’ai fait 
mention en particulier des Meubles y appeliez en Latin Supellex, fie l’on 
conviendra que je devois fur tourne pas les omettre, fi l’on fc fou vient 
de ce qui cfi dit dans une Loi, que le mot Latin vient de ceux qui al- 
loicnt autrefois (j) en AmbalTadc. 

§. V. Toutes ccs choies ne doivent pourtant être exceptées , Iclon 
moi , d’autant qu’elles font pour l’ufage de rAmbalTadcur & de la Mai- 
Ibn. Car il n’en eft pas de même du Blé, du Vin ou de l’Huile, par 
exemple, ou’un AmbalTadeur aura dans des Magazins, pour en faire nc- 

f ocej ni des Chevaux ou Mulets, qu’il nourrira , pour maquignonner. 
,es Marchandifes d’un AmbalTadeur, quoi qu’effets mobiliaires, ne doi- 
vent 

dans le lien de fon Domicile ; 8 c il n’y « ne de lire tout ce qti’a ramafl? là-drfTus 
que les biens ndeefliires poun exercer fon Jsa n Sche f t * » , c, Kt VthicuUri Vttt~ 
Âmbalfade, qui foient legarder comme at- rntit, Lib. II, Cap. XXVII. où il montre 
tachei à fa perfonne. Donc, à l'égard de que c'éioient des efpéces de Chariots cou- 
tous les autres , on peut agir contre lui, verts , tirez par deux ou quatre Mulets ou 
comme s'il n'ctoit pas Mmiftre Public. Mules ,. dans lesquels on pouvoit dormir 

(z) C'eft-i-dire,en flile de Droit Romain, commodément. Il n'y avoit guéres que les 
ce que ' l’on poiféde comme nous apparte- Sénateurs ou autres gens de diflinéhon , 8c 
mut en propre, 8c non pas les chofes qu'on les Dames, qui fc f rviflent de cette Voitu- 
a en , par exemple , ou dont on a Om- re : 8c elle étoit quelquefois couverte d ar- 

f ilcineiit YufHffHU. Car les Doéfeuts veu- gent, ou d’yvoirc 8fc. 
ent que ccs fortes de chofes puiffent audi (a) Voicz les Interprètes, furie Titre D» 
être arrêtées, pour fonder la Jurifdiflion. luflrud» vtl Infirumm^ Itiete , Digest. 
Voiez feu Mr. Voet , Cemm. in fenHUt Lib. XXXMI, Tir; VII. 

Lib. H- Tit. IV. D, in jm v«. num. {4. (3) (Jda regarde auffi , 8t peut-être prin- 

S. IV. (i) Notre Auteur remarque ici par cipalement, ceux qu'on envoioit pour gou- 
parenthéfe, que ceA peut-être de quelque verner une Province: Labeo 4w, oriti- 
chofe de fctnblable à nos CatroHes , nue veut ntm fuifft Supeilectiiis , auid pùm 
mrler le Jurifconfulte Scb'vola, dans une hit, <fni in U^tiuam frffiti/tirtninr, leceri 
Loi, où expliquant ce que l'on doit enten- fcltrnt, qa* fuh tiUHni n/m fertat. Digest . 
dre par la Toilette, l'Atiitail ou l'Equipage Lib. XX.XIII. rit. X. De SneelUiUle leut 
d'une Femme ( Uundui muliekrii)i\ y corn- Lcg. VII. frint. Voiez U-dclîus Et be » t' 
prend Carriuai dtnnitcriai. Dio. Lib. XXXIV. L E o n 1 n u s , Emendaiim. Lib. VI. Cap o. 
l'it. II. De Aura, Ariente, Mande, Or- H b x m a n n. KmCHUm. £q[4r. Lib. ll.Cap, 
namemii 8cc. Leg. Mil. Eflêélivemem on 3. 8c Saumai s e, Mijt.defen/.ed j«j At- 
n'en peut guéies douter, li on prend h pei- tit. v Rtmag. Cap. XXIU. flti’ 
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vent pas plus être à l’abri des faifies , que (es Immeubles j parce que, 
fans elles , il peut très-bien exercer les fondHons de l’Amballade , & 
qu’ainfi leur aiTct ne caufe aucun empêchement à l’ Ambafladeur , con- 
iidcré comme tel. 

5. VI. Lr.s biens meme d’un Prince Etranger, qui fc tmuTcnt dans 
les terres de nôtre dépendance, peuvent être (ai fis, & par là rendre le 
Prince fujet à l.i Jurildiction du pais, comme je l’ai prouvé ci-deniis, 
au Chapitre IV. El je ne vois pas pourquoi les biens d’un Ambafladeur 
devroienc avoir plus de privilège. L’Amb.iflàdcur n’eft pas nôtre Sujet, 
je l’avoué} mais fes biens le font, s’ils i'c trouvent chez nous , Redevien- 
nent j-ar là dependans de nôtre furifdiélion. Par tout où un Proprict.iire 
jKut être appelle en Juflice à l’occalion & en venu de fes biens , quoi 
qu’il foit lui-même hors du Territoire, on peut en ulerdc même à l’é- 
gard d’un Ambafladenir , s’il a dans le païs de* biens ou immeubles , ou 
mobiliaires , qui n’aient aucun rapport avec l’Ambaflade. Grotius ne 
permet de faifîr que les (i) Immeubles : mais je ne vois pas la i-aifon de 
cette différence. Dans les Pais où l’ufage des Arrêts n’elt point reçu , 
on ne peut pas même faire faifir les Immeubles (z) appartemns à un 
Ambafladeur, pour le rendre par là fujet à la Jurifdiftion du lieu où ils 
font fituez. Mais par tout où la Coûtume autorife les Arrêts, on peut 
fiürc Hiifir 8c les Immeubles, 8c les effets mobiliaires, parce que les Cho- 
ies 


î. VI. (i) C"c(l que Grotîih » re- 
gudé les linincuWfs , qu'un Am'aalTideur 
peut avoir dans le pais , comme n'etant ni 
une JiftaJuttce dt fa ptrfonnt , ni niifjfairtt 
posir ion ufaae . Drtit Ht la Gnerrt et Ht U 
Paix, Liv. II. Cliap. XVni S. 9. & d'ail- 
leurs ddpendans , par leur nature même de 
la JurifdiAion du Souverain du pais. ItiH. 
Chap. ni. {. 4. aum. 3, Voiez 1 a Nm 
fuivante. 

(1) Si un AmbalTadeur a «ne Maifon en 
propre , où il loge . il n y a point de diflicul- 
té, puis qu'alors c'tll une cliofe abfolument 
Bcccflairc pour l'Ambaflade. Mais fuppo.'é 
qu'il ait une Maifon, une Terre , qui ne 
lui fojent point ncccflaiics, 8c qu'il donne à 
]ou.igc ou à fetme; je ne vois pas pourquoi 
k Souverain ne pourroit pas les faire faiftr, 
comme des chofes qui dépendent de fa Ju- 
tifdiéliqn, indcpendaniment de la coutume 
des Arriu. Quand la Maifon , où l'Am- 
balTadeur loge , lui appartient , il en cft de 
même que s'il la louoit ; la JurifdiAioa de 
l'Etat en alors fufpenduÉ, à caufe de la per- 
fonrw de l'Anibairadeur, qui doit néceilatre- 
nicnt loger quel./u; part. Mais un Etranger, 
qui aquiert dans nôtre païs, des biens qui 
font in:éparablcs du Tcniioirc, 8c fur les- 
quels on peut taire l ezécution d'u.ne Senten- 


ce , s'expofe par li îc fe fodmet tacitement 
à la Jurifdiétion du païs , pour ce que les 
Citoiens ou Habitans peuvent avoir i jui 
demander , encore même qu'il n'y demeure 
pas en perfonne. C'ert un moien commode 
qu'aie Souverain, défaire obtenir fiiisfac- 
lion à fes Sujets, 8c qu'il ne veut ni ne doit 
négliger ; d'autant plus qu'il peut le mettre 
en ufage , fans la moindre apparence d'at- 
teinte donnée' à la jurifdiébion , de laquelle 
l'Etranger dépend peifonncllcment. Votez 
G a O T I U $ I Dreit Ht la Gnerrt V Ht U 
Paix, Liv. II. Chap. Ht. $.4. 3. 8c la 

Note 6. fut cet endroit. Nôtre Auteur lui- 
même a fondé ci-deffus {Chap. II.) la coil- 
tuine des Arriu fur ce que les chofes qui fe 
trouvent dans le païs, font par cela feul fu. 
juin 8c de l’Etat, 8: qu'on peut 

faire fur elles exécution d’une Sentence ren- 
diié. A l’égard des Chtft< MMÜairti , c'efl 
autre chofe. Elles paroiflent fuivre de leur 
nature la perfonne de celui à qui elles appar- 
tiennent , comme je l'ai remarqué fur le j. 
4. du Qiapitre , que je viens d’indiquer 
{Non 4.) 8c ainfi elles devroient être cen- 
fées , comme l'AmbalTadeiir, hors du païs. 
quelque peu nécelTiircs qu'elles lui foicm, 
fans l’ufagc des Arriu, 
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fts Mobiliaircs', pendant tout le tems qu’elles fc trouvent dans le terrir 
toirc du païs où refide l’Ambafiadeur , ne font pas moins par cUes-mé- 
mes dépendantes de l’Ktat, que les Immeubles, de Ibnc que l’on ne doit 
excepter ici que celles qu’un Amballkdeur poflëde comme tel L’Am- 
balfadeur à la ytritc, quoi qu’il foit en pcrl'onne dans le pais, 3 c qu’il 
y ait comraâc, cil regarde comme abfent , par une fiction de Droit 
que l’ufagc des Nations a établie. Les gens, qui font à fou fcrvicc, font 
auflî cenléz abfens. l.es chofes qui fci-vent pour fon ufage, Ibnt com- 
me attachées à fa perfonne, 6c regardées à caufe de cela comme fi elles 
croient hors du territoire de l’Etat. Mais pourquoi ne pourroit-on pas 
arrêter les biens d’une perfonne abfente, 6c fonder là-deflus fa Jurifdic- 
tion ? Et pourquoi n’en fcroit-il pas de même à l’egard des biens d’un 
Ambaflâdeur, excepté, comme je viens de le dire, ceux qui font pour 
fon ufage ? S’il n’avoit jamais été envoie en Ambaflade auprès de nous, 

6c qu’ii fût encore chez fon Prince, il dependroit de notre JurildiCtion, 
cû égard à fes biens qui fc trouveroient clans nôtre pais : pourquoi en 

fcroit-il exemt, lors qu’il réfide lui- même chez nous, puis qu'en ce cas- 
là il n’y a rien de nouveau , qui apporte aucun changement à l’état des 
chofes ? La raifon pourquoi on permet aux Ambalfadeurs de déclinert 
la Jurifdiâion du lieu de leur réfidcncc , c’ert uniquement afin cjuc cela 
ne caufe aucun empêchement aux fondions de l’AmbalFadc, c’eft-i-dirc, 
afin que le caraftérc d’Ambafl'adeurs ne desienne point inutile au Prin- 
ce qui les envoie. Mais un Ambafi'adcur ne fera point inutile à fem Maî- 
tre, (5) quoi qu’on arrête fes biens, quoi qu’il plaide par devant nos 
'l'ribunaux , quoi qu’il perde fa caufe , quoi que fes biens l'aifis foient 
vendus, pour l’exécution de la Sentence, 6c pour fatisfairc les Créan- 
ciers. Toutes CCS procédures font fondées for 1 * dépendance des biens, 6c 
nullement (4) fur celle de la perfonne : on peut les mettre en ufage tout 
de même que fi l’Ambalîàdeur n’étoit point en AmbafTade chez nous. 

Ainfi j’approuve abfolumcnt ce que fit la Cour dt Holljndt en l’année M. 

DC. XXXVIII. appellant en [ufiiee par devant Elle {a; le 1 1. de Jan- 
tiJtr f un Anibadadcur de Suédr, après avoir auparavant fait arrêter des yf,!, x ji, 
biens immeubles qu’il polTcdoit. Quelques Conlcrllers opinoient à faire 
faifir ces biens fimplement pour la fureté des Créanciers, 6c non pas pour 
autorifer la JurifdiéHon : mais la pluralité des voix fut pour l’opinion 

contraire. La Cour a, depuis jacu, agi de même, 6c avec raifon, d l’é- 
gard de l’Envoié du Duc de IJuIftem , comme Elle le rapporte dans la 
Lettre alléguée <h) ci-defllis, qu’Ellc écrivit aux Etats de Hollande^ le claf. ' 
II. de Février M. D(éC. XXI. Elle adjouma par devant Elle cet En- XIV. i. i, 
voiê, aptes avoir accordé fiiilic (f) de teis bunSy demeiSy fjj' effets, qu'il 

pottr~ 

forme. Le caraClére repréfenlatif ne tombe 
fur les hjens de l'AmbaiTadcur , qu’autsnt 
qve ces biens lui font néccnsiics pont l'Aai- 
balTaJe. ^ 

(0 Of (cittiren , , t» 

tfftêlin , 4/1 hy taJtr de jurijJiftu van dm 
N 


fA D/ri- 


■ Voici ci-de(Tu$, Chap.VU, i. i. à 
îa fin. 

(4t Ceft pourquoi aufli il n’v a rien-là 
qui déroge à la dignité du caraÀérc d’Am- 
laiTadeur. La Juriédiétion eft iciiéelle; de 
•I ne lépréfcnte fon Maure , qu'en fa per- 
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• fourrcii avoir dans h report de la Cour , avec cette reflrUiun ndanmomJy. 
fue l'art él ferait fans efficace à l'égard des meubles y équipage y m autre chofe 
appartenante au caraUéte du fusdit Minifire. On pourroit douter, à l’c- 
g.ird des deniers, s’ils peuvent être arrcicz Icgitimcment, parce que, fans 
Argent , perfonne ne laaroit exercer une Ambaflâdc. Mais je crois, que 
la (Jour a entendu par là l’Argent dû à l’tnvoic, en qualité de Mar- 
chand ou Négociant, c’elt-à-mrc, ce qui relloit pour Ibute de comptes 
entre les mains des Marchands avec qui il avoit négocié j & non pas les 
j^ettres de change à lui envoiées pour fon entretien & celui de là Mai- 
fon : car l’argent delliné à cela clt , à mon avis, à l’abri de toute (àilic,. 
comme les autres choies ncceflâircs pour l’ufagc de l’Ambafladcur. 

§. Vil. Il faut avouer cependant , qu’il ell difficile de diftfn^ 
gucr , à quel emploi une Somme d’Argcnt cil dellinéc. Car celles qu’un 
Ambaflàdeur gagne même au Négoce , comme aufli celles qu’il trouve- 
dans une portio.n d’Hcrédité qui lui a été léguée par tcllomcnt, il peut, 
certainement les cmploier à Ion entretien •, & on dira alors y qu’il n’a 
point penlé à avoir de l’argent d’ailleurs , parce que celui-là fe prél'cntoit 
à point nomme. Dans un cas douteux , tel que celui-là , on décide d’or- 
dinaire en laveur du Miniftrc Etranger ; ainfi il cil peut-être plus con-- 
forme à l’Equité, de mettre l’Argent, quel qu’il Ibit, à l’abri de tout 
arrêt , comme une des chofes les plus nécclTaircs pour exercer l’ Amballàde. 

VIII. Du RESTB, comme je l’ai déjà dit, j’approuve les Man- * 
fa) chaf. démens de la Cour de Hollande, & j’ai fuffifamment expofé ci-delTus {a) 
Xiv, les raifons fur quoi je me fonde, dont aucune cependant ne fc trouve al- 
léguée par la Cour dans là Réponfc aux Ftatsdc la Province. Alais je 
n’approuve point du tout ce qu’Fllc ajoûte-Ià , au fijjct des Ambafla- 
deurs qui font les Marchaads , & fur d’autres chofes, que j’ai examinées 
dans le même endroit. 

IX. Il reste une difficulté, tirée de la Déclaration des Etats 
Généraux, du p. de Septembre M. DC. LXXIX. dont j’ai rapporté les 
paroles dans le Chapitre IX. Leurs Hautes Puiffiuiccs y difcnt, que les, 
biens d'un Antbaffadeur ne pourront être arrêtez pour dettes contruélécs 
dans le pais } & Elles ne dillinguent point entre les Biens Meubles, eu 
Immeubles, ni entre ceux qui appartiennent, ou non, à l’AmbalTadc. 
Mais la dillinétion fuit de la nature même de la chofe , & les Etats 

n’ont eu d’autre but , que d’empêcher , par leur Loi, qu’on 
n’apport-it en aucune manière de l’obllacle à l’AmbalTadc. Ils parlent 
même des bietu, en les joign-ant aux gens de la fuite de l’Ambaflàdciir : 
ce qui fait alTez voir , qu’il s’agit des biens qui fuivent l’Ambafladeur, . 
comme tel, & non pas de ceux qui n’ont aucun rapport avec l’Ambaflà- 
dc , lesquels par conféquent font fujets aux régies du Droit Commun. 

La 

Un» fimilt-meitn htUtn , met dit rtfriflii leu, tjuhjgit , t/ietteet M dttftlfi tharadtt 
ne%tMns, Hat htt [tive arreft nitt fou4t md%en fptéiertnat. 

‘WtrkfbUii wtrdtn gtmaAkt àtffiifi mfuibi* 
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I^a Déclaration doit donc ctrc entendue des ütenfiies, Meubles, Bagages, 

& autres choies que les Ambafl'adeurs apportent en venant, ou achètent 
dans le pais pendant leur fejour, pour rufage & l’éclat de l’Ambailàde, * 

& qu’ils remportent cher eux ordinairement, quand ils s’en retournent. 

Pour ce qui cil des biens qui demeurent toujours dans le pais , ou que 
les Ambafladeurs y ont pour un tenis , mais fans aucun rapport à l’Am- 
baflade, tels que font les Fonds de terre, les Marchandifes, ce qui vient 
par Héritage, & autres chofes (emblablesÿ je ne crois pas qu’il y ait rien 
de décidé la-ddTus dans la Déclaration dont il s’agit. 

§. X. lu FAUT faire la même diftinélion à l’égard des biens appar- 
tenans afpc gens de la fuite d’un Ambailirdeur , que pour les b ens de 
rAmb.iiTadeur lui-même. Ceux qui font attachez en quelque manière à 
la perfonne d’un Domeftique, comme tel, ceux qui fervent à la magni- 
ficence du train, font, à mon avis, cxemts de toute faille, mais non pas 
les autres. La Déclaration , dont nous venons de parler , Icmblc nean- 
moins permettre d’arrêter tous les biens fans diftinélion des gens de la fui- 
te d’un Ambaftadeuri car elle n’exemte d’arrêt que l’.AmbalTadcur & fes 
biens : elle ne parle point de ceux de fes gens } au contraire on diroit 

•qu’elle les excepte , par (a) une oppoûtion tacite. Mais cette Loi cft -ej 
conçue d’une manière imparfaite ôc avec peu d’exaélitude , comme le 
font prcfque toutes celles qu’on fait aujourdhui : de forte que , quand il 
arrive un nouveau cas , il faut avoir recours, pour le décider, à la Rai- 
Ibn & au confentement des Peuples, s’il s’agit de chofes de la nature de 
•celle ci, dont on ne peut juger que par ce principe. On dit, que la Cour 
de Hollande^ en l’année M. DC. XCV. déclara cxemts d’arrêt certains 
biens app.irtenans à quelcun de la fuite d’un Ambaftadeur. IVlais je n’ai 
pû encore favoir , fur quelle forte de biens on demandoit une iâüic , & 
ainll je ne (àurois dire , fi la Cour alors jugea bien ou mal. 

§. XI. Cette même Cbur, au rapport {b) d’AiTZEMA, répon- r*.’ 
dit aux Etats de Hollande^ le ip. de Décembre, M. DC. XLIV. qubn 
peut intenter action réelle contre un Ambaftadeur , dans le lieu où il réfi- P'®' 
dci ajoûunt, que cela fc pratiquoit ainfi par tout, & que les plus zclcz 
défcnlcurs des privilèges de ces Minirtres Publics en convenoient. La rai- 
fon en cft , que c’eft alors à la chofe même qu’on s’en prend : on n’attaque 
r Ambaftadeur, qu’entant que Poflefteur de ce bien : & comme, /êlon la 
règle du Droit Romain, (^i) tout Poftefleur doit prouver qu’il poflede, 

& en vertu dequoi il poflede, cela ne fe peut guères, que dans l’endroit 
oïl la chofe fe trouve. Il n’y a point ici de uitlicultè , à l’égard d’un 
Fonds , que quelcun réclame. Mais il n’en eft pas de même de ce que 
r.\mbafl;idcur a fut tranfporter dans le pais, ou y a acheté, pour fervir 
à l’Ambaflade, comme, par exemple, un Cheval, un Carrofle, ou autre 
choie femUable : car (âifir de tels biens, ce feroit ôter à l’Ambafliidcur 

ce 


i. XI. (t) Oftieium auttm Ju.iich >» bat infficiat , an Reus pejljâeat Scc. Dl- 

alUeisa [rci Vindicatione ] i» bu tt'U, ns cssT.Lib.Vl. Tivl. Ds niV'snilis.heg.lX. 
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ce qui lui (bit } & on ne le permettoit pas autrefois , mémeâ l’égard' 
. d’un Député de Province, Iclon la décifion du (2) Juriicoiilultc Casjius, 

' §. XII. J’ai déjà alFcz parlé, au (a) Chapitre VI. de ce que le 
Droit Romain établit ici , au fujet des ylclwns Rceiies; & j’y ai approuvé 
l'opinion du Jurilconfulte Julien., qui rejettoie celle de C a ssi us, 
mais je ne l'ai approuvée que par rapport aux chofes iiéccfTaircs pour 
l'Amballadc. Et il faut Cuivre ce feiuimcnt de Julien, lors même 
qu’il s’.aqit des Ambaflâdeurs d’une FuilTance Etiangcre. Pour toutes les 
autres chofes , qui n’ont aucun rapport avec l’Amballadc, comme en les 
ôtant à un Ambadadeuron ne le prive de rien qui foit pourl'on fcrvicc,ricn 
n’cmpcclie aufli qu’on ne donne action en Jullice contre lui àxeux qui 
les réclament On peut mème^ comme je l’ai prouvé un pcu*us haut, . 
en conféqucncc de la laillc d’uu Fonds, & de toute autre chofe qui ne 
làit point partie des équipages & du train d’un AmbalTadcur, intenter 
contre lui toute Jortc a’Acfions, & Réelles, 5 c Pcrfonncllcs , puis qu’on 
Icpourroit, s’il n’etoit point dans le pais, & qu’il demeurât auprès de 
Con Prince. De forte qu’il y a encore moins lieu de douter , à l’égard 
des Aftions Réc. les : bien entendu toujours que la chofe qu’on rcclantc 

ne foit pas ui> accompagnement de l’AmbaiTadc} exception que la Ci/ur de 
UuUanrle sino]t dû, a mon avis, ajouter. 

$ XIII. On croit ordinairement, que, fi un AmbafTideur intente 
lui»mémc aftion en Jul'ticc contre quclcun, il cil contraint de Ce défendre 
àlbntour, & fujet à la Reconv'ntion , comme on parle. On prétend 
même, que le furifconfultc Ulpien a ainü décide, {b) à l'égard des 
Députez de Province, dans une Loi que nous avons alléguée ci-defTus, 
au (f) Chapitre VI. Mais là aufii nous .avons fait voir, apres Cujas, 
iafutcrti, que les paroles, fur lesquelles on fe fonde , ne regardent point cesDcpu- 
P- tcz, qui ne pouvoient intenter à Rome aucun (1) Procès. Aujourdhui 
cela efl permis prcfquc par tout aux Ambaflideurs : ainfi je conlcns qu’ils 
(oient auflî obligez de fe défendre à leur tour contre ceux qu’ils ont atta- 
quez, félon la régie générale, que le Jurifconfulcc Paul établit: (2) 
Crux^ dit-il , qui ne peuvent point être appeiUz en Jujitee dans un lieu:, 
s'ils y intentent eux-tnémes aSlion contre quekun, doivent néieJfiiremtHi répon- 
dre au Défei'.deur , qui devient à fon tour Demandeur, C 3 fe foümettre à U 
Sentence du mime Juye. Et en effet la Rccouvention n’ell qu’une cl’pcce de 
ZJfTfif./f , comme elle cil exprcficmcnt qu.ilificc dans le (U Droit Ca- 
N o K. Vous me demandez dix Ecus. Fort bien. Mais vous m’en de- 
vez di.x, & davantage. Eli il jullc, que je fois condamné à vous paier 
ce que je vous dois, & que vous ne le loyiez pas à me paier ce que vous 

rac 


(il Voici 
ttn-uhin. 
Repertor. 
voc. Am- 


lOS-3- 


(il I.a Loi a été déjà’ rapportée ci-dcITiis. 
Ct.ip. VI {. 4. 

i; XIII. (i) Excepté dans un feul cas, 
dgnt la Loi rapportée ci-delHis fait inemion. 

(l'i t:‘ell la Loi XXII. du Titre D* 
éiii £cc. qui a été auffi lapponée ci-deîTas, 


Chtp. VI. i 3. Note 4. 

(3I Cetirvm nen fie in * F CO N V E s T I O- 
K B fentimus : ne in D i r F n s i o K i s 
renieiirim finfimeinr, et J impufnnii nii mtttt- 
rinm txuninnr. DErnEiAt. LiK II. 
Ttl.XüfV. DtXxeeitiigiiiai, Cap. V. in /n. 
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jne devez de vôtre côté ? Piivcra-t-on un Défendeur, roalgré lui, du' 

Bénéfice de la Compenfation ? 11 peut arj iver aulli que le Dclcnfcur, fms 
• .attaquer à fon tour, oppofe limplcincnt une Exception, Se dite , qu’il 
ne doit pas dix Ecus, qu'on lui demande , mais feulement cinq, parce 
■que l’Ambalfad. ur lui doit alitant : or n'cll-il pas permis, en fe défendant 
contre un Amballadcur, d’-illéguer fes fins de non recevoir? Mais, quand 
même la demande réciproque iroit au delà de ce pourquoi rAmbafladcur 
a intenté action, je m’en ticndrois pourtant à la régie générale du Juris* 
confultc l^AUi , que je viens de rapporter,. & je dirois toûjoure, que, 
puis que l'AmbalTadcur fe porte pour ücinai»dcur en juibee , il ne peut 
point jouir de Ton privilège devant le luge, auquel il s’cll adrefle. 

§. XIV. Bien pi. us: lorsque, rAmbainulcur aiant «agné fa caulc, 
le Dcfcn.icur a appelle de la Sentence, le premier doit aufli, .i mon avis, 
le foûmcttrc à la JuriCdiction du 'l'iibun.ii lupéricur , devant lequel l’Ap- 

i id e!l porte: car r.Appel en jullicc ell auili une efpécc de (i) Détén- 
b, Sê lait partie d’un f ui Se mène Eroccs, que T AinbalTadcur a intente. 

§ XV. \''oici un cas là-deiTus, qui- cil rcmaïq.uble. L'n Refident 
de (i) Sué U auprès des Etats Généraux, vint à plaider contre fou l'i ère 
en Suède, fie y gagna fa caufe. Le l'rcrc, qui demeuroit à />///, n'o- 
beït point à la Sentence. La Reine de Suède écrivit’ en l’année M. 

DC. l.I aux deux Cours àü Ihlhnde , fie au M igillrat de Oelft, pour 
les prier de faire mettre en exécution ce qui avoit été juge. Celui qui 
avoit été condamné demanda à la Gourde flultande un Mandement, par 
lequel il lui plût de défendre, fous quelque pleine, rcxceuiion de la Sen- 
tence ; mais n’en aiant i ien obtenu , il appcila au Haut Confed, qui lui 
accorda un Mandement d’ Appel. C^na l’Hqî^cr aUa poyit,^gniflcr le 
Mandement, àrHôtcldu Rcfirkgit le-lqijcndit, en 
le maltraitant de paroles, comme («) A i t z e il a - le n’exa- xxxî.^af. 

mine pas, (1 l’on peut ordonner ici l’exécution d’une .Sentence rapdab en ^,5 
Suède. Riais, fuppofé qu'un Habitant de //«Z/onr/r, qui a été condamné îsXXII. 
en Suède, veuille alléguer p.our fa defenfe , que cette exécution ne peut 
fe faire en fdoHunde, il pourra certainement implorer, contre l’Ambaflà- 
dctir qui réfidc ici , la protection des Juges de Hollande, devant lesquels 
par conféquent l’Ambafiadcur pourra 8 c devra plaider, afin qu’ils piononi- 
cent fur la validité ou ta nullité de ce moicn de defenfe. 

§. XVI. l.I. Y A encore d’autres choies, pour lesquelles les Ambas- 
fadeurs, quelque indépendans que nous les rcconnoiffions de la domination” 
de l’Etat, ne peuvent pas refufer légitimement de fe foümettrc à la Ju- 
rifdiflion du païs; en forte qu’on ell même en droit d’ufer de quelque au-' 
toritc fur eux, mais d’une autorité qui tende à protéger les Sujets de l'E- 
tat, plutôt qu’à contraindre r A mbafi'adcur. Si on adonné tant de prf- 
» .a.- . • viie- 

XtV. (i) Cir toul Afpcl fuppofe que f. XV. (0 Ceft le luftne ikml il fera 

Il Caufe n'a pas ité bien jugée en piémicte parlé plus bis, §. ifi, 19, 8c qui était Hal- - 
inn.ncc; 8f par (•onfequeat que les moiens lardois. 
de Defenfe fufaiîfttnt. 
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viléges à CCS Miniftrcs Etrangers, c’eft afin qu’ils vivent plus commodé- 
ment dans le païs , fans être troublez en aucune manière dans les fonâions 
de leur Ambaflade, & non pas afin qu’ils puiffent troubler les Habiians, 
en ulânt de violence, & emporter impunément ce qui appartrent à au- 
trui. b’ils l’enti éprennent , on fera bien peut-être , de mettre en ufage 
concr’eux ces fortes d’Aétions qui emportent plus une defenfe, qu’un or- 
dre , de faire telle ou telle choie. Le Haiet Confeil au moins donna 
un (i) Mtrâcrnent de Complainte contre un Réfident de Suède, ou fes 
Çens (ce qui cil tout un) & ordonna qu’on fit réparation de ce qui avoit 
etc commis de vive force ou en cachette. La Cour de Hollande accor- 
da auflî, contre le même Réfident, ou fes gens, un Mandement (a) pé- 
nal : bien plus, elle fit afficher un Mandement de (a) Sauvegarde ^ & Elle 
juftifia ces deux Mandetnens, dans un Mémoire qu’F.llc envoia aux Etats 
de Hollande, en l’année M. DC. XLIV. On trouvera tout cela dans 
les {b) Annales d’AiTZPMAj & Bort (c) a rapporté mot à mot le 
Mémoire de la Cour, auflî bien que la Plainte de l'Ambafladcur portée 
devant les Etats, laquelle Wicqjliefort (j) lui-même condamne, 
pour ce qui regarde le Mandement de Sauvegarde. On peut aufli prouver 
par les {d) RégUmens de la Cour de Hollande, qu’il eft permis d’accorder 
de tcb Mandemens, même contre uJi Ambafladeur, (4I en cas de nouvel- 
leié ou innovation ; car on y donne, à cet égard jurifdiftion à la Cour, 
même contre ceux qui ne font pas Sujets de l’Etat ; & nous avons con- 
jcéhiré ci-delTus , au Chapitre V. (e), que ces perfonnes non-fujettes ne 
(ont autre chofe que les Ambafladeurs. À quoi le rapporte encore la Dé- 
claration des Etats de Hollande, du ta. de Mars, M. DC. LVlf. que 
nous avons alléguée au même endroit , laquelle défend les Duels tant aux 
Sujct.s, qu’à ceux qui ne le font pas. 

5. XYU. En effet, chaque PuKTancc a droit d'cmpéchcr & de 
défendiE tout ce qui tend à l’Anarchie a & on peut, pour mettre (es Su- 
jets i des injures & des violences , (aire de telles prohibitions à 
CBVL même <par’'npport auxquels on n’a p.ts droit d'ufer des voies de con- 
U É Plu : car ce n’cit qu’un (impie aéle de Défenfe, & perfonne n’oferoit 
ibûtenir, qu'il (bit illicite de fc défendre comre un Ambafladeur. Ainfi 
il y a quelques Mandemens, du nombre de ceux qui prohibent certaines 

choies , 


f. XVI. (tl Meniament van CemfUbut. 
Ced Ylnierdiflam , tV« pejpdeüi : ou un 
Arrêt proviliotincl , donne fur h dcinande 
que fait un PoffelTcur , de n'être point trou- 
blé dans fl poffdlîon. Voicî Digest. 
Lih. XLIll. Tit. XVII. Uù eefdens; & là- 
dcHus le Commentaire de feu Mr. Vote, 
emm. •<. 

(1) Vpiez le même Auteur, que je viens 
de citer , fur le Titre du Dig 1 1 t E , De 
Ittlrrd'Ulil , num. 9. 

(3! Voici re qu'il dit : fpifni (c’eft le 
nOtn du RéüJc.nt de iuiJe, dont ü s’igit, Sc 


qui éloil HoUandois) traite fert mal la Cane 
de Dellaade en fet pr^tejlalieni i e^uoi ^n'il n'aie 
fai rai/a» an fend , parte tfue la Cenr de lui- 
tice peHXwt v devait Rendre en fi prctetlhn 
cr famvegarde fptciale lei Habitant de La 
Haïe, panr let mettre à eanvere det in/ale»- 
eei, dent Ut Damefiiifuei du Réfident let me- 
nafeient. L’AmbalTjJcur &c. L'tv. I. Stfl. 
XXVIII. pjg. 411. On voit par là ce que 
c’efl que le Mandement de Sauvegarde , dont 
il s’agir. 

(4} In tôt van nietrwi^htit ef en^elrajlt, 

•s 
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cho(ê$, desquels on doit, à mon avis,ap,>rouvcr l’uCizc envers les Ambas- 
ladeurs : tion eomme fi les dcfcnles loroboicnt fur la choie même, qui ell ' 
la feule raifon que la Ctur de HoUande allègue dans fon Mémoire envoié 
en reponfe aux Etats de la Province , mais parce que ces Mandemens ne 
font qu’interdire ce qui méneroit à rAnarcliic. (Jar, quoi que , félon 
le Droit Romain, les Arrêts provifionncls du Prêteur, qui ont du rapport 
avec ceci, fuflent conçûs de manière qu’ils fembloient tomber fur h» cho- 
fc même, ils ctoient au fond pcrfonncls quai.t a l’clfct , ainfi que le dé- 
cide (i UnpiEN. 

§. XVlll. Je pourrois alléguer d’autres cas, tirer, du Dr.it Romain, 
dans lesquels rArobafllidcur même d'ur.e PiiifTance Etrangère femblc devoir 
fe foûnicttrc à la Jurildiélion du pais où il réfidc. Ainfi on pcut.exigcr de 
lui, (i) s'il y a à craindre quelque dommage du côté de fa Maifon, qu'il 
s’engage a le reparer , ou qu’il mette le Voifin en pofleflion de l’en- 
droit lufpeft. Les Jurifconfultes Romains à la vérité parlent ici des Dé- 
putez de Province, comme le dit très bien (i) Albe'ric Gentil: 
mais par la mimt raifon cette règle convient aux ^mbaJJÀtieurs d'un rang 
plusil vèy ainfi que le remarque citfuiie le meme Auteur. Il ajoute là 
d’autres choies, qiril applique aufli aux Miniftres d’une Puillancc Etrangè- 
re, & dont j’apptouverois les unes , les autres non. Mais je n’ai pas 
loifir d’examiner tous ces cas. Se la plupart auflî font de telle nature, 
qu’ils ne font gucrcs aujourdhui d’ufage. 

§. XIX. Il vaut mieux rechacher, en quel lieu on doit faire citer 
un Ambafladeur par les Huifiiers ou Officiers de la fullicc , lors qu’il 
s’agit d’affaires pour lesquelles il dépend de nôtre Jurifdiétion. L’Avocat 
de la Cour de Suède fe plaignoit fort , comme nous l’apprend (a) A i t- W ti*. 

7. EMA, de (t) ce qu’on avoit envoié un Huifficr du Haut Confeil pour 
foire fon exploit au logis du Refident de Suéde\ parce, dilbit-il , queP^S-^S'* 
l’Hôtel d’un Miniftre Etranger cil faerc, St qu’on ne doit point le pro- 
fimer en y envolant des Officiers de la Jurtice. Le Rèfident aiant été 
une autre fois cité par le Haut Con'èil , un de (es Valets rejetta l’exploit 
d’une manière injuricuie, comme je l’ai remarque (i) un peu plus h.iut. W tS. 
En l’année M. DC. L1 la Femme Se les Valets du même Rèfident re- 
fuferent auffi de recevoir des Lettres de Citation cnvoices A' /tntfierdam ^ 

Se données en conféquencc d’une faille de quelques effets j comme on le 
voit dans le Traité de (c) Bort. Car ce Miniflrc de Suède ^ & les f'' ^ 
geirs, ont fouvent caufé des troubles dans nôtre République. La Cour de vi num. 

Hol- IX. 


i. XVII. (il lautddU tntÙM , liut in Ltfatum traitnt : foi oxfUrat* ratio faeit 
rom t-iitountar conitOta , vi tamtn iffà ptrfo- jm tfiud v maieritui Lofaiii commuiit. De 
nalia funt. IJiGtsT. Lib. XLMI. Tit. I. l.egarionib. Lit. II. Cap. XVI. pag.li6.Mf 
Di laltriiffii ScC. Lcg I. f. 3. NJntv. 1596. % 

i. XVlll. (1) jieJiitm inmlite Lifatui }. XIX. (i) Voie?, IcJ .Vf de \V i c- ■ 
damni infedi promiiiert dilel , aut vicinum cluefoit, pag. (6 delà I t’dit. & 57. 
admiiurt in pefi^itum. DiGeit. Lib. V.__.i. Edit. 11 s’agit du meTiie S/iring, dulU DB > 
Tit. I. D< JtiÂiii 8cc. Leg. XXVIll. f. 3Vhricnt de pailer, an f. 16. 

(x) JmifcinfM ad ProvitttMm ijuidem 
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Mltn'/e y dans la Lettre dont j’ai parlé au Chapitre XIV. écrite aux 
» Etuis de la Province le zi. àc fé-.rier , M. DCC. XXI. dit, qu’autre- 
fois , quelcun aiant intente une Adien Rétllt contre un Amballadcur, 
cette meme Cour radjourni p.ar dcv'ant Elle, axte la (z) claufe du Man- 
denunt. Ainfi dans le cas, a l’occalion, duquel Elle écrivit cette Lettre, 
Elle av'oit d’abord fait Cgnifier la citation à l’Hôtel de l’Envoié de Hot- 
fie'n% : culuite, croiant , comme il femble, s’être trompée. Elle le cita 
par un Maniement, ou un Placard affiché, comme Elle le rapporte là- 
môme. La prémiérc procédure lui parut, à mon avis, irrégulière, à 
caulc du refpeéi qu’on doit avoir pour l’Hôtel d’un Minillre Etrangeti 
peut-être auffi parce que , quand même la Mailbu ou il loge ne lcroit 
point (acréc, il cil regarde comme abfcnt , & n'ctl point ccnlé avoir 
change de domicile. D’où l’on pourroit auflî interer , que la Citation 
doit être faite dans le lieu où l'/\mba(Tadcur avoit auparavant l'on domici- 
le ; & peut-étie ell-cc là ce que veut dire Bertachin, quand il po- 
fc pour maxime , (t) ^u'un jln.-baffadcur doit être ôté en fa mat on. Mais 
(•) chjf. je montrerai ci-defTous (a) en ibn lieu, qu’on ne doit pas tant f.iirc valoir 
ce privilège qu’on attribue aux Maifons, d’être Sacrées, dès-là qu’un 
AmbafTadeur y loge. Ce n’cft nullement violer le refpcél dû à une telle 
Mail'on, que d’v CHVoicr des Officiers de Juflicc, pour fignificr ce dont 
il cil bei'oin de efonner conooilfancc à l’Ambafladcur. Et la fiélion, qui 
fait regarder les AmbalLadcurs Comme abfens, n’a lieu qu’en matière de 
chol'cs pour lesquelles ils font en droit de demander un renvoi au lieu de 
leur domicile ; au lieu qu’il s’agit prél'cntcmcnt d’affaires, à l’egard des- 
oucllcs les A mbalîâdcurs dépendent de la luriffiiétion du païs, & par con- 
lequcnt font regardez comme prefens. Lors meme qu’on met en ufage 
la claufe de Mandement , il faut toujours marquer à l’Ambaflàdeur par tics 
'Lettres de Citation le jour auquel l’affaire doit être débattue en Juflicc; 
& ces 1. ettres s’envoient dans l'endroit où il rêlidc, par un Mellàgcr, ou 
par l'on garçon, qui ne font ni l’un ni l’autre d’une condition auffi ho- 
. . notable, que l’efl celle d’un Huifficr de quelque Cour de Juflicc. A quoi 
• ’ bon tant de détours , pour une chofe, qui, <fi l’on a une véritable gran- 

deur d’.amc , ôc non pas un frivole attachement à la bagatelle , ne di- 
minue rien de la dignité du car.aclére , & n'cfl d’aucune importance .* 
Que fi l’on dit , qu’il y a de la différence entre citer par Lettres, 
& citer par la bouche d’un Officier de Juflicc , parlant en face à 
r AmbafTadeur , voici un expédient dont on peut Te fervir , dans les 
endroits où , comme cela fc pratique en il y a deux manières 
de citer en juflice. Tune par des Huifficrs, l’autre par Lettres. On cire 
par Lettres les Magillrats des Villes , ceux qui font du Corps de la No- 
nlcffc de Hollande , & quelque peu d’autres perfonnes : pour tout le relie, 
on envoie un Huifficr. Eubliffons donc, en faveur des Miniürcs Etran- 
ges» 

{i) Cum fUufnU Edidi. Voiez d-deffus, «i«w. RtPixToa. voc. jtmta/iaur , 
^ Ch.i^. IV. 5 . V Ssjt i. 149- 

(3/ jimlnjutir diltat titâti *d d«-^ 
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gcr$y pour l’auver fcur honneur autant qu’il fc peut, qu:, fans autre fa- 
çon, on les citera d’abord par Lettres, envoitcs où iis fc trouvent, & 
non pas au lieu de leur ancien domicile > dans lesquelles l.cttrcs en n’in- 
férera point la ctaul'e du Mamlement , plus ^4) homeufe à mon avis , pour 
l’Ambafladc , qu’utile aux intéreflez. La Cwr même de Hallandt^ en 
pareil cas , ne s’cll pas autrefois fervie de la ckufe du Afandemeitf, mais 
a cité tout droit les Ambadadeurs par fes Huilîîcrs. En l’année M. DC. 
LXVllL comme le rapporte Aitzema , (f) /a Cour fit figHifier un 
exploit à C /tmbajfadeur 0'U'pagne par un Hniffier.^ au Jujet d'un» Mai fan' 
fi[e auprès de La Haïe. U Âmbajfaieur fit entrer PHufiter dans fa Ckavt- 
bre., celui-ci s'étant mis en devoir de hre r Exploit ^ fon Bâton d'Huijfiier 
à la main, l' yimbajffddeur le faifit à la gorpe, fjf rauroil mal accommodé, 
s’il ne fe jüt fauvé. La Cour elle-même décl ira ju'il aurait dh faire fon 
Exploit à (juelcun des Domefliques. On voit , que la Cour de Hollande dis- 
tingue ici entre rAmbafl'adeur , Sc les gens de la fuite, 6c qu’Ellc blime 
l’Huillkr de n’avoir pas fuit de lui-méme cette dilHi.ftion. Mais, pour 
dire franchement la chofe , cela n’cll d’.iucun ufage , & c’cll tout un , de 
citer l’AmbalTadcui en Jullicc, ou quclcun de fes gens, parce qu’ils ont 
tous les méme.s privilèges. J’.aimerois mieux, à l’égard même des Do- 
meftiques , Ëürc la Citation par Lettres , en omettant la claufe du Man- 
dement, 


CHAPITRE XVIL 

Ou c'efi qu'on doit accuser un ytmbaffddeur coupable de quelque C n i- 
M E F ^u’il efi difficile de décider là-deffius , p>ar les principes de ta Rai- 
fon toute fi ule, ^e cependant l'opinion de O R o T 1 u s parait la mieux fondée. 

§. I. ttEnons maintenant aux affaires criminelles. 

y Ceux qui ont traité ce fujet (& il y en a un très-grand nom- 
bre) n’ont pas tous entendu l’état de la queftion. Il ne fcrt de rien de 
moralilcr ici au long fur le devoir des AmbafladeurS , de leur prêcher 
qu’ils doivent tenir une conduite fans reproche, & ne rien faire ou dire 
contre le Prince ou le Peuple, chez qui ils font envoiez Ce font là de 
beaux difeours : mais il s’agit de favoir, où l’on doit aceuferun Ambas- 
ladcur, lois qu’il a aftuellement commis quelque chofc de cette nature. 

§. 11 . On n’avancera rien non plus en foûtenant êc prouvant , qu’un 

Ara- 
fat Parce qne’i de la manière qu'eüe fe PynUmer hmtn , »» lexianenée le Uftn fjm 
Tait, tout le monde en aconncilTance. Voiez txfltii , ii» dthaai, intfhtm 
ci-dedus , Ctaf, lit. $. ]. Note a. ialfadtur iy dtn hali, tu (tudt hem ^uulyk 

(5) lin hn H.'f detr ftn Diurwear.ltr ein htbhu ftiruftttri , maar hy tntUep bel, tu 
txfüit dieu uan dm Amta fadeur xun Span- ‘r Htf ftlve feidt, hy had hei iihcrtu l'extlti- 
jen ti tr een qutpit vau huuriuf van ten huqi lertn aan eta van fin diinaari, Lib.XLVill. 
iy dtn Haaz. Hy lut dt DexrwaarJtr in pag. 10, '9. 
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io6 Dr JuG* CoMPBTâi»T 

AmbalTadcur, qui a commis quelque Crime, ne doit pas demeurer impii-^ 
ni} & que, plus il cft d’un rang cWé, plus il mérite d’étre puni rigou- 
reufement. Car nous ne voulons nullement all'ùrer l’impunité aux Am- 
bafiadeurs, & je ne fai fi perfonne a jamais eu cette penfée. Mais la 

3 ucllion fc réduit uniquement à fiivoir, en quel endroit un Ambafiàdeur 
oit être aceufé & puni, s’il a commis quelque Crime pendanrle tems de 
fon Ambafiadc. 

§. lll. C’est encore une queftion hors de propos, fi un AmbalTa- 
dm>r, qui a mal c.xécuté les ordres de fon Prince, doit être aceufe chez 
le Prince même qui l’avoit envoie. Nous avons (t) ci-dcflüs accorde 
cela liins peine. .. . ^ 

$. IV. Enfin, c’efb encore une queftion hors de nôtre fujet, de de- 
mander, fi un Ambafiadeur qui ufe de voies de fait ne peut pas être à 
fon tour rcpoufic par la force, foit qu’il agifie conUï l’Etat, prenant les 
armes, parc.Kcmplc, avec nos Ennemis, ou avec des Rebelles, foit qu’il 
en veuille à des Particuliers , les battant , les tuant , & commettant 
d’autres lemblablcs violences. 11 a toujours été permis de repouficr la 
force par la force, d'où qu’elle vienne , il n’y a ici aucune exception», 
en faveur des Ambafladeurs. Dans une Tragédie d'EuRipioE , un* 
Héraut, nommé Coprée^ dit à Dimopbtn\ ( 1 ) Oftriez-veus frapptr ttn 
bommt rtvétu du carafiîire qm je porte ? Mais lui répond : Oui- 

hit»,,. s'il n’apprend à être plus fagt, c’eft-à-dire, s’il ne s’abfticnt de voies 
de fait , dont Coprée menaçoit de vouloir ufer. Grotius (a) aufii 
permet avec raifon de repoufler en ce cas-là un AmbafTadeur, non enlfor- 
me de punition , mais en ufant du droit mrarel de la Défênfc , pour nous 
mettre à couvert d’un danger preffant ; & il allègue en' même tems le- 

pafiâge d’EüR I P I DF. , mais traduit (z) peu cxaàcment. Je parlerai,, 
au Chapitre XXIV. des envoiez aux Gaulois par les Romains, & 

qui prirent les armes avec ceux de Clujium contre les Gaulois : hiftoirc, 
que Grotius rapporte aufll avec raifon au cas dont il s’agit. Ri- 
CHA.RD (é) ZoucH, 6c (c) VVicQ^UEFORT Conviennent, que les- 
Ambafladeurs, qui ufcnt de voies de foit, peuvent très-bien , pendant 

S u’ils agiflent dè cette manière , être réprimez par toute forte de voies j, 
c je ne fâche perfonne qui foûtienne le contraire. Charles Pas- 
CHAL n’eft pas d’un autre fentiment, quand il dit : (j) F'euez-vous 
chez nous en Ennemi? filous ferez rtçù comme Ennemi. M’attafuez-vont 1er. 
armes à la main ? fe me défendrai. Frappez-vous ? Je frapperai à mon, 
tour &c. Il parlc là, à mon avis, du droit de repoufler une injuflc vio- 
lence, & non d’aucune procédure de Jufticc. 

i. V,. 


y ni. (0 Voier cWaTuj, Chap.XX.S.I. 

4 IV. (l) rrti, &ta$ reX^fi- 

rtif $luH, 

AH. rti^rén 7 , fueBArirat. 

Hcradid. •verf, 171 , z 7 t. 
fil Nôtre Auteur parle feulement d une 
\crlion liiérale ; cardutcAe, il convient. 


que C R O T I D » a bien rendu la penfée. 
du Pocte. Voici les deux vers I.itini: 

7ai»i Fecialem cedere Snec mifiiem .tudeat f 
Ni Feeialit dexieraen A vi temferet. 

(3I HefiiU anima actedit t hcfiiii excipiert. 
Pnf,n,ur repuinaba. Ferle f nf eriam. Cap. 
X.VVII. pig 175, EJa, Etuvir. 
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§. V. Mais il s’agit maintenant d’un .Ambafladciir coupable de quel- 
que Crime, dont on veuille tirer vengeance, non fur le champ ,mais par 
voie de lullicc. En ce cas-là, où doit-on acculer rAmbalTadcur , Sc où • ' 
doit-il être puni ? 

J. VI. Dans cette queftion , il faut d’abord dillingucr deux fortes de 
Crimts' dont un AmbafTadeur peut s’etre rendu coupable. Car ou il a 
Simplement commis quelque choie de nuifiblc à la Société Civile & à la 
tranquillité publique, tel qu’cil un Homicide, un Adultère, & prcfqtie 
tous les autres Crimes qu’on peut appciler ; ou bien il a attenté 

contre la perfonne du Souverain, ou contre l’Etat, ce que l’on appelle 
ordinairement Crime tie Lexe-Majefiét^ d'IIofliliii {a). Aconfultcrla Rai- (*) 
fon toute feule, ori peut difputcr ici pour fie contre , en matière de l’une 
fie de l’autre forte de Crime> j comme nous l’avons déjà fait voir ci-deflus au ,,7. ** *" 
Chapitre Vil. en traitant du Juge compétent des Amballadcurs,tant pour 
le Civil, que pour le Criminel. Mais il lâut nrélcntement examiner avec 
plus de prccifion ce qui regarde en particulier la Jurifdiélion Criminelle. 

§. VII. G R o T I us , (é) dans Ion grand Ouvrage, rapporte fur ce 'S) ttreit 
fu jet les divers fentimens des Auteun, & les raifosas fur lesquelles chacun * 5’’ 

fc fonde. Il rejette à bon droit la penfée dc’ceux qui croient, que Ics^iv 
AmbalTadeurs doivent feulement être à l’abri de toute injullc violences chap. 
par où on ne leur laifle aucun privilège, puis que tout Particulier cil aulE XVllI.i.ai 
fous la pvotcêlion des Loix à cet égard. 

§. VI 1 1. D’ A ü T R F. s prétendent , qu’un Ambafladeur eft déchu de les 
privilèges, s’il viole lui-même (i ) le prémicr le Droit des Gens, (^n allègue 
là-dcirus une belle lcntcnccde7ieflia/,Roi des Gv/Iir, dans l'on Difeours aux 
AmbalTadeurs de ConfiautinopU : (i) L* canücrt des jinsbajfadeurs , dilbit- 


%. VIII. (0 Cé princÎM, ainfi poB %i- que atroce, quelque clairqne foit le Crime, 
nèralcmenc , efl nianircuement faux. tJn en forte qu'il n'y ale nulle apparence que le 
Anibalfadeur ne celTe point de repréfenter Criminel puilTc être abfous devant aucun 
fon Maître, par cela feul qu'il commet quel- Tribunal ; lui refufeta-t-on en ce cas-là le 
que Crime : il fe rend feulement fujet à la droit de décliner la JurifdiAion de tels Jti- 
peir.e , 8t pour être puni , il n'eft pas abfo- pes ? Pofons , qu'un Etat de XF-mfin d Al- 
loment nccelTaire qu'il devienne foümis à Urnd^m, oa m SttU immididt de ce mime 
une Jurifdiâion dont il a été jufqucs-Ià in- Empire, ait commis un femblable Crime, 
dépendant, pui* qu'il peut être puni par fes qui, au jugement de tout le monde, le ren- 
Juges naiurels. L'Auteur , qui fc nomme Je indigne de fes privilèges : un aune Etat 
St^’I'Hakus Cassius . remarque ici, de l'Empire, ou un autre NttU immididt, 
que les privilèges même qu'on a par les égal par conlèqucnt , pourra-t-il, quoiqu’il 
Loix Civiles, ou par le Droit Public , ne fe foit partie lèaèe, s’ériger en Juge du Cou- 
perdent pas uniquement à caufe d'un Crime, pable, le condamner, le punir , fans le con- 
par lequel on s'en cll rendu indigne. Po- fenrement de l'Empereur ? Di^m. Dtjun 
fons, dit- il , qu'un homme , après avoir v Judic Lt’atorum , Scèl. II. C 34>3S- 
commis un meurtre publiquement 8c s'être (a) ts.ip..'n ,t’i» i» j'*'*** nfirg/», u>) 
fauve, obtienne un Satfeonduit de fon Prin- «aa», ïfti,,» ««.î/rntn iîî 
ce pour venir fe remettre entre les mains de tût, ti t,' vë;«s «i* •! n^«T^i7, i, r®i- 

la juîliccSc plaider fa caufe. Tous les Ju- ri, ivnlf îArn 

ges, ou la plâpart de ceux devant lesquels »u'« ^»Ai{*iri r,' t« wfiirêtiat 
il a à comparoiire, lui font manifeftement yJ» ittf=x 

fufpeèb» ou du luoins incompetens. Quel; »«’•» îi« <ii Bwia»« 
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(i) Vii/u- 

i + 

num. t. 

(t) Utal. 

l.ib. II. 
Cap.I. 
i- hî. 
crftii- 


•tc5 Du Juge Competent 

il, eft à la vérité fart confiûérablt ^ 0? refptélé par tout pais : matt s/s- »r 

confervet.t leurs droits £j? leurs privilèges, que tant qu'ils foûtiennent la d:gnh 
té de leurs fonéiicns par une conduite fage £3* réglée. S'ils ne le font pas, 
ce Prince les déclare fujets à être punis pour l’une Sc l'autre forte de 
Crimes que je viens de dillingucr : Car, ajoute t-il, il ed permis , fé- 

lon r opinion ccmrnune les Loin Humaines,, de faire mourir un Amlaffa- 
deur , lors qu'il outrage le Prince auprès duquel il eft envoié, ou qu'il débau- 
che la Femme de ^ue/cun. Les Ambafladeurs nient cela ;■ mais ils ne ré- 
pondent pas propos, en difanc : (3) Un Ambaffadeur ne fait qu'expofer ce 
dont il eft chargé p ir (on Maître. S’il y a quelque chefe qui déphife , ce 
n'efl pas fa faute j il faut s'en prendre à celui au nom de qui il parle : car un 
Ambaffadeur ne peut que fuivre fis ordres. Cela, encore un coup, ne Lit 
rien au fujet. Car on n’envoie pas des Ambafladeurs , pour dire des in- 
jures au Prince, (4) ou pour débaucher les Femmes d’autrui} quoiqu’ils 
le f.iflcnt quelquefois Le Prince qui envoie un Ambafladeur elt rdpon- 
fable de ce que celui-ci fait par fon ordre ; mais prcfque toûjoui-s , lors 
que l’Ambaflhdeur commet quelque Crime, c’eft de lui-même & f.iis 
ordre. Ln ce cas-Ià, dirons-nous donc, qu’il perd les privilèges d’Am- 
b.iflàdeur ? I.cs£/a/r* Hollande, & leurs Députez , au. rapport (a) 
d’A I T Z E M A , ont ainfi décidé à l’égard des Ambafladeurs qui trament 
quelque Sédition, &qui troublent l’Etat. Mais fi l’on pofe pour maxime, 

Î uc les privilèges des Ambafladeurs ceflent, du moment qu’ils violent le 
)roit des Gens, ils pourront être punis pour toute forte dtrCrimes , à 
la referve de ceux qui font uniquement contre les Loix Civiles, comme 
le remarque très-bien (b) Grotius: ic c’eft aufli le femiment de 
(c) Kl R CH N ER. D'autres, qui ont trouvé en ceh quelque chofe de 
dur, le rcflreigncnt aux Crimes de Leze-Majefté. Cette rcftriêtion pa- 
roît d’abord fort plaufible : 8c néanmoins Kl c R n N e R , qui venoit de 
foûtenir, qu’un Ambafladeur cil fujet â éyc puni d’une manière ou d’-.m- 
tre pour toute forte de Crimes, en (fj excepte le Crime de LczcM.!, 
jçftÿf*parcc, dit-il, que ce Crime ne peut être commis que par un Su- 

jeta 


i «!< /o- 

f»» fA^-x. De Bell- fiudi- U'. 1 * Cap. VII. 

( 3 I Ai‘/U( i'i, «•_*'« ri 

ÏIT5I, tx« datif rit iiTiàSti «Hi'ai , 
ïf y» »'« «y«4*! ««tij , ii>ii:êif iii 

xiptc «A>.' * fttt xiAiilx-aci qiftiTt ii> llxmiâif 

té Txxxt. Ibixlenr. 

(4) I.a rêponfe des Ainb-ilTadeiirs , dans 
les paroles dont il s'agit , ne tombe que fur 
le cas d un Minilire, qa;, par ordre de fon 
Maiite , dit quelque chofe qui ne plalr pas 
à celui aurres duquel ol efl envoid ; 6 c ici 
pierre avoit reproché à ThteJut fon manque 
de fidelité pour l’exécotion des Traitez. 
C ar, à 1 égard de l'Aduiiére , dont les Am- 
baHadcun fi: cruioieut acculer,, ils fc con- 


tentent de dire, que des A mbaiTalearr, com- 
me eut , étoient dans rimpollibililé, quand 
ils le voudroient , de commettre un tel 
crime, puis qu'ils ne pouvoient mé.-ne avoir 
de l'eau fans la permiffion de ceux qui les 
prdoient. Pour ce qui cfl du prémicr cas, 
j’ai dit ce que je penfois là-dciïus , dans mes 
Notes fur le Chapitre de G R OTi U s , où 
ce pVâTage eft- cité , 4. Net. 15. 

(5) Il me femblc que cet Auteur ne parle 
que du gen e de peine déterminé par les 
Coix du pais : AI.tjefl.tiem tjui [petegtini 

Principisj leJerc n u iniellipitur, at^tte ftep- 
terea netjuajuem illfi lefibui ju.liiari p lirif, 
tjU4 nennift (ubjelfes , guibui feripte jt),i , je- 

«a/,, }. 141, 143. 
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DES Ambassadeurs. Ch. XVII. 
jet : Comme fi , en matière d’autres Crimes , un Ambaflndeur étoit plus Sujet 
du Prince à qui il a été cnvoié, qu'à l’cgan] de celui de Léze-Majefté, 
qu’on excepte ici ! Mais cet Auteur fentant b;cn que la raifon n’t II pas 
eonvaincanie, s’ avife d’une autre qu’il croit devoir lui mieux réuflir. Il 
dit , que le Crime de Lézc-Majcllc fc commet ordinairement par l'inten- 
tion toute feule V que l’intention n’ell point punill'ablc par le I 3 roit des 
Gens, mais lêulemcnt par le Droit Civil. Mais lors qu’un Ambafiadeur 
a, par exemple, (A) caulé une émotion de la Populace, Ion intention eft- 
dlc fans cft'ct ? Et, s’il fdloit faire cette dillinélion , n’auroit-clle pas 
également lieu poui toute foi te de Crimes? Kirchner n’cll pour- 
tant pas le premier qui ait avancé cette penfée. A l, u e'r i c Gentil 
( d) lui en avoir fraie le chemin. 

§. IX. On voit, combien les opinions font ici différentes, aufîî bien 

? uc les raifoiis dont chacun fc fort pour foûtenir la licnne. A l b e'r i c 
«ENTii. { b ) & apiès lui Grotius (c), dilent , qu’il y en a qui 
veulent, que, quand il arrive quelque démêlé fur ce fujci, (i) on con- 
fultc les Peuples & les Nations. Grotius compare cnfcmbic l’utiliié du 
droit de punir, avec celle qui revient de la fùrctc des Ambafl’ades : & ilcroit 
avec raifon, que, pour juger auquel de ess deux avantages on doit avoir 
plus d’égard, il faut voir quelle cU ici la volonté des Peuples. Or, ajoij* 
te-t-il, Iti cxtmphi ntfuj§ifeni pas f car mus donner là.-dejjus toutes les lumières né- 
t'Jfaires,parce^u'tl y enaunajftz grand nmhre pour contre. Il faut donc avoir 
tecours au jugement des perfonnes fagts,(s! aux conje&ures qu'on peut avoir de la 
v. l ntédes Peuples. Il produit cnuiitc ces jugemens & ces conjcélurcs, com- 
me autant d’avanicourcuvs de fon opinion, qu’il expofe un peu plus bas. Mais, 

pour 


0 ) Ut lA- 
(Jlkn. 

Lib. U. 

t;jp. i8. 
(4) Siitl. 
Cap. 19. 

IB pn. 

(f) Driii 
de U ü. ey 
de U Paix, 

Uv. II. 
Chap. 

XV In. i. 
4 . Hiem.t. 


((5) KiaCHNtK foppofe , ce ire ftm- 
b'c I qx'il n y a nen eu de tel , bc que loul 
s’eft pafTé eu machinations fc.ires. Il veut 
donc, que, fl une Conjuration a dtc éven- 
tée , avant que les Conjurea aient pû faire 
leur coup , quoi qu’i's culfcm pris des me- 
fii; es pour Cela; on imite les , qui 

fc contentèrent de chafler les AmbafTadeurt 
desTar^m'mi , & qu’on ne les fafle pas mou- 
rir pour Cela feul, comme on puniroit , fé- 
lon le Droit Romain , des Sujets qui Ci fe- 
roien: a'iili rendus coupables du Crime de 
l éie-Maieflé : 5 . 14 t. ty ferjij. L'expul- 
fion de l'Ambiil.idcur cft, UiMl. pour lui, 
une punition fiilfirante, parce qu’il ne peut 
point être puni félon les I.oix Civiles du 
raïs où il td en AmbilTade , mais félon le 
Droit des Gens , qui n'autorife pas à punir 
la fimple intention fans effet , audî tigou- 
reufemen! qu'un Ciitne aAuellemcm com- 
mis. 

5 . IX. (0 Ceux qui encore aojourdhut 
font de ce fentiment , en allèguent pour 
ntfoQ., que toutes les Nations ont g-and 


intérêt , que les Dloits des AmbaiTales & 
des AmbalTadeurs foient mainitnus en leur 
entier. Mais eda n'cinpèche pas, que cha- 
que Prince èc rlnquc Peuple Souverain ne 
fou maître chez foi , & par confèquent Juge 
Suprême de ce qui s'y parte. A la vèine , 
s'il paroit par des preuves de 1a dernièré 
évidence, qu'une Puirtancc a maliraiué fans 
fujcrlcs AmbafTadeuts qu'on lui avoir en- 
voiea , les autres Puirtancci peuvent ici| 
comme en niaitèie de toute aime forte 
d'injure, fe joindre, fi elles le jugent a pro- 
pos, au Piince ou Peuple offcnlc en la per- 
fonne de fon Mlnifire, pour en obtenir une 
jufle réparation. Mats il ne s'enfuit nul'c- 
ment de là , qu'avant «p» de tien entreprend 
dre, on foit ob'igé à ia itgt.eur de confultcr qui 
que ce foit, 8t de ne rien fairt quedc l'avis des 
autres Puiflanccf. C'efl uniquement une al- 
faire de Piudcncc , U un moien d'avoir 
de quoi jnflificr, par l'approbation dis ao- 
rtes Souveuins non inictetrci , les nK.f^iates 
que l’on prind. 

O 5 
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pour moi , quand il s'agit du Droit des Gens, je ne m’en rapporte pas tant 
a des autorité! & à des conjcciuics, qu’à des exemples. Si jamais il y eut 
matière, liirquoi les témoignages varient, c’eft celle-ci.; & je pourrois fai- 
re voir, dans IHilloirc, tant ancienne, qt:c moderne, de grandes autori- 
té! pour 6c contre , qui iont telles , qu’on ne lait prefque quelles doivent 
leinportcr. Grotius n’a cité que Titb Live, ôcSallustei 
' dont j’e.xamincrai les pafl'ages, quand nous en lêrons venus aux exemples 

de ce qui s'cll pratiqué parmi les Nations. Pour ce qui eil des conjedu- 
rcs, elles ne font autre choie que des railbns tirées d'une préforntion du 
confentement des Peuples, ôc fur lesquelles on ne peut pas faire tant de 
fonds , que d’en inférer que telle ou telle maxime doit être regardée com- 
me une régie de Droit, préférablement à d’autres. C’eft ce que Grotius 
lui-même rcconnoit un peu auparavant , où , apres avoir rapporté diven fen- 
(«) ibii. timens de différens Auteurs, il ajoute ;(«)/,« raifons ^que chacun des partifans 
aum. 1 . de ces opinions allégué r,t .,iie concluenl rien deprécis-, parce que les tiglesdu Droit 
des Gens dont il s'agit ^ne font pas des conféquences dênionfraiives , qui fedédui- 
fent de principes fixes (fi immuables, comme celles du Droit Nat met, mais des 
chofes qui dépendent de la ‘volonté des Peuples. 11 faut donc, félon ce que dit 
ici Grotius, en appcllcr principalement aux jugemens desNations me- 
mes quand il cil qucltion de (avoir, fi un Ambafiàdcur , nonobftant le 
crime qu’il a commis, cft encore fous la proteélion du Droit des Gens, 
6c fi cela a lieu, ou non, en matière de toute force de Crimes ? Or ou 
ne peut connoiire ces Jugemens des Peuples, que par des exemples : 6c 
les exemples font ici en fi grand nombre , qu’il Icmble qu’apres les avoir 
bien examinez , on ne doive point trouver de peine à prononcer fiir la 
qucllion, dont il s’agit, laiflant même à quartier tout l’étalage des autres 
preuves de peu de force. 

$. X. J B crois donc que , de ces exemples feu’s, on peut conclurre, 
autant qu’il cft néceftàire pour prouver ici le confentement des Peuples , 
& par confequent le Droit des Gens; Qu’un .ATnbalTadcur, quelque cri- 
me qu’il ak cominis , ne doit point être aceufé ou puni juridiquement, 
dans k lieu où il eft en Ambafiadc, mais qu’il faut alors fe conduire, a 
et) AU. J la manière que le preferit Grotius (b), dans les paro- 

nuin.s.^- fùitTintcs. Si f Ambaffadettr , dit-il, a commis quelque crim ^ doute» 
croie pouvoir ne pas fe formalifer, il faut ou faire femUant de l'igàeré' y tu 
ordonner à f Ambaffadeur de for tir de nos£tats,... ^ue fi le crijme ejt,ifner~ 
me, (fi qu'il tende à caufer du préjudice à P Etat , il faut retrvoier TAm» 
haffadeetr à fin Maître, en demandant à celui-ci de deux cbefet Tune , ou 
qu'il punifii foH Minifirt, eu qu'il neus le livre. Grotius, un peu phu 
DOS, perrhcc, pour aller au devant d'un danger preffaut , s'il n'y a pat dan* 
ire meiea ecuimode, (fi d arrêter un Ambajfadtur, (fi de procéder centre lui 
par t'oie dinferrogatoire. Je me range à cette opinion, haki«^. ^ Si 
ce n’cft que, quand il s’agit même dé (i) grands Câktb eotnms^r un 

♦. X. (O Ceft-à-dire , encore même <juc 
le danger fuit prcfliei: autrement il n’g lu- 
loit point de diSïicjKe entre l'opinion de 


nêtre Auteur, Se cclfc de GROTios;^, 
comme il paiôlifer les parolei meme c^m 
rient de dier, .veat que , £ le Cfjtne «À 

énor- 



k 
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AmbalTadcur, je trouve qu'il vaut mieux fe contenter de le faire forrir 
du païs. Cela ell autorife par les exemples de la pratique des Nations, 
que j’alléguerai dans le Chapitre fuivant. En attendant, je dirai ici, que 
Icî^railbns,’ fur lesquelles la généralité delà régie peut être tondéc , me 
'paroilTcnt les plus fortes & les plus équitables. 

$. XL Grotius dit très-bien , qu’il faut avoir ici plus d’égard à 
ce que demande l’utilité des Ambaflades, qu’à l’avantage qui revient de 
la Punition, parce que la Puiniincc , qui a envoie rAmbalfulcm- , peut 
le punir clle-mcrae : .que fi clic ne le fait, on eft en droit de le lui de- 
mander, &, apres un rcfiB, de lui déclarer la Guerre pour ce fujet , fi 
on le juge à propos. Au lieu que, fi l’on permet à la PuilTancc qui a 
reçu un Ambafiadeur , de le mettre en prifon 8c de le punir , du mo- 
ment (0 qu’il aura commis quelque Crime, fon Amballàdc fera entière- 
ment inutile. Lors même qu’il n’en aura commis aucun , il fera tous 
les jours expofé à être acculé pour toute forte de fujcis : tar , comme 

ajoute 


énorme , 8c tel même qu’il en puilTe revenir 
du préjudice à l'Etai , on fc contente de ren- 
Voler l'AmbilTideur à Ton Maitre. 

i. XI. Sur cepié-là, la taifon eil rans 
réplique. Mais en matière de grands Cri- 
mes , qui d'ordmaire ne font guéres dou- 
teux ,8c qu'il faut du moins fuppofet ici tels, 
il y a dequoi oppofcr à cet inconvénic.ar. 
Qu'il me fuit permis de copier mot-à mot 
ce que j'ai dit dans une Note fur te Chapi- 
tre de G a o t i us , oti U matiéce eil trai- 
tée , 8c qniidtaii l.i- 

vre de Mr. ns BTNiKnssfotx parut .«mais 
qui apparemment ne verra le four qn’aprés 
cette Traduélion. [ Elle a paru depuis , en 
ni4. ] „ 11 ne s'agit point ici de futilité 
,, qui peut revenir de la Peine, lors que le 
„ Crime eft une fois commis, mais de ce 
„ qui eft néceftaire pour empêcher qu'on 
,, ne le commette. La fùreté des Amhafla- 
„ deurs doit être entendue de telle manié- 
„ re , qu'elle n’emporte rien de conttai- 
„ re i la fûreté des PuilTances, auprès des- 
„ quelles ils font envoiei , 8c qui autrement 
nevoudroient ni nedevroient les recevoir. 
„ Or qui ne voit , que les ArohalTadeurs 
„ <eront moins hardis i entreptendre qiiel- 
„ que chofe comrele Souverain ou IcsMcm- 
„ bres de l'Etat Etranger, dans Içs terres 
„ duquel ils ont été admis , s'ils craignent 
„ qn'en cas de trabifon , ou de quelque ati- 
„ tre malverfaiion confiderable , le Souve- 
„ rain du pais pourra lui-même en tiret rai- 
„ fon : que s'ils n'ont i appréhender que le 
„ châtiment de leur Maître, dont ils pour- 
„ ront aifément fe mettre â couvert , foit 
„ parce que fuuvent ils fout allutcz de fa 


„ connivence ou de fon approbation tacite i 
.; foit à caufe qu'ils efpércront que , dans le 
„ Icms qu'il faudra pour lui donner avis de 
„ leurs crimes, i's trouveront moten de fe 
„ retirer ailleuis.” Avs. 7. fur le S. 4. J’a- 
joûierai ici, pour ce qui regarde les Crimes 
énormes, aéluellement commit, oue l'Am- 
baffade par là devient dès-lors egalement 
inutile au Prince, qui avoit envoiél'Am- 
balladcur coupable, puis que l'autre PuilTan- 
ce , contre qui le Crime a été commis, 
n'aura garde de vonloir déformais reconnoî- 
tre un tel Miniftte. La permiflion qu'on 
donne de le congédier ou de le chaffer, le 
fuppofe. Qa'il loit donc puni alors , ou 
qu'il foit renvoié, c'eft tout un, par rapport 
à Putilité que fon Maitre peut tiret de l Âm- 
biffade. Au refte , volea , fur celte matiè- 
re , quelques palîagcs remarquables de 
La U «INT Dovcits. l, Bibbsthtijut i!u- 
Droit (nttfrit , qui font citer, dans les 
fiexiom fur Ut Aliaioirti four let 
rf«ir», pag.48. 8c tirer d'une longue DiiTerta- 
tion Latine, que cet Auteur inféra dans fa 
BiHioihijve , écrite d'ailleurs en François, 
8c compoféc par ordre alphabétique. Le 
titre delà Dirfeilation , (Tvw. 1 pag. 144,. 
O'/biv Edit, de Paris, iviiç.) eft ainfi con- 
çû : fijijiio vttMs v »ov* , Ltfxium 

aivtr/xi Prixtifem vol Rtmi'Kilutm , aJUjitam 
miffxioji, sUHttystnum, ftlvo JuroGiattum 
tiforo , rttiitirt , ai funirt Utoat ! Et elle 
mérite d'être lue , quoi que l’Auteur y rai- 
fonne trop fur les principes du Droit Ro- 
main , comme on a vû ci-delTus qu’orft fait ' 
p:cf<|ne tous ceux qui om auMcfois traité Ua 
raaticre. 
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ajoute Grotius, les vues de la Puijj'atsce qui envoie des jdmlijfadeurs^ 
celles de h Puijftnce qui les reçoit ^ étant différentes pour J' ordinutre , 
fouxent meme eppifèes , orrne marquera guéres 'de trouver quelque ebofe à 
redire dans la conduite de ces^AIiuiftres Etrangers^ à quoi on donnera le nom 
■ de crime avec affez d'appireme. Je ne fii pourquoi, fur celte queliion, 
on (ç figure les l^rinccs, qui envoient quelque Ambalîàdeur, comme (zj 
autant de monftrcs, plus difpofez à laifler impunis les crimes de leurs Mi- 
niÜrcï, que ceux chez qui ils ont etc commis pendant rAmbaflade ne le 
font eux-memes à le fouffiir patiemment. J’avoue que, fi un AmbalTà- 
deur a trame quelque chofe, par ordre de fon Maître, contre l’Etat où 
, il refide en Ambaflade, il n’a rien alors à craindre de fa part. Mais, en 
ce cas-là même, s’il y a quelque injullicc, c’eft une de celles qui font 
rrcompcnfccs par (3) l’utilitc publique. 

f. XII. Je me fonde ici priiKi paiement fur la raifon , dont Gro- 
tius iait fon capital, c’eft que , par un confentement unanime des Na- 
tioirs,un Ambafladeur n’cft point cenfe fc'ujet (i) de la Puifiiince auprès 
de qui il exerce fon emploi. Mais, comme J’ai établi au long ci-deflùs 
cette raifon , il n'cll pas befoin de s’y arrêter davantage. 

5. XIIL 


(0 J’avoue qu’on ne doit pas légèrement, 
fe îàire d’eux cet c idée. Mais nulheurcu- 
feraent l’Hidoite , Aiieiennc & Moderne, 
ne nous fournit que trop d’exempies de 
Princes , qui n’aiam prefquc d'autre régie de 
Politique, que leurs pallions ou leur intérêt, 
font capables , je ne dirai p.is d'approuver 
apiés coup , & de laiflér impunis les plus 
grands Cmnes de leurs .Minidres , fous 
quelque prétexte frivole; mais encore d’en 
être eiii-mcincs les prémiers moteurs, quoi 
qu’ils tachent todjours de fauver les apparen- 
ces. Si le .Maitrc de l'AmbalIadeur coupa- 
ble de quclcun de ces Crimes énormes con- 
tre l’iètat ou le Souverain , tdi qu’il les faut 
fiippofer ici , a paru, d.ins pluficuis occa- 
fions, fe conduire par ce principe : on rie 
peut gucres efperer de fa paît aucune faiis- 
faél un . fur tout en certaines circonftinces. 

(^' Ce que demande ici Putilitc commu- 
ne des Nations , doit être également fondé 
fut ce qui cft néccirji'c pour la fureté & 
l’intérêt de l une & l’autre PuiJTance. Un 
Prmre n’envoicra pas facilement, il cil vrai, 
des AmbalTadeurs. qui foient ou foûrats à 
l.a Juiifdiélion de celui à qui il les envoie, 
ou exprifez à être punis . comme Fnnemis, 
pour de Icgcra Crimes, ou qui ne nuifc.nt qu i 
quelque p.'u de Partic’jlicts. Mais, d'autre 
côte , un Prince ne vouJroit guéres recevoir 
d’Amb.i(Tideurs Etrangers , s’il croioit ne 
pouvoir jamais fe frire raifon lui-même des 
attentats contre fa perfonne ,’ou fon Etat, 
lots qu'il aurûit tout Ireu de douter , û le 


Maître de rAmbalTadcnr lui en donneroit 
fatisfaébon , ou qu’il jugeroit à propos, pour 
fa fùrcié & celle de fon Etat . d’en tirer lui- 
même vengeance. Or il ne fervjroitde rien, 
qu’une Puilfance fut difpofée à envoicr de* 
Ambafl-ideurs , fi l'autre n'éroit dirpofée à 
les recevoir. Le but Sc l’ufage des AinbalTa- 
des exige nécedairement , qu'oa accorde 
toujours CCS deux ctiofcs enfcmble. 

i. XII. (t) On ne prétend pas non plus 
que, dans les cas , dont j’ai parié, il fort 
puni, comme Sujet. Il le fera comme En- 
nemi : & ainfi cela ne donne aucune attein- 
te à l’engagement tacite où l’on ell entré , 
en recevant l’Amball'adeur , de le regarder 
comme indépendant de notre Jurifdiétion. 
Nôtre Auteur lui-méme pofe plus bas ( Chy>. 
XXII. 5.3.) un cas, où un Ambafla- 
deur peut devenir Sujet de la Pui"ance, 
chez qui il réfidc en AmbaiTadc, fans avoir 
lui-même commis aucun t'riicc. Que fi, 
après avoir découvert une trahifon.ou quel- 
que autre femblabtc attentat contre la per- 
fonne du Souverain, ou contre l’Etat , on 
fuit l’ordre des procedures judiciaires contre 
l’AmbaiTadcur, bien loin que celui-ci , ou 
fon Maître, aient aucun fujet de s’en plain- 
dre. ils doivent au contraire regarder eda 
comme une preuve , qu’on ne veut pas en 
venir légèrement aux dernières exttémitez, 
ni rien omettre de ce qui cft néceflaire pour, 
que le Crime foit bien avéré, 6c le Coupa- 
ble dacmem convaincu. 
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f. XIIT. Il semble, au relie , que, par cela même qu’un Am- 
TraflaJcur n’elt point Sujet de l’ttat où il rcfidc, on ne puiPe p.is plus lui 
ordonner de ne point paroître déformais à la Cour, ou de foi tir des terres 
de nôtre domination -, que le punir , lors qu’il a commis quelque crime. 
Mais ces ordres n’emportent pas tant une peine, qu’un aflc de défenfe, 
par lequel on ne fait qu’crapcclier que l’Ambadadeur ne continue à nous 
nuire ou en notre perfonne, ou en ce qui nous appartient : & perfonne 
n'a jamais nié qu’il ne fût permis de fe défendre contre les .AmbafTadcui-s. 
C’cit pourquoi, félon le Droit Romain, quoi qu’une perfonne revêtue de 
quelque hinploi Public n’aît ni jurifdiclion , ni pouvoir de décerner au- 
cune peine , elle peut neanmoins faire avec autorité certaines défenfes, 
comme le dit le Jurifconlulte (i) Callistrate, en parlant de (i) 
rintcr.dant des Finances de l’Empereur dans les Provinces. Comme on 
n’cll point obligé de recevoir toute forte d’.^mbafTadeurs , on n’eft pas 
non plus tenu de garder tous ceux que l’on a une fois reçus. Lors qu’un 
Ambafl'adeur Etranger elt lui-même caufe qu’on lui ordonne de fortir da 
pais, on ne lui fait pas plus de tort en le challant, qu’on ne lui en aiiroit 
fait en ne le recevant pas. C’cll le fcul moicn qu’on a de pourvoir à (a 
propre fureté , & de refpeéler en même tems le caraûére d’.AmbalTadcur. 
Tout Père de famille peut avoir, ou ne pas avoir, des Etrangers en fa 
Ivlaifon, comme bon lui fcmblc : pourquoi réfuferoit-on le même droit 
à un Prince, dans les Etats? 11 faut certainement le lui aceorder, lî l’on 
confidérc bien les Coûtâmes rcçûcs là-deflùs chez les Nations. 


chapitre xviir. 


^ucl efl /’usAOE DES PEUPLES, à l’égurà du Juge compétent des 
AmbaJfAdeun , en matière de Crimes. 


5 . 1 . >^Omme nous avons prcfquc adopté l’opinion de Grotius, 
V y fur ce qui regarde le Juge compétent des Ambafladeurs pour 
affaires criminelles , nous devons nous attacher principalement à la prou- 
ver, par l’osAGE DES Nations. 

5. II. Mais il faut auparavant écarter d’ici quelques préjugez, dont 
on fe fert ordinairement, 8c qui cependant ne font rien au fujet. Ceux 
qui ont traité des Ambafladeurs Se des Ambaûadcs, après avoir étalé au 

long 


J. XIII. (r) Si lomtn , lumutiHi- 

fum vel iniwfufu’n Adtierfm ceUiui Cæfaris, 
frrmbutrmt [Curatorcs CsefarisJ m prtàiA 

CAfirinriA ACttdtrt , abdinirt dtMit ; id<fHt 
Divhi Pios I ulio r«^rrij>yl/. D IG es T. Ljb. 
1. Tir. XIX. Dt officie Pnairetirii Ceft- 
ris , vit ReiieeeUs, Leg. III. $. I. 

(i) Ces Imcodam n’avoiem ci JuiiTdic- 


tionCiTile, que pour les affaires du Fifc: 
ni lurifdiAion Criminelle, i moins qu'ils ne 
futîent en mSme tems Vice-Gouverneurs de 
Province, tel qu’dtoit Peme pilait. Voiez 
ce que nôtre Auteur lui-mcmc dit , dans 
fes aoâes Oifirvaïuaei ynrii Rem. Lib. il. 
Cap. XX. XXI. 

P 
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long le rcfp:ft dû, par le Droit des Gens, à ces Miniftres Etrangers,, 
partent d abord à parler des Puiflânees , qui , foulant aux pieds ce Droit, ont 
t'ait mettre en piifon, battre, ou mourir même, des AmbalTadcurs, quoi 
' que ceux-ci mont raflent les ordres qu’ils avoient de faire telle ou telle choie. 
11 cil arrive fouvent, qu’un Prince, tranlporté de colère, l’adccharfce 
lur les Ambaflitdcurs qu’on lui envoioir , prenant dans leur (ang une ven- 
geance, qu’il ne le voioit pas en étal de tirer autrement par la force ou- 
verte des Armes. Si je voulois donner ici des exemples de Nations bar- 
bares, fit meme de Nations civilifccs, qui ont quelquefois ofc en venir 
à de telles cxtrcmitc^,^’aurois à^produire Scâ copier bien des chofes, mais 
qui leroient tout-à-fliit hors d’œuvre. Tout le monde tombe d’accord 
que, fi l’on maltraite un Ambaflkdeur, en haine du Prince qui l’a en- 
voie, ou lors que celui-ci n’a fait qu’exécuter les ordres (i) quoi qu’en, 
les trouve désagréables j on viole le droit de la Société Humaine , en 
foulant aux pieds un engagement fondé fur des conventions tacites. Mais 
autre choie cil de favoir, comment on doit agir envers un AmbalTadcur 
lors qu’il a commis des Crimes qui n’ont aucun rapport avec l’AmbalTa- 
de, & fi le Prince meme , auprès duquel il cil envoié peut le punir, ou 
fans autre forme de procès, ou par les voies ordinaires de la fuftice. 

f. III. Nous devons aufli pafl’er fous filcncc les exemples d’Ambafla- 
deurs, qui étant venus à ufer de voies de fait , ont été à leur tour re- 
pouflez Se réprimez par la force : car ce cas-là n’appartient pas non plus 
a nôtre queüion , & nous l’avons déjà exclu, dans le Chapitre prece- 
dent. C’eft pour la même raifon , que l’Empereur à'Æematne lejetta 
les plaintes qu’on lui iàifoit, fur ce qu'il avoit donné ordre trarréter le 
Prince de Furftmbtri_,(\\io\ que véritablement revêtu du caraélere d’Am- 
bafladeur. Cette alfoirc caufa de grands troubles , comme on le peut 
-, Ho/. Mercure Hollandois, &en pluficurs endroits 

Unifilù du Livre de (i) W i cqjj efor t : mais le détail en cil trop long, 
Mtreur. pour quc iious nous arrêtions ici à examiner fi ce qui s’y pafla ctoit ou. 

Ann.i 6 i 4 . ^on , dans les réglcsj & il y eut pluficurs incidens, qui font hors de nô- 
tH- 3- tre fujet. En l’année M. DC. LVIll. pendant le fiege de 

un Ambaflâdcur de Suède ^ qui le trouvoit dans la Place, étant aceufé de 
preprer des armes , pour les foire prendre à (es gens, fut mis aux arrêts 
{V) Lii. fous bonne garde militaire, dans un lieu public, comme {b) Aitze- 
XXXVIII. J,, A le rapporte. Mais ce n’étoit-là encore qu’une efpéce de defenfe 
mile en ufage dans un danger prcITant , pour fe mettre à couvert d’une 
violence injullc. 

§. IV. 


Ch A P. XVIII. J.II. (0 Voie* ce qne 
l'on dira ci-deiluus.au Chapitre XXJI. ÿ. 7. 
ou dernier. 

i. 111. (il Dansfes idimeint, par exem- 
ple i A'r- 14- V (">y- de la I. EJi». /a.f. 
43 , V fniv. 1 . Edit. Se dans Vjlmtaffe- 
diur, Ur. 1 . Seâ. XI, 131, & Scét. 


XXVII. fui. 413. Il s’agit do femetix Gml^ 
Uumi F-im que l’Empereur LtetcU fit en- 
lever, & qui depuis aiant éic fait Cardinal, 
a donrtd ocesliuo ü bien des tiouhies. 
Votez ÏHiJUirtdtt Prtvincu l'niu, par Mr. 
Le Clerc, Toiu, III, pag, 349, es* 
/uip,. 
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DES Ambassadeurs. Cb. XVIII. iif 

5. IV.' 1 1. FAUT avouer pourtant , après avoir ainfi réduit la queftion 
à les juftes termes, qu’on trouve des exemples d’ A mbaflideurs Etrangers, 
ou de gens de leur fuite, contre lesquels 00 a procédé criminellement, 
dans le pais où ils réfidoient, & où ils avoient commis quelque crime. 

Voici coque dit CoRNE't.ius Ne'pos, au fujet de l^élopidns: (j) 

Comme H vâultit réduire la Thcflalie fous la domination de i Thébains , il 
fe croioit affez en f&reté par le taraHére cT Ambajfaàeur ^ qui tjl /acté fÿ in- 
violable ftloH la eoùtume de tout les Peuples : néanmoins le Tyran A le'x An- 
dré de Phéres le fit arrêter (fi mettre en prifon ^ lui (yf Isme'nias. 

Ce fameux Général d’armée ne fut pourtant pas puni enfuite, comme il 
paroît par ce que l’Hilloricn ajoute. Mais voici un exemple de punition, 

& un exemple éclattant , qu’on trouve dans Tite Live. Pbtléas^ de 
Tarente, étant à Rome en Ambaflade, fit fauver de prifon , en gagnant 
deux Sacrilbtins, quelques Otages Tarentins, & s’enhiit avec wx : mais 
aiant (2) été tous repris , fÿ menez dans la Place des JJfenwlées Publi- 
ques^ ils furent fouettez, avec! approbation du Peuple % £j? jettez enfuite du 
haut d'un roeber en bas, Grotius (a) & d'autres, cxcuicnt ce procc-(«) Drt!e 
dé rigoureux, par la raifon que les Tarenlint aiant été vaincus , étoient^^y*"^' 
devenus Sujets des Romains , ou plutôt parce que leur Ville même étoit^,, l 
occupée par une Garnifon des Romains. Mais je doute, que la jullifica- n. Ôap. 
tion loit TOnne : car Pbiléas étoit à Rome en qualité d’Ambalîàdcur des XV 111. s. 
Tarentins, & y réfidant fur ce pié-là , il devoir aufll jouir inviolablcment '“'■•if* 
des droits de (on AmbalTade. 

§. V. Voila pour rAmbafladeur lui-tnéme. Sali, uste nous 
fournit un exemple de procédures criminelles faites contre une perfonne 
de la fuite de l’.^raballàde. C’eft Bomilear (ij <\\ù étant, dit-il, de la 
fuite de celui ( a) qui étoit venu à Rome fous la foi publique , jut mis en 
JufiUe ,plitôt par un principe cT Equité, que félon le Droit des Gens. On voit 
là une aceufation intentéè en Jufticc dans les formes. Car pour ce que 
Sallüste ajoute, qu’on doit juger d’un tel procédé par les principes 
de P Equité, plitit que par le Droit des Gens , cela ne change rien à l’af- 
faire , & prouve feulement (j) que l’Hillorien penfoit ainu là-deflùs, & 

qu’en- 


S.IV. (l) feltjletetn 

Thcbinorum , cupern redi-tre , 
jurt fat'uuHimf» arbitrartmr ,qu»4 tfud emnn 
Giniti fendum tjft cmfutfitt.àTyaum Alcian- 
droPheraeo ,yî»i«/ cum Ifnifnia comprihenfui, 
invmcuU ctnjidmtll. Vit. Ptioriiy. Cap. V. 

(i) , ifui ftqMmniur [ Phileam 

Tarentinum, Sc obfides jab Tarraritja etm- 
fribtnftt cmliii riirextrunt, DiduBi ia Co- 
rmiio, virpfijat, adfrehantt Pefatte . ctfi.de 
faxe driciaaiur. T. Ltv. Lib. XXV. Cap. 
Vil. in fin. 

q. V. (0 Fi< rm, mafit tx tipu itnejni, 
^nim tx Jure Gintium , Romitcar , cimes 
tint , qui iComam fidi fubkeâ vénérai. BclL 


Jngtrith. Cap. XXXV. (39 Edit. WalTr) 

(x) C'elf- à-dire, de Jngurtha, qui n’étoit 
nullement Anibadadcur. Le Prêteur L.Ces- 
fiui étoit allé exprès en Afrique , pour l'a- 
mener à Remt, 8 < avoit en bien de la peine 
à lui perfuader de venir implorer la clémen- 
ce des Romains. 11 eft vrai qu’il lui donna 
pour rûreté la foi publique , Sc la licnne : St 
c’ell par là que l'exemple a quelque rapport 
arec le fuJet. dont il s'agit. 

( 3 ) Cela étant , voilà un grand îneonvé- 
nient à fonder le Droit des Gens fur des 
exemples. Pour trouver ces exemples , il 
faut les chercher dans les Hinoriens ; & com- 
me les Hilloiieos jugeât oïdinaiiemcot des 
F 1 farta 
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qu’cncorc que le rcfped pour le Droit des Gens parût demander qu'on 
relûchùt Btnr.tUur, on ne trouva pas à propos de le faire, comme y aiant 
là quelque chofe de contraire aux principes de l'Equité, que des gens, fur 
tout ( 4 ) peu verfez dans le Droit, le forgent aifement , & qu’ils le for- 
geoient dans le cas dont il s’agit ; car il leui femblpit, que, dans les ré- 
gies de l’Fquitc, le Crime doit toujours être fuivi de la Peine , l'ans dis- 
tincHon de perfonnes. C’elt ainfi qu'on doit expliquer le paflage de 
SAi.Li’STE,qui a été très-mal entendu par (f) la plupart des Interprètes. 

$. V'I. On trouve encore ici, dans l’Hilloiic Moderne, des exem- 
ples femblables à ceux que je viens de rapporter. Le Pafe Paul II'. 
lie mettre en prifon ilarciiiÿo de la l'tga AmbaflaJeur d'Efpagne, parce 
qu’il cab.aloit à Rome: & comme le Duc d'Æe s'en plaignoit, le Pape 
lui répondit ; Ji Vega s'étoit tenu dans les bornes de ja commijjion (J 
de f on tmpipi, on ne lui aurait fait aucun mal ; mais qu' aiant fait divers 
complots , Ci? tramé plufieurs [éditions , contre le Prince à qui il avait été 
envoie, il s'étoit rendu coupable comme ftmple Particulier, en cette qualité 
il méritait le fupplice', comme le raconte Fra Paolo, datas fon ////?«- 
re (i) du Concile de îiente. Mais l’affaire n’eut point de fuite , 6c l’.Am- 
^ ballâ- 


faîlsqu'ik rapportent, fclon les idée» qu’il» ont 
de !a Jullice 6c de l’Equnc , peut-on lé fier à 
ce qu’ils dirent.' 

(4) Void encore un mire pand entbar- 
las. Csr on tournera la médaillé , 6c l'on 
dira, que ceux , qui, dins d'autres occa- 
fions, ont cru devoir agir autrement, fe fai- 
füicnt de vains fcrupules , faute d'être alTei 
verfei dan» le Droit. D'ailleurs , l'Ufagc 
étant une chofe de l'ait, s'il ell clair & cons- 
tant, comme on doit le fupporet id , d'où 
Tient qu'on met feulement en qudlion ce 
qu'il a une fois décidé ? El cependant voici 
une décifion toute contraire : on avoué 
meme, que ce n'eft pas la feule. 

(5) j-'avoué qu'il m'a paru, & qu'il me 
paroit encore avoir été alTcz bien expliqué, 
fur tout par Jsan Rtvixrs: 6c je vais 
copier ce que j'ai dit li-defTus , dans ma 
Note fur l'endroit <iù G a o t 1 u s le cite. 
„ L'Hirtoricn veut dire, qu'sncorc qu’à la 
„ rigueur on put d’abord faire mourir Bt- 
„ mi/ear, fclon le Droit des Gens, à caufe 
„ de l’alfaninat de MejpvA , fan» lui donner 
„ le tems de plaider fa caufe en Jullicc; 
,, cependant, pour ufer de douceur enver» 
„ lui^c'eflcc quefignifie ici, corn me en bien 
„ d’autres endroits^ , ex tt^ut tr itrnt) on 
,, voulut bien lut accorder cette grâce, qui 
„ fervit aie fauver, comme il paroît par 
„ la fuite. AinC ces paroles, ««« ijrn.ijMi 
„ Romam fih fuilici ztitirai , bien loin 

de donner à entendre , que , paice qu'il 


étoit de la fuite d’une perfonne venua 
„ avec faufeonduit , on ne pouvoit lui rien 
„ faire, félon le Droit des Gens, inlinueni 
„ au contraire , qu’aiant commis un crime 
„ fl atroce , il s’étoit rendu par là d'autant 
„ plus digne d’étre puni fans délai , qu ,1 
„ étoit venu fous la fui publique.’’ 

i. VI., (») Si Vega inira mandtti fines, 
V Lipnii mnnus ft eoniinuifiit , nihil damni 
fafurnm. Std , qunm ctnphsrum , [edisis- 
num , maehinjssennm , lUsn in eum Brinei- 
ftm , ad qxsm faerat mi fins , instar nm farsi- 
etps fit , san^uam frsiasnm imprtt'e erifit 
asijne , ns laltm , fnpfhssnm mtrnifie. Ltb. V. 
pag. 364, rfj. Ed. Latin, Ueritub. i6j8j 
C'cll U traduétion . que nôtre Auteur a fui- 
vie. Voici l Original : Che ft Garcilalîo 
havelJi faite [tfiitit d’ AmSafeiatert , nen 
ÿi (artbht anotnntt itja finifirsi ma havtada 
netnutt mantà tratuti, m»fint lititni,mach’t- 
nato aonira il Principe , a ntt era mandate 
basina mal efiraie etme private iVctmi taie- 
vcleva pnmrlt 6cc. Pag. 3ya. Ed. de Londres 
1619. D’oii l'on voit , que les proniiérci. 
paroles lignifient .• si GarcililTo de la V’ega 
aveit api en Amlafiadeur , ou /»/<» h dtveir 
d'nn Amkafiadtiir. Et le» dernières paroles:. 
g«'«v etttt qnalitk [de Partktilicr] il ■vm- 
teii U punir, L’HiAotien venoit de dire , 
que le Pape prétendoit aulH avoir cü raifotr 
d’intercepter & d'ouvrir les Lettres qtiePà;- 
lippt II, écrivoit i fon MiniAre, aullî bieiv. 
que celles de toute autre petfonne après. 

avoir. 
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bAfTadcur en fut quitte pour la prifon , dont enfuite on le mit de- 
hors. D’autres Princes kmt allci plus loin. Quelques .^tnbafiadeun du 
Roi de /^rr/r s'etant donné trop dclibcrtcz dans un l’cllin, furent tuez 
en (t) Macttiùtne. Un Aml>.iiradcur (3} envoie en Portugal, y niant 
commis adultère, y fut puni de mort. l,a meme chofe arriva (+) à Mi~ 
lan , à un Amballadcur de France , pour caufe de meurtre. K i R c 11- 
NRR (<i) rapporte CCS trois exemples, & allègue là-ddî’us de bons ga- M 
rands. Dans le premier néanmoins on lira STngeancc du crime fur le 
champ Se fans mûre deliberation, plutôt que par des procedures judiciaires. ,’,j: 
ILt dans le dernier il y avoir lieu de douter, li celui qui fut condamné au cr/tît- 
dernier fupplicc étoit véi itablcmeni Ambalfadcur. On trouvera dans 
(y) VV t c E F O R T , les raifons pour lesquelles cela pouvoir être con- 
telle. Albe'ric Gentil parle d’un Ambafladeur de A'eai/f , qui 
fut aulTi puni de mort à Milan , pour caufe (6) d’adultcrc. T e s m a r , 
dans fes (7) Notes fur Grotius, fait mention d’un autre Ambadadeur 

puni, 

avoir eu des indices qu'il y avoit dans ces Tout fe pa(û , dans cette affaire, de la ma- 
Lettres quelque chofe de piéjudiciablc à niére du monde la plus irrégulière, en forte 
l'Eglife. qu'il y a grande apparence que le Duc vou- 

(i) Ils étoient envoier à Amynim. Après hit fe defure , à quelque pria que ce fut, 
avoir largement bd , dans un fcflin , ils prié- de iUrviillc , pour faire fa cour d l'Empe- 
rent ce Pnnee de faire venir fes Femmes, reur. Voiei les Uirntint de Ma» tin do 
& celles de fon Fils Et comme B et. fat, Liï.IV, /i/. hj, vfniv. Kd.de 

on leur eut accordé cela , quoi qu'avec ré- Paris, 1573. cr CHift. Ht Fra»it Hu Ptrt 
pugnincc , ils s'abandonnèrent fi fort aux Daniel, Tom. 'V. pa^. 300. v faiv. 
mouveraens que leur infpiroient de tels ob- (y) ulmsirtt , pag. 47. Il en parle aufiî, 
jets, que le Fils, moins endurant que fon àimfoxs Ami/ajjadtur , Liv. l. Scél. XI. pag, 

Fére, le pria de fouir , pour exécuter un 131,13a. Mais les raifons , qu'on alléguuit 
deffeinque fajaloufielui fuûerafur lechamp, pour contcficr i Mtrveilh la qualité & Ica 
in fit deguifer en Filles oei Jeunes Gens, Droits de Miniftre Etranger , paroiffent de 
qu'il plaça dans une Chambre , où les Am- pures chicanes. 

baffadeurs s'attendoient de p.'cndte les der- (d) Il cfi vrai que cet Auteur avoir parié 
niércs libeitei avec ces Dames, mais où ils un peu plus haut de l' Adultère, dont 
fuient tuei par ceux qui n'en avoient que iat feinbloit aceufer les Ambafftdcurs de 
l'habit. VoicE Hehodote, Lib. V. Cap. Ctajiansinafli : mais immédiatement apres, 

18. w ftqj. Justin. Eib Vil, C.ip. 3. il rapporte l'exemple de quelques Ambafla- 

(3) KmCHNBi cilc,pource fait.WAx- deurs Je Ljcedémone , que l'on prétcn.loit 

s i V I c t iM , Orat. Sttpham , Ry. avoir excité une fédition, mais que l'on re- 

Pelan. lâcha. Au contraite, ajoùte-til, un Am- 

(4) Il n'y a point d' Auteur cité, dans le baffadeur de Ctm/t, jugé coupable du m#A 

Livre de Kin.cHNi» ; Sc il ne nomme mcciime, fut, à ce qu'on dit , puni de mort à 
pas non plus l'Ambaffideur, qui cul ce trifie Mil-in, il n'y a que peu d'années : Coatr» 
fort. 11 s'agit de AffTw;//» (ou l'entras Cegatas iajas ma/eî(ii /tsis /isJicaras, 

Gcnlilhommc Mi'anois, quiétoit.de la part nen malts asini /ans , Mcdiulani Jieitar ca‘ 
de Franf tii I. auprès de Franftis Sfiru, p-tt plexus. De Legationib. Lik. II Cap. 
dernier Duc de M’ian. Un Gentilhomme XVII. pu», 1 19. Ainfi il fembte que le cri» 
de U Maifon de CaJiigUtnt aiant infulié à me du .Miniflre de Venift confiftoit auffi i 
diverfes fois les Domeftiques du Miniftre de avoir caufé quelque tumulte dans l'Etat. 
transi, ceux-ci le tuèrent, en fe défendant, (7) Lik. II. Cap. XVIll. §. 4. lu. i. C'eff 
& non paf leur Maitrc, comme on pourroit l'exemple de BernarJin Ht MtnJes.a , .Am- 
l’inferer de la manière dont s'exprime Kl aCH- baffadeur i'Efpagnt en Anglutrrt. Mais la 
NE A [hisniciiit parnam luit) fit avant lui. Reine Eliaasl'ttb fe contenta de le fairefor- 
A L >E K I c G E N T I L (htmisiJii cenviefas , lir 8c emmener par fuice hors du Roiatun& 
de Légation- J, U. Ca/. XVII. />a^. 119.J Voici Camiden, fui l'année 1384. pag.. 
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puni, pour avoir excité une rébellion. Le I rcrc d’un Amba/Tadeur de 
Fortuiai en jln^Ieiine, aiant tué un homme à Lendi ts, & s’étant rcHi- 
gic dans l’Hotcl de fon Frère, à la fuite de qui il ctoit, Ctemwtil, Fro- 
tcétcur d’y/»^/./i>rr, l’cnvoia prendre là, 6c lui fit tranclicr la tcrc, ccra- 
mc on le voit dans {a) A i t z e .m a , & dans le (é) Mercure Hol- 
c-A K D 0 1 s i aufli bien que d.ins (e; W i c qju e f o r r , qui le désap- 
prouve (8). Ctlui-ci ne fe recric p.rs moins fur ce qui lui arriva à lui-inc- 
nie, en l’annrc M. DC. LXXW 11 étoit à La Hsït , en qualité de 
Kefidem du Duc de Luntheurg, mais en même tems au lervice des Etats 
Génétaux , (d) feus ferment ds garder le fecres. Cependant s'étant laifié 
gagner par argent , il commimiqua quelques Iccicts de l’Etat à des Puis- 
lanccs amies, ou qui du moins n'etoient pas encore ennemies. Là-deHus, 
la Cour de Holhnde le condamna, ainfi que je l’ai dit ci-dcfius,dans le Cha- 
pitre XI. de cet Ouvrage. Mais, comme je l'ai aufli remarqué au me- 
me endroit, il demeuroit ici avant fon Amball'adc, en qualité de Sujet, 
& il n’avoit pas cefle de l’être. 

§. VII. Voila' donc des AmbalTadcurs punis, & pour des Crime» 
d’Etat , & pour des Crimes communs. On pourroit contellcr quelques- 
uns de ces exemples, comme y aiant des circonllanccs qui font qu’ils Icm- 
blcnt ne pas fe rapporter à la quellion du Juge compétent des AmbafTa- 
deurs , qui cil ce dont il s’agit. Mais accordons qu’ils foient tous à pro- 
pos, &: qu'on puillc même en apporter un plus grand nombre: il ne s’en- 
luivra pi'uitant pas de là , que ces exemples hificnt une régie du Droit 
des Gens. Perfonne ne nie, qu’en maltraitant fans fujet les AmbafTadeurs 
en ne viole le Droit des Gens : & cepcndiuit il eft certain, que plulicurs 
^^Iatk>n.s en ont ainfi ufc aétucllcinent. Mais aufli elles fe font deshono- 
rées par là dans le monde; & il ne manque pas noit plus de gens , qui 
ont blâmé les punitions, que je viens de rapporter, comme honteufes à 
ceux qui ont donne de tels exemples. J’<^ aflurer, que les (i) exem- 
ples 


3'f9, A Edit. FJe.tvir. , & VHldcire 
if'Anglcterre , par Mr. de’RapiN, Tom. 
VI. pag. 370, cr fniv. WlCca.0 ET O» T 
en parie dans fes Mtmtirtt , pag. 141 ■ 190. 
delai. W«. Si dxn% y Amlafadinr , Liv. I. 
SeÂ. XXVIl. pig. 390. & ScA. XXl.X. 
fnf. 418. Et notre Aateur rappone plus 
bas, dans ce Chipitre. (S. 9.) le même cas, 
en nommant l’AmbalTadeur. 

(SI Mr. Leibniz, qui regarde au (H 
«tre exécution comme une infraAion du 
Droit des Gens, dit, que Cramu'i// agit fé- 
lon fa violence & fon hypocrifie ordinaire, 
pour faire piaifir au Peuple , & pour mon- 
trer fon télé. De jure Saprtmatut ac, Le%a- 
thnii Prinrienm GermanU, Cap. VI. pag. 14. 
Voici, fur le fait," ÏHilUirt d'An^leltrri, 
par M. r> ï R,pin, Tom. I X. gaj . 67. 
VIL (i) Que les AmbaHideursiCom^ 


me tels , foient «emts de la Jiirifdiéh'on,' 
proprement ainfi nommée , des Puifiances 
auprès desquelles ils font envolez ; & que 
toutes fortes de crimes n’autotifem point à 
les regarder 6r les traiter comme Ennemis : 
c’cll ce qui paroit fufiifamment par l'ufage 
des Nations, & qui aulfi peut, à mon avis, 
être prouvé, indépendamment de la coû- 
tomc , par les régies générales de l'inteipre- 
talion naturelle des Conventions tacites, St 
par ce que demande msnifeflement le but 
des Amhafiàdcs. Jiisques.Ii tout efi de plain 
pié. Mais de favoir où commence i'etat 
d'hollilité, qui met fin an privilège de ces 
MiniftresPuh'ics.cctt fur quoi je oc fai fi les 
exemples font afin clairs, aflez uniformcf. 
En les examinant tous avec toutes leurs cir- 
conftances, on trouvera peut-être qu'il eft fou- 
Tcut allez difiâcilc de décider, là la gcnéroli- 

té. 
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pics contraires , qu’on allègue ici, l’emportent , fie l’ont toujours em- 
porté , foit pour le nombre, foit pour le poids, parmi les Nations mê- 
me, qui d’ailleurs ont quelquefois puni des Amballadeurs, par un moU" 
vcment fubit & inddibcrc. Le Peuple Romain , de* fou cnîaucc , fc dé- 
clara hautement fie montra le chemin lîTr ce fujet , dans un cas trèi-rc- 
marquablc. Car, apres que Turquin q\\\ été clialTc , celui ci aiant en- 
voie à Rome des AmbuîTadeurs, qui y tramojent toute autre choie que 
ce pourquoi iis faifoient Icmblant d’éirc venus, (car ils travailloient fc- 
crétement à rétablir leur iVLaître, fie à faire foulcver en la faveur la Jeu- 
nefle Romaine , plutôt qu'à obtenir le recouvrement des biens de ce 
Prince) on mit auffi-tôt eu p'ifon la Traitret ^ dit (z) T 1 1 e L i v k , mois 
on balança un peu , fi l'en en uferoii de même h l’égard des An.bijf >deu's : ce- 
pendant^ quoi que ceux-ci fèmhlajfent avoir méiitéy par leurs mjuv.ii/es pra- 
tiques^ d'être regsrdez (fi traitez, comme Ennemis, la confiJeration du Droit 
des Gens l’emporta. Tous ceux qui ont traité la queftion, dont il s’agit, 
ont rapporté cct exemple} fie il ne devoit point être oublié, à caufe de 
l’atrocité du crime, (}) qui n’empêcha pas qu’on ne refpcélût le canifté- 
re d’Ambafladeur. Les Romains , dans les Siècles fuivans , fc réglèrent 
pref ue toû jours fur la col^duitc, que leurs Ancêtres avoient tenue dans un 
cas fi éclatant. Grotius (<») rapporte , fur la foi de P o u y b e , qU‘UD (4) Vf, fi,: 
AmbalTadcur, qui ctoit à Rome , aiant fourni à des Otages, qu’on y gar- }'*> i- 4 - 
doit, le moien de fefauver, on fe contenta de lui dire, qu'il eût à foitir 
de la Ville : fie cependant une autre fois les Romains imprudemment a- 

voient puni de mort un pareil crime (4) en la perfonne d’un Ambaflàdein: 
de f ai ente. Ki&chner (f) a confondu mal-à-propos ces deux cas. 

G R o- 


t<! , Jimerft, 00 quelque autre raifon de mtn Geniinm value , c'eH i- dire, plaenie ieic 
Puiiiique, n'ont pas eu plus de part à l'm- valtre, ^a-d ciierujain Jarii Ctntmtn fitifftt,. 
dulgence dont on a ufé envers des AmbafTa- jam autm a,n erat. On reconnut, que la 
deurs coupables de trahifun, que ta crainte conduite des AmbafTadeurs de Tar^ain au- 
de manquer au refpeft qu'on croioit devoir toriloit à les traiter en Ennemis , 8c pat 
confei ver pour leur caraAcre, même ap'èa confequent à n'avoir aucun égard au pririlé- 
■ \ un Ciiiue énorme comie l'Etat on le bon- ge qu'ds auroient eu d’ailleurs par le Droit 
verain. Voiez ce que je dirai ci-dclToas, des Gens ; cependant on jugea à propos de 

fur le S- 8- du Chapitre dern'tr. ' ne point ufer du droit qu'on avoit de les p<- 

(1) proHiecrdai txitmoU la viieaU eanjef- nir. C'ell ainfi que j'ai expliqué ce paflage, 
u'/, de Lejaiii paalatam addufitaiam tfi : cr, dans mes Notes fur Grotius , Dràe dt 
qaamfaam vif, fane etmmipjfi , « heftaeen U üaern v de /4 Paix ,Liv. Il.Cbap.XVIII. 

h:e efiine , jui ïamtn Gtneiam valaie. Lib.Il. $ 4. Neee 4 Sc cela avant que d’avoir vû 

Cap. IV. nam. 7. la DiiTcriation de feu Mr. Cocc a jus, Dt- 

(3) Mais il y a ici la même difficulté, Leeaee Sanelo , aan impaai , où il donne U 
dont j'ai parlé fur le i. 4. à l'occafion du même explication, Seét. III. f. 3. 
paffage de Saliusti. Les Remua, ba- (4! Il fin jetié du haut d’un Rocher en 
lancent , lis dt.uiem , ils mènent en délibé- bas, avec tous les Otages , qu'on avoit te- 
ration, fi le caraAére d’ AmbafTadeurs doit pris. Voitï Tite Livb , Lib. XXV.. 
être ici rcfpcûé, apres un aéte fi manifefte Cap. VU. C'éton le même Ph,leai , dont 
d’hofliliié : voilà qui rend Tufage douteux, on a parlé, ci de (Tus, f. 4. 

De plus on peut fort bien expliquer le pada- fj) Le^ae. Lib. II. Cap. i. nam. 149. oÎT' 
gc, en forte qu’il s’enfiiivta le contr.iirc de il dit , ou'on ordonna à Phileae , de loriir 
ce qu’on en infête ordioairemeni. (}»> u- de la Ville en cinq jours. Cct Auteur s'eR. 

biouil) 
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Grotius, dans fcs Notes, apporte un autre exemple, de quelques 
Ambafi'adcurs de Catthage, qui commirent des infolenccs à Rome, & qui 
pourtant n'y turent point punis, (6; mais renvoiez à Caifbigf. Scifi(,n 
t’yjfticain en ulk de mc.r.c à l'égard d’un Ambafladeur, qui avoir très- 
mal agi , comme le rapporte A r ri en d' Alexandrie, cité’ par (7) An- 
toine 


■bjouil'.é ici , en copiinl Ai«f»ic Gen- 
til, Ut Lti*t. Lib. U. Cap. XXl.p«|. I j8. 
qui cite l’otTBE, püur rexcmple de I’Ati- 
biIlaJcur, qu'un le contenta de cungedter. 
Grotius a aulii copié Gentil: mais 
■1 auioit CIC à foubauer, que t’un U l'autre 
eulTcnt mrrqué cxaArment l'endroit de Po- 
L T B K , où le tau le :ro.ive. G e n 1 1 1 dit; 
Vt in Stitdii huiu Pois Bl ut. Je puis 
alTûrer , que je. l'ai chciché long teins, 
& dans ces Extraits , & par tout ailleurs , - 
fans l'avoir tiouvé Je m'imagine aulii, que, 
lî Mr. de Btnkershoek avoit lui même 
lû ccia dans niillotien cité , il n'aucoit pas 
manqué d'indiquer l'endroit. 

(6) Bien loin de U : les Cnribapmii aiant 
livié CCS Jeunes Gens aux Ronu sr, ceux-ci 
les renvoiérent encore , fans leur taire aucun 
mal ; comme le t.tppone Dion Casiius, 
que l'on eue , Exttrft. Uiat. num. 19. 

(7) Dans fon PnrJÀit Amlalf>Jtnr , Lie. 
î. Chap. XLi. comme notre Auteur le cite, 
apparemment furi'Edition Fran^oife, qui a 
paru à leUi en M DCC. IX. & que je 
n'ai point vue. Mais voici ce que je trouve 
dans la Traduéton du même OuvragcEfpa- 
cnol publié en lUUtndt , l'année M. DC. 
XEII. lUT U copie de Paru. „ Le Roi Si- 
„ fhax envoya caulcleufcmcnt une Ambas- 
„ fade à Scifitn, quand il tenoit la Ville d'CA 
,, li^Ht en Afriaut alTiégéc , fous piétcxtc 
,, de lui propolet des moyens de paix entre 
„ lui & les Caribafineit ; mai: i'in’entioo 
,, fccrétc étoit , afin que fon AmbalTadeur 
„ eliayàt de liter & délier Maffiniffa , Roi 
,, de NumiJit, de l'alTeâion qu'il potioit à 
,, Siipicn , qu'il acC'>mpagnoit, & le réduire 
„ à I amitié de Currlragf, & en cas que ce 
„ deffein ne fc pût négocier, qu'il tàcliàt à 
„ prix d'argent de taire perdre la vie à 
,, Maj^nifa , par le- moyen de quelcun de fcs 
„ plus familiers fuiva’nis L'Ambafladeur 
„ fit fon ambalîade en public, & la diligcn- 
„ ce en fccrci .fondant & tentant Majpnijfn 
„ par tous les plus fubitls aitifices dont ilfe 
„ .pù; avifer ; mais le treuvam confiant 8c 
„ îiicle pour les Romaiai,il cITaya degagner 
„ un de fcs Sctntcurs pour exécuter la ira- 
„ liilon , auquel il donna tout comptant 
f, J'argciu dont ils ctoicat convenus enfem- 


„ ble ; mais ce ferviteur Tayant reçi) , alla 
„ déclarer au même infiant la conlpiration 
„ à Scifitn ôc à MaJimJJa , comme récité 
,, Aiian AUxan/Ina, de nonobfiant que la 
,, veiifica'ioR en eût été faite contre l'Am- 
,, balTadcur , il fut librement congédié. Pa^. 
131,131. Il n'efi point parlé, dansl'His- 
toiienGiec, d'ancune Ainbafiade cnvoicc i 
ScifUn par sypbax : 8c il y a toutes les ap- 
parences du monde, que celui qut alla pro- 

Î iolcr à Majfinijja , pour le détacher de l'al- 
lance des Ramaim , que Syphax ne lui con- 
teftetoit plus le Roiaume ucs XlaJpr/uUtni , 
8t lui donncroit une de fes Filles en mariage; 
le fit fccretclneni , fans prendre le pcilonna- 
ge public d' AmbalTadeur auprès des deux Al- 
lici. A f P 1 1 N ne le déligne que comme 
celui qui ferrtii la parait , i Xiym: 

ic il nit icukmcni , que le Domeflique de 
M.tJpaiJ[a , à qui l'on avoit donné de l’at- 
gem, pour aflafiincr Ion Maiire , l'alla d^ 
clarer à lui-même, 8c convainquit le Traî- 
irc, qui avoit voulu corrompre fa fidélité; 
pas un mot de ceque fit Majpmjfa , 8c s'il con- 
gédia , ou s'il punit rEmilfaire de hyphax; 
O' ai Xa^ûr Mnrrnfiry f x«l tat 

iitra De Bell. PuniC. pà^. 10. £d, 

H. Sttph. (16. F.i. Tall.) On Voit par là, 
combien peu on peut fe fier aux citations 
les plus circonflanciées , avant que de les 
avoir vérifiée'. Un Tradufteur Fiançois 
d'.A P P I E N a pris ici le contrepié : car il 
fait dire à fon Auteur , que celui des gens 
de Mafmijfa , tfui avait rtfii U fammt , tn 
danna avii à fan Maiiri , tjai chatia li 
fnlarmar. Trad. de Mr. Odet Philip- 
p ■ , Sieur des Mares, /ag. 18, Ed. dt 
P.irh, i6do. Au relie, pour revenir à la Tra- 
duéàion Fran^oife du Parfait Amlajfadtur , 
que j'ai citée, je ne dôme presque pas que ce 
ne foir la même , qu'on a rimpiimce a Lti- 
dt en M. DCC. I.V. Feu Mr. Bernard, 
en faifant l'Extrait de cette dernière Eaiition, 
foup^onna que c’étoit «»» nanvtiU Tradue- 
lia», faiii fur Tamitnnt, qu'on lui avoit dit 
avoir été publiée il y avait mviren ttnt anu 
Nouvelles de la Re’purl. des 
Le ttr. OAob 1709. fay qqi. Je ne fai 
s'il y en a une de li vieille datte : mais 

dans celle de M. DC, XLII, traduite par It 

Sititr 
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DES Ambassadeurs. Cb. XVIIL rxi 
Antoine de Ve'ra. Je trouve aufli dans Polyue (a) que les 
Romaitti d’ailleurs avoient accoûtumé d’ordonner aux Ambafladeurs, en 
pareil cas, de loi tir de la Ville. 

§. VIII. Les autres Nations fuivoient la même maxime. Vtrrh 
aiant viole une Fille , ceux de Lampfaque ne firent que le congédier, à 
caufe qu’il étoit Ambafladeur : & ils fuivirent, en cette oecafion,lc con- 
Icil des , qui demeuroient chez eux pour le Négoce} ceux-ci, 

dit C I c E R O N ( 0 , leur aiant fait entendre, qu’il y avoit moins de mal 
à épargner un Scélérat , qu’à ne pas rcfpcéfcr un Ambafladeur. Démo- 
tharh^ Ambafladeur à' Atkerui , un jour que le Roi Pbilipps de Macé- 
doine.^ auprès duquel il ctoit envoie, lui demandoit , comment il pour- 
roit rendre fcrvice %\xx. Athéniens y (t) répondit infolcmment, f^ous n'a- 
vez , Sire, qu'à vous pendre. Cette réponfe fcmble mériter la corde. 
Néanmoins Philippe, pour ne pas violer le Droit des Gens, renvoia l’.\ra- 
balTadcur, fans lui faire aucun mal. On trouve dans {l) K i r c h n e r cet 
0 exemple, & plufieurs autres, de paroles injuiicufes dites par des AmbafTa- 
deurs, & laiflccs inhumes. Tesmar, dans fes Notes fur (c) Gro- 
tius, rapporte aufli divers exemples, & de l’Hilloire Ancienne, & de 
THilloirc Moderne, d’Ambafladeurs, qui n’ont été punis autrement, 
que par un ordre de fortir des terres de l’Et.at. 

J. IX. Les Annales des derniers Siècles nous fourniflênt un fi grand 
nombre d’exemples d’ Ambafladeurs coupables de divers crimes , dont ils 
n’ont pourtant pas été punis par les Puiflances chez qui ils étoient en Am- 
bafl’ade, que l’on eft cmbarrallc à choifir. Souvent on a fait fcmblant de 
ne pas être informé de ces crimes. Souvent le Miniftre coupable a été 
renvoié à fonJSlaitrc, afin qu’il le punît : mais la plupart du tems on a 

Cmplc- 


( 4 ) Kxterpe'. 
Leitt. 

num. 68, 


W leint; 
Lib. 11. 
Cap. I.' 
aum. 19S. 1 
esrpKjn. ■ 
(t) vu pu- 
prn, *. 4 . 
nam, j. 


Situr La'mcsiot , je trouve les mêmes 
chofes , Que le Journalise blâme dans U 
dernière Edition, 8c qui lui font juger çiu’el- 
le n'eS qu’une copie ricomraoJèe : Srijnrar 
Leu'ii , SitgntHr Jaltt , en bien des endroits. 

fouhàiturcii prt que l'tairetitn de mire 
tenverfjiiea fil fende fur celle miùire. Pag. 

Lu AmMirhai (pour Amfhiciytni) 
MU asm de U Grèce en envsjéreni quinie &C. 
pag. 8». Si ce n’ell qu’à la page qi. on lit 
HermeUu! Btrbarm , fans faire d‘un même 
homme deux Auteur* dilTèrcns, comme ont 
fait apparemment les Imprimeurs ou leCor- 
reèfeur de l’Edition de LeiJe , qui pourroit 
bien ne différer de celle de M. DC. XLU. 
qii’cn ce que celle-ci n’eft point divifèe en 
Chapitres, qu’elle annonce ’fe nom du Tra- 
duèicur , 8c non cclui.de l'Auteur Original; 
an lieu que dans l’autre on voit le nom de 
l’Auteur avec tous fes litres, mais le Tra- 
duffeiir ne fe nomme point. Le Stilc de 
celui-ci n’cft pas alfei mauvais , pour être 
du commencement du Siècle paOc ; 8c la 


conformité des endroits notei par Mr. Bs«- 
N a a D dans la dernière Edition , donne lieu 
de croire qu’elle y eft conforme dans tout 
le relie. Cela foit dit en paflant, pour ceux 
qui aiment à connoître les Livres , 8c à 
n’êire pas trompez. 

i. VIII. (r) Leviut eerum feccAtum ferei 
fi hem'tm fielerjie fefireijfiBi , quim fi Le- 
eaie nsa tepercijfeat. In Veir. Lib. I. Cap, 
XXVII. 

(i) C’eft ce qu’on trouve dans S s n s'- 
O.UE, De Ir.t, Lib. III. Cap. XXIII. Au- 
dii.i biaigne leiAihiu ,1’hilippos, Dici- 
tc, iaqiiii ,mmi, facere quU podum ,quod 
fit Aihenieiifit'ai giîtom i Fccefit Demo- 
CH AU ES, Te, iaqiiit , fufpcnJcre. Je ne 
fai cc que veqt dire Kirchkea, qui cite 
ici Plut, in y. p/iil. Il n’y a point de 'l'ie 
de Philippe , par l’ i u t a r q.» e ; 8c le con- 
te, dont il s'agit , ne fe trouve point ail- 
leurs dans les Ecrits de ce Philofonhe , ni 
dans aucun autre Auteur, que je fiche. 

Q- 
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fimjilcment congédié un tel AmbilTidcur. Et on le fait d’ordinatre, f-inj 
cool'ultcr meme le Prince, qui l’avoit envoie, & làns fon contentement 
quoi que quelquefois on lui donne avis, par Lettres, de la raifon pour- 
quoi on a congédié fon Minillre : & il cil bon de prendre ce dernier par- 
ti, fi l’on ne veut pas rompre avec le Maître de l’Ambafliidcur. Etiennt 
Roi de Pologne^ donna ordre à des Ambitradeiirs de Afof«n)ie de fortir 
de Tes Etats ; & Elizabeth^ Reine à' Jnglettfre ^ en ufa de même en deux 
differentes occafions, l'une envers un Ambaflàdcur à'EcoJfe ^ l’autre cn- 
vcis un Ambafiadeur i'Efpagne , qui avoient excité des léditions dmyfon 
(j) iiW.ad Roiaume : trois exemples, que {a) Grotius rapporte dans fes No- 
[lemicr tire de Mr. (b) De T h ou j les deux autres, de 
Lit. ad C A M B D E N. L’Ambafiadcur EcolTbis étoit y eau Le/Iey , Evêque de 
ann. 1581. ^0^, envoie par Marie, Reine à’Ecoffe. On délibéra & on contcftalong- 
(f) A»», tems fur la manière dont il devoit être jugé & puni : mais enfin, apres 
avoir etc deux aits en prifon, il reçût ordre fimplcment de fortir à' ^n- 
IJ7J. Je ' glelerre. L’Efpagnol étoit Bernardin Je Mendofa: (i) mais le Roi d’£y -0 
^58^. pstgrtt fut fort lâché qu’on eût ainfi chafié fon Ambafiadeur. Bien plus,.* 
un (z) Ambafiadeur de France aiant dreflé des embûches à la vie de h 
Reine Elizabeth, 8c refu faut de répondre à aveune aceufation, peur ne pas 
faire du tort à fon Roi, ni caufer du fnéjudice au» droits des Ambafiadeur s , 
on lui fit une légère réprimande, 8c du relie on laifia fon attentat impu- 
(li) Aà ni, comme je le vois dans le même (d) C a m b n e n. Lois que Marie, 
ann . J587. i^cinc ài Etoffe ,eut été condamnée à la mort, il y avoit des gens qui troii- 
voient, qu’on agifibit contr’elle trop rigoureufement, (j) parrr , difoient- 
ils, que n'étant point Sujette , ee qu'elle aeant fait ne pouvait être regardé 
tomme un Crime de Léze-Majefié. Les Ambajfadeurs , ajoitoit-on, quoi 
qu'ils ne foient que Miniflres d’un Prince , ne font pas cenftz coupables de 
Léze-Majefié , lors qu'ils ont conjuré centre celui auprès duquel ils exercent 
leur Ambaffade : à plus forte raifon cela doit-il avoir Heu à l'égard des Prin- 
ces mêmes. Il paroît par là qu’on fe fervoie de l’exemple des privilèges 
qu’ont les Ambafiadeurs,pour défendre la Rcincd‘£f/^é.-8c je n examinV 
rai pas ici, fi on raifonnoit bien en ce cas-là. Il n’y a pas long tems, qu’un 
'(*)Le Ambafiadeur de {e) Suède en Angleterre étant aceufé d’avoir confpiré 
Comte contre l’Etat, on fe contenta de le mettre fur un Vailfcau , 8c de le renvoier 
^ Gylkn- j^oi de Suède. On trouve d.ms d’autres Auteurs des exemples d’Am- 
baflàdeurs, à qui l’on a fimplement donné ordre de fortir du pais. L’Em- 
pereur (4) Frideric L en ufa ainfi à l’égard des Légats du Papci 8c les 

Veni- 

IX. (l) Voicz ci-defTus, S. 6 . de ce (3I §inei in Moiejlèim feccari nen pefet 
Chapitre, Note 7. qnin fuidiia ma fatrit , v t’ar in Ptrtm 

, (1) C'étoit SïE A f TtïN D ï l'Ao BIS- mn hahat petefatem... flnld Legaii , Pria- 

N s : Cenfur^em Jixit , ft , Iriatnm tifum admniftri , Ji in Re^ei , afnj quai in 

Raxium , natta , in fraudim Rt-ii fui es’ Lt%n- l.apuicnt fun^antnr , canjuravtrini , iSa- 
tarum frajudicium , actufatiattam quameumqua jefiatis crimint nan toirantur , muira rninut 
auidira. Kami. paj.ifiq. Hdii. Htavir, ifji Princifei. Cambuin, ad ann. ijStJv 
ifiif. VoicitUtipairi if Anfeterra,pat Ms, /j;. 474. 

DE Rapin, Tom.VI. pag.414. (4) Il dtoit alors à Kuraniergi & c« Lé-; 

■A. eats 
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des'Ambassadbvrs. Cb. XFIH, iîj 
P'enifitHs ^envers un AmbafTadeur de (f) FraMct,Sc un mtrcd'Efpsgne^ô), 
comme le rapporte (a) Kir en ne R. Mais, lans aller plus loin , il 
fuffit de rcnvoicr ici à ce grand Dclcnfcur des Minillres Etrangers, A- 
braham VVicqjjefort, qui, dans fon grand Ouvrage, a pris 
à tâche de faire voir, que les AmbafTadeurs , foit qu’ils aient troublé l’E- 
tat, ou commis fimplcmcnt quelque crime commun, ne dépendent point 
de la furifdiétion du Souverain, auprès duquel ils exercent leur emploi. 
Pour prouver fa théfe, il a allégué, comme il le falloit , bon nom- 
bre d’cxemplcsi mais c’eft prelquc tout, & meme ces exemples ne font 

{ 'uércs tiret que de rHilloirc Ancienne. S’il avoit joint à cela toutes 
es raifons, fur lesquelles il faut ici le fonder, j’aurois pû m’épargner la 
peine de compofer ce Livre. Mais pour ce qui ell des exemples, il a 
îburni de très-grands fecours. Je voudrois Iculcmcnt qu’il eût cité les 
Auteurs , d’où il les tire; (7) de peur qu’on ne veuille pas l’en croire 
fur fa parole, comme lui-méme révoque en doute ce que dit (8) An- 
toine de Vera , Ecrivain l’fpagnol, & fur un fait de l’Hiftoirc 
à'Efpagnt. Mais aujourdhui on regarde presque comme une chofe inu- 
tile, de citer fes Auteurs} quoi que le Droit Civil le demande & ici, & 
en matière d’autres ûijets. Cette coutume cil venue de France {s >) , Se 


pus lui avoictrt tenu des difeours outrageans. 
On cite li-dclTus .Ottondb Frisin- 
CiUE, De gtjih friitrie. /jn^. L1b.IIt.C3p.Io. 

(j) K I n c K K E » le qualifie Héraut d’ar- 
mes {Cteducetter) fie il dit , qii'cncurc que 
ce Héraut de Fnnte eût reproché aux Ve- 
nititni , d'une numérc iDjoneuTc , lent in- 
jufiiee , & dit , en plein Sénat . bien des 
chofes infupportables û leurs oreilles , non 
feulement ils le fouSrirent fans fe fâcher, 
mais encore ils rcnvoicrcnt le Héraut char- 
gé de préfens magnifiques : âwd Ca/ncta- 
terU CJjIiiti Iikeriaum , iHjufliiu ftft sccafan- 
th, mulu-jeet , ifut lami SetiMii •uritui i»> 
ttlêraada tjfe videliitttiur , injurieft expesbran- 
lii , aijue aieimo »ai> felàm mlerim , fe I etiam 
mmurihuf honeratHm fpUndtdt dimifermu Cet 
Auteur cite ici en marge G vice i a r o i n. 
Eli. Vil. il a copie À L ME K 1 c Gentu, 
qui dit un peu moins, que lui, fe conten- 
tant de donner aux Vénitiens la louange d a- 
voirrenvoié le Héraut, fans lui faire aucun 
mal: gai {retettfetrte Lib. 7. Guicciar- 
DINO) Rf^ii GalHarum FeiUlem , denuniitn- 
lem Reipuilic* iellxm , injseflitijmjue tlin jtee 
exprelnniem , relipieii dimiftenne. De Lé- 
gation. LA. n. Cap.XX. pag. iji. Le Li- 
vre de Gu i c c 1 a » o i ,n cft ici mal cité; 
car ce nell pas le VII. mais le Vlll. Se voici 
tout ce qu'on y trouve ; Le Hiraxi Mont- 
joye arriva à 'Venife . Itqxel inlredail devant 
U Dut Cf II Sénat , leur dinertfa , au ntm 


du Rei de France, la guerre jet eimmtntitl 
Iti eharieaui d'en avtir bai'tii plufituri latt- 
/et, plus apparentes, ijue vrtsyet eu jufiei fitc. 
C'dl la vieille iraduétion de Hie'romb 
Chomedft nam. ô.conforme à TÔtiginal 
ipag. 4X1, 4x3, Kd. de Ctueve , l6{4-) Pas 
un mot de tout le relie. De forte que l'ex- 
emple ne fait tien ici , comme on voit. 
Le P. D A N 1 E L , qui paile de cette Dé- 
claration de Guerre , faite pat Mentjeye , fie 
qui cite d'autres Autcuis (üijJ. de frame, 
Tom.lV. p. 711.) ne dit non plus autre 
chofe. 

(6) C'etoit Diefe de Mendeia-, fit Kirch- 
N t E cite li-de(Ius VV a a a e v 1 c. De Lepat. 
qui rapporte une Harangue , où cet Am- 
b.ilTadeur patle librement fit impeninemmeDt 
au Sénat de Venife. 

(7) On lui a reproché , avec raifon , de 
n’êtrc point exaft fur les faits fie les circonf- 
nnccs. Voici un paifage de feu Mr. H u- 
BEE, quia été cité ci-dclTus, fur le Ckap. 
VIII. i. 6 Kete I, 

(8) On parlera de cela dans le Chap. fui’ 
vaut , §. 6. 

(9I j'avoue , que la coûtume n'efi que 
trop Commune en France, St fuivic non feu- 
lement par des Auteurs , qui fe piquent de 
bel crpnt, mais encore par quelques Au- 
teurs qui ia fant leur fort de l'b'iudiiion , 
nous allèguent des paffages ou des faits de 
l'Antiquité, fans citer perfonne , ou en d- 

Q X tant 


(a) lepjt. 
Lib. 11 . 
Cap. 1 . 
«.•im. 138. 
‘7Si i'A 
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cft fort enracinée parmi ceux qui écrivent en François} d’où elle s’cft 
communiquée à d’autres, comme une efpéce de contagion. Je nevou- 
drois jjourtant pas rccufer le témoignage de W i c q,u e f o r t ; car j’ai 
trouve dans les Annales la plupart des exemples , qu’il allègue : & je 
me mets fort peu en peine d’un petit nombre, fur lesquels je ne fois pas 
bien éclairci. Qu’on life tout cela (car je ne veux p.ts le copier) qu’on 
le compare ,.vec ce que j’ai dit, & que l’on doute encore, fi l’on peut, 
de ce que l’on doit regarder ici comme auiorifé par la Coutume des 
Peuples. On n’en fiuroit douter , à mon avis , & l’on conciurra har- 

diment , qu’il e(l établi par un confcntcmcnt tacite des Nations, de ne 
pas punir Ci même un Ambaflàdcur I tranger, quelque coupable qu’il 
foit, mais d’en laiilcr la punition au Prince , qui l’a envoie. 


tant Icun garants d'one manière fi vague , 
qu'autant vaudroii-il presque qu'ils vouluficnt 
en être crus fiir leur fiiiiple parole , fouvent 
fujeite i caution. On en eft venu-là , parce 
ueles Lecteurs polis, 8< même lesSavans 
e bon goût , étoient rebuttez de l'abus énor- 
me qu'on faifoit des citations , en les en- 
talTant fans nécelfité , & interrompant par là 
la fuite du difeours ; outre que ceux q^ui 
dtoient le plus , n’étoient pas les plus exara. 
Il auroit fallu garder un jufte milieu : mais 
tel eft le naturel des Hommes, qu'ils don- 
nent tête biiflee dans l'une on l'autre des 
deux extrèmitcivicieufes. Du refte , fi l'o- 
rigine de la mode, dont il s'agit, doit être 
tout-à-Ëtit mife fur le compte des Franfût, 
c'eft ce que je n’oferois décider. Il y a des 
Savans même, qui ont pû en donner l'ex- 
emple , long tems avant que les Ecrivains 
François fe foient mis fur ce pié-là. L’imi- 
tation de l'Antiquité, dont ils adoroient jui- 
qu'aux défauts , 8c la haute opinion de leur 
fuffifince, qui leur perfuadoit qu'on ne de- 
voit point révoquer en doute leur bonne 
foi , ou leur exaélitude , ont fait que plu- 
fieurs , depuis le renouvellement des Belles 
Lettres, ne citoient que peu ou point, ou 
fur la foi d'une mémoire , qui leur a fou- 
Tcnt joué de mauvais tours. Ce n'étoit pas 
alTuiément pour imiter les fraivf»t, que feu 


Mr. PtsizoMios n'a voulu mettre au- 
cune citation dans fon Hifioire Latine du 
XVI. Siècle: au contraire, il les blâme , par 
delTus tous les autics, dans fa Prifact, de 
ce que les Hillo.’iens de leur Nation ont in- 
troduit l'ufage de citer leurs garands : ttm- 
p*r admtium fftâsf* hte *mHiu iemum tfi 
ont, cri» Gallia aM/jÿiw»» &c. Mais pour 
lui, il s'en croit difpenfé , parce que Sa l- 
luste,Titi Li vs , Tact t a, & par- 
mi les Modernes, un BuenaNAN , un 
Sicioaai, undeTHOuScc. ont fait, 
comme lui ; quoi qu’à l'égard de Mr. de 
T HOU , il y ait une grande dilTcrencc, puis 
qu’il nomme fouvent, à la tête de chaque 
Livre, les Livres ou Manuferits , dont il 
s’ell fervi. Cela foit dit, fans choquer per- 
fonne, 8c fans que je veuille ici juftiScr les 
Ecrivains de ma Nàtion, qui tombent dans 
le défaut, qu’on blâme ici juftemem. Com- 
me je ne tiens point à honte d'être né Fran- 
çois , je ne fuis ni aifei prévenu en faveur 
d'une Patrie , à laquelle j'ai renoncé , pour 
prendre fa dééenfe à quelque piix que o* 
foit, ni animé d'aucun rtfTentiment , qui 
m'empêche de lui rendre jiiflice , autant 
qu’il le peut. Citoien du Monde , je loue 
ou je blâme ce qui me paroît le mériter,, 
fans diftmélion de perfonnes ou de Nations : 
Trtt SMtulmvt fins, siulU Ji/crismssi isiitiê. 


CH Ai 
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CHAPITRE XIX. 

Ou Von traite encore des exemples , par oh fe prouve Vufa^e des Nations > 
ü l'on répond aux objelîions qui peuvent être faites ici. 

§. I. R O T I U s {a) croit , que , pour prévenir un danger preiTant , (4) tiv. II. 

V 1 oa peut y arrêter les ^mbajfadeurs ^ (ÿ procéder contr'eux Chap.18. 

voie d'ittUrrolatiire. C’eft plus que, de leur défendre la Cour , ou de 
leur ordonner qu’ils aient à fortir dt la Ville, ou des Etats. Je con- 
viens, qu’on peut néanmoins en venir là, quand la chofe prefle : & cela 
cil aufli autorilé par Tufage des Nations. Ce que Grotius ajoute, 
au fujet des Ambafladeurs de Tarquin , que l’on mit en prifon , (i) dit- 
il, ne me paroît pas bien clairement par le narré de T 1 t b L i v e : mais 
fi la chofe étoit avérée, je ne conJamnerois pas la comluite des Romains 
en cette occalion. Lors qu’une Sédition cil excitée, il arrive (buvent 
qu’on n’a pas du tems à perdre, & que, pour empêcher les progrès du 
mal , on cil obligé de fc failîr au plutôt de ceux qui en font les auteurs, 

& de les bien garder j comme on fit à l’égard de l’Evêque de Rdffe., & 
d’autres, dont nous avons parlé , mais qui furent enfuite relâchez. Henri 
IF. Roi de France., entendoit très-bien le Droit des Gens (i), & en 
étoit très-religieux obfcrvateur. Aiant découvert qu’un Secrétaire (3) de 
l’Ambafladeui' à'Efpagne tramoit quelque hollilité,il le fit arrêter, & com- 
me 


C H. XtX. f. I. (i> Nôtre Auteur a ainlî 
entendu ce que dit GaOTtnsr Le^atat 
dtfTthendtrunt ; comme s’il s'étoit exprimé 
de cette manière , n> -umcHla ccnjtctrunt. 
Mais G » O T I U s femble n aroir voulu dire 
autre chofe, fi ce n’eil que les AmbalTadcurs 
de Ttrijuin furent trrînt, , comme notre 
Auteur en tombe d'accord , 8c comme il 
faut néceffairement le reconnoiire : car au- 
trement on n’antoit pas pù faifir les Lettres 
des Conjurez, qui leur avoient éié rcmifes; 
8c il auroit aufii été inutile de délibérer, de 
quelle manière on traiteroit les AmbalTaJeurs. 
Tjt* LfVi dit que les Confiils s’en allè- 
rent, pour faire prendre les AmbalTadcurs 
8c les Conjurez: CeafuUs ad DEPaEHïNOCN- 
»Of Ccnjnratùs^Ht frtJtHi dtma écc. 

Il ajoûte, qu’on mit en pnl'on les Traî rcs, 
c’eft-à-dire , les Conjurez; mais qu'on dou- 
ta , de quelle manière on traiteroit les Am- 
balTadeurs, c'eft-à-dire, fi on les mettroit 
aulC en prifon , comme Criminels : P r t>- 
DiTORtaus ixlimlilt in vincula cinitflif , 
dt L ■ G a T I s panllulum addnhnainm tf 
lu. Ainfi U diftingue afci clauemenc na-. 


tre ta Sai/îe Je tons ceux qui avoient trempé 
à cette afiâire , 8c la fri/tn où Ton mit les K»- 
mttm traîtres. 

(a) C'eft Téloge , que loi donne aufli â 
celte occafion teu Mr. LaiiiNtz: Rtx 

Jaris Gtntium intMgtmhr juJitavU , [atü 
tfft ruetndi faenltattm fatUtam &c. Il vc- 
noit de remarquer , que la piûpart de Mes- 
Ccurs du ParUmint de Parii opinoient à pu- 
nir rAmbafiadeur, comme Traître. De ja> 
ri SHfnmatm ac Ltgati'nit Princifam Qtr'. 
mania. Cap. VI. pag. i (. 

(3) C’étoit arxmaa, Flamand, Secrétaire 
de l)tm Sahhaiar it Zaniga. Il fervoit â 
h négociation fecrétc des Efptgnth avec 
Ztaii iTjllagm, Baron de Mairargaes , qui 
promcitoit de leur livret 1 * Ville de Mar- 
fiHli, 8c qui pour cela eut la tète tranchée , 
au mois ue Dicembrt M. DC. V. Voiex 
De Trou, Hiyî. Lib.CXXXIV.p4f. 1089. 
Edit. Franetf. comme aufii Emanuez db 
Mf.teren, Hift. Jti Pais Bat, Liv. XXVL 
/-/. {70. vtri. de la Tniduéhoo Fiançoilêr 
Edit, dt lA Hm 1618, 


as 
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me l’Ambafladcur s’en plaignoit , (4) il lui répondit, que les Ambafiâ- 
deurs même pouvoient être anctez en un cas fcmblable. il rendit enfuite 
le Secrétaire à l’Ambafllidcur, mais à condition que celui-ci le fit ibitir 
au plutôt des terres de France. Deux autres hommes, coupables du mê- 
me crime, mais qui n’étoient pas Sujets de la Couronne, après avoir été 
interrogez, furent rcnvoicz à leur Prince par ordre du même Roi, avec 
les Informations} comme le rapporte (f) W i c e f o r t. 

§. II. Lors que la chofe IbufFrc quelque retardement, il vaut mieux 
prier le Maître de l’Ambanadcur , qui a commis quelque crime , de Je 
rjppcller chez foi. Mais il n’y a ni railbn , ni autorité fu$(ante , qui 
engage à fiire toujours cette dè-marche, avant que d’ordonner à un Ambas- 
fàdcur de fortir du païs, comme le prétendoit Fbilippt U. Roi à'Efpagne^ 
dans l’affaire de fi) Mendoza. Wicqjuefort (a) fe déclare avec 
raifon contre une telle penféc , en prenant le parti de la Reine Elizabeth 
A' Anÿeterre ^ contre les fi) plaintes de Philippe II. quoi que cette Prin- 
cefTe , dans une autre occafion , eût fait prier le même Prince par honnê- 
teté , plûtôt qu’en vertu d’aucune obligation où elle fût , de rappcller 
fon (3) AmbafTadeur, qui faHoit de trés-dangereufes cabales en Angle- 
terre^ 

Sieur il SouhU , avoir de grands démêlez.’ 
Après bien des irréiçuhritez dans les procé- 
dures faites par ce Gouverneur , les Aceufez 
furent transférez à Perii , oii le Parlement 
aiam trouvé les preuves fort foibles , ils fu- 
rent élargis , avec cette claufe qu’on infor- 
■ncroit plus amplement là-dcflus: comme le 
rapporte Da Trou, fur l'année Mî DC. 
111. pag.993. PisHRE Matthxsu, dans 
fon Hijl. du fifi annéii dt Paix du Rt-nt da 
Hitiri ly. Liv. IV. pag. 73. dit, qu'on en 
hannit deux de la Ville de Jdiix , Thtnl, Sc 
l'trdun ; mais il n'y a rien , dans l'un ni dans 
l'auite de ces Hilloriens , des deux Sujets de 
V Archiduc; non plus que dans VHifl.di fr<«- 
Cl du P. Daniel, Tom. VI. pag. 779. 

i. II. (0 Voici ci-deffus, cLf. XVlII. 
S. 6. Ncte 7 . 

(i) Ca mzdeh dit feulement, que Pki- 
//*;» treuvoit mauvais, qu'on eût chaiTéfoa 
Amballadcur fans lui donner audie.uee.pout 
entendre fes iuflifications : R^im ttri C*- 
thalicum ruhilniji far pari rtfirri.ifuum Men- 
doza inaudititi à Regiua fuirit dimijf:ii Bcc. 
Inunn. M. D, LXXXIV. pag, 380. Mait 
la Reine avoit fait prier Aiindotx^ de venir 
au Confeil , où on lui déclara tout ce que 
le Tiailrc Trcchmerun avoit déclaré contre 
lui. A quoi il ne répondit , qu'en ufant 
de récriminations frivoles comte cette Prin- 
celTe. Voicz l'üifleiri d'Augliurre par Mr. 
DE R A PI N, Tom. VI. pag. 370, crfuiv. 
0 ) Il s’appelloit Alvaro do ^ÿodra. Voies 

en- 


(4) Il 'dit , félon l'Hiftorien que je viens 
de citer, que les grands privilèges accordez 
aux AnibalTadeurs renferment cette condi- 
tion tacite , qu'ils ne ftilTcnt rien qui tende 
1 mettre en danger ou à perdre les Princes, 
ou les Etats des Pnnees , chez qui ils réll- 
dent , comme Amis : îtam facrafanclai 
Ltgatarum ptr/a«ai miuiui'i inficiari , ftd frt- 
Tégativa tanta laeiiam couiitionem adnexam , 
modo uihilfaciant , ifutd Rrgihut , apui ituct, 
fpteie amicilu digunt , aut lorum diiuniiut , 
ftriculum aut pernieiem inart fojftt. D E 
Trou, ubi fupr. Voicz aufli Pbkeeixe, 
hip. do Uoari U Grand , pag. 407. Edit. 
i'Amfl. 

(5) Ilferoit à fouhaitter, que WicqvE- 
FORT eût indiqué l'Auteur, d'où il a tiré 
ce fait. „ Ptefquc en même tems, [dit-il , 
„ c'ell-i-dire , de la trahifon de Mcrarguii ] 
„ on découvrit une entrepril'e , que l'on 
„ vouloit faire fur Ia Ville de Meix. Les 
U Auteurs furent punis : & d'auunt que , 
„ parmi les complices , il fe trouva deux 
„ Sujets de l'ArchTduc , le Roi ne voulut 
„ point qu'on en fit juflice , mais il les lui 
„ envoya avec le procès, ne doutant point 
,, qu'il ne les fit punir lui-même, quand ce 
„ ne feroit que pour purger le foupi;c>n 
M qu'on en pourroit avoir. Pag. 391." Je 
ne trouve, dans les années voifincs , d'autre 
entreprife fur la Vil!edeiSti,z,qu'un foupçon 
qu'un eut contre quelques-uns des Bour- 
geois , avec qui Raynund do Cotnmingii , 
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ttrre^ ainfi que le rapporte (d) le même Auteur. Les Etats Généraux (4) ;i,v. 
des Frozinct! U né s congédièrent un Anibaflâdeur de Portugal ^ & dccla- f-if. 43i- • 
rcient qu’ils ne le regardoient plus comme Ambairadeur. Celui-ci ré* 
pondit Jt) qu'ils pouvoient bien ulér ainll de leur pouvoir dans les terres (i) Ait- 
de leur dominaiion, mais non pas l'ans donner lieu à une Guerre. Autre 
prcccniion auiii frivole! Crom-aiel, Froieâeur d’/iV^/e/errr , aiant eu avis ‘ 
d’une conipiration que tramoit contre lui un Ambafladeur de France , lui 
fit dire de Ibrtir à' Ângiturre en vingt-quatre heures , • fans que pour cela (e) Ui, 
la pai.x fût rompue entre les deux Roiaumes t comme je le vois dans (c) xXXlV. 

A 1 T Z E M A. Les I tniiUns, à la vérité, par un effet de leur prudence, 
prieront le Roi d'E/pa^ne de vouloir bien rappeller (4) un Ambafladeur, (j) l'Am^ 
qui avoit caulc des troubles dans leur République, ainfi que le rappor- haffadiur 
te {d) W i CQjUEFORT. Et les Etais Généraux en ulërent de même, *• , 
l’année M, ÜC. LVII. à l’égard d'un Ambafladeur de Suide ^ comme 
nous l’apprenons (e) d’.\iTZBMA. Mais les exemples contraires, que 393. ’ 

l’on trouve d.ms le dernier Auteur (/), font bien voir que cela ne fe pra- (») 
tique pas toujours , & n’eft pas non plus abfolumcnt ncccflaire. * 

$. III. O N peut rapporter ici la difputc qu’il y eut entre le, Roi d'Ef- 
pagne , d’une part,;OCle Roi d’//»^/f/i>r#, & les Etats Générauxy de xxxixl 


l’autre, en l’année 'M. DC. XCV. & iVI. UC. ^^VL, Un Ag<nt, W ' 5 -ta. _ 
qui, en l’abfcncc de r Ambafladeur commun- du VLoï d' yftukterre ce 
Etats Généraux, fail’oit leurs a flàiro auprès delà Çeur à'E^gne, homme pL.-o^o. 
de néant, s’il en faut croire les bruits publics } avoit prefentc au Roi d'Ef- XLVII. 


J J. , — ^ 

pagne des Mémoires injurieux. Le Roi ldi fit ordonner defortirde /l/adr/Z, 

& comme il refufoit opini-âtrement de fc retirer , le Gouverneur de la 
Ville le mit dehors avec main forte,. L’.^^P{tp,|m au> 

Roi Axfngi^è^* vouloir 

auflî-tôt faire fortir de 1 - Ambafladeur 4 ^ fes Mi- ' 

nillrcs, ptf leurs. lepréiêntationsy )e^^étoutnérent de fuivre ce premier 
mouvement. Enfiiite ce Monarque, 6c les F^ats Généraux, écrivirent au Roi 
d'Efpagne, pour lui demander iatisfacHon de l’injure faite à leur Agent 3 
finon, qu’ils chafleroient auflî fes Ambaffadeurs. En quoi, à mon avis,, 
on témoignoit mal entendre les régies du Droit des Gens. Mais on dit, 
que, par un .accord fait depuis, le Roi d'Ejpagne permit à l’Agent de 
revenir à Madrit\ après quoi le Roi d' Angleterre , 6c les Etats Généraux 
le rappcllcrent. IV. «. 

enco'e ici Camudih , fur l'année M. D. (A Cctoit Alftnfe de ù Cueva, Marquis 
LXIII. pag. 78. Il étoit foupçonné d’avoir àe Hemar , qui, fans attendre Ton rappel, 
trempé dans la conjuration SAnhur da U fonit fccrétement de Vtnifi. Voiei l'Hr/tvir» 


trempé dans la conjuration d Anhur tU U 
PoU & de fon Frète , fur laquelle on wut 
voir Y Hijïdrt d' Aniltiirri , par Mr. db Ra- 
PtN, Tom. VI. pal. 198, cr faiv. qui ne 
dit qu’un mot en palTant de la mort de cet 
Am'oafladciir, pag.toj. Mais 13 ilfe trom- 
pe, en l'appcllant A^uila : c’eil qa’Alvara 
de Qjiadra était Efi/cepus A juiUnut, comme 
ditCAUBDEN; ou Evêque d'A^uiU dans 
le Roiaume de NsfUt.- 


(A C’etoit Alfenfe de U Cueva, Marquis 
àe Eemar , qui, fans attendre fon rappel, 
fonit fccrétement de Venife. Voiei YHiJteke 
de la RepuH. de V eutst, parBaPTlST» 
N A MI, Tom. I. de l’Original, Ih.XW.pai. 
189. Edit.de Venife t 66 i. ^Tom. 1 . pag.jaa, 
air. de la Traduéhon Françoife , Ed. de 
HM.) Ccd la Cenjaraiieu dti EPpipneli cen- 
tre la Répullique de Venife, dont l'Abbe de 

Saint Ra'al a écrit l’HiAoiie, fous ce 

titre, 
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§. IV. De R ESTE, il ne manque pas d’autres moiens y dont od 
peut le fervir pour reprimer dans l’occafion la licence des Ambaflâdeurs, 
ou pour leur taire prendre garde à eux , encore qu’ils ne foient pas fou- 
rnis aux Loix du pais, & qu’ils ne s’y foumectent pas eux-mêmes volon- 
tairement. De nôtre tems , le Vice-Roi de Napks s’avifa d’un expé- 
dient ingénieux, pour expoiêr à la riféc un des principaux Domeftiques 
du Nonce du Papt, Les Officiers de la Jullicc l’aiani trouvé dans un 
lieu de débauche , 'le faifirent de lui, Sc le menèrent devant tous les Tri- 
bunaux, pour le faire punir. Les juges, inftruits de l’affaire, dirent, 
qu’ils n’avoient aucune jurifdiétion fur cet homme , & le relâchèrent. 
•Le Nonce s’etant plaint de l’affront qu’on avoit fait à fon Domeftique, 
en le menant honteufement devant tous les Tribunaux, le Vice-Roi im- 

f )ofa cette peine aux Officiers, qu’ils feroient eux auffi menez par toute 
a Ville, & qu’un Crieur Public en même tems diroit à tout le monde, 
Qu’ils étoient ainfi punis, pour n’avoir pas laiffé Mr. Pierre, oüjeatt, 
de la fuite du Nonce, taire à fon aile la débauche avec des Femmes. Il 
y a là quelque rapport avec ce que P l u t A r qjj e raconte de quel- 
ques gens de l’ilc de Chios, qui étant venus à Sparte, s’cnyvrérent fi fort, 
dans un repas, qu’au fortir de là ils allèrent rendre leur vin & faire leurs 
ordures fur les Sièges mêmes où les Epbores tenoient leur Cour de Jufti- 
ce : on déclara, par une Ordonnance publique, (i) qu’il étoit permis 
à ceux de Chiot de faire des chofes honteufes. E l 1 e N, dans tes Hiftoi- 
res diverfes , dit la même chofe des Clazomniens ; à moins qu’il ne s’agiflë- 
là d’une autre Hiftoire , car il eft dit , que ces gcns-là remplirent de 
(i) fuie les fiéges des Epbores , fie non pas qu’ils les falircnt par des éva- 
cuations naturelles. Mais au moins la proclamation du Crieur PuUic eft 
la même : (j) Il efi permis aux Clazoménicns d'étre fans pudeur. 

§. V. Mais des expédiens, comme ceux-là,, font fort extraordinai- 
res, & ils ne réuffiroient pas toûjours, tans cct inconvénient, que l’Am- 
ballàdeur n’en reçût un plus grarid affront , ou qu’on eût à craindre de 
s’attirer par là quelque Guerre. Le plus tur eft , de (c contenter de la 
permiffion qu’on a félon la coutume reçue parmi les Nations, de faire 
dire à l’Ambaffadeur, qu’il ait à fortir du païs. 

J. VL J’ai dit, que telle ell la Coûtume reçue. Mais peut-être 
me trompai-je, s’il y a une Nation entière, comme VEfpagKe, qui s’y 
oppofe. Car Antoine de Ve'ra, dans fon {a) Parfait jimba (fa- 
deur , rapporte comme un fait confiant , qu’à Madrit , on tira par force 
de l’Hôtel de l’Ambafladeur de Fenife , malgré toute la réfifiance qu’il 
faifoit à main armée , quelques Criminels, que l’on condamna, Sc à qui 
enfuite on fit grâce, leur ordonnant de fortir du Roiaume : mais qu’à 

cette 


%. IV. (l) ’Û« ÎTf X 7 «< itnrttf. 

, Ttî, Xi«it i^iàrn »riXy»iun. A- 

pophthegm. Licon. 133. A. Tom. 1 [. 
E/t K'icb. 

^ (») 'AAA« re'ivt V rùi [t»> 


àTCés.vKnixt'r*’- ÆtiAN, Vir.Hift, 
Lié. II. C<if. XV. , 

(3) KA<^aKiiia/{ Ibid. 

On peut voir là-deflus , les Notes de Kuh- 

NIVS, 6c de Ps'AIf ONIVS, 
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«ircoccafion le Roi d’£//Mgw(i décrivit à tous les Princes Chrétiens, leur 
déclarant, qu'il vouloit que l'es Anibafladeurs, s’ils venoient à commet- 
tre quelque crime dans leurs pais, fuU'ent dcs-lors cenfez déchus de leurs 
privilèges , & jugez Iclon les Loix de l’iitat , où ils le trouvcroicnl. 

W I c Q^u E F O R T (a) l'oûtient, qu’aucun autre Ecrivain ne parle de ce- (<•' r-'^nrC 
la, & ainfi il foupçonne de l'auflctc ce que dit Antoine de V 
R A. Pour moi , je ne l'ai qu’en penl'er , & je ne décide rien fur ce fujcti ScA^jo » 
quoique (ù) Frideric de Marsekaar rapporte la meme cho- 4 17, 
le. Mais, fuppofe qu’elle foit véritable, une décilion unique d’un Icul (*' 

Roi ne fait pas une réglé du Droit des Gens. Les Efpag^xolt même niant v.ij 
traité rudement, dans une autre occalion, un Amball'a ^eur de (z) 358- ' 

ce , & les gens de la fuite , dont ils firent pluCeurs prifonniers , enforte 

3 u’ils* fc lcroient par là attirez la Guerre avec la France y fans rcntreinife 
U Pape ) s’abftinrent néanmoins d’exercer contr’eux aucun aête de Juris- 
dieVion, & les relâchèrent enfuite , comme le rapporte (r) W i cq^u e- ^,7 zv*- 
FORT. Plu Heurs Princes aulîî fe font contentez de faire fort ir de leurs 
Etats des Ambafladeurs à'Efpaf^ne , dont ils avoient fujet de fe plaindre, &c. Liv. I. 
5 c qu’ils auroient fans doute punis, fi en Ef pagne on puniflbit les 
balîadcurs Etrangers, ou fi la Cour Ü E/pagne leur avoit permis elle- ’jj 
même de le faire. S<a. 17. 

§. VII. S U P P O s I.' que cette maxime de YEfpagne , contre les pri- PH- 3^7. 
vileges des AmbalTadcurs, fût bien avérée, il y auroit ici une très belle 
qucltion à examiner , favoir, fi cette Nation a eu droit, ou non , de 
faire un tel réglement ? La décifion dépend de cette autre queflion, fi 
un Peuple peut de fon autorité feule , ôter aux Ambafladeurs les privi- 
lèges que leur donne le Droit des Gens ? 11 le peut , à mon avis, pour- 
vu qu’il le déclare ouvertemenc, parce que la jou'iflance de tous ces pri- 
vilèges n’cft fondée que fur un confentement tacite, fie fur une préfom- 
tion. Un Peuple n’a aucun pouvoir d’impofer quelque obligation à un 
autre Peuple} & le confentement de toutes les autres Nations enlcmblc 
n’oblige point une Nation libre 5 c indépendante, toute feule qu’elle cil, 

fi elle 


$. VI. (1) Et t» entre fit ierirt à U Ripn- 
de Venife , cr ^ tent Us antres Princes 
Chrétiens, Que fa volonté & fon defir étoit. 
que quand Tes Ambafladeurs commettroient 
un délit indigne de leur profeflïon , ils fus- 
fent exclus des privilèges & des franchifes de 
leurs charges, 8c qu'ils fufleDl jugez par les 
Loix du Roiaume où ils feroient fejour. Paj. 
i^. de l'£dirion de i6ja. dont j’ai parlé 
Ci-delTus , fur le Chat. XVIII. §■ 6. Neie 7, 
Le Roi d'Efpafne, dont il s'agit , efl Phi- 
Uptt II. Au refte, l'affaire eft fi bien cir- 
conffanciéc par Antoini db Vt'na, 
que je ne vois aucune raifon de révoquer 
en doute la vérité du fait , dont lui , 8c 
Mabsilaee parlent , comme d'une ebo- 


fe fort connut de leur tems. 

(il C'étoit Anttsne de Sillj , Comte de 
la Recbepet. On avoit infulté fon Neveu, 
8c d'anires jeunes Gentilshommes Ftançoii 
de fa fuite qui fe baignoient â Vaslladelid ; 
fur quoi ceux-ci en étant venus aux mains, 
il y eut quelques hfpaincls tuct, ou blcffci. 
Le Teuple s'attroupa , for^ 8e pilla I Hôlcl 
de l'Ambaffadeur, Voici les Auteurs citez 
par le P. D a n 1 i i . Hifi. de France , Tom. 
Vl. pag. 751. furl'année M. DC.1.8 C Pibb- 
RiMatthiiu, Hift. des fept années de 
Paix, dn rigsee de Henri n'. Liv. IV. pag. 
78, 79. Ptnirixï, Hifi, de Henri le 
Grand , pag. 319, C 7 fniv. 

R 
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■ DvJüob -Competent 
^ fi elle trouve à propos d’établir d’autres Loix. G r o t i u s , quelque 
grand defenfeur qu’il l'oit des exemtions Se immunitez des Ambafladeurs^ 
rapporte (i) ces privilèges à une convention tocitc de celui qui reçoit un 
Atnbairadcur : or toute convention tacite dépend certainement de la vo- 
lonté. On convient aufli, qu’il cil permis à chacun de ne pas (i) rece- 
voir un AmbatTadeur, Se de ne le recevoir que fous certaines conditions. 


dont la détermination dépend de la 


i. VU (i) Nôtre Auteur n’indique point 
ici j'endruit de G u. o t ■ u s , qu il a en vuê. 
C'eft fins doute ce qu'on trouve »u com- 
mencement du J. {. du Ci4|>. XVIII. li 
fouvent cité, G a o.ri os y die, que U Loi 
du Droit des Gens , qui met les Ambairi- 
deurs à l'ibri de toute violence , doit être 
entendue de t'elle minière , qu elle n’oblige 
d'autre PmiTince que celle auprès de qui 
l’AiiibilTiJeur cil envolé, 8c cela feulement 
depuis qu elle l’a reçu , comme fi dès-lors il 
y avoir une efpece de convention tacite : 
gjflyî (ciUett ah » tm/iort T A C I T A PACTSO 
UitruÿtrU. Mais cette convention tacite, 
dont G KOT lu sparte aulD ,au$. ;. par rap- 
port à rAinbiTadeur en particulier {quart 
i.im hoc qui'iu laciii ceairahiiur) ne regar- 
de qu.- la réception de l'Ambal&deur , qu’il 
faut necelfaircment luppofer , pour que la 
Loi du Droit des Gens ait lieu , 8c qui peut 
être refifée pour de jullcs caufes. Du relie,' 
Gaotius prétend ^ que, quand on reqoit 
un Ambafladeur , on foit obligé néceflaire- 
rient , foit qu’on le veuille ou, qu'on ne le 
veuille pas , de le laiffct jouir des privilèges 
du Droit des Gens. Quoi qu’il fonde le Droit 
Jti Gtut, de la manière qu’il l'entend . fur la 
volonté les Peuples, il ne prétend nullement 
que l’ufage de ce Droii une fois établi foit 
arbitraire , en forte qu'on puilTe fc difpenfer 
de le fuivre , en le déclarant d’avance. Il 
le regarde comme obligatoire par lui-même, 
tant que le confentement tacite des Nations 
à l'obferver fuhlille dans toute fa force ; 8t 
il le dillingue des Cemumtt , qui quoi que 
reçues chei plufieurs Peuples , ne le font 
point par un confentement taciie entr’eux, 
en ce qu’elles peuvent être fuivics , ou non, 
comme on veut : au lieu qu’une feule Na- 
tion ne fauroit fe difpenfer de fuivre ce qui 
ell du Dioit des Gens, Liv. 11. Chaf. III. 

t. num. X. Qu’on liic ce que dit G a-o- 
Tius, dans fci Pr»//g«w<«w. *wn. i8. 8c 
.Liv I. Chaf. I. S. 1+ fur la nature duOrair 
_d*t Cm : on verra qu’il le conçoit comme 
iinnt par lui-niéme /tret itthliitr les Peuples, 
telle que l’ont les Ltix Civiio , par rapport 


é de celui qui le reçoit. Si donc 

une 

aux Sujets de chaque Etat. Ctmm» lei Ltix 
it ehaqm Etat (dit-il) /• rafftnm à ftn 
avantagt parutHlitr-, It cenftnument dt ttut - 
Ut Etau, tH du mtim du /dut grand Mmhrt , 
a fû prtduirt tntrtux urtantt Ltix ttZmuiui. 
Et il partit quiÿuliximtut tu a italU de let- 
Us Ltix 8cc. CaOaoiTDas G s. ns 
ealuiqui aaquii TO%Ct o'outiGiK par 
U» tpt da U vtUmi da tant Ut PtupUt , tu 
du tueiut dt plufuurt. J’ofe aifilrcr , après 
avoir traduit 8c examiné avec foin tout ce 
grand Ouvrage, qu’il n’y a pas un feul en- 
dcoitoti l'Auteur donne i entendre, que la 
force de l’obligation du Drnt du Cm vien- 
ne de ce qu’on s’y foùmet htit cr nunc par 
une Convention tacite. Et il établit claire- 
ment le contraire, liv. II!. Chnp. I f. g. 
i» fim. Ici it permet de relufer . quelq uefois 
une Ambaflade ,paice que le Droit des Gens 
veut feulement qu'on reçoive les AmbaiTa- 
deurs, tant qu’on n’a aucune juge rajfon de 
l'en difpenfer : mais du moment qu’on les 
A reçAi , le Droit des Gens vtut v erdtant , 
félon lui , qu’on leur accorde les privilège* 
établis par le confentement des Nations. 
Ceft ainfi que les principes de Grotius, 
fur le Drcit du Cm , ont été entendus par 
tous les Commentateurs , 8c par ceux quf 
l’ont fui vi. Ccd aulîi, dan: cette fuppolî- 
tion, qu’on l’a réfuté là dcITus , par la rai- 
fon même que nôrre Auteur allègue ici , 8e 
qui etl lans répliqué. Voie* ci defTous, Ka- 
U }. 

(a) Mr. Gundlinc foutient , q«e, 
quoi qu’en dilc Grotius, on n’cft jamais 
obligé à la rigueur de recevoir ceux qu'une 
autre PuilTancc veut nous envoier en Am- 
bairije , encore même qu'on n’allégne 8t 
qu’on n’ait aucune railbn de les refufer; 
ÿut Nat.tr Cent. Cxp. % 6 . i 169, V ftqq. 
Tout ce ou’il y a, ajouie-t-il, c’eft que le 
refus ne doit pas fe faire d’une manière m- 
jurieufe, comme Gujlate , Roi de 

SutJt, fc plaignit quel’Empereur ftrdinand 
U avoit enij éché que fes Ambairadciirs ne 
fuftcnc tcçfts , .âtt Coogics de la. Paix do 
Lubte. ^g*- 

/ 
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une Nation ne veut recevoir quelque Ambaflàdeur étranger, qu’à conJi- ' 
tion qu’il fe foûtnette à la Jurisdidion du païs, les droits de l’AmbalTa- 
dc feront régler lur ce pié-là : & au fond rien n’empêche qu’on ne puidc 
€xtrcer une Ambafl’ade fans le privilège du renvoi en juftice. Mais il eft 
néanmoins très-vrai , comme le dilent les Etats Généraux dans un Mé- 
moire qu’ils publièrent {a) en l’année M. DC. LI. que , félon le W Inâm- 
Droit des Gens, un AmbalTadeur, quoi que coupable, ne peut être ar- 
rêté : car l’Equité veut, qu’on obferve cela , fi l’on n’a pas déclaré d’a- 
vancc qu’on ne pretendoit pas s’y foûmettre. Le Droit de; (îens n’efi: rUht &c. 
qu’une prefomtion fondée lur 1a Coûtumcj & toute préfomtion n’a au- ‘1”’* 
cuue force, du moment qu’il paroît une volonté contraire de celui, dont 
il s’agit. Keu Mr. Huber (b) dit que les Ambaflâdeurs ne peuvent ut»w, 
point aquerir ou confcrver leurs droits par prefeription : mais il reftreint pig-ôi?. 
cela au privilège que voudroit avoir un AmbalTaileur Etranger , malgré 
le Prince cher qui il réfide, de fournir danslbn Hôtel un Azile aux Su- L'EHI. 
jets même de l’Etat. Pour moi , je tiens la r^le générale pour tous les SeA. IV. ' 
privilèges des AmbaflFadeurs , & je crois qu’il n’y en a aucun dont ils ’!• 

f iuill'ent prétendre la jouïllance , fi on a déclaré qu’on ne vouloit pas le 
cur accorder} parce qn’une volonté cxprelTc exclut toute volonté tacite, 
qui y répugne; & le Droit des Gens, comme je l’ai déjà dit , n’a lieu 
qu’entre (3) ceux qui s’y foûmcttcnt par une convention tacite. 


CHAPITRE XX. 

Dts Cri MBS etmmis for e l c u n de i. a. &vitz d'un jfmia/adeur. 


(. I. TE crois avoir prouvé fumfammcnt, dans le Chapitre XV. que 
J tous ceux qui font Domeftiques ou de la fuite d’un Ambafladcui , 
rcconnoiflcnt la même Jurisdiâion, que lui, & point d’autre. Cela n’ell 
pas moins vrai à l’égard des aflaires criminelles , qu’en matière de caufos 
civiles. Ainû le Magiftrat du lieu, où ces gens-là rélident, ne peut ni 

les 


» 

(j^ Selon les principes de nôtre Anteur, 
une chofe peut même être dn Droit des 
Gens entre une partie des Nations, & le con- 
traire entre les autres. Car , aucune n'é- 
tani obligée de fe foûmettre au confente- 
ment le plus général des autres, elle n'a qu'à 
déclarer une fois pour toutes qu’elle ne pré- 
tend plus déformais fe régler fur TUfage éta- 
bli , dès-là il n’eft plus bcloin d’aucune dé- 
claration cxpiefle dans tous les cas qni arri- 
veront. Si quelques autres en font de mê- 
me , il y aura ainfi peu-à-peu deux Droits 
des Gens tout oppofea , dont un aura lieu 
cotie U moitié des Natioas, 6c l’autie en- 


tre Tautre, ou entre me partie plus grande,' 
& une autre moindre En matière d’Ufage 
ou de Coûtume , le nombre ne fait rien; 
tout dépend d'une jufte préfomtion de con» 
fentement en tel ou tel cas. Si deux ou trois 
Peuples feulement ont accoûiumé d’agir les 
uns envers les autres d’une certaine manière, 
ils doivent , ce me femble, être cenlea agir 
furie même nié dans toutes les occaflons, 
tant qu'ils ne déclarent point d’avance qu'ils 
veulent déformais fuivre d’autres régies. Saut 
ce préalable, l'obligation n’eft pas ici moins 
forte , que s'il s’agilToit de chnfes à l’égard 
desquelles l’Ufage eft le plus géiufial, 

R A 
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les aceufer, ni les punir. Si quelquefois on en a mis en Juftice , H orr 
les a punis, même de mort, il on a autrement exercé ou prétendu exer^ 
ccr contr’eux des aétes de JurisdiéHon, comme il paroît par les exemples 
alléguez ci-delTus , dans les Chapitres XV. & XVlII. ce font des cho- 
fes purement de fait, fie il n’y a là d’autre droit, que celui dont on par- 
le, quand on d;t , qu’un (i) Juge rend la Jufticc, encore même qu’il 
prononce une Sentence injufte. 

(é) Dt 7 S- 11- G ROI lus exemtc (<») auffi de la JurisdiéHon ordinaire les 
Btilalpâc. 8^*^ I* f"”^ Ambanadeurs,& il fait voir, par un paflage de P a u- 
Lib. II. SA MAS, (i) que, félon l’opinion des anciens Rtmaim ^ on viole le 

Cip i8. Droit des Gens , en faififlant par force de telles perfonnes. Une choie 
*• * comme celle-là a même quelquefois été alléguée comme une des princi- 
pales raifons pourquoi on avoit entrepris la Guerre , ainC qu’on le voit 
(*' dans un endroit de l’Hiftoire de (z) Cambden, que Tes.mar (b), 
ditl. ». . Grotius veut donc , que, fi quelcun de la fuite d’un Am- 

bafladeur a commis quelque crime , on prie rAmbafTadeur de livrer le 
Coupable : fi< s’il le refufe , qu’on agiffe alosrs de la même manière qu’il 
a preferit au fujet de l’ Ambaflâdeur lui-même. Il n’y a point de doute, ' 
que l’AmbafTadeur ne puifTe livrer fes propres Domelliques , puis qu’il 
les prend fie les congédie , comme il lui plaît. Mais pour ceux qui ne 
font pas à fon fcrvice , fie que le Prince lui-même choifit quelquefois, 
tel qu’eft un Secrétaire d’Ambafladc ; l’AmbafTadeur n’a pas le pouvoir 
de lès livrer. Souvent auffi , lors que les Ambalfadeurs ont remis entre 

« les 

Qt XS.,», L (l) Prtur jus red- 

llïTe iieitm , tA*m ^u»m aiarnit ; 
niAtitnt filmât- nsa a4 id^wd itâ Prâ- 
fiiit , fti Ad ÜÙ^, Prtimm faetrt 

ttnvtmt. DiCE.< T. Lib. 1. Tit. 1. Dt JuJl. 

, Leg.Xl. ÿ 5 

- ». H. (0 ^ Plï»g« •« PaoiAm**, 
mmnie je le remarie daip uia .Vm* fur cet 
«adroit de Ghotiv,» . à laquelle j’avois 
tâcji renvoié dafw flilôi* Edition de I Origi- 
publié en i 7 »o. ce paffage, dis-je, eft 
mal rapporté 8t mal appliqué. Voici le fait, 
bef Aciioajii étam pas cootens des propo- 
iitioni que leur faifoicnl des Ainbtidadeuri 
cnvoiei de R#** en Gric$ , pour terminer 
les difféiens qu’il y avoit cntr eui & les L«- 
odimmitnt, arrétéseni tous ceuxquifetrou- 
voiem à Cer-inti*, qu'ib foupqoniioient d'ê- 
tre Lactdtmtmtm , Ht allèrent même pren- 
dre par force, dans la maifon d’Owyî», I un 
de ces AmbalTadeuts . ceux qui s'y ctoient 
réfugiez Les AmbalTadeuts s'en plaignirent, 
comme d'un attentat, par lequel les 
rompoient avec les Rsméim. Ainfi cela fc 
rapporte à la qutHion du droit , Si 

aoa pas. aux ptryilégei des gens de U fiiite. 


d’un Ambadideur. Le palTage e(I au Liv. 
VU. fivt Achaic. fAf.xig. hiit. Grar. IVtcA. 
(ou Cap. XIV. Bdit. Xaé». Liff. pag. 556.) 

(i) C'cll dans l'endroit où il racume Ict 
caiifes pourquoi la Reine BütAieth er.ireprit 
la Guerre contre la Fraan, fous frenfsii II. 
en M. D. LIX. à l'occaàon des Eiojfms. 1] 
dit, cnir'autres chofes, que Franftis de Ghî- 
fe , Grand Rricur de Ffjou , avoit fait en- 
lever publiquement , Si envoier aux Galère», 
un Domeftique de HictUi Thretmtriom , 
AmbalTadeur Ordinaire d'An^Uttref. InAnn. 
1519. /aj. 31. Camidsh ne marque 
ppini, pourquoi on failit ce Domenfque, 
Les Hilloricns Fiançois , pas même D« 
Trou, ne difeiit rien de cette affaire, ni 
des autres fujets de mécontentement , dont 
l'Hiflorien Ânglois parle. Je n'en vois rien 
non plus dans le Manileite de la Reine £//'- 
Kéieih, qui eft rapponé tout du long par 
L A Po P EL 1 N I s'x t , Liv. VI. /i/. 33 J, 
V fuiv. Tom. I. ni dans VHifleue d'Anfte- 
lerrt de feu Mr. de R A pi n , Tom. VI.' 
fdj. i6i,cr Jhîv, où il parle dé tout ce qui. 
arriva en cqt tenu-ci. 
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les mains du Magillrat quclcun de leurs gens qui dépendent abrolument 
d'eux , iU l’ont tait pour ne pas donner occalion à de grands delordres. 

Et comme l’occafiou s’en prclcnti roit fur tout , lors que les AmbalTadcurs 
viennent de toutes parts à un Congrès, où il y a un li grand nombre de 
feurs DomelUques, qui feroiciit tort infolens , s’ils croiuient pouvoir le 
(aire impunément, ou du moins n’avoir pas à craindre d'être punis pouf 
l’heure } en ce cas-là, les Ambafladeurs conviennent louvcnt entr’eux, 
que leurs gens feront fournis à la Jurisdiéîion du lieu, où l'on traite de la 
Paix. C’elt ainfi qu’ou en ufa à Muniiv & à Nimifue , comme le rap- 
porte (a) W I c Qju E F O R T. Et je me fouviens, que cela a etc praii- (4) l’Jm- 
que en plufieuvs autres rencontres. ' 

§. IIÎ. Mais, lors qu’il ne paroît point de telle convention, le Ma- [g ‘ 
giftrat du pais n’a aucune JugsdiéHon fur les perfonnes de la fuite d’un ^4^. ,413*, 
AmbalTadeur Etranger. Ainfi le Roi à'hfra^ne (i) fit certainement bien, 
de défendre qu’on mit (eulcment la main fur des gens de l’Ambafiadeur 
de Ftntfe , qui aaoient tué deux Efp.ignoIs i comme on le voit dans 
{b) W I c Q.U B F O R T. Quand même ces gens-là feroient pris par les (i) ibu. 
Officiers de La Juftice, & qui plus eft fur le fait , l’Ambafiadcur auroit p>g 4i9* 
droit de les redemander j on a là-deflùs divers exemples. Un Valet de 
l’Ambafladeur (z) de France aiant voulu, en M. DC. LVII. forcer de 
nuit une Femme à la Haïe., & aiant etc pris, fon Maître demanda qu’on 
le lui rendit, pour en faire lui-même jufticci & les Confcillcrs des Etats 
de Hollande le lui firent rendre j ainfi que le rapportent (c) A i t z f. m a , iit. 

Se (J) Wia:Qj;EFORT. Le dernier en donne (e) ailleurs d’autres ex- XXXVII. 
empics. 

§. IV. O N fit bien de remettre à r.Ambafladeur de France le Valet, 
dont nous venons de parler. Mais de favoir, s’il pouvait lui même le ju- 419! 
ger, c’cfl une autre quertion, dont j’ai déjà traite d’avance , au Cha- W P*S. 
pitre XV. de cet Ouvrage. On croit communément en Frant^ que les 
droits de r.'\mbaffiidcur s’étendent jusqueslà. Antoine dë Mor-'^ 

N AC (i) dit, qu'#« Matière de Crimes capitaux , les Ambajfadeurs font 
erdinairement eux-mêmes les Juges de leurs gens i & il rapporte quelques 
exemples de femblablcs punitions, fûtes par des .Ambafladeurs de France 
en Turquie même (zj ou le Grand Seigneur le fouffrit, parce que, com- 
me 

i. III. (i) Cêtoit Philifpt III. 8i la ettofe 
arriva , dit-on . quelque tems après celle 
deseens de la fuite d'yf nr«i)« ./« Sri/y, Com- 
te dt U Rtthte» : dont il a été parlé Ci- 
rieiTus, Chap. VI. J. a. .V«, a. 

(t) C'étoit Mr. de Thov. 
i. IV. (1) Al vtri (T '» cepinliius cuufii 
ItfiÊti fer ft in fiu$ juditU ferre feliti fnni. 

Oif. in Lit. V. Tit. I. DiGiar. De Jn- 
diciii Sec. Leg. II. $. 3. 

(al Voici ce que dit là-deffusfeu M-. de 
Touenspoet': „ Il ne fera pas inutile 
„.de faire remarquée ici à nos Marchaois 


„ l'avantage qn'il' ont d’avoir à ConfantmiS 
„ •/» enlaperfonne deMi. l'AmbalTadenr on 
„ Juge naturel 8: en dernier reflorr, pour 
„ connolue de toutes les aflâircs civiles 8e 
„ CTiminelIcs, qui peuvent furvenir entr'eu*. 
„ Suivant les articles X.XIV. 8c XLIII. du- 
„ Traité (ait le ad. Mai 1604 . entre H em - 
„ E I /, Grand 8c Sultan A c h m i t I Ettp- • 
,, pereur des Turci , il fut arrêté , que les 
„ Amballadcurs Sc les Confuls de nôtre Ni- 
„ tion , rendroient jullice aux Marchands ^ 
„ 8r Négociaiw , Sujets de fa Majefté, félon 
„ leurs Lois 8c Coàtumcs, iâos qu^ucun> 
R 3- » 0®e- 
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me je le dirai tout-à-l’heurc , les Ambafladeurs des Turcs exercent auffi 
cette Jurisdicrion Crimincl'.c fur leurs gens. Mais il fiiut certainement 
faire ici les dillinftions , que j’ai déjà pofées dans l'endroit auquel je 
viens de renvoicr. Si celui qui a envoie un Ambaflâdeur , lui a donné ia 
Jurisdiction fur fes gens , oc que celui, auprès duquel il elt envoie , y 
confente ; il eft alors pleinement amorifé à punir de tds Coupables : mais 
ù le conlciuemcnt de l’une ou de l’autre des Puiflanccs manque , il n'a 
Aucun droit à cet egard. En qualité d’Ambadiideur, il ne peut nen fri- 
re que félon les ordres de fon Maître i & ces ordres pour l’ordinaire ne 
lui donnent aucune Jurisdiftion lut fes gens. Quand même le Prince, 
qui l a envoie, lui auroic donné cette Jurisdiéfion, il n’cft nullement ca 
droit de l’exercer dans un autre Etat , fans le confentement du Souve- 
rain» Mais il peut, pour ne pas laidèr échapper les coupables, lescn- 
yoicr, liez & garrotez, à leur [uge naturel. Les Cardinaux, félon le 
commun des a] Doâcurs , ont pouvoir de frire mettre aux fers leurs 
Domeftiques ; & fi on n’accorde la même cliofc aux AmbafTadeurs, en 
■ vain penferoit-on à punir leurs gens. Il eft permis à un Ambafladeur 
d’ulcr de quelque châtiment modéré envers fes Domeftiques. Que s’ils 
ont fût des choies qui méritent une plus grande punition , il doit ou 
les livrer au Magiftrat du pa'is, (}) quoi qu’il ne dépende pas d’ailleurs 
de fa Jui'isdiâion, ou, s’il le trouve i propos, les iienvoicr liez à leur 
Juge naturel. 

§. V'. Je s Al que, depuis peu, le Pape a été fort fâché, de ce que 
l’ Ambaflâdeur de l’Empereur à'Æemagne à Rem fit mettre aux fers, 
dans fon Hôtel, un de fes gens, foupçonne d’avoir voulu l’aflalfiner, lui 
& ft fille} comme fi cet .Ambaflâdeur avoit voulu établir chez lui une 
prifon particulière. M-iis fi les chofes vont de telle manière, que le Ma- 
gîflrat iiç puilTe point faire fiifir le Coupable, ni l’Ambaflâdeur le met- 
tre fous^onne garde , pour le livrer enfuite à Ceux à qui il appartient de 
le punir I les Domeftiques d’un Miniftre Etranger n’ont qu’à faire tout 
ce qu'ils voudront , fins craindre aucune peine ; ils feront autorilcz à at- 
^ter en toute (ûreté à la vie, aux biens, à l’honneur des Sujets de l’E- 
tat, où ils refident. Dans le tems que le Cardinal de Bomllen étoit Am- 
bafiàdeur du Roi de France à Rom , en l’année M. DC. XCIX. une 

Dame 


I, OffiderTurc en pût cminoîire. Sur quoi 
,, j'ai appris, qu'en 1673. y aiant eû procès 
,, entre le Sieur ftthrt , & |f$ Sieurs Glrjft 
„ de UorféilU , il fui terminé par jugement 
„ définitif de Mr oE Noiktil alors 
„ AmbrOadeur à laPo^te; mais le Sr. Gûy- 
,, /* aiant prétendu fe pourvoir contre cet 
„ Arrêt dans les JurifdiAions de Prtvtma, 
„ le lugemcnl fut confirmé par Anét du 
„ Confeil d'enhaut, du ptémier Stfumirt 
,, '673. en ces termes &c." Veyagr d» 
ttv»ni , Leu. XII. Tom. II. Ml. zo, Eidir. 
d'AaJlo'd. 1718 . 


M Mr. GttNDitNG veut, qne.C l'Am- 
balladeur refufe de faire juflice des (’nmet 
commis par fes gens , le Magiftrat du lieu, 
ou même les autres AmbafTadeurs, dont les 
gens auront été infuliez , puilTcnt alors en 
tirer raifon. Mais il ruppofe aufti d'ailleurs, 
comme une chofe inconteftable , quoi qu'ü 
n'en aftégue aucune preuve , que l’Am- 
baffadaur , comme tel, a Jurifdiéiirtn Air fes 
gens, lorsqu'il y a entr'eux quelque afTaire 
ou dvile , ou criminelle, Njtur* a* 
Ctmium, Cap. XXXVI. $, zoS, 
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Dame lui livra ion V'alct , pour l’obliger à déclarer l’auteur d’unc-injurc 
ijni avoir etc tiiirc} 8c comme ce Valei ne réponJoit pas au grc du Pré- 
lat, il le retint prilbi nier chez lui (JUelque tems. Sur quoi les Doélcuis 
en Droit Pub.ic décidèrent très-bien . que c’etoit un attentat contre l’au- 
toiité du P.ipe , & cela pour deux railons : l’une, que le Cardinal en 

avoit ainfi u('é à l’egard d’un homme qui n’étoit pas à lui» l’autre, qu’il 
s’agill'oii d’un crime, qui n’avoit aucun rapport avec l’Ambafladc} l’Am- 
balTadeur lui-même, entant que Cardinal , ce les gens aullî, étant Sujets 
du Pape^ & par conicquent devant être jugez à Rtme , où ils Ce trou- 
Toient. Autant que je desapprouve eek, autant approuvai- je ce que fit 
l’AmbafTadcur de Lira ^ qui s'cll aquitte avec beau- 

coup d’honneur de l'on Ambaflâdc auprès des Ètafs Généraux de ces Pro- 
vinces. Cn de Tes Valets aiant vouhi, dans Ton Hôtel même à la Haie y 
violer une jeune fîllc> qui étoit de Ces Domciliques , il l’cnvoia lié 8c 
garrotc en Efpagne , pour y être mis aux Galères. VV i c qv e f o ii t 
( a) lui même n’cft pas éloigné d’approuver une telle conduite , comme (4) VAm^ 
fondée en droit : Si ce n’ell qu’il ajoute mal-à-propos, que l’Ambaflâ- 

deur neanmoins a jurifdiâion fur ceux des Sujet» de l’Ktat, qu’il a pris 
à fon fervice. Mais nous avons foie voir ci-delTus , au C’hapitre ip) XV. 411, 
qu’il n’y a (i) aucune différence, par rapport à la Jurifdiftion , entre pri- 
ées fortes de Domelli lues, 8c les autres. *’ ^’ 

f. VI. 11 eft néanmoins arrivé très-fouvent , que les Amballàdcurs ont 
prononcé Icntcnce contre leurs gens, coupables de quelque Crime. On 
trouve dans (r) W icqjuefort, qu’un Ambaffadeur de France en /!n- (0 tM. 

gle/er- F»®- 


$. V. <i) C’en avIH ce WicQii*- 
To * T reconnoit liii-méme, fa;. 411. com- 
me nôtre Auteur !'i remirqué , au Chaf. 
XV. S 6 . L’Auteur, qui fe nomme Sre- 
pHANus Cas«iuj veut néanmoins met- 
tre ici de la difFcrence entre des Domelli- 
’qaes Sujets du même Prince , que leur Maî- 
tre, & ceux oui fo u Sujets de ja PuifTance 
auprès de qui rAmbalFadeur téfide , ou de 
quelque autre. Les deniers , dit-il , n’é- 
tant point Sujets du Pnnee . qui a envolé 
rAmhairideur , ce Prince n’a pû donner à 
fon Minülre , aucune Jurisdiélion far eux, 

r ui': qu’il n’en avo t lui-même aucune. Ain8 
Ambaffadeur n’a d’autre droit , que de les 
metire hors de fa maifon , ii moins qnc U 
PuilTance , auprès de qui il eft en ambalfaie, 
ne le lui donne. Dif. di Jurt tp Ju.iict La- 
eatorum, Srél. I. i f}.S4- Mais cette Puis- 
fancc eft & peut être cenfée s’étre dépouil- 
lée de fa Jurisdiélion fur fei Sujets , par cela 
feul qu'el’e a permis qu’ils cntiaflent au fer- 
vice de rAmbaifadeur : 6c ceux-ci en même 
teins fe font foümis à la même Jmisdiéb’on 
que leur Maine : de fonc qu'alors il n’cft 


plus qucftion que de voir , jrifqu’où le Prin- 
ce Etranger a donné fur eux du pouvoir i 
fon Minifttc. L' Auteur de la DilTeriation 
reconnoit que cela dépend de la solomé du 
Maître de 1 Ambaffadeur : la Jutifd.cÜon 
fur fes Domiftiques n’étant nu’tlcment né- 
ceifaire pour l’excrcice de l’Arabaffade. Et 
cependant il faùiient , que, quaud il n'y a- 
point de défenfc exprefte d’cxcrccï cette Jq- 
rildiélion , rAmbaffadcui cil eenfé l’avoir 
requé , entant que repiéfciitanc ion Souve- 
rain. Il approuve même (f. 41.) la Sen- 
tence de mort , dont il va être parlé , ren- 
due par r.^mbaffadeur de Fratica en Am;!i— 
tirra (c’cil le Marquis de Rafuy) comme 
fondée fur l’obligation où l'on eft naturelle- 
ment de livrer un Coupable à ceux contre 
qui le Crime a été commis. Vlais celte ohli- 
gation n’a lieu . qne quand on ne veut easi 
punir foi même le Criminel : ainfi il faut 
avoir le droit de punir, ce qui i II en queftion. 
Et alors on doit laiifer à celui , à qui on 
livre le Coupable, le foin de piononecr !*■ 
Sentence- 


/ 
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gltterre condamna à la mort un des gens de fa fuite , qui avoit comm» 
un meurtre : mais le Roi à'Jngleterri fit grâce au Criminel. I/rnri 
Roi de France approuva la conduite du Roi à' Angleterre : mais fon Con- 
fcil en témoigna de l’indignation , dans la penfee que ce n'étoit pas au 
Roi à' Angleterre a foire grâce d’un tel crime. Et, à mon avis, le t on- 
fcil avoit g'and’ nilon, parce que l’homme, dont il s’agidoit, ctoit Su- 
jet du Roi de France^ & étoit demeure tel, c|uoi qu’il fût en Angleter- 
re. L’Ambafladeur aufli avoit exercé un a£le de junfdiéHon fans aucun 
droit, & par conléqucnt nul , jufqu’à ce que le Roi de France l’eût ra- 
tifie. Nous liions auffi , qu’en l’année M. DCC. un AmbalTadcur de 
Turquie à Fienne fit pendre à un Arbre, devant fon logis, avec une bou- 
teille au col, un de fes Domclli ucs, qui s’étant enivre avec plulicure au* 
très de fa Maifon , avoit commis bien des infolences , & condamna les 
autres à avoir cinquante coups de bâton. Jean Hotman, dans 
(i) fon Traité de l'Ambafadeur & divers autres Auteurs, rapportent 
(i) de fcmblablcs cas. Mais ces exemples, & deux autres dont (a) An- 
toine DE Mornac foit mention, ne fuffilent pas, à mon avis, 
pour établir une régie du liroit des Gens. Eeu Mr. Huber , fondé 
fur ce que les gens de la fuite d’un AmbaflaJeur font exemts de la Juris- 

diftion 


i. VI. (i) Cet- tV. nura. 14. Ccll ïinfi 
que nôtre Auteur cite, D.ins mon Edition, 
qui cft 11 féconde, de Paru, 1604, & uù il 
n'y a point de numert inirquci , on trouve 
celi au Cha/i 111 . ftl. 71 . vfuiv. H OT- 
Nis y rapporte deux exemples Lun II 
d'un Ambiuideur d'A/^<i»« a Venife, tiqnil 
fit ptnrlri un ftert Vultl uux finlirti 4t fin la- 
fil peur quelque éeii^ incrmt , ettnwe en difett ; 
& il n’ipptouve point ce fait , eret que U 
Seifueurie (de Veuife) nen fa uueun lem~ 
iUnt ni peurfuiie ; * laquetle ceriei f Ambai- 
ftieur fe peu-uoil Cf devait adrijfer. Pour l'au- 
tre exemple , H o t m * n ne dit point où le 
cis étoit arrivé. Voici fes paroles, qui font 
remarquables: „ Un Ambaffideur je ne 

„ nomme jamais aucun pour faire tort à fa 
,, mémoire) courut lortuneen un pays voifin. 
„ Un lien Valet domcilique avoit fait force à 
„ fa Pille, âgée de cinq à ftx ans. 11 en fit 
„ lui-méme le châtiment, faifant étrangler le 
„ Valet. En France la jufte douleur eut 
„ poflible exeufé un homme de qualité de 
„ ne s'étre adrelTé à la Jufticc ordinaire, 
„ fuivant le fens de la Loi Jutia touchant 
„ les Adultères , au fait des Pères 8c Maris 
„ qui trouvent les Paillards en flagrant 'dcliél; 
„ du moins un pardon , une remiflîon en 
„ eût fait la raifon. Mais ces gens là en 
„ firent bien du bruit . difans qu'aucun , de 
que'qiie quali'é qu'il fût , ne pouvoir 
„ exercer la Juûice,que celui à qui IcSou- 


„ verain la commet t 8c difoient vrai. Car 
„ nuIPiince, Seigneur, ni Gentilhomme^ 
„ n'a haute Juflicc en ce pays là. Et loû- 
,, tenoieni , qu'il ftl'oit faire le procès à 
,, l’AmbalTadcur, pour avoir ofe faire mou< 
,, rir un homme de ion autorité privée. 
„ Toutesfois le dc'iiâ énmme commis par 
„ le Valet, qu: étoit François, 8c les coa- 
„ fidérations de l’Eiai , 8c encoïc plus l'a u- 
„ torité du Prince , leur impofa filence." 
Voilà le fait. Je ne doute pas, que la cho- 
fe ne fuit anisée en AngUierre : car cela 
paroit par une Lettre du même Iean Hot- 
M a H , qui a été publiée , avec plulicuis au- 
tres, en 1700. par Mr. J. Guitt.va» Mesi; 
dans laquelle il dit qu'au Ambaffadeur en 
Angleterre avait fait exécuter à mort un de 
fet Demejiiquet , qui n était fat An^laii , ni 
fat canftqueta Sujet dt la Rtine EiiXaBITH, 
qui ré-naii alan. P't il rapporte en même 
tems l'exemple de rAmbaflaicur d'F.ffafnt 
à l'enife. Voici les Nouvehes dei& 
RE'nuBiKiUB DBS Lettkbs, par 
feu M. B E n N a K D , Mars t7ot. faf, i8i, 
eyfuiv. 

(x) Dans liDilTertation deSrEPHANus 
Cassius, Scél. I. î. 56 on en rapporte 
un tout recent, d'un François, Cuifinier de 
l'AmbalTadeur d’/ij'M.c»». Ce Domelliaue 
étant foiipçonné d'un vol, le Maiirc, dit- 
on , le fil pendre dans fon Hôtel, à Uiritit. 
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•diftion du Souverain, auprès duquel s’exerce l’Ambafladc, dit que {])peu 
i'tn faut qu'on ne puijfc pu fer pour mtximey ^’un yfmbiffadeur a jurifdic- 
tion pur Us gens de fa (une. Mais il fc corrige aulTi-tôi & il rcltreint le 
pouvoir des Ambillàdcurs à un châtiment modéré , dont ils peuvent ulcr, 
à l’exemple d’un Père de Famille. Du relie, il prétend, Ccavccrail'on, 
que l’AmbalTadeur doit rcriyoicr les Coupables de fa fuite à fon Prince 
même, afin qu’il les punifTc, ou plutôt, comme je l’aimcrois mieux, au 
'rribunal,du rcflbrt duquel étoit l’Ambafladcur avant.quc d’être rcs'êtude 
fon emploi. Cette réglé Iparoîti-a aifément la meilleure qu’on puUl'c établir 
ici, foitque l’on conlulte la Raifon,oul’ufagedcs Peuples. Car toute Jurif- 
diction venant du Prince , pcrlbnnc ne lâuroit l'exercer légitimement, 
fi le Prince ne la lui a conférée. Et où font les Ambafladeurs , dont les 
ordres portent cette conceflion ? Mais quand elle y feroit exprdi'cmcnt 
contenue, y a-t-il pluficurs Nations qui s’accordent à permettre, le lâ- 
chant & le voulant, que les Ambafladeurs, qui n’ont ni junfdiêtion, ni 
Temtoirc, faflent mourir leurs gcirs dans le fecret de leur Hôtel, ou 
-fiiflcnt dfcfler des Potences devant leur porte , ou ailleun dans quelque 
lieu public, pour y pendre un Domeftique, ou par le miniftérede quel- 

? uc autre de leurs gens , ou par la main d’un Bourreau de louage ? La 
loûtume aufli cil contraire à cela, fi l’on excepte quelque peu de Na- 
tions, dont l’ufage n’autorilc point à en faire une régie du Droit des Gens. 

5. VII. Charles Paschal (a) a traite en particulier , dans (,) 
un Chapitre de fon Livre, la queilion. Si un Ambassadeur a jnrifdiHion Cap. 7^ 
fur (es Domeftiques ? Il ne permet aux Ambafladeurs ni d’avoir dans leur 
Hôtel des Prifons pour leurs Domcitiques, ni de les faire mettre aux fers, 

6c beaucoup moins encore de les faire pendre. Pour moi , je leur ac^ 
corde le droit de tenir leur» gens liex & garrotez, autant qu'il eft nécefi 
faire pour les garder, 8c les envoier à leur Juge, mais non pas pour les 
punir en les condamnant à une Prilbn ou perpétuelle , ou à tems. Pas- 
c H A I. diftingue enfuhe entre les Ambafladeurs du prémicr rang , & 
ceux d’un rang inférieur : les prémiers, félon lui, ont fur leurs gens un 
pouvoir égal a celui qu’avoient autrefois les Peres de famille, c’clb à-di- 
re, (ij rotai y Jouverain-, les autres, non. Pour moi, je ne fais ici 

aucu- 


(3) si tamen verum efl, j«cit ufu Gintium 
frtvtluit , ut etmitis Legttcrum exemfti Jint 
eerum, aS.tfuet miiiuaiur, pmjtati . pantm 
ait/l , <]uin ^urifiUth Ltgatit in etmittt fuôt 
Iritui pejpt. Nifi pcliui ilU fit quadam Pa- 
trii/amiliai pttiflat ; quam fi quii exctdai , 
fuitltmii fini ad lagati dtminum , rittuttin- 
riunti , pre imperia tT ]uri[di(}ient tradlandi. 
De Jure Qvii. Lit. 111. Siil.lV. Cip. II. 
num. yo. 

J. VII. fij Ainfi cet Ameur donne à de 
te'i AmbalTideurs une JurifdicJion pleine 
entière. f»i$ un autre nom. ÿuapri^nr tifi 
/atendum efl , Legale nnUan dari Jnri/dit- 


tiimem, nifi cecenemicam hediernam , qiialii 
mihi fupra di(l.t i 3 : tamtn digniiaii munerii 
fairefandi lenitdindum pull , ui aqutiur prifea 
ilti , qia fuit civiLi^AC kegaliimpb- 
(10 i>(Ait)iT(. Non tamen cuivii Lifaie tan- 
tum jurit tribuo , fed feî'um EXiMIIs.. ab 
bec privilégia exelude Leiatienei pufilhrum 
Principum. Pag. 458. CVll une plailante 
imagination, de prétendre, comme on voie 
qu’il fait ici , que les Ambafladeurs d'im 
petit Prince, quoi que Souverain, doivent 
avoir moins de privilèges , par cela Teut 
ue leur Maître n'efl pas aufli puifl'ant , que 
'autres. 

S 
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aucune di^Un^lion entre ces Miniftres Etrangers, à moins que leon côm- 
miilions n’y mettent quelque différence : Se je ne me rends point, fans au- 
. toritc, a des déciiions niagiltralcs St ambiguës, comme celle-là. L’Au- 
teur, dont il s’agit , a plus d'ciuditjon tàllueule Se de grands mots, que 
de jugement , Se d’cxaétitudc à raifonner. 

§ V III. A U R EST F. , quoi que les gens de la fuite d’un Ambaffa- 
deur dépendent de la meme Jurildiction , que luij cela ne s’étend point 
à ceux d'entre les Sujets de l’Etat , qui font accufei de quelque crime 
commis contre r.Ambalîadcur, ou fes gens. Quand il s’agit du Juge com- 

P étent , on a égard au Fiibunal du Coupable, Se non pas a celui de 
Ofttnfé. Et je n’ai pû encore decouviir, fur quoi fe fondoit la Cour 
de France f lors qu’elle pretendoit le contraire, dans un cas rappoité par 
Lit. {a) Aitzema. a moins qu’elle ne voulût renouveller l'ancienne coû- 
tume de livrer fi) les Coupables, ce qui ne fe pratique plus aujourdhui 
entre les Nations. 


CHAPITRE XXI. 

Si rHÔTEL des Amhajfaieurs doit fervir </’Azyle? 

I. D \ssoNS maintenant à ce qui regarde I’Hôtel des Arnhaflis- 
(CSDwrt JL ROT I us ib) a très bien rcm.irqué,que, pour favoir lî 

àt lxC:ier- un Ambaffideur peut fournir chez lui un azylc a tous ceux qui viennent 
re cr dt U ,’y réfugier, il faut en juger par la volonté du Souverain, auprès duquel 
il refide. Se de qui il dépend d’accorder, ou non, ce privilège , n'y 
xi'lll.^ aiant là rien, que le Droit des Gens demande. L’Ambaffadeur cil (âcré : 
y 8. fes Domeftiques le lont ; fa Maifon l’cll-clle aufft ? Çllc doit l’être, dit 
(£) L'dm- (e) w I c E F O R T , mais feulement pour l’ Ambaffideur, & les gens 
^elaftiitc: toute autre perfonne, qui a commis quelque crime, n’y elî 
ïs'/a/” ^ recherches Se de la punition, parce que l'Ambaffadeur, 

415. qui y loge , n’a aucun droit de foullraire les Sujets de l’Etat à la Juris- 
diétion de leur Souverain. A quoi fe réduit donc dans cette fuppifi- 
tion, l’inviolabilité de l’Hôtel des Ambaffideurs ? C'ell que l’ Ambaffi- 
deur , Se fes gens, ont dans leur logis un azylc tres-affûre. Mais ils nt 
font p.as moins en (ûrctc dans toute autre Maifon & tout autre lieu où ils 
fe trouvent : car ne pouvant ni être appefiCZ en Jullicc, ni aceufez , ni 
; punis, ils marcheront, fans rien craindre, au milieu d’une Armée d’Offi- 
ciers de lullicc. Ce n’efl donc pas en cela, de l’aveu du plus grand nom- 
bre d’ Auteurs , que confiftc le rcl'pcél qu’on doit avoir pour la Maifon 
d’un Ambaflàdcur , mais en ce qu’il n'cll pas permis d’en tirer par force 
les plus graqds Scélérats qui s’y font réfugiez. 

§. 11. Charles Paschal (t) défapprouve Isi coutume fortement 

établie 

y VllI. Cil Voiez U-de(Tus Ghotivs, Chap. XXI. 4.4. 

Drtit J* la Gmrri w dt U faix, Lis. II, Ch.XS. 1, y lU (t) Ilaimfieittiim,^xi 

f!t. 
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ftailie parmi h plûparê des Nations , dt permettrt que les Mai fans des Am- 
bijfadeurs foient autant <T /Izyles pour les Aîéshans. A quelle fin ^ ajoute» 
til , s'eii-on avifé d'introduire un tel privilège? Efi-ce pour l'bonn.ur de 
l' Ambiffidt ? U fier oit ridicule de le dire. ' La vérité que l'on a voulu 
proptfer (if fiournir efeclivement l'impunité auet Crimes y que Ion engage aufiji 
à commettre f dans le/pérance de cette retraite, oit un Scélérat peut non feu- 
lement être en fiùreté , mais encore fie moquer de tous les Officiers du M.igifirat, 

•ou les injurier même , (fi les menacer , à la fiaveur du r.om (fi de l'autorité 
dt l dmbajfiadeur. A dire vrai, c'efi un privilège dangereux (fi de très-m.iu- 
vsis exemple. Voilà c]ui eft bien. Mais cet Auteur ne fe ibûtient pas, &c 
il desho iore enfuite de fi belles penfées par une dillincUon frivole encre les 
Crimes d’ I l tac, ou autres grands Crimes, & ceux qui font moins atro- 
ces } (i) prétendant qu’il n’y a que les gens coupables des premiers, 
qui puillcnt être pris par force dans l’Hôtel même d’un Ambafl'adeur, 

& y lailFant un azyle pour les autres. Il n’y a ni raifon , ni autorité , 
qui oblige à dillinguer de cette manière. 

§. ni. Z o ü c H (d) fc contente de rapporter Topinion de G r o r i u s , (<1 Jur. 
& celle de Pasch al, y ajoutant pour exemple l’hifioire (i) d'Aùon- 
dio. Du relie, il ne décide rien , comme par tout aillcuis il ne lui ar- Jy 

rive guércs d’avancer quelque choie de fon cru. > i f 

‘ V. • . . §. IV. 


plertfjH! nUdnit , mirem ,UI domm Legjttrum 
Jim a/yln Impreicrum. td qutd tni ni w- 
•uemum dicem t Tamit dteeri Lt^aïuniir 
RiditaSi. Petiui nd pnptreniom , cr veri 
prtfitnd itn fnliritm impuniiaiem , ijue mi- 

Î ue praviieamur hrt nOi irm/ni fit' 

fléntm/jUm tan fffi , ftd cr Mafijiraiat 
Ithorum iarHire. tivt frebra iaare,v minai 
man-aftfki inunden lun , offtjut mmint c 7 
aniiaru.ili Lejnii. Rti e3 ., fi vtram fntiri 
lien, ptffimi iximfli. Leg>t. C»^. LXXVI. 
pap, 459. Edit. Elctvir. « 

(i) Cirie itlia ixempU lotiei idila fnijfi 
einfltt, ifueliii il , jaipoflalaïur , palliei 
Majeftatit , tut airtciffimi trimiait nui iff. 
Extra talia, tamjnt ptriluUfn trimnta , fa- 
tetr , prtcipuâ auadam prartpaiioâ tjft adii 
Legattrnm , ^ui nurn^nam inirandxm , nifi 
rtvenmtr, ac ptrmijfu ISomini. Pag. jtfi. 

i. III. (0 C'etoit un Venititn, que G»iî- 
Uumt Pitti/fiir, Evêque de Moaipellitr.éunt 
AmbafTidcur à Vemft , du tems de Franfcit 
J. avoir gagné , avec quelques autres , pour 
lui révéler les fecrcis de la République. La 
trahifon fut découverte, 8c trois des Traî- 
tres , dont l’un étoit cet Aa^uftin Aicndia , 
n'aiantpûfe faover, fejetiércnt dans l’Hd- 
tel de l’Ambairadcur de Franct , qui réfiOa 
d'abord , mais enfin fut conuaint de rendre 
ks Cùminels. Franptii l. témoigna d'abord 


quelque refTentiment de cette violence taire 
à l'Hotcl de fon Minillrc : cependant il ne 
oulfa pas la chofe plus loin. On peut voir 
Hirtüire plus au long , dans Wicuuï- 
F OK T , Liv.l. Seét. XXVIil. tout au com- 
mencement. 11 l’avoit tirée apparemment 
de F A n.11 t a, Lii. X. Sc XI. ai ana. 1541. 
ue Zo U c H cite. Je n'ai pas celte Hiiloire 
e P A B U T A , pour vérifier les circonllan- 
cts. Mais je les vois rapportées fort diffe- 
remment par S 1 1 1 o a h . Cimmtm. Lib. 
XII. (ad axa. S540. fil. 199. Edit. 1559.) 
Car I. il ne parle que d'un fcul Traître, 
qu'il ne nomme point . qui fe fût réfugié 
dans l'Hotel de l'Amballadeur de Franct. 
i. Il ne dit point , que ce frit l’Ambalfa- 
deur meme , qui l'eût corrompu , mais des 
EmiiTaircs du Cure, qui par te moien de ce 
Traître 8c de fes complice' , avoir A> que 
la République étoit térulaË à lui roBicttre 
les Villes de Plauplia 8c i'Epidauri , quoi 
qu’elle eût chargé Ion AanbalTadeur de n'y 
conlentir '.qu'à la dernière extrémité. 3. Il 
ajoute, que le Sénat de Ftai/i écrivit autîî- 
tôt au Roi Franfiis I. pour lui expofer l'af- 
faire , 8c les laifons qui avoient obligé la 
République à ufer de violence eh cAte 00 
cafion , afin qu'il ne crût pas qu'oo eût vou- 
lu infulter fon AmbalTadcur. 
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§. IV. Certainement, (ion confultc les lumières de la Railbn^. 
je doute qu’on ait jamais inventé rien de plus ridicule, que ce droit d’A- 
zvlc, attaché aux Mailbns des AmbalTadcurs. Il y a peu de chofes fl 
abl'urdcs, qu’elles n’aieut été établies pour quelque raifon , du moins ap- 
parente : mais en peut-on ici alléguer aucune? Qu’on la dilè, je (i) fuis 
tout prêt à l’entendre. Envoie-t-on des Ambafladeurs , pour donner 
retraite à des \’olcurs ou des Brigands ? Ou bien eft-ec, qu’ils ne peu- 
vent exercer commodément leur Ambaflâde, fans protéger de telles gens? 
On dira peut-être, que e’eft troubler un Ambafladeur, que de faire des 
recherches dans fa Maifon, pour y (aifir des Criminels. Bagatelle toute 
pure ! On ne canfe pas plus alors de trouble à rAmbalTad^r , qu’i. 
toute autre perfonne qui retire chez foi les Criminels ; & fl les Ambafla- 
deurs ne veulent pas leur donner retraite , pourquoi va-t-on fc réfugier 
chez eux , plutôt que chez d’autres ? Mais à quoi bon enfin un Am- 
baflàdeur pretendroit-il ne pas permettre de telles recherches dans fâ Mai- 
fon ? Ce devroit être ou pour punir lui-même les Criminels , qui s’y 
réfugient, ou pour les faire fauver. Or il n’eft pas en droit de les punir, 

G arce que ni lui, ni fon Maître , n’ont, du moins félon l’opinion généra-» 
;mcnt reçue, aucune Jurifdiétion fur les Sujets de l’Etat, qui ont com- 
mis des crimes dans le pais. Que fi rAmbaflâdcur laifîé aller les Crimi- 
lîels , il prive le Souverain de fon droit de Jurifdicfion fur (es Sujets, & 
cela en 'matière d’une chofe qui n’a aucun rapport ni avec l’AmbafTadcur, , 
ni avec l’Ambalîiidc, & dont il fê mêle mal-à-propos. Tous les privilè- 
ges des Arabafilidcurs, dont ils jouïficnt en vertu d’un confentement ta-> 
cite des Nations, n’ont d’autre but , que celui de faire en forte qu’ils 
puiflcnt exercer leur Emploi en toute' fTircté, fans aucun retardement ni 
aucun empêchement de qui que ce foit. Or il n'y a pas à cela le 
moindre obftacle, encore qu’on ne leur permette pas de donner icti-aitc 
aux Criminels, ou de les cacher , & d’ôter ainfi la Jurifdiclion au Sou-» 
verain, chez qui ils réfident, en faveur non d'eux- memes, ou de leurs 
gens, mais d’un tiers qui ne leur appartient point. ‘La chofe cfl fi cl-iirc, , 
qu’il eft prcfquc inutile de la prouver fûrieufement. 

§• V- Cependant les AmhafTadcurs, & leurs Princes , en font 
venus fouvent à cet excès de fureur, que de prétendre avoir droit i'A- 
z^7e, non feulement pour l’Hôtel de l’AmbafTadcur , mais encore pour 
des quartiers & des rués entières à l’entour. T a cite nous apprend.', 
qu'autrefois tout ce qui étoit à deux mille pas à la ronde de quelques 
Tcnaples, étoit fâcré, à caufe d'eux. Les A mbaffadeurs fe font attribuez 
le même privilège à l’égard des quartiers de Ville, où ils logeoient. La 

France 


$. IV. (l) t>^ tViqatm, faJts,htU,Qyt\n- 
tilunt , cchrtm. 

G'cft «n vers de JuvtNsi, dont nôtre 
Auteur emploie ici les propres termes, S 4 /ir. 
VI. v,rf. 183. 

S. V. fi) tmperatores ] mn mid» 

Tcvifli [Hieto-caelirienfium] ,/td diitiiii mil- 


Mut fajfuum tamiem fiufiiuitm trilutrarn 
Ann*L LU, 111. Cai>. I.XII. uum. 3 . Voiez 
ee que le nifinc Hiflorten dit un peu plus 
haut, fur la licence des ^Aiyiit dans les ViP 
les de la Crfci, Cap. LX. & le Livre du 
Père Faut , Dt jurt JlJyltTum, pag. lôpj 
cryéjj. Edit. Venet. lôfj. 
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Trtn» fur tout a foûtcnu cc prétendu droit avec beaucoup de chaleur, & 
même par les armes. Il y a eu fouvent là-dclFus des comeftations à Ro- 
me, entre les Ambafl’adeurs de ftanet , & les Papes ^i). Inmctnt XI. 
avoit rcl'olu d'abolir la éVjwfÂ/yê des juartieis. Les autres Ambafladcuis . * 

ne s’y oppolbient pas bcau.'oup , mais celui de Frarce rcfiila vigoureufe- 
ment, en l’anncc M. DG. LXXXVll. comme on le peut voir dans 
le (a) Mercure Ildlaudois. Sixte A', avoit cfTaié de le faire auparavant; W , 
mais quelque envie qu’il en eût (}) il ne put en venir à bout. Ce droit 
d’.Azylc avoit lieu autrefois à Madrit , pour tous les quartiers de la Ville: 
mais en l’année M. DC. LXXXIV. on déclara aux Amb.ifl'adcurs , que 
déformais le privilège ne s’étendroit point au delà de remreede leurs Hô- 
tels : Sc les Ambafladeurs ne s’y oppoférent pas beaucoup, fi cc n’cll que 
celui des Etats Généraux répondit , qu’on fcroit encore mieux d'ôter en 
Efpagne le (4) droit d’.Azylc au.x Eglifes j comme on le voit dans le 
{F) Mercure Holîanioh. , (t) atJ. 

§. VI. Mais les AmV.ifladcurs cux-mémcs firent bien alors de renon 
ccr à la Franchi fe des quartiers, puis qu’ils auroient dû aufll renoncer à 
celle de leurs propres blaifons, en y laifiant chercher & prendre les Mal- 
faiteurs. Car je ne doute point que les Efpagnols n’aient agi très-légtti- , 
mement, lors que, comme le rapporte (r) Antoine de Mornac, W 
ils entrèrent par force dans l’Hôtel de l’Amballadcur de France, pour y ^ 

Î (rendre un (i) Malfaiteur, qu’il ne vouloir pas livrer : on auroit dû (eu- 
ement ne pas piller. Cette atfairc caufa de grands troubles, que le Pape 
enfuite pacifia, ainfi que le reporte {d) W 1 c f. fo r t. Les ye- id) t'jtm- 
nitiens eurent aufll nifon, d’améger l’Hôtel de l’AmbalTadcur de France, ifp-ifur 
le menaçant d’abbattre la porte avec du Canon, s’il ne rendoit (i) /dion- 
dio Sc les autres T raitres , iqui s’ctoicni réfugiez chez lui. On en trouvera pag. 4,p. 
rhiftoirc dSflî (e) Antoine de Ve'ra, dans (/) Zo uc H , 8c dans i*} 

VVi CQjj E FO R T. En l’année M. DC. XLFI. un Ambaflàdcur 
(}) du Roi de Portugal nupiùs des Etats Généraux aiant etc trompé p.ar ch,‘p .41 

un(/)i;*»" 

(l) On peut voir l'hiftoire des détnclcz imtnmitaùiqut F.cchfiarum ai Crimina iel>/a 
qu’il y a eu à cette occalion, dans la DilTcr- txitafitnt , (7 paitjlau Princifu vtl ahitjxm 
talion du célébré Mr. THOM^aItlS• Dr jlfylaram relUndi . v*l Afyla sîane ahsUnii. , c a ’p-t 
^»rr AfyU Lêfaitram adikm campttinii. S- 1, f VI, (ri Ai iavifti;amLon fagiiivuaS, *' 
cr/<7p. dit Mornac. H fe trompe. QelUa mê- ' 

(3) ; CafiJum, Paitr cptimt , rirei me affaire , dont il a été pailé cr-delTus, 

Defiduat Chaf. XIX. J, 6 . .Vr/r 1. Ot c'cioit le Xe- 

Horat. Lib. n. Sat. I. wr/ u-; 13. veii.& autre? petfonnes de la fuite du Cora- 
Ce font encore deux demi- vers, dont nôtre te de Rachtfst , que l’on vouloir piendrc. 


Auteur fait ici ufage tacitement. 


Ainfi l’exemple fe rappotte à un auire cas. 


(4f Voiex fur ce droit , fi ma! à propos fur leaue! nôtre .Aqieut a déjà condamné la 
accordé aux Eglifes, le Livre du P. Paui., conduite des Kfpa%tnU à lous égards , dans 
que je viens de citer, Dr Jure A/yltrum; l’endroit que je viens d’indiquer, comme 
& une Diflettation Académique, alfcx Ion- fait aufli vV icr.v * f 0 » t , cité en marge. 
gue,deMr. Christoph. Jean Con- (a) Voici la Note fur le S. 3 . de ce C’.x- 
RAD Engelbrecht , ProfelTcur en pitre. 

Droit Public à Htlmfiaii, ovi il l’a publiée ( 3 ) 11 s’appelloit Trtntifce Aniraii Uhm,’ 
en 1710. fous ce titre ; Dé ia-ujlâ A/ykrum 

S 5 


Digitized by Google 


(«'I liid. 

plg. 418. 

(*) lii. 

xxn.pjg. 

451.453- 


W Lit. 
XLV. pjg, 
79*5. 

W*-5- 


14Z DuJugk Competent 

un Maquignon, le retint prifonnier dans fon Hôtel. Là-defTus , la Po- 
pulace s’étant jettée dedans avec ftircur , pilla la Maifbn j & , malgré le 
rcfpcét dû à un tel lieu , perfonne ne tue puni , comme nous l’appren- 
nent {a) W I G F. FO U T, & ij>) Aitzema. En l’année M. DC. 
LXIII. quelques Domeftiques des Ambafladeurs de Mùfcovie s’étant lâu- 
vez, on loupçonnoit qu’ils croient cachez dans la Mailbn du Réfident de 
Fologre-, & leurs .Maîtres voulant les avoir abfolumcnt, les Etats Géné- 
raux déclarèrent, par une Ordonnance du if. de Juin, f4) ^ue Us Hô- 
tels eu Logis des Refitens , tn cette rille de La Haïe n’étuier.t nullement 
txemts de recherche ou perijuifition , au cas qu'il s'y trouvât des gens que l'on 
voulût aniter ou (ai fit , fur des fonden.ens légitimes , G? de la paré de h Sou- 
ver, linetc ou de la juflict. Sur ce principe, les Contcillcrs des Etats de 
Hollande firent demander p.ir un de leurs Officiers , en l’année M. DC. 
LXV. un Domcllique du Réfident cV /Inglrtcrre , & cela tût approuvé 
par une Ordonnance des Etats Généraux , •comme le témoigne (e; A 1 t- 
z E .vt \ . Ainfi , dans le cas dont j’ai fait mention au Chapitre X VÎ M . çd) 
je ne défapprouve point la conduite de Cromwely par la même raifon que 
d’autres la condamnent, c’eft-â-dire, uniquement parce qu’il fit entrer 
des gens par force dans la Maifon de l’Ambaffiideur de Portugal, pour y 
failli’ un Meurtrier; mais parce que le Coupable étoit de la fuite de l’Am- 
bafiadeur, fie que Cromwel n'avoit aucune JurifdicHon fur lui , comme 
n’étant point fon Sujet. 

§. Vil. Si la Maifon, où l’ A mbafiadeur lui-même loge, n’ell: poiitt 
ici privilégiée, à plus forte rai'on celle du Secrétaire de VAmbafiade ne 
l’cft-elle pas. Un Ambafiadeur de Portugal, qui réfidoit à La Haie, 
niant paûé dans leparti de YEfpt'ine, le Secrétiirc demeura fidclle à fou 
Prince, & refia toujours dans la meme Mailbn où 1’ .Ambafiadeur avoir 
logé. L’à-dcfius, il prétendoit avoir fuccedé au Mi ni lire de Portugal, 
comme étant Secrétaire de l’Amballade, & non de l'Ambafiadeur. Non- 
obftant cela, la Cour de Hollan le envoia des Officiers dans fa Maifon; de. 

Î uoi le Secrétaire le plaignit, comme d’une infraéêion du Droit des Gens. 

.es Ambafiadeurs ik France & à.' Angleterre foiïtcnoicnt les prétenfionj 
du Secrétaire, Comme s’agiflant de l’intérêt commun des Miniurcs Etran- 
gers. On répondit néanmoins, que la Cour n’avoit fait que fon devoir, 

J iuis qu’elle avoit agi du confentement de l’.Ambafiadcur , qui avoit loué 
a Maifon , & qui la tenoit encore en louage : Que les Officiers de 

Jufiiee’ y avoient été cnvoicz , fur la requête des Créancieis , pour 
fiiific de gage : Que l’Ambafiadc étoit finie , par le changement d’é- 

tat de 1 Ambafiiuleur , 5c que le Seciétairc n’avoit aucun droit ni 
fur la Maifon ni fur les Meubles : Qu’au contraire l’Ambafiadeur, 

ou celui qui l’avoit été , ccdoit ces Meubles aux Créanciers , 8c 

vou- 

(jD Dot Je Haaftn cf leseminttn van Kef- étn wiUtn nttrafertn. Volez A I T II « a , 
éemiH aliitr in éen HiSie geenfinii xynexemgt Lib. XLIII. pag. 567. t( le Mincuas 
Ï..IA rtchtnht , [te v;anniir mtn aldaar d'ten HoLLANDOis, fut l'année t66j, fag j8, 
«/ d'andir ftrfeen mit feed re^ht tn fanda- 79. où UÔUC AutCOr renvoie id. ^ 

piint van ue^en Je Uvirigbtid , ef juflitil /««• ’ 
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vouloit qu'ils fc par là : On n’cut aucun egard aux plaintes 

du Secrétaire, & la Cour gagna, avccraiibn, l'acaulej ainli qu’on le ’ 
voit dans (rf) Aitzëma. la) tiK' 

§. VIII. U N Anibafl'adeur ne p"ut pas mêine'aquérir le droit d’Azy- XXXIX. 
le (i) par un long ufage, comme d’autres l’ont déjà remarque , 6c lür 
tout feu Mr. (é) HubER. Cela cft d’autant plus vrai, que pour l’or- 
dinairc :1 n’y a ici ni un grand nombre d’.iélcs par lesquels on ait exercé r» cîvii. 
ce droit , ni un (ilcncc des intcrdlct, qui donne lieu de attire qu’ils veu- 
lent bien le fouflFnr, du moins autant que cela cil néceffiirc pour fonder j| ' 

la Prdeription. (z) L es Papes eux-memes , chez qui fur tout les Am- 31. 

ball'adeurs pèchent fur cet article , ont fouvem deténdu leur Souverai- 
neté & leur Juritdclion, même à main armée, & interrompu ainfi la 
polTcdion d’un privilège fi abominable. 

5. JX. Ce que je viens de dire , pourra peut être ftrvir de l'upplé- 
ment a une Difiertaiion, que j’appens avoir été mite au jour par Mr. 

T H O M A s I U s , m lis q-.ic je n'ai jamais vué, & qui a pour titre , f 1) Du 
druit d'Azyle, que l'on aUribue vni-à-propos aux Maifoui des Ambajfadturs. 


S. VIII. (il On n’aquiertpsrprercriptian, ou plulieurs Amis c(oi le venoient voir fou- 
quclei drolisqui funi de telle oaiure, que, vent, de châtier Tes Uumefliques, il ne peut 
quand on les a une tois aquis,iun peut en plus aptes CeU lekur défendre lors qu'il voit 
jouir cuani on veut , fans que l'ufase eo qu'ils en abulent , ou purement éc liinple- 
dépende de 1a volonté d'autrui en aucune'' ment p.irce qu'il lui plait. 
forte. Or il ell libre à chaque i'uufance, (i) L'AiKcur qui fe nomme Steph*- 
dc recevoir ou de ne pas recevoir les Am- hus Cassius, & qui pourroit bien être 
badâdeurs Etran.aert . qui prétendroient a- Suédois, parle d'un hJit, que le feu Roi 
voir droit d’Aryie vlans leurs .\laifons ; & de Suçât fit publier dans fes Etais 6c notifier ^ 
quand elle les a reçus, elle peu: ks coMQi.^aiM les autres pats , par lequel il dé.laroit, * 
*cr toqtpi IWt &■ quani«*V>'il fui fnlt. ^u'il ne prétendoit plus que les Ambalfadeuts 
D'aüiciini, l'aquilition par dri.it de Rrcfctip- éatangers eulTeot chei. lui droit d'Aayle , Se 
tion ne fo fait que par le long ufage J'uiie qu'il ne vouloit pas non plus qu'on Vaccor- 
feule S: même perlonne ou de fes Succef- aàt aux fiens , l'ans les lieux où ils réfide- 
feurs : or ici le long ulaje fuppofe néceflai- rotent en amhalTide. Dif. Dt y.'irt vjuâict 
rement plufieurs Minifircs Etrangers, qui en Lf^uiorum, S.él. 1 . S. 44. 
divers tems ont joui du droit d'Azylc pen- $. IX. (i) Di jutt Afyti, Le^atorum At~ 
dant leur ambalfade. Car, quoi que cha- âikus ctmptitaie. C 'ell la XVI. du Recueil 
que AmbalTadçar repréfente fon Maître 8c de ccUps de l-t'kh, imprimé en i6q{. On 
fa Nation ,c'cll une fiflion qui ne durcqu'au- y foûticnt le meme fentiment , que nôtre 

tant qu'il exerce lim Emploi : il n'y a pas Auteur, fur la matière dont il s'agit ; Se il 

une fucceflîon confiante 8c non inicrrompuc s'en ell convaincu lui-même par fes propres- 
d'Ambafiadeurs , qui parla foieitcenfcz yeux dep.iis la publication de fon Ouvrage, 
les mêmet, comme le font les Sujets d'un Aptes avoir Ifi cette üifl'ertation , il n'a lien' 
même Etat pris en général. l'aimerois au- trouvé à ehingcr, ou à ajuùtcr, à ce qu-'il 

tant dire, que, parce qu'un Père de famille vient de duc ici, 

s permis, pendant plufieiiis années , à ua 
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S'il y a quelquts cas particuliers , peur lefquels oh puijfe arrêter un Ans- 

lajfadtur ? 

%. I. T^Ous ayons pofe pour principe, qu’un AmbalTadcur ne peut 
ni être appelle en J ullice pour affaires civiles, ai être accule 
pour Crimes. Mais n’y a-t-il point de cas abt'olument , où l’on foie en 
droit de matre la main fur lui ? C’eft une queftion digne d’être exa- 
minée. 

§ II. Un homme banni de l’Etat, ou Proferit , y revient, étant 
envoie par quelque PuifTance Etrangère , en qualité de Ibn Minifirc. Lui 
doit-on accorder les droits 6c privilèges d'Amballàdeur ? Il y en a qui 
dilent qu’oui, & ou les trouve citez p.ar (<») Bertachin. D’autres 
le nient , comme (é)ALBE'Ric Gentil, &(rj Richard 
Z ou CH. L’opinion des derniers clt très- véritable : car on n’cll point 
oblige de recevoir toute forte d’ Ambafladeurs , comme Grotius (rf) , 
& 'ZoucH (f) le foûtiennent } en quoi aufli prcfque tous les Auteurs, qui 
ont traité du Droit Public , font û’accord. On peut donc taire dire au 
Banni, que l’on fait être envoié comme Amballadcur, de ne point ve- 
nir} &, s’il cft déjà venu, de fortir de nos Etats. Que s’il ne le fait 
de bon gré, on peut le mettre dehors par force. Mais l’rtumanitc & 
la Bonne Foi , qu’on doit obfcrTCr entre les Nations julqu’à l.i furabon- 
dance, ne permet guércs de punir une telle perfonne. D’autant plus que 
le cas eft douteux, fc que dans un doute, il ne faut pas traiter rigourcu- 
Icmcnt un homme qui n’eft pas nôtre Sujet, fie qui vient par ordre d’une 
Puidancc Etrangère, quoi que contre nos dclénfcs. Si l'on veut néan- 
moins ufer à la rigueur de Ion droit, cela e 11 permis: car les defenfes 
faites au Banni de revenir dans le pais , font antérieures aux ordres qu’il 
a reçus de fon Prince : fie celui-ci n’a (i) pû , par cette commiflion, 
annuller nôtre Sentence. Ainfi Tacite (z) a raifon de itgarder com- 
me un aéle de clémence, de la part des , qu’ils eufl'ent bien vou- 

lu recevoir comme Ambalfidcur le Fils de Seg-fte, qui s’étoit rangé du 
parti des Rebelles. En ces cas là , il y a une cfpécc de conflicl entre 
!c Droit, fie l’Equité. En voici un autre exemple. Un homme , qui 

avoit 




8. IT. (i) Oa il favoit le bannifTemem.S: 
en ce cas-li il ne devoit pas envoier une tel- 
le perfonne, ce que l'on poutroit regarder 
comme un outrage : on il ignoroit les dé- 
fenfes faites au Banni , Uf en ce cas-'à , il 
peut lui-même prendre à outrage, que cet 
towine ne lui ait pas dit une diofc, qui, 
■«'il l'eût fuc , auioit dû l’cmpêchcr de l'en- 
•* ^ 


Toier en ambalTaJc dans un Etat , où fen 
minillérc ne fautoit luiôtrc mile par cette 
feule raifon, 

(l) jUdaftui lame» in fpem climeh- 
Tt* Romanx [ Segimundus j fenuüt 
pairie r SegefliS ! mandata , ienifKeijiie ex- 

teftnt Bcc. Annal. làt.l. Cap. L Y 11. 
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Kvoit été condamné ici à avoir la langue percée , fe réfugia en Angîtier- 

, d’où le Roi l'cnvoia en amballhde auprès des Etati Uiaéiaux de ces 
I rovincC’. Lors qu’il fut arrivé à La huit, on l’y mit en prifon, mais 
on le relâcha enfuite, fans lui faire aucun mal, comme le rapporte {a) W Lib, 
Ait 7, EMA. Cela arriva en l’année M. DC. XXXVl. dans un tems W 
où rintérêt de la République demandoit, plus que jamais, qu’on ne cho' ' 

quàt point \' Anf.Uttrre. Le Comte de Pbrthtnd , étant envoié comme 
Amb.illadeur de Guillaume JI J. li.oi <i' Angleterre , auprès de XI V. 

Iloi de France, en l’année M. DC. XCVII. agit avec plus de pruden- 
ce : car il eut la précaution de demander à la Cour de France , avant que 
de le mettre en chemin, la pcrmillion d'avoir parmi les gens de fa fuite 
quelques Réfugiez François s ce qu’il obtint. Sans cela peut-être le Roi 
de f iance les auroic regardez comme des Bannis ; car en l’année M. DC. 
LXXIII. lors qu’il fe fut rendu maître d’C/rdofr/, il ne voulut point re- 
cevoir pour Ambafladeur des L'.ttis Généraux un homme de cette V'^illc, 
comme étant fon Sujet j ainli qu’on le voit dans le (ô) Mercure Hcllan- (i) Ai 
dois. A plus forte railon auroit il refufe un Réfugié, qui auroit voulu 
venir à la fuite de quelque Amballivde. 5+ 

J. (IL La quellion du T'a/)»» fe préfente encore ici à examiner. Gro- 
tius (c) foûtient , qu’on ne peut point maltraiter des .AmbalTadeurs (0 De J. 
Etrangers, fous prétexte que leur Prince (i) a maltraité les nôtres. Et ^ 
quoi qu’il y ait oeaucoup d’exemples de cette efpéce de rcpiéfaillcs, il q,**’ * g 
loue les exemples contraires, qui font en alTcz grand nombre, & que di- * ' 
vers Auteurs ont alléguez Le Droit des Gens, dit-il, ne fe ccr.tente pas 
de faire refpeüer celui qui envoie des AmbaJJadeurs ; il pourvoit encere à la 
fûreti des Ambajfadeters mêmes. C'e/l pourquoi on efl cenfé traiter aujfi ta- 
citement avec eux : lA ainfi on leur fait du tort en les maltraitart , lors mê- 
me qu'on n'en fait aucun à leur Maître. Voilà qui cft très-bien. Mais 
comme on diflinguc ici le tort fait à l’Ambairadcur, d’avec celui qu’on 
fait à fon Maître, il faut auflî diflinguer pour ce qui regarde le droit de 
Talion. On peut rcfùfcr à l’ Aurbaîladeur , d.ins le cas dont il s’agit, ce 
qui cil au (d) delà des régies communes de la Jullicc, mais non pas ce 'Tur- 

que demande la J ullice-, parce que le premier eft volontaire} & l’autre 
au contraire indifpenfable. Ainli il n’cll pas permis d'ufer de violence 
contre les AmbalTadeurs du Prince qui a maltraité les nôtres : mais rien 
n’empêche peut-être qu’on ne regarde dcs-lorsccs .AmbalTadeurs comme 
fimples Sujets, en leurrefufanc les privilèges, que l’on accorde d’aillcure 
aux Ambaflàdeurs félon Tufage reçu des Peuples, & qui ne font pas ren- 
fermez dans retendue des régies ordinaires de la Jullicc. On ne fait par 

là au- 

* 

S. ni. (i) On doit Tuppofer ici toujours , voié parla même Pniffance . on renonce- 
que rAmbafladeur fort maiitai.é dans le tems roitpar là manifedement au droit de fe ven- 
que le Prince, chez qui il refidc, en a lui- ger fur celui que l'on reçoit enquali-êd'Am- 
trc:ne quelcun auprès de l'autre Puiflancc , balTadeur. Albekic Gentil, Kisck- 
qu'il a outragée en la perfonne de fon Mi- ne», 6cPaschal, confondent ncan- 
»il>re. Car II , après cet outrage , on ne moins ces deux cas , comme fi le même 
iailluit pas de recevoir un AmbaHadeut en- droit avoir lieu dans V\}n & dans l'autre. 

T 
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là aucun tort aux Ambaflâdeurs , puis que la vengeance ne tombe pas far 
eux , mais (z) fur leur Maître. D’autres penfent autrement : mais pour 
moi je ne trouve rien là que de julle. 

§. IV. J’en dis autant (i) de toute forte de Repréfaille^ & de Ré- 
lorfion de fait. I.a mauvaife foi de ceux qui ne dépendent pas du meme 
Souverain , rend néccflàire Tufage des Reprcfailles. Les Peuples à la vé- 
rité ont f.iit entr’eux divers Traitez pour les reftreindre à certaines bor- 
nes. Mais à quoi bon toutes ces conventions, fi nonobflant cela on ne 
rend pas de part 8c d’autre ni ce que l'on doit, ni la juliiee qu'on a pro- 
mis de faire à chacun ? Cependant, puis qu’on excepte ici les Ecclélias- 
tiques (z), les Etudians, & autres fortes de peifonncs , qui font à l’abri 
des Rcprélàillcs , il femble aufîi qu’on doive en exemter les Ambalîàdeurs, 

6c les gens de leur fuite , qui font en fureté au milieu de la Guerre mê- 
me. Si l’on dit , que les Privilèges des Antbaflàdcurs ne font réglez par 
aucune Loi ni du Droit des Gens, ni du Droit Civil, 6c qu’ainfi il n’y 
a point de nécdîîté morale , qui impoli aux Princes l’obligation d’en 
lailicr jouir ces Miniftres Etrangers, fi la puiflancc de celui qui les a en- 
volez ne les protège -, on avance-là un principe , qui ne va pas moins 

qu’à 

(i) Ces privilèges leur ont été accorder , les qui s’ererçoient entre les Sujetg.de VF-m- 
non pour leur avantage particulier , mais pire Romain : Etji Pignorationri , qH»t 
pour celui de leur Maître ; ainfl ils ne peu- vulfarii Icquuiit Repriefalias tumtrut , tit 
vent durer, qu’autant que leur Maître n'a qu/itii *lini pr» ali» prajravaïur , tamquam , 
nen fait par où il nous dirpenre de les con- gravis Ltf itas , 'w aquisaii naiurah eentra- 
tinuer; & c’efl ce qui arrive, lorsque, par rU, Ctvih fins Cnfiuasiiae prohitita : »t 
de mauvais trailcmens , il agit le ptéinier tamtn tarmm pnhihiiü irs Ptrfaais F.tcUliaJis- 
contreles cngagcincns cil il étoit entté en tissant» ampUài timtaïur , quanta in stlii fpt- 
tcccvant nos AmbalTadeurs. tialiüi inhiiintur tai tanctdt canira perfmas 

J. IV. (i) C'eft-à-dire, que fi le Prince, praiiiflai , fin tina ip/trum, aut quamum- 
qui nous a envoie des Ambalfadeuts . a fait tmtnqui gantmliter , prttaxtu cujm-jit confu»- 
d U tort ou refufé juffjce à quelques-uns de tudmit, {quant patiiti rtpmamus alufttm fa- 
nos Sujets, fimplcs Particuliers, on ne peut '•) ctnuffai, ad illat axtandi pnftntt dr;rrta 
pas pour cela fafre anéter ces Amh.ifTadeurs, difirifliiii iahilimui tcc. Dechstal. in 
ou leurs biens , pour tirer taifon de l'injure, PZ Lib. V. Tit V’ni. C. un. Dr InjuriitcT 
comme on peut en ulêr à l'égard des Par- Damna data. Voici Coo. Lib. XI Tir. 
ticulieri, fes Sujets, qui fc trouvent fur nos LVI. Ut nullni i Vicanait pra alunit Vicanta- 
Terres. Car nôtre Auteur cxceptct a tout à rurn diiitis tematur ; 8c No v s il. I.Il.gr. 
l'heure le cas , où celui qui a été léi.c eft f't Cap. 1. Pour les Etudiant, c'eft p.ir une 
nôtre M'.niftre. Cop.lliimion de l'Empereur Fh i d a r ic I. 

(i) C'ell le Droit C*iioiriçtoi qui (jointe au Turc du Code, Nt ïilini pr» . 
eicinle les Etclifiaffiqutt des Riprtfaillit, Pair» &c Lib. IV. Tit. XIII.) qu'ils font 
fous peine li'Eacommuniation. ou a Inter- mis de même manière à l'abri des Reptè- 
dit. Gai'ooiRE X. qui décerne cette failles: Xrc ai aUiriut cu;utcumq»i Pmin- 
peir.c, ne la fonde pas tant fur la violation tia dilktuin , Jîvi Jtiuum.... altausd dam- 
* d'un Privilège accordé aux EccléCafliquts, nnm tis [ Scliûlaribus quis 1 r»/rMt Sec Ainfi 
que fur finjuflice des Ptprf/aiUti en elles- fout cela vient du Droit Civil , & non du 
mîmes, contre qui qu'on les exerce. Elles Dioit des Gens; comme le reconnaît Gro- 
funt, dit-il, également contraires à l'Equité nus, ù l'égard de ces fortes de perfonnes, 

Natuicllc , 8c aux l.üix Civiles. Ces Laix Se autres. Zi». III. Ciap.ll. $.7- nam. i, 

Csvdu, dont il parle, font les Oïdonnan- 3 . Voiex aufii Caspae Zis.cier, D» 
ces des E^mpercurs , par lesquelles étoient jurUni Ma ijUiii , Lib. I. Cap. XXXiV. i. 
ickaiu'ù ki RiprrjaiUtt., c'cil-à-ditc, cci: 
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qu’à rcnvcrfci' tout le Droit des Gens. On a trouvé bon d’obfcrver, 
comme autant de régies du Droit des CJcns, ce qui cil fonde fur la Rai- 
fon, ou fur l’ütilite fie l’Hunianitc, Se qui à caulc de cela dt reçû par 
Tulnge de la plupart des Nations. Or , fdon les idées de la Railbn 
-qu’on a eues dans tous les Siècles , fie félon rulâgc de tous les Peuples, 
•les .Ambafl’adeurs font à (3) l’abri des Reprcf.iillcs. Mais il dl vrai auflî, 
que Tuliigc y a nus l'exception des cas, où l’on ell en dioic de (4) ven- 


(3) C’eft une foite de la manière dont on 
les reçoit , en s'engageant à les regarder 
comme s'ils étoicnt hors du pais : car on 
n’ufe de Reprcfaillcs que contre les Etran- 
gers qni Te trouvent fur nos terres. D'ail- 
leuis, en recevant un Ambaffadear, on re- 
nonce par là tacitement au droit de fe pré- 
valoir de fa piéfcncc réelle , pour ufer de 
quelque voie de fait à l’égard des autres 
enofes qu'on peut avoir à démé'er enfembic , 
■fans qu'il y ait de la faute de l'AmbalTadcur. 

(4) Ainfi voilà le droit du ïtiion autorifé 
en quelque manière , fous un autre nom, 
8c à titre de Rcpréfaüles. L'AmbalTadeur, 
qu'o» avoit envolé à une Puiffancc ,a été mal- 
traité par fes ordres , êc cela dans le tems 
qu’il etoit revêtu du caraAére : on arrête 
r.'^mbaffideur de cette Puiffance, ce qui ne 
peut fe faire fans violence , mais on l'arrête 
comme aiant ceffé d'être Ambalfadeur, du 
moment que fon Maître a témoigné ne plus 
refpeéler le nôtre, & aiBÛ on en ufc avec 
lui , comme on feroit à Tegard de tout au- 
tre Ssijet de fon Prince , qui fe trouveroit 
par hatatd dans nôtre pais. Tout ce qu'il 
y a , c'eft qu'apparemment nôtre Auteur 
n’étend pas ici le droit de Talion juiqu’à 

crmettre de faire mourir l'AmbafTidcnr du 
rince qui a fait mourir le nôtre. G a o- 
1 1 U s au moins condamne cela , comme 
.contraire à l’ufage des Nations : & il n’y a 
aucune raifon d’équité qui puiffe le jullifier ; 
d’amant plus que, comme nôtre .tuteur le 
dira tout a l'heure , les AmbalTadcurs qui 
font encore cheï nous , lorfeue leur Prince 
vient à nous déclarer la Guerre , doivent 
être fimpiement congediex. Mr.GuNocinG, 
célébré Profefleur à Htll en Suxi, convient 
de ceci; p.irce , dit- il, qn'on s’eft engagé 
ttniraUmtni V /a ni rtfiriclh» , à faite jouir 
rAmbaiTadeur d’une pleine Sc entière fdreté. 
Et repeniant il juftific fans détour le droit 
de Talion ponlTc jufqu'à ôter U vie au Mr- 
nitlrc de la PuilTanee qui a fait mourir le, 
néiire : J»r. Xsil. v Gm. Cap. X-KWl. f. 
181. f. 183. Sa raifon ell, qu’on peut trai- 
ter eu Enuemis les Sqjcts d'un Eonemi , tel 


ger 

ne fe montre le Prince qui a violé ainli les 
toits de rAmbalfadc. Tout ce, ajoûte-t-il, 
que l'on allègue en faveur de l’opinioa con- 
traire , regarde les funétions de la 
nimiti, & non pas les régies de la Jiijhn. 
Pour moi , il me femble qu’on ne fait pat 
ici alTcz d'attcniion à une raifon folide, que 
G K OT I us a alléguée, c'cll qu'cncorc que 
Icscngagcmcns où l’on entre en recevant un 
Amballadeur de quelque Puiffancc E’iiangé» 
re, fe contractent principalement avec celte 
Puiffancc , il y a néanmoins une convention 
tacite de diflinéle avec l'Ambaffàdeur mê- 
me , de forte 'qu’on peut faire du tort à 
celui-ci, lors même qu'on n'en feroit aucun 
ar là à fou Maître. Un-iuppofe ici , que 
Ambaffadeurfoit innocent : car, s’il étoic 
caufe du mauvais traitement que fon Maî- 
tre a fait à nôtre Minillrc , les Repréfaillct 
auroient lieu alors fans contredit , & l'Am- 
baffadeur porieroii la peine de fon propre 
Crime, suffi bien que de celui de fon Maî- 
tre. .Mais quand il n'a en rien contribué aui 
mauvais traitemens que nôtre AmbaffaJeur 
a reçût, c’eft bien allcx qu'on puiffe l'arrê- 
ter, ou pour Contraindre l'autre Puiftance à 
mettre le nôtre en liberté, ou comme une 
efpéce de fatisfaélion pour laquelle le Mi- 
niftrc peut être cenfé s’éirc engagé en ce 
cas-Ià de fouffrir une détention , qui n'a 
rien de foit dur en cllc-incmc. Du refte , 
il n’y a aucun hea de préfumer, que l’Ara- 
baffadeur ait confemi à être traité véritable- 
ment en Ennemi, 8c proprement puni, fur- 
tout de mort, pour des Crimes auxquels il 
n’a aucune part; ni que d'autre côté ou ait 
prétendu le lier d'une manière à l'excepter 
de la régie de l’Equité naturelle, qui défend 
de punir l'Innocent pour le Coupable. Si la 
perfidie du Maître nous autorife à ne plus 
regarder déformais fon Minillrc comme Am- 
baffadeur , la bonne foi envers le Minillrc 
même veut qu'en le dépouillant du caraciê- 
IC , on k laiffe dans l’état où il étoit avant 
que d’en être revêtu, fans avoir egard à ce 
que fon Maître a tait depuis, lui feul contre 
les Loix de U Paix & le Droit des Ambafiâ- 
T X des. 
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(a) Utat. 
Lib. Û. 
Cip. I. 

num. CÇt 
V/lJJ. 

{t) lib. 
XLV. pig. 
1017. Se 
lii. 
XLVI. 
pig. 167. 
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gcr une injure faite à nos propres Ambadadeurs. Kirchnkr (a) fait 'p) voir 
au long la vérité & ré<iuité de cette exception. Ainfi, en l’année M. 

DC. LXV. on fit mettre en prifon à La Haie un Secrétaire de l’Am» 
balTadeur d’y/«^/r/rrf#, parce que les Anglais avoient les prémiers mis en 
prilbn un Secrétaire de rAinbafladciur des Etats Généraux i Londres. 

AiTTJF XtA, {b) qui rapporte le fait , dit, que tous les Ambafli^deurs, 
qu’il y avoit à Lt Hâte., approuvèrent ces rcpréfaillcs. La Province do 
Zéloide les défapprouvoit , mais c’etoit à caufe que le Sécrétairc de 
l’AmbafTadcur à'Anglettrre avoit été arreté par ordre des Etats de ELltan~ 
de tout feuls , fans la participation des autres Provinces s en quoi la Zé- 
lande avoit raifon de fc plaindre, parce qu’il n’cft permis à aucune Pro- 
vince de faire de fon chef quelque chofe qui foit capable de donner lieu 
à une Guerre. La Zélande néanmoins a varie plus d’une fois fur cet ar- 
ticle. Mais ce n’eft pas deouoi il s’agit préfentement. 

f. V. On cft fouvent allé plus loin, & l’on a étendu les Rcpréfaillcs 
à d’autres fujets, que celui pour lequel on avoit lieu de le plaindre. Le 
Cardinal de Hejfe aiant firic arrêter en Angleterre tous les Vaificaux des 
Provinces Unies ^ pour la rcllitution qu’elles refufoient de faire des biens 
appartenans au.x Chevaliers de Malte , les Etats Gér.éranx demandèrent y 
le If. de Jtfi» de l’année M. 1)C. LXII. aux Confeillers des F.tatt de 
Hollande y qu’il leur plût de faire arrêter ici un Agent du Cardinal, quoi 
que reconnu p'our Minillrc Public & par les Etats de Hollande y & par les 
Etats Généraux. L’. Agent fut arrêté, 5c gardé par des Soldats , jufqu’à 
ce qu’on eût levé la faille des Vaillèaux en Angleterre, comme le lacon- « 
te (<■) AiT 7. E.MA. Dans la Réiblution des Et ùs de Hollande, dont je 
viens de parler, on dit, que félon le Droit des Gens, les Rcpréfaillcs ne 
peuvent être accordées, que pour maintenir les droits des Sujets de l’E- 
tat , 6c non pas lors qu’ils n’ont aucun intérêt à l’affaire en conféqj^n- 
ce de quoi on prend cette voie : ce que les Anglais pourtant avoient 

fiit. (ij Je doute, que cette maxime foit bien fondée. Car fi on per- 
met 


«I«!. L’Auteur dtlTrai/f Jti jSmba[ptdet ST de) 
..imbaHadeuri, que i'it indiqué jillc iirs, & qui 
a paru en 1716. s’eft aulii déclaré pour l'o- 
pinion de Grotius, iXa defliné à cela 
le Chapitre V. de fon Ouvrage. 

(î) Il loir ici, fans les nommer, A !.»&'- 
Ric GtNTtL, n» legntiM. Lib. il. Cap. 
6. ëc Charles I’aschal, L<r<t. Cap. 
XXV’I. (ouC4^. XXII. de la première Edi- 
pon , qui parut en 159b.) Voiei ce que 
j'ii remarqué touchant ces Auteurs , fur le 
i . 3. Not I. 

S- V. (I) J'arouê, pour moi, que, mil 
à pirt ce que l'Ui'aee pourroit autorifer ici, 
j'entre dans la penléc des Ftan de hMan/k. 
Grotius fonde le droit de Refréfailler lur 
des riifons , qui fuppofent nécelTaircincnt, 
qu'eiies Bï doivent avoic lieu qu'en fareur 


des Sujets de l’E'ar, Dreit de UCtterreo’ de 
la Paix, Liv. III. Chap. II. i quoi j'ai joint, - 
dim mes Noirs, des réllcxions, qui ferent 
neut-ètre mieux voir la jufticc des Rtprtjail- 
U' , ejcrcrSrs fur ce pié ià, inféprndam- 
mcfit même de l'Cfage. Elies ont cepen- 
dant quelque chofe d'alfet dur, par rapport 
à ce.ix fur qui on en ufe ac''iucllement, £c 
d'alTer. périlleux, par rapport à l'Etat qui les 
ordont;e , pour qu'on ne doive pas fc les 
pcrmciue facilement, au deli du bnt. pour 
lequel elles ont été établies, que l'on nefauroit 
nier être la protcélion des Sujets de l'Eitat 
contre les Etrangers , de qui iis ne peuvent 
obtenir la répaiàtion du tort qu'on leur fait. 
Or ici je ne fai fi l'on peut bien prouver une 
coùtume rei|Ué, d'accorder les Rcpréfaillet 
à des Etrangers. Feu Ml. Voet, dans fon 

Corn- 
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flittles Rcprcfaillcs en taveur des Sujets de l'Etat, je ne vois pas pour- 
Quoi on les ret'ulcroit en faveur des Etrangers. Car ou les Reprclaillcs 
(ont jullcs , ou c.les ne le font p;is. Si elles ne le font pas , on a tort de 
les accorder aux Sujets même de l’Etat. Que ii elles font (i) juflcsi 
on ne peut (ans iniuiticc les refulcr meme aux l trangcrs> car, en ma- 
tière de J ullice, il n’y a point de diliinction de perfonnes, & on doit la 
rendre à toute forte de gens. Et, félon la pratique de tous les Tribu- 
naux, où une Saifte fonde la Jurildiétion, on fait. arrêter les effêrs d’un 
Débiteur, à la : jj prière d’un Etranger , auili bien qu’à la réquifition 
d’un Sujet de l’Etat : à moins q i’il n’y ait quelque Loi, comme il 4 ls’en 
trouve, qui ne perinettent pas qu’un Etranger obtienne làitie, dans nô- 
tre Etat, des effets d un autre Etranger, pour fc faire rendre (uflice par 
les J uges du pais. On ne peut donc gucres jullificr la détention de l’.\- 
gent du Cardinal de lifft , ni par les léglcs du Droit commun, ni com- 
me ordunnée en conlcquencc de ce qu’on avoit auparavant arrête un .'\m- 
baffadeur des Et,iU Cé*iraux^ qui cU d’ailleurs rcxccptiou qu’on fait ici 
ordinairement. 

4. \’I. On demande encore, C, lors qu’il vient à s’élever quelque 
Guerre entre deux Euiilànccs , leurs Amballadcurs départ de d’autre ne 
laiflcnt pas pour cela d’circ en droit de prctcndic qu’on ne leur falîc au- 
cun mal ? Je vois qu’on décide ici pour l’affirmative. C’eft du moins 
l'opinion d’AuBE Rie GR^TIl. (ii). Et il n’y a point de doute, que (a) 
les Atnbafl'adcurs, qui font envoici pour les affaires meme de la Guerre, 
ne doivent jouir d’une entière iûicic. Mais s’ils avoient etc envolez en 
tcmsdcE.nx, & pour de.< affaires qui n’ont aucun r.ipport avec la Guer- 
re, qu'en (êra-t-il- alors ? Le Jurifconfultc Pomponius (i) die, qu’en 
ce cas-la ils demeurent libre* , 8c ne peuvent être faits Efclavcs , com- 
me Prifônuiers de Guerre. Mais il y a lieu de douter , s’il ne parle 
pas uniquement des Ambafl'adeurs envolez pendant la Guerre, tels qu’e- 

toient 

ou unf Saifie , fft ure afaire par laqueHc oh 
fc fonftaac Jiige er.trc deux Partirulicts, ch 
co'iféqucDCe de la Sujeiiion où l'on fuppofe 
qu'lis tout, parce queux ou leurs effets fe 
trouvra dans le pais: comme on l'a expli- 
que ci-delTus. ciaf. II. Mais en accordant 
les Repréfaiilis à un Ktraiiger , on fc mêle 
de juscr entre un l'aniculicr , & un autre 
Etat Souverain ; ce qui , comme on voit , 
ell fort diflcri nr. 

(qi Votez feu Mr. Voit , fur le Df- 
GPSTB, Lib.il. Tit. IV. Dr ;» jus vo- 
cando, «Ira. aç. 

4. VI. (t) Ht idto , P tfnitm lefati apud 
nat iptni àtniii étllmm c:im iii iil- 

éiClum fit. rifpjnlum tjl , liitra tts m.tntrf: 
id tnim Juri Utni'iira eammitni t([t. Lib, L, • 
Tit. Vil. Dr itj. air. . 

T }- 


Commentaire fur le Titre du Di c e s t i , 
Dt judiciii , num. 31. pôle, au contraire, 
pour régie générale , qu'on ne doit en ulci 
qu'en faveur des Sujets de l'Erat-: ISc il allè- 
gue IX-dclT.is un Arrêt rendu par le Haut 
Cattfiii, lequel ell rapporte par Niosta- 
D I U s , CurU Sipremé Dteif. XI. 

(xi Quelque jiilles qu'elles puiiTent être 
en eiles-mcmcs, la quellion cA de favoir, ü 
celui, à qui on les deman.le , a droit de les 
accorder, quand Tes Sujets n'ont aucun in- 
térêt à l'affaire dont il s agit. Vo’ci la Note 
piéecdentc, 8c la fuivante. 

(3I II me femblc, que de cet ufage, qui 
a même bien des exceptions, comme nôtre 
Auteur le reconnoit,on ne peut pas infcrcr, 
que les Kcptéfailles doivent aulli rtre accor- 
oécs à un Etranger contre un autre Etran- 
ger. La Jutildicliun, fondée fur un huit 
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toicnt ordinaircmcnc ceux que les Nations Etrangères envoioient au Peu- 
pîe Romain J car il ne s’agit c^uc de (i) ceux-là dans la fuite du dilcouis. 
Pour ce qui cil des AmbalTadeurs CJrdinaircs, comme ceux d'aujourdhui, 
qui rcfidcnt dans le pais, Se qui n’y font guère (j) envoies que pour épier 
ce qui s’y paflci à conliiltcr la Raifon tculc, leur fort ne doit pas être 
meilleur, que celui de toute autre perfonne du parti des l-nncmis. Mais 
l'Humanitedemande le contraire, 8c ainfi nous devons fiiirc valoir ici le pri- 
vilège de l’AmbalTadc, contre le droit de la Guerre. En l’année M. DC. 
ri4. LXV'Il. le Roi de Frattee , comme le rapporte (a) AirztMA, or- 
Jonna à fon AmbafTadeur de demeurer à Macitit , tant que la Cour d'tf- 
6;j. le lui permettroitv prétendant pouvoir, lims rompre la paix, s’em- 
parer des Païi-bai Efiiagnols : mais le Roi d'Efpagne congédia auffi-tôt 
l’Ambafladeur, 8c n’ofa faire autre chofe, quoi que la France eût très- 
mal agi avec lui. Lors qu’on déclare foi- meme la Guerre , il faut fans 
contredit renvoier l’Ambafladeur de celui à qui on la déclare, quoi qu’il 
fût venu pendant la Paix : 8c c’dl ainli encore c,ue V Efpagne en ulà, 

l’année bl. DC. LXXXIII. envers l’Ambafl'adeur de Ar<7»«. Telle ell 
aufli la pratique reçue de toutes les Nations , à la referve de quelques 
Peuples d’Or/f»; d' Mais, lors même que c’cll l’autre Puif- 

fancc qui nous déclare la Guerre , il eil toujours plus Iclon les régies , iinon 

de 


(i) Ce!i eü vrai : mais le Junreonfulte 
parle néanmoins ici d'AmbaiTideurs , qui 
étoicjn Venus av.ant que la Guerre là' 4 i- 
cUrU. Il a <là , au commencement de la 
Loi , qu'il dl contre le Droit des Gens , de 
maltraiter un AmbafTijcur envoié par les 
Ennemis , fi il en a rendu cette raifon, 
uc les AmbaiTlt leurs Ibitt resardci comme 
es petfonnes facrccs : £«ra htlmtar 
Ltiiti, 11 ajoute enfuite Ici paroles , dont 
il s'agit ; par où il fcmble vouloir donner à 
entendre , que l’inviolabilité des Ambalfa- 
deurs a lieu, ôc en tems de Guerre , & en 
tems de faix , comme attachée à leur ca- 
raélére , ( Voiez nôtre Auteur, Chup. 1. J. 
6.) 8c indépendante de ia nature des aff'ai- 
rcs & des circonllances , pour lefquclles on 
les envoie. Apres quoi il revient encore à 
ceux qui font envoiez en tems de Guerre, 
comme les plus communs alors , 8c pour 
allcgucr un exemple femarquable. Les frag- 
mei’.s des anciens Jmisconfiiltcs font d’ail- 
leuis conçus d'une telle manière , qn'on ne 
doit gucrcs s’attendre à y trouvef l'ordre 8c 
la méthode ; ce feroit beaucoup (i le fens 
des paroles étoit clair. Voiez l'exemple al- 
légué ci-ddius , Chif VI. 4. 3. 

(3I II cft vrai, que c'ell d'ordinaire le but 
& l’ufage des Ambaflades ; mais on le fait, 
quand un reçoit un AmbaiTadeur , 8c c'eft 


fur ce pié-là qu’on lui accorde fes privilèges. 
Amfi il fcmble qu'il y a une grande diffé- 
rence entre ces Nlinillres Publies . qui font 
venus d.ans le païs fous la foi publique, 8c 
des Particuliers , à qui on n'a rien promit, 
mais qui le irouvent fur nos teires pour leur 
plaifir , ou pour leurs affaires. C'dl pour 
ceux-ci un malheur , nuis un malheur au- 
quel ils fe font expofet eux-mêmes en quel- 
que forte, comme le donne à entendre la Loi, 
qui témoigne là dedus l'ufage du tems des 
Rtmains, de quelque manière qu'on y liTe 
quelques roots , qui varient dans les Edi- 
tions : P>r«»i in ftet tjui per-uHiirunt ad 

aittm , P ItUnm fniiic txarpjftt , ttrum frr- 
vi tfcinurnr . apuJ auci jam htP»$ fut fafit 
[ OU fan 1 Jrprthenjtuniur 8cc. D i G B s t, 
Lib. XLIX. Tit.XV. DtCaptiv. Ptjllim. 
Leg. .Ml. prim. (Sur quoi on peut voir 
nôtre Auteur, Otfjnr. Rtm. Lib 1. Cap. 
xo. Lib. IV. Cap. 14. 8c un Livre* qui[s'icnt 
de paruître (en 1718.) très-utile pour la 
Critique du Droit, Siegm. Reich. 
J X U c H I i~.Sftili:aiKmi Criiita Je Stçaiia- 
aiiu! Pandtliis tUriatinii taiïi tel mal} aj- 
jtctii Aut Juracln art. pag. 33a, cr 
Et même au|ourdhui ,en déclarant ia Guer- 
re , on fait fouvent publier , que ceux du 
Parti Ennemi aient à fortir , en un cettaia 
tems, des terres de l'Etat. 
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DES Ambassadeurs. Ch. XXIII. tfl > 

de la Jufticc rigourcufc , du moins de l’Equité & de l’Humanitc , de 
kifler aux Ambafladeurs une entière fureté : & c’cil ce qu’on fait auilî 
pour 1’ordin.airc, fe contentant de leur fignifier, qu’ils aient à fe retirer. 

On peut voir dans A i t z e m a (<*) , fi les Danois ont cru être autorifez » lit. 
à agir autrement , dans l’occalîon XXXVl 

§. Vil. Si un AmbafTadeur fait quelque choie de mal , en fuivant P’S-9 ■ 
fes («) ordres, il ne peut être arrêté, ni puni : c’eft dequoi conviennent 
tous les Auteurs du Droit Public. Ainli il y a lieu de s’étonner , que 
cette quelhon ait pû caufer tant de 'troubles dans nôtre Etat, par rapport 
aux (i) Députez des Provinces Se des Villes (’onfédcrces. Mais, com- 
me nous ne nous fommts propofet de traiter que ce qui regarde les Ara- 
balTadeurs des PuiHiinccs Etrangères , il vaut mieux ne rien dire ici de ces 
dcmélez, que de rcnouvcllcr k mémoire d’une chofe fi defagréablc. 


CHAPITRE XXIir. 

Si Us jlmbaffadeuTS peuvent renoncer yJu privii^e'oe du ren- 
voi , y yê fûûmeStre à la Juri/diclion d'un Juge d'ailleurs incom/éient. 

§. I. ’Est une régie du Droit Romain , que, (i) fi Us Parties fe 
\^fo(tmeitent d'un commun confentement à la J ut ifdtilion de quel- 
que ’fiuge que ce fait y qui p éfide à un Tribunal y eu qui a quelque autre ’jfu- 
rifdiêlion i eetui-ci peut exercer fa ’JurijdiÜion entr'eiUs. Cette maxime eft 
vraie , en fuppofant que les l^rties, qui conviennent ainfi , difpofcnt de 
leur droit, fie non pas de celui de leur Souverain. Car on croit communé- 
ment, & avec railon, qu’il n’eft pas permis de fe foûmcttrc, par accord, 
à la Jurifdiâion d’un Juge donc le refTort cil hors des terres de l’Etat, 
duquel dépend celui dont il s’agit : 6 c Antoine de Mornac re- 
marque, que le Parlement de Paris l’a ainft décidé. Le Sénat de {b) Ma- 
lides y étant confiilté par la Cour de Hollande , répondit de même, le Tom. Ii; 
dernier d’vfsi}/ de l’année M. D. LUI. ajoutant, ce qui cil très-vrai , -• 

que tel a été toiijours l’ufagc dans les Pan-bas. A quoi on peut rappor- ap»?. • 
ter une Déclaration de (r) J'tiiippe it Jitricke yàn zz. Mui de l’anncc M. (t) tHi, 

CCCC. Il- s- 1. 

-- i8. I. 


î. VII. (t) Cela doit s'entendre, à mon 
avis, des chofes qu'il fait ou dit j dans Icf- 
quclles il y a quelque injuflice , mais non 
pas d’une ttahifon , par exemple : car on 

ne donne pas pour cela des ordres , qui 
paillent fe montrer , ou qui foient autorilci 
parl’ufagc .tels qu’il faut fuppuferceux dont 
il l'agit Voiezci-delTous, Citfp.XXlV.J.4. 

(z) Voiez \' jlfilt-iiiqm de Ghotius, 
Cep. XIII. & ailleurs, où il montre qu’en- 
tr'auttcsaccufatioas iqjulles , on lui fit ua 


CTimç, aufli bien qu’i Ht'iriiii, renfion- 
naire de Lthlt , de certaines chofes , dans 
lesquelles ils n’avoient agi ou parle , que par 
ordre de ceux de la part de qui ils ctoicut 
Députez. 

J. I. (t) si ft fubi'uiant Juri^difli»- 
ni, V ctnftaiijnl , inur tun 'tntuniit cuuifvh 
^Hitiiii , qui iritunali , zel ulijtn jn- 
rifilifliântm IjjUi , tfiiurifdiffii. D i G E s r«‘ 
Lib. Tit, I. Dt^uJifiii Sec. Lcg.l.- 
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I-fS DuJuGECo>t PETENT ' ' I 

CCCC. XCVII. par laquelle il cil défendu de citer qui que ce fbit en 
Jullicc , en vertu de {il Ldtrcs Âpofioliques , hors de la Hollande^ 
de la Zélandt , & de la Frife ; comme auflî de palier ou contracter 
aucune (5) obligation fous les peines de Li Cbamlri 5 rranicte de s’enga- 
ger, qui le trouve aulli défendue par les Lois de (a) h' r i s e. 

§. 11. M.\is ce qui n’cll pas permis aux Sujets, puce qu’il en re- 
viendroit du préjudice à leur l’rincc , le Prince lui même peut le faire 
fans contredit. Lon qu’il furvient quelque différent enire les Princes, 
on voit fouvent qu’ils confentent d’en faire Juges d’autres 1 ribunaux, qui 
font hors de leurs Ltats. C’ell ainli qu’autrclois Philippe 6 c Altsaisdre , 

Rois de Macé iotte, aiant quelque démêlé avec des Etrangers , voulurent 
que l’aff tire fût jugée par le Confcil des /frrpbiByotts , & non pas en Ma- 
cédoine ^ comme nous l’apprenons de Pa us a ni. as (ij. La Etats Gê- 


ne ta us 


(t) Ce font Lettres de h Cwr Je Ro- 
me, en vertu dciquellei on évoque Icsper- 
fomies & les caufes , ou à Reme , ou par 
devant un Comroiirane du Pape choilt hors 
des terres même du Souv rain , de qui les 
Parties dépendent. Vo ex le Jus Hedtpefii- 
fum Proieftaaii.tm de Mr. BoEHMER.fur 
Je Titre des I) e c k t' t » l l $ Di O^^eie 
V Petefiéie J.i ticii Driegaii , Lib. I. Tit. 
XXIX. K' jo'.gtiez-y Km.manuei. Gok- 
i»i El ’I'e L t Et. . fur iJb. I. Tit. 111 . De 
Rt/irif$'u, Cap aS.'l.cs Pa/is par ce moien, 
comme pat tonte au'.rc forte de voie dont 
ils ont pu s'avifer , fe font cinparei d'une 
Jutil'diiftion univetrellcifons prétexie de Re- 
ligion ; & il n'y'avoit que peu d'années, 
qu'iNNOCENT VIII. avoit publié une Bul- 
le { du ta. de Stftemhre M. CCCC. XCI. ) 
par laquelle il deeernoa de grandes peines 
contre tous ceux apporteroient aucun em- 
pêche ment à l'exécution des Lettret Apcjia 
iieMei. Ce qui apparemment donna lieu i 
Phitipfe H Autriche de faite l'Ordonnance, 
dont il s'agit. 

(3) Il y a dans l'Original Flamand, rom- 
me notre Auteur me l'a appris: O’Iijarien te 
pajftrca, fi; le pertin len, fub pœnis Came- 
rx &e. Avant que d cximincr cet endroit 
qui certainement avo t b.-foin d'explication , 
je confultai Mr. de Touliieu, .mon 
crês-honoré Collègue , qui le lendemain me 
fit fivoir, qu'il croioit que ces Piimt de la 
Chambre ne pouuoient être que rKxcom- 
municaiion ït les Crnfurcs Eccléfialliqncs , 
décernées par la Chambre Afofielique. l'en- 
tre tout i-faii dans celte penfée , fi confor- 
me à la teneur de la claufc précédente. 
JphtIIppt , après avoir mis fes Sujets des Part- 
ial h couvert d,s pou-fuites d: ccaw qui vou- 
droiciu les tirer malgré eux devant un Tri- 


bunal Eedéfiaflique , hors de leurs Provin- 
ces ; leur détend enfuàe de fe foùmc tre 
eux-mêmes volontairement à cette lurifdic- 
tion Etrangère , en s'y engageani par un 
Contraél. Je vois cette clauk lapportée par 
7 . r P A U s , Junfcunfulte Fiamaii J & Pro- 
tonotairc Ap'.'flo'.ique : Dertijue vtiai iJim 
Ediél. 10. Maji i.|v7- (c'eft ainfi qu'il mar- 
que la date du jour, 8e ici, 8c ailleurs, au 
heu du 11.) rte ijuiije ehhiet fub poCnis Ca- 
meix : Setani v puiUea perfiri* eertttaflas 

eum eâ elaufulâ rrorr retipurtt ; ahepttrt pte- 
rttjrtrur arhtirarre , tami^uam trant;rejjeret 
Piiderum Pritterptlmm. Noiit. Jur. Beixie. 
Tit. De JurifdtH. emn. Ju.iie. Pag. 70. Ed, 
Aaïuerp. 1640. Voict ctic >rc le Jui Perui- 
fieiarn tievuett du même .Auteur , Lil. I. Tit. 
De Re/cripiii , mim. 7. Ut. 11 . Tit. De Etre 
cempei. nom. 1?. 

J. II. (■) L'Hiftorien parlant ieiRemairu, 
qui , fur h dénonciation du perfide CalUfpa- 
te, ordonnèrent qu'oh leur cnvoiai i Rime 
tous ceux A'Aehaie qu'il acculoit de Irahi- 
fon , pour y êtjejugcx; remarque , que ce 
procédé ctoit encore inconnu des Greaj 
car . ajofite-t-il, jamais ni Philippe de Maet- 
ditnt . ni Alexandre fon Fils, tout puiifans 
qu'ils éloiem , ne forcèrent petfonne il leur 
cneoier en Mac rdi<ine ceux dont ils avoient 
à fc plaindre, mats ris permettoient qu'on ht 
juger l'affaire par le Confcil des AmphUlyeni. 
O yberst uarrlÀr^ii Tfbitit, î.X>,eras, Urt 
ymf Maeteértn er irpsérarrtç tebyiee, , tSu- 
/.iTVit 'Auvfrrt ea'r 'AXt^mtepêç , rut tirhl- 
friKiras c-tfVi, 'ZA>.érur l's MuKeSeriu, §Piâ- 
rettT» rtTaex>t,rai, tilérxt it dvTUf t, *Au- 

^iKTvSro trut Achaic. feu Lit. VIT. 

Cap X. On fait que ce Confcil des Am- 
phiElyrnt éfoit le Tribunal commun desPeu- 
-plcs de Grèce. 
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nfrAvx de CCS Provinces, ta \'K\e&cax àc Brandebourgs convinrent en* 
letnble, l’année M. DC. LXV. de le foiKnettre, pour la décilion d'u- 
ne afFairc pécuniaire, au Grand Confeil de MaiiueSs lui donnant pouvoir 
de juger enir'cux , comme s’ils ccoient de leur Jurirdiâion} ainli que le 
raconte («) An xtMA, qui ailleurs {i) rapporte divers autres exemples 
iemblables. Si aujourdhui les Princes tcnoienc une fi làge conduite, (a>on xLV.|ng. 
évitcroit plus d’une Guerre. ’ ^ loSo, <r » 

S. 111 . Poo B ce qui ell des AmbalTadeun, comme ils font Sujets du 
Prince qui les envoie, & qu’en prenant le caraâére ils ne changent ni'xLviI. 
de Souverain ni de Juiildiâ<on, ilefi afièz difficile de décider, s’ils peu- pag. 303, 
vent le (aire en fe foûmeitanc eux-mêmes par un accord à quelque autre 447, 
]ugc. Ils ne font certainement que fimples Paniculiers, par rapport à 
leur Prince) &, comme tels, il fcmble qu’ils ne puiflent le priver de la XLVlir. 
JurifdiÂion qu’il a fur tous ia Sujets*& tous les Particulieis de fes Etats, pag. 760, 
Encore donc qu’un Ambafiâdeur puilTc très-bien, entre tous les Tribu- 
naux établis par fon l'rince , en choifir quelcun auquel' il fc foûmctte, 
quoi que d’ailleurs incompétent } il ne s’enfuit pourtant pas qu’il ait le/rgf. 
même droit à l’égard des Juges d’un autre Etat. Voilà une raifon qu’on 
allègue ici (1) contre la permiffion de rcnoaccr au privilège du Renvoi. . 

$. IV. Mais pebt-étre difputons-nous ici en vain , fi tout accen-d par 
lequel on fc foûmet à une autre JurifdiÔiun, que celle dont on dépeixl, 
eft aujourdhui -illicite. C’eft l’opinion de (c) W issemb ach , 
d’autres Doâxnn qq|il cite , fondée fur une decilion ( i) du D a o 1 t PeuJeO. 
CANONtQJJEi (d) Anorx' Gaill termine le différent par ( 1 1 unc l• 

diIUnc-^^P;*^• 

Voici Coja*. Tom.VI. Part. lî. pag. î3' 

Opp. £i FaOreii. fur ce oiéme endroit det ry^ ' *' 

DicaiTAi-n. v/Dt. 40. 

(i) Il dillingue, fi le privilège de ne poo- 
Toir être appeilé en Juftice, que devant un 
certain Tribunal, efi établi umqucmcm en 
ftveur de» Privilégie! , on bien pour l'inté- j 
tét & des Privilégiei, te de leur Supéneur. 

Dans le prémier cas , chacun peut renoncer 
à Ton privilège, de Ta pore volonté. Dans . 

l’autre, il ne le peut, qu'avec I* permifTion 
de fon Supéiirur. Et tel efi le cas de» ytp- r 

fmtÊX, par rapport à leur ÿigjfviir ; dci f e. 
eléfiaflùfini xrâvjiw, depuis que le Dboit 
C*HONiit.ui a fait regarder leur eiem- 
lioD de b jurifdiâion des juges Séculiers, 
comme accordée en faveur de tout l'Ordre 
6tc. C'efl la ra.fon que rend Innocint 
III. de ce que Ici Ecclcfiaftiqucs ne peuvent 
pas renoncer <t b Jurifdiéhon de leurs luges 
compéicos : uem fit tm^einm k»t 

ftrfemtk, emi mnntun veUent , fêJ fuiis 
fit CflUfie f.eüeftmfiif fil fabtick àiMtum, 
ni privttoram fallu tliragari oen fJtiH. Ubi 
fupr. C II. De ftee temf. 

V 
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(i) Voiei ce qoe dU U -d«fia« Gmtios , 

Dfit Ht la Gatrrt (y de U Paix, Liv. II. 
Chap. XXIll. S.8. 

g. III. (l) Le Miaifire m ftU frtjuHuur 
am Hnit ef à U Hiiniii Ht ftn Maiirt, /ani 
[ta einftaiemtnt, " dit ici W 1 C q .0 1 r o » T , 
Mirntirt ! , pag. 39. de la a. Edit. 

i IV. (1) Il ne s’agit là que des F.ecUfitafii. 

r ti , dont le Pape Innocent III. met 
privilège au delTus de toute lénonciation, 
pour les fo’istraire , autant qu’il peut , à 
toute autre Junfiiérion , que la fienne. Ma- 
aiftlH fatti ,^aoH tua [tlam mviri,feH tliam 
-atlamarn [ CIcriri J paàfei tua ftjfaai , al 
[temlaria jaHieia fmluani tcc . Deceital. 
Lib. II. Tit 11 . I>e Fort lemirtiau. Cap. 
XII. Le ^trmtai même ne fournit pas ici 
une eicceprion fuffifantc j car quand meme 
un Eceténaftique auroit jaté de fr füdincttre 
à un Tribunal Séculier , il ni peut pas plus 
pour cela tenir fa parole t Nte jaraminimm 
liriii fer-jari fttutt , ^oH tiatra Caataua 
Siaivia tlUcitii fa{titml>ai infermalar, Ibid. 
Et cependant on fait que, félon les pnna- 
pes du Droit Canonique . le Serinent rend 
valides det aéles, qui d’ailleurs feroient nuis. 
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(a) Jnhi- 
dini lit dt 
Prétiu. J, 

*;«'■/• îv 
W J-9-. 


M Tirmul. 
Lib. 1. 

Op.I/4i. 

M f . 3- 


W »• »s- 


(/) Dt$uU. 
imutUai, 

Lib.XVlL 


diitinébjon , approuvée de la.plûpart des Auteurs. Cependant quelqnes» 
uns font encore li entêtez , que de foûtenir qu’on ne peut jamais rejetter 
fon Juge ordinaire , & en choiiir un autre. Hoocerbbets, qui avoic 
etc lui-mcmc Juge (j), en qualité de Membre du Htn Confnl^ veut; 
plaifamment, dans fon (a) JmrodailÎM à la Pratique ^ que cela foit dc- 
féndu abtolumcnt p.ar les Loix {b) de Marie de Bounorpe, publiées 
en l’année M. CCCC. LXXVI. C’eft merveille, qu’il n’ait pas trou- 
vé la même chofe dans un (4) endroit des Réglemeas pttferits à la Cour 
de Hollande y & qu’il ne fc foit imaginé qu’un aune endroit, des mêmes 
Rcglcmcns, où la rénonciation dont il s’agit eft permilê, a été .abrogé 
par celui-ci. ün dit, (<} qu’en Zélande on a bng tems prétendu, qu’ua. 
Zélandoiiy encore même qu’il le fût foûrois à la Jurildiétion de la Cour 
de Hollande , ne pouvoit néanmoins être obligé de plaider par dévant 
elle. Je ne comprens pas bien , co que cela lignifie. Car il avoit déjà 
été permis zm Zélandois par un article des (d) ComentiMs faiiei entre^ta 
Hollande la' Zélande, en l’année M. DC. VU. defc loûmettre par 

accord à la Jurifdiâion de la Connde HoUaade , 1 à moins que là deux * 
Parties Zélsndoifei ne dépendifiènt d’une même Jurifdiâion : & la per- 
million a été depuis renouvelléc, en mêmes termes, dans un article des 
(e) Conventions faites entre ces deux Provinces, ranncc M.DC.LXXIV. 

11 f^t auflî pofer pour régie générale, que,, tant qu’il n’y a point de' 
Loi qui défende de fc foûmettrc à un autre Juge, que celui dont on dé-, 
pend, cela doit être toujours permu. Le J>roij Canoniq^ue le" 
défend, & ainfi il faut s’en tenir là , quand il s’agit de juger félon ce 
Droit. Du relie, Hilliger (/J ^^iprouve (f) avec faifon une 

- - ■ « . telle 


Csp. 10,- 

lU. i. (3) C’eft le même qui fut compagnon de ce grand Jarifconralte . dans fon tafle Gsm. 
disgrâces & de prifon , avec niluifrc G « o- mentairc fur le même Cbapitte des Decrs'J 
Tius; comme je le vois par de T ali s, Tom. II. pag. 77, v/ijo. Edit. 

celui-ci, où il dit, qu'Hooo s * ke i t a 171Ç. Il feroit , dit-il , iVmê de 

avoit été Membre du Hà«/ C ons 11 1, l'es- loupconner que quelque Hérétique j com 
pace de vingt ans. Cap. uli. pag. 517. Edit, pofé 8e publié , fous le nom de Cu;as' 
^4/»». i6ia. une inveâive fi impit , que I on trouve 

(4) Dv Inftruéld ven htt Htf Cet parmi fes Oeuvres poftliumes : maismal- 

article porte, que chaque Sujet doit être ap- neureufement Cuj as s’étoii lui-même de 
V . pcUé en Juftiee par devant fon Juge; ce qui fon vivant , expliqué là-deiTus avec autant 
eft très-vrai, mais avec cette exception , <)ue de force , dans Ion Commentaire furies 
l'on ne ié foit pas volontaiteraent foftmis 1 Fragmens d'AraicANUE, Trafl. VII u 
la Jurifdiâion de quelque autre Tribunal: L.ij. D.D* Ollit. v jiêUtn. (Tom. 1. 6"-> 
or c'eft ce que permet le S. 85 des mêmes Edit, tainn. col. 1453.) où il traite inêîne 
Pipltmtat. Ainii il n'y a point de contra- defilie , Ja permilBon refufée à un Ecclé 
diélion entre ces deux articles , comme il ûaftique de renoncer à la JutifdiéÜon des In- 
de vroit yen avoir, félon HooetaiEETs, ges auxquels il pourroit d'ailleurs demander 
' puis que le f . aao. ne dit antre chofe , que d’ét rc renvoié : Et tadem tfl s t u i t 1 1 1 a 

ce qu'on trouve dans le J. 9. des Loix de non ptrmituatit Saeirdtti rnutntiart prafaia. 
Mari* dt Bmrftpu. L'Auteut m'a fourni tüni Ftri Sic. 11 a au relie a/Tet bien prou, 
cet écIaircilTement. vé fa ihéfe; quoi qu'en dife celui qui s'eui- 

(0 Avant lui Cujas , dans l'endroit porte conüc lui de la manière qu'on devoir 
que je viens de tâter. Eumanosi Gon- attendre d'un Inquifiteur du Saint qfft* 

XAL iz Tell SX a voulu réfuter là-deflus 
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telle défenfr, faite aux , EccléGaftiqueS) comme ne s'accordant pas avec 
Ics principes du Droit en général. Les Loix de -HoUandt (fi) défendent 
(udb d'ôter au Juge Ordinaire la connoifTa^e des Caufes qui regardent 
les Contraéfs à'JJfiraiKt. M.iis on pouvoit le 6ira avant cette Loi , 
comme le Hum Confeil (a) le décida dans un cas particulier ; quoi que la («) Form*- 
Ville à' Jmdndtm f dés l’année M. DC. XIII. eût voulu l'cmpccher I* 
par une Loi qui i^nnulloit pourtant pas ce qui avoit été fait contre (es pag^’^é 
défènres . J’cntr^uflî prefque dam le fcntimcnt {k) d’H i l l i c B a , en (iT u/ 
ce qu’il foûtient, fondé fur de très-bonnes raifons, que les Etudiant mé- /«Af Cap. 
me peuvent renoncer (7) au privilège de la Jurifdiftion Académique. Je *'• 
n’ignore pourtant pas , que prcfquc Ibus les Interprètes (ont d’une opi- 
nion contraire, & qu’elle a été mQne approuvée dans le cas d’un Aca- 
démicien de LtHt-, quis’étoit foûmis volontairement à la Jurifdièhon de 
la Cour de Hollande , comme le rapporte (c) V .4 N L a e u w e n dans (A Aà 
fes Notes fur un Traité de x i us. La même quelHon fut agitée »‘'*„*^* 
avec chaleur, (8) il y a quelques années, 8c on publia là-deflus des Trai- cap 
tez entiers. Les Etats de Hollande^ par une Ordonnance du 14. de Mars 
M. DC. LXil. ont réglé la chofe avec ce tempérament, que ceux de 
la Jurifdiêtion d’une Académie qui font Majeurs, peuvent fc foûmettre 
à une autre Jurifdiâion, pourvu que ce fbit dans le territoire de la Pro- 
vince de fie qu'ils s’engagent par un accoed exprès iÿ fpédaly 

à ce changement de Jurifdiétion. 

5. V. Loin d’ici donc l’opinion peu fcnfcc de quelques-uns, qui 
s’imaginent, que l’intérêt des M.igiflrats mêmes demande qu’auain de 
leur refTort ne leur enlève, par des conventions particulières, la Juril'dic- 
tion que le Prince leur a donnée fur eux. (1) Le paitage des Jurifiitéiions 
s'cilliiity non ctrfireeur des Juges, mais en faveur de ceux qui ont bc- , •’ 
foin de leurs Jugemens. Le confentement du Préteur même n’étoit 
point nêceflaire, par le Droit Romain, lorsque les Parfics étoient con- 
venues de prendre un autre Juge , comme le dit (1) clairement le Juris- 


con- 


* 


(A) Amfliat, Ttrm. utrmf<fm Curie , $ . 8. 
Voiei le Commentaire de feu Mr. Vost 
fur iet P A N DSC Tss, Lib. n. Til. I. De 
^urifdiSi. mim. 36 . ' 

( 7 ) Mr. Rohm SR r dans fon ^us Ettle- 
fiejlicmm Prtitftenùem , efl aaflï de ce fen- 
timent; ü moinï.ajoftte-t-il, qu'un Etudiant 
ne voulût, demeurant tel , fe foustraire en 
tout 8 c par tout, à la JuriCdiéhon Académi- 
que. Lit. n. Tit. II. f 41 . 

(81 Ceft en M. DC. LXXXVIII. qu'il y 
eut li-deiTus une difpuje , affei échauffée , 
entre Mr. Vam Ecs , agifl'ant pat ordre 
du Sénat Académique de Freethr , où il 
étoit alor* Profeffeur; 8 c feu Mr. Huaia, 
redevenu Profeffeur, mais honoraire , de 
Confeiller qu'il avott été quelque tems. Ce- 
la ptoduifît quelques petits Livres , dont on 


verra les titres dans la Bisliotr. Uhi- 
VI» a. 8c Historki: Tom. IX. pae. 
545- 

». V. (i) On peut voir U-deffus lesFxar- 
tùeiienti ed gjrinftMjiatA S3ttifimti Jefti- 
nUm , d'un dofte Jurifconfulte Allemand , 
Jean Strauchios, Exerc. I. Cap. III. 
8c IV. où il réfute les panifans de l'opinion 
contraire. 

Il) Cênvmin eutem mtrum huer frlvetii 
faffitu , an vtre tiiem iffuu Prétérit cenfiû- 
fai meefarUtt tfi t Lix Joua Judiciotura 
air; QtrOMINOa tNTSH RRIVATOt 
CONVENIAT. Suffeit a%e friveterum te»- 

fenfat. DtO. Lib. V. Tit. I. Dt Jadieiii 61 c. 
Le?. IL 4 . 1 . Voiei le beau Traifé de Mr. 
Noodt De Jurifdifiiene <7 brrftrie , Lib. 
11. Cap. is , tr fvjj. 
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confulte Ulpien. Et autrement il fâudroit regarder comme illicite . 
l'ulàgc des Arbitres, puis que tout Compromis ôte au Jageiâ Jurifdic- 
tion pour l’affaire dont il s’agit , & la tranfportc à un fioipie Farticu» 
lier. La vérité eft , que la quellion , fi l’on peut laifler là iba Juge or- 
dinaire, & en choifir un autre , dépend uniquement de favoir, fi celui 
«jui le fait difpofe de fon plein droit, ou s’il en revient du préjudice à un . 
tiers. Toute forte de Droit & de Loix permettent de renoneer à les 
privilèges , lors qu’on ne peut par eette rénoneiation Wirc à d’autre qu’à 
foi-même, & qu’il n’y a rien en quoi on tâfTc du tort à pcrfbnne. Cès- 
eun peut renoncer à ce qui a été établi en fa faveur, c’ell eu autant de ter- 
mes la Régie (j) du Droit Anciefl. 

|. VI. Ainsi, quand il s’agir même des AmbafTadeurs , il femble 
d’abord qu'ils puifient renoneer de plein droit à leurs privilèges, qui n’ont 
été établis qu’afin qu’ils réfident plus eommodéroent dans le païs où ils 
ont été envoier en ambafTadc-, & qu’il^ur efl à la vérité piermis de de- 
mander un renvoi à la JurifdiéHon du lieu de leur domieile^ mais qu’iU 
ne font pas iiidifpenfablcmcnt obligez de profiter de ec bénéfice. D'ail- 
leurs, fuppofé qu’ils y fuflcnt tenus, ils ne pourroient eux- mêmes inten- 
ter aâion eontre perfonne, paree qu’en ec cas-là ils feroient fujets à être 
attaquez à leur tour par reconvention , & ils devroient le foufFrir. Peut- 
être que la Cour de Hollande fuivoit ce principe, à l’égard d’un Ambaflà- 
. deur de Portugal , qui s’etoit engagé de paier les dettes de fon prédéeef- 
feur, en l’année M. DC. LI. Elle fuppofa apparemment, que par là 
H avoir renoncé au privilège du renvoi, & là-delfus elle lui fit dire par 
un Secrétaire, qu’il eût à paier t autrement qu’elle ne manqueroit pas à 
fon devoir, & qu’elle rendroit jufiiee aux Créanciers. C’dk ce que l’on 
trouve dans (a) .Aitzema. On m’a dit auffi, que les Etats de Hol- 
lande déclarèrent par leurs Réfblutions du to. de Février, M. DC. 
I.XXXVIII. <Ju 17. à'Oaobre, M. DC. LXXXIX. & du 6. de Fé- 
vrier , M. DC. XCIV. qu’un Miniftrc de l’Elcâcur de Brandebourg, 
qui avoir renoncé au privil^e du Renvoi, n’etoit point exemt d’arrêt. 
Mais, dans le cas dont il S'Agit, le Créancier avoir auffi fait (âifir les ef- 
fets du Miniftre de Brandebourg’, de forte qu’on ne fait fi ce fût la l'aific, 
ou la rénonciation, qui fonda la Jurifdiétion de l.i Cour. Je me fbuviens, 
que le Haut Confeil, depuis que j’y fuis moi-meme Confeillcr, a exercé 
fa furifdiétion fur des Miniftres Etrangers , qui avoient renoncé à leur 
privilège, fans que ni eux, ni leurs Maîtres, le firent oppofez au juge-- 
ment. J’ai vû auffi des Conventions , à la fin defquclles des AmbafTa- 
deurs fc foûmettoicnt à une Sentence Arbitrale du //dur Confeil \ ce que 
l’on ne peut regarder que comme une rénonciation tacite. 

5 . VII. Mais, quoi qu’il en foit , je n’ofe rois Coûte m>, qu’un Am- 
baflâdcur puific renoncer à les droits , fans U participation de ion Prince. 

■ ■ , - ÿ Car 

(}1 Çluum élis ft rtfuU Jurh àmiqui, intrüduAa funt , renuncijre. Coi>. Lib. II. 
Oaucs UccotUm baberc, bis, quse pro fe Tii. Ul. DePefth, Leg. XXIX. 
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Car pourquoi les Privilèges des AmbalTadcurs ont-ils été établis , C ce 
n’cft afin que les Ambaludcurs pufient être plus utiles i. leurs Princes, & 
qu’il n’y eut rien qui leur cauQt de l’cmpcchcmcnt dans les fonflions do 
leur emploi? Ces piivil^cs regardent donc plus l’intérêt du Prince, que 
celui de rAmbafiadeurj & l’AmbalTadcur peut bien y rênoncer i Ton pic- 
judicc, mais non pas au préjudice de ion Maître. Ainfi, à confultcr la 
Kaifon feulé, .il fout dire peut-être, qu’en matière de Crimes, un Am- 
bafladeur ne fauroit jamais renoncer validcment au privilège de demander 
un renvoi à la JurifdiéHon du lieu de fon domicile -, & qu’à l’egard des 
affaires civiles, il ne peut par une telle rénonciation, s’engager à autre 
chofe, qu’à permettre qu’on juge Se qu’on prononce, mais non pas qu’on 
exécute la Sentence , fi l’ Ambaîfodc en reçoit quelque empêchement } ce 
qui peut ne pas arriver, quoi qu’en matière de Procès Criminels, il fbit 
bien difficile que l’inconvénient ne s’enfuivc prcfquc toujours. Mais je 
n’ai pas en main affez d’exemples, pour dire fi lcT5roit des Gens a dé- 
terminé quelque chofe là-defius. La raifon , que j’ai alléguée, de mon 
opinion , peut être fondée fur ce qui cft dit dans une Loi ^i) du Droit 
Romain. 

P 


C H A P I T R -E XXIV. 


OpinioHS diférentts de divers Juteurs , fur U Juge compétent des 

fadeurs^ ' 

• * • 

$. I. T .poT.rt ^ dans Poccafion, ce que quelques-uns 

J ont dit 8 c écrit fur la quef|[|on du Juge compétent des AmbafTa- 
deurs. Te vais maintenant rapporter pèle roclc ce que d’autres ont penfé 
fur ce iujct. 

5 . II. Les anciens Ir.terptites du Droit ont fuivi, en matière d’affai- 
res Civiles , la difiinétion des (i) Loix Romaines'i mais ils fc (ont fore 
peu mis en peine du Drok des C^ns, 8 c même de ce qui regarde les vé- 
ritables AmbafTadeura , envolez de la part d’un Souverain à un autre. 
Pour ce qui cfl des affaires aimincUes , ils n’en parlent prcfquc point. 

Pe- 


5 . VII. (0 C’eft h Loi XMV, J. i. D. 
n« Juitciit qui a été alléguée ci-deSiis , Chaf. 
VI. {. 4 . & félon laquelle les Dipuuic de 
Ville ou de Province , qui ne font pas de 
véritables AmbafTadeon . ne peuvent point 
être appellex en Juftice à Rim , pour les 
affaires qu'ils ont contraélees avant que d'f 
être envolez; parce , dir-on, que ttU Us 
distinnirtit dti finClians it Uar EmfUi. Mais 
on a vû là auftl , que la raifon n'ell pas 
moins forte par rapport aux cas où un Oé- 


pnté ell appcilé en Ju^ce pour caufe d'af- 
faires conitaflécs pendant le tems mfme de 
rAmbalfade; 8( qu'ainfi fi le Député n'a à 
cet égard aucun piivilége, c'efi parce que, 
comme le difent d'autres Jurifconfiiltes , tt 
finis aHSiiri(tr les AmStjJtdeurs à- emperitr 
tins, eux U hns iTauirHifixs frittxn du fri- 
viUtt <U leur EsmflÊt 

Ch. XXIV. i. II. (i)C'efl-i-dire, celle qui 
a éié rapportée êc expliquée ci dcITus , Ciaf. 
VI, t. Il cr /*»v. 

V J- 


1 


(4 D. 
Sf/.'j. P»r. 
11. l'ii 9- 


(i) Vth, 

V. Ca!>.-^6, 
(<) 

Num. pag. 

«'iü. n. 

'l'om. I. 
F.!. H'iilii!. 


W r.Af. 
74&7J- 


ifS DvJüoiCompetent 

P E T R I N ü 8 B E L L U $ («) dît fculcmcnt , que l’on ‘peut punir les Am- 
bifladcurs, qui trament quelque afte d'hollilité , par la rjifon qu’ils pas- 
fent alors leurs ordres. Comme s’ils ne les pafloient pas , dans tous les 
Crimes dont ils fe rendent coupables ! car y a-t-il aucun Ambafladeur, 
qui vienne avec ordre de mal faire.* Ce Docteur reconnoît,qù’on jugea à 
projros d’en u(er autrement envers les Ambaffadeurs de TarqH/H i mab , 
moutc-t-il, (i) c'étoit la manière de ces Mcietts sens : connne fi on avoir 
(iiivi d’autres maximes dans les derniers ficelés 1 Tel a été Tufage autre- 
fois, tel il cil renainement aujourdbui,àmoii«qu’i!ncs’agiflcd’un Ambas- 
(âdeur , que l’on découvre arme pour la ruine de l‘frat,où il cft en am- 
baffade, tek qu’etoient ces Amballàdcurs , qui fe trouvèrent dans l’armé 
de ceux de CUtfium , contre les . Gaulois , à qui ik étoient cnvoicz -, ex- 
emple, que Bellus allègue .ici : car, en ce cas-ü, on ne lâuroit 
douter, que de tels I^Jinifires Etrangers ne doivent être regardez comme 
Ennemis. De là vient que A/amw , Tribun du Peuple', accufii 
^uintus Fakius, de ce qu'èsaiis envoie aux Cau\<^f ers qualité d' Jtrrbaffdr 
deur^ il avoit pris les armes contr'eux y foulant ainji aux pieds le Droit des 
Gens ; acculktion, dont h pourfuitc fut empêchée par la mort de l’Ac- 
culc, comu^TiTE LTve (5) nous l’apprend. Cet Hiftoricn, (b) en 
rapport.int ailleurs cctadc d’hollilité de Fabiusy & des autres du meme 
nom, l’avoit cond.imnée. Plutarq^ue (r) attribue 8c l’ambafladc, 
8c le combat , au lêul Fabius Ambuftus. Ce Fabius fut aceufé avec rai- 
fon. Mais autre chofe cil, de dire, qu’un Ambafladeur peut être jugé 
par fon SouvtT.iin; 8c autre chofe , de prétendre , qu’il puifle être jugé 
par le Souvcr.ain Ettaiiger, à qui ilxll envoie. Autre chofe efl , d’être 
juge , ÊC autre chofe , d'être tue d.ins un Combat. 11 s’agit ici feulement 
d'un .Ambafladeur, qui a commis quelque. Crime, pour lequel la Puiflan- 
cc, chez qui il l’a commis, veut le, juger & le pumr : tout le relie n’cft 
point de nôtre fujet. 

§. IM. Le femiment de Charles Paschal, touchant la Ju- 
rifdiûion compétcntc^dcs Ambafladeurs , en matière de caufes civiles', a 
été rwportc ci-deflus.' 11 traite, en {d) deux Chapitres, de la Jurifdic» 
tien Criminelle. Mais, apres avoir prefenté aux Lcâcurs une cfpccc de 

bou- 
de ce genre qn'on a publiez enfenihle i 
Ltiffis , en 1711. Mr. HsaTius, qai 
l’appelle PttrMt Btlliniu , dit , que fon Li> 
vre contient Jricn des chofes qui méritent 
d'étre lués 8c examinées; 8c ainfi il s'étonne 
que Grotius ne le cite jamais: Dif. Dt 
juriffr. Viùvtrfal. Seél. 1 . i. 37. Tom. 1 . 
Comment, v Ofufc. G a O T 1 u s appatem- 
ment ne l'avoit jamais vû. 

(3) Intérim Q. Fabio , fimnl f rimum ma- 
Sifiratu »b’àt , ai C. Marcio, Trtbtou fltbis , 
iifla Hitt ifl , tfued L/rêtm in Galles , ai 
quoi miffUt irat Orattr , rentra Jus üentinm 
fainajfet. Tl T. LlV. Lib, VL Cap. I. 
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, (a) Sei bot eratprimit Mit feenfu eye. Au 
relie, je ne Rii qui cil ce P s t a i n u $ B s l- 
lus. Son Livre £>< Rt U'tlitari (y Belle, 
fe trouve dans le*valte Recueil d'anciens 
Ouvrages des lUTifconfultes Scholaftiques , 
intitulé*. Oceanni Jnrit ,o\i rraflatmTrafla- 
r«i«i»i,Tom. XVLde l'Edition der*nryii58+ 
Je r»i vû cité quelque part, comme impri- 
mé auŒ i t'enife , in quarte, en 1583. Si 
c'eft-là j'E;liiion de l'A|^eur même , il vi- 
TOit dans le XVI. Siècle. Il n’cll fait aucu- 
ne mention d'un Jutifconfulte de ce nom, 
ni dans PAKiiaOLLS, De tlarii Lt’nrn 
Jxterfrttibiu , m dans les autres Ecrivains 
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bouquet de fleurs de toutes fortes, cueilli dans les Ecrits des Hilloriens, 
des l-’hilofophcs , des Orateurs} il ne fait c^ucres lui-meme ce qu’il dit. 

Tantôt il veut , qu’on pourfuivc avec fc rer & le fèu les Atnbalfadeurs 
traîtres: tantôt, qu’on les renvoie, cpmmc cela fc pratiquoit auircfois, 
en forte néanmoins qu’il foit (i) permis dt décemrir um conjurutwn fer- , 

fide^ dt la renverfer , dt raceitltr, tn interceptant les LtUrts, en recbtr- ' 
ebant Us affemhlées clanitjiints ^ q*t peuvent fe faire ckez t' jimbajfudeur y en 
faijiffant 13 gardantes Domejliques , ujdnt de tels autres moiens propres 
à déconcerter touusjes machinations. On ne (ait non plus , ü P a s c ii a i. 
croit , que la prudence feule oblige à fe contenter de donner congé à 
l’Ambanaucur , ou s’il veut qu’on y foit oblige par le Droit des Gens. 

A confiderer le commencement du Clupitre LXX\'^. il fcmblc qu'il 
entende parler du Droit des Gens ; car voici ce qu’il y dit : (i) j 1 teint 
peut on mettre en quefiion y fi un Crime ordinaire autorife à punir un Am- 
bajfadettr , puis qu'il ne peut pas mimt^iire accusé pour un Crime d'Etat. 
Cependant il n’eft pas bien d’accord avec lui-même , pour ce qui regarde 
les Crimes ordinaires. II fcmblc pneher davantage à cxeintcr du fuppli- 
ce l’Ambalîadcur & les gens de fa fuite , êc à permettre feulement qu’on 
les congédie , en leur défendant de retourner dans le pais : mais il 

y ajoute (3) cette rcllriétion , qu’il s’agitfe d'un Ambajjddeur qui a été 
emtoié par uni Puijfance , dont l'intérêt demande fort qu'e.'le oit dt grands 
égards pour nous y (3 un foin afjidu dt fi mainttjtir dans nos bonnes grâces. 

Ce rfcft là encore qu’une raifon dç Politique, & il Eut y à mon avis, 
diftingucr ici toujours entre cc que demande la Politique, Sc ce qui cil 
du Droit des Gens. On donne ordinairement plus ou moins de privilè- 
ges aux Ambafliidcurs , Idon que l’on traint plus ou moins Jeufs Maî* ^ 

très, & la prudence Ccrtainenlbnt ie veut ainfi. Mais quand il s’agit du * 

Droit des Gens , il faut d’autrcuéglcs, & des régies plus fûtes : autre- 
ment on donnera tantôt fur le blanc , tantôt Tur le noir , (ans favoir où 
s’arrêter, comme fait pour l’ordinaire l’Auteur, dont je viens de parler. 

§. IV. F R IDE R IC DF. Marsf. LAER {a) fuit, potit CC qui re- {4} 
garde les afF.iircs civiles , la diftinélion du Droit Romain , que nous ,j 
avons réfutée ci-deflus : Sc (b) en matière de Crimes , il fonmet l’Am- 
bafladeur à laJurifdiSlion de celui, chez qui.ib les a commis} en forte DiffXllI. 
que, fi on ne les punit pas aôuellcmcnt , c’dl, félon lui, par un princi- 
pe d’Humanitc, ou par des raiibns de Prudence , Sc non pas en vertu 

d’au- 

i. III. (l) Ejuiilem numquam duiiitm/ct. rtCît àin lUeimr. Pag. 445. 

Ir'aram unjuraihmm dntfert, Jii/icirt , af- Si tigaus h, <jni u^opimlÂ cr crimi- 

priment, iniircifindii httris, diprthndeajii ne rrji nofirai Irriiavit .maO iUo miffus itt, 
axtihet eUndeftinii , ijui ferle hatemur if ad eaiai maximi interefl jap letieratiene 
Lefaiam , viaciendi cr adfervand.i famitii leniiam neflram ilemereri, fetjue medeflià ne- 
ijai, talAafqae iffarfAnfii qaeram dada ad Hi tf ianerentii prehare aljtjue aile le'pedee 
eem ptruemri peteft. Cap. LXXIV. pag.440. juiend:it tf inrra ireve tempat maaere extra 

(x) Vix 'Mi qaefliem Ucai relmrjmtar, jta finet neltret, edidenereJe.il, iiifi malil fledi 
vatgnrii er'minii ea jlt vil , al e;at peena à a! imprehii. Pag. 448. 

Legite expeiaiar , coi ne perdaeUieaii ^aidera ^ * 
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d^aucune obligation où Ton foit par le Droit , mr tout quand fl s*agit 
d’un Crime d’Etat. C'tfty ditTil, (i) une e/pé-e de Crime ^ d'épargner 
alon le CoHpahle, fi P en n'a pas plus à craindre la qualité d" Âmbaÿadeur ^ 
que l'attentat du Traître. Dh~là que l'Ambjffadeur ejl Traître ^ il ttjfe 
d'itte Amhajfadtur &c. Cette penfee cil certainement fort plaufiblc, lors 
que le Prince, qui a envoie l’Ambafladeur , c(l complice du Crime > & 
Al A R s E L A A R cn allcgue la raifon un peu plus baut où il parle 
ainfi : (i) Se eoutentera-t-on de tongedier P AmbaJ/'adeur ^ pour être puni par 
ceux de qui il attend des kuanges (fi des récompeufes ? Il y a toutes les ap- 
parences du monde ^ que le Maître ^ qui ejl tui-mime coupable y ujeta de con- 
ntvence , (fi qu'étant P Auteur du Crime , U n'en fera pas le Fingeur. Cet 
Ecrivain ne dit pas, comme font quelques-uns peu teniez, que de quel* 
que Crime qu’il s’agilTc, un Ambafladcur puifle le promettre l’impunité 
Il on _fc contente de le renvoier : mais feulement que, dans le cas' donc 
il eft qucllion, on devroit s’y attendre, & qu’ainfi le Crime, tout atro- 
ce qu’il cft, demeureroit impuni. Je n’ignorc pas , pour moi, que fou- 
vent les Princes fc font lêrvis de leurs Amballiideurs pour cxchcr des Re- 
bellions , & qu’ainfi ils leur ont eux-memes fourni occalîon de mal faire. 
Cependant, en ce cas- là même, je voudrais qu’on fc contentât de chaflêr 
l’ Ambafladcur coupable, & qu'on oc hii fit d’ailleurs aucun mal. Car, 
pour ne p.as dire qu’il cft difficile de prouver que le Prince ait eu coh- 
noiflancc de l’attentat de (on Ambafladcur , & qu'il l’ait autorifé â le 
commettre} fuppofè qu’on en ait des preuves incontcftabics, l’Ambai^- 
deur (j) n'a fait qu’exécuter là commifllon , & un tel Miniftte , lois 

^ E même 


S. IV. (i) Puretre heit erimen exi/Hmet ,m/i 
pl*t Legtti tumtn , fnùm fetlui Prtdùerh ù- 
mini. t’rrum immvirt définit tjft Ltgnim , 
qui ift predittr ineifii Pig. 3J9. 

(i) Std quid fi etnfta/u er cenpli» fui Prin- 
ci^ ddiqmril Legatm t Knm remiltelur 
fuuiutdui at iil , quorum eaprofur laudem 
fremidmqut ox/reflai r Connivtiit vtrifimi- 
mter , qui v ipf* tulft reut ; nec nlltr erit, 
qm Auaor. Pag. 357. -ii . 

(3I J'ai déjà remanjué , fur le V 7. du 
Chxp. XXII. que la rnlon tirée de ce qu’uo 
Ambaffad.ur agit par l'ordre de fon Maître, 
ne doit par, comme il me femble, éirecten- 
dué ici au delà des ordres qui ou peuvent 
fe montrer , ou font aiiiorifer par VUfage. 
Or une Trabifon , une Confpiration , te 
autres ftmblabletÂimes . ne font pas alTû- 
rémei t de ce nombre. L'ufage autorifé 
reS AoibalTaàeurs à faire le métier d'Efpions, 
â t^er ie découvrir let feercis de l'Etat par 
dCS.lMrignet fecTctcs; m.tis non pas à aller 
plus loin , Oc à rien cnmmeilrc , qui fente 
l'hodi.'iié. Les Ambaltadcurs, bien loin de 
fe prévaloir de quelque ordre de leur Prin- 
ce, Ion qu'ils en ont véritablemeot de tels, 


les cadieni avec amant de foin , qu'ils cher- 
chent à fe difculper eux-mêmes. Quand il* 
fe trouvent dans le cas , il ne faut pas s'é- 
tonner qu'ils veuillent fc tirer d'affaires , à 
quelque prix quête foit. Mais qu'on leur 
eut demandé, avant la Trahilbn découver- 
te . s'ils prétendoient que de tels attentati 
fulTent renfermez dans les privilèges de leur 
caraélére , & qu'en qualité de Miniflies, 
qui ne font qu'exécuter .les ordres de leur 
Miltre, ils duffent éire à l'abri du julle ref- 
femimenl de la PuilTance qu’ils voudioient 
trahir : je ne fai C aucun au. oit olé foûtenir 
une telle maxime , comme fondée fur le 
Droit des. Gens, ni fi aucun Prince a jamais 
témoigné ^u'il envoioit fes Ambafladeun 
fur ce pié-Ià. Pour ce qui cfl de la chofe 
en elle-même , rAinbalTadtur Traître ne 
lïîfic pas de l'éire , lors même qu’il agit par 
ordre de fon Maître ; & ainfi il n’» pas plof 
lieu de le plaindre, que tout autre , qui, 
fans ca-aêlére, auroit iranfé une confpira- 
lion dans l’Etat. Au contraire, il mérite 
d'autant plusd’éire traité en Ennemi, qu’cia 
le recevant comme AmbalTadeur, on a té- 
Doigné ne craindre de ù paît «ucime bofti- 

lité 
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tricmc qu’il fuit des ordres criminels , ne peut point être puni, à moins 
•qu’on ne veuille lenvcrlcr tout le droit ces Ambad'ades. Je ne refufe pas, 
dans un danger prcllant, la pcrmiflîon de mettie l’Anibafliidcur fous bon- 
ne garde militaire, foit qu’il agille de lui même, ou par ordre, & de le 
fcnvoier ainli à fon Maître, en lui demandant qu’il le punillè ; mais je 
foûtiens , qu'un tel Coupable ne doit ^oint être aceufé êS: puni félon 
les procedures de la JulHcc dans le païs ou il a commis le crinre. 

§. V’. Jean Hotman, dans fon •rrar/ê (j) dt l'ÂmbaJfjd'ur hc- 'a') chuf. 
fite fur ce qui regarde les Crimes d’Etat , & il fait diverfes diftinftions, IV. (oa 
qui embarraflent la choie, plus qu’elles ne l’éclaircin'cnt. Mais apres 
tout (b) il squiefee aux exemples des Nations, qui, en ce cas-là même, (ij J. 4; 
ont renvoie les .Amballadcurs , fans les punir. Cejrendant il excepte (e) (f) §. 
.plus bas certains Crimes, exécutée, & non (1) pas lîmplemcnt projet- 
tez , à l’egard desquels je ne voudrois faire aucune exception, hormis 
peut-être celui d'un Ambaffadeur, qui, par ordre de fon Maître, auroit 
alTafliné le Prince , auprès de qui il ctoit en ambaflade. Mais conçoit- 
on, qu’un Prince loit capable d’ordonner une telle choie ? Je n’en trou- 
ve du moins aucun (1) c.xcmplc dans THiltoirc , & la feule penfée en 


litê, dont il pût fc rendre coupable de fon 
chef, 8< moins encore par ordre. Je recon- 
noia.arcc nôtre Auteur, qu’il eft difficile de 

Î Touver au* autres, qu'un Prince ait aulortfé 
on Miniftre à commettre quelque trahifon 
contre la Puilfance auprès de qui il l’a eir- 
Toic en ambalbde. Mais il fumt qu’on en 
ah pour fui- même d'auHi gMn.r<-i preuves 
<jue la chofe le coiSrpàrte. La PüllTance tra- 
hie ne reconnoit ici aucun Tribunal Supé- 
rieur , devant lequel elle ait à fe juflilier. 
Elle n’a d’autre Juge , que Dr su & la Con- 
fciencc : ôt comme, dans le cas dont il s’a- 
git , elle n’a point de fatréfaéhon à attendre 
de la part d’un Prince qu’elle a tout lieu de 
regarder comme fon Ennemi , c eft à elle 
à fe la procurer de la manière qu’elle juge la 
plus convenable i fes intérêts 
4. V. (i) En parlant de la confprration 
de l'trnard dt Mtndoui , dont il a élé fait 
mention ci delTas plus d’une fois , & fur qtioi 
il nous apprend , qu’on Im «v »</ /»'» Cbta- 
near dt U unfuhtr , voici ce qu’il dit : ,,l.'on 
leur fit aulfi confidercr , que le délié! 
„ étoii fimplement projeité , non eaeculé, 
„ non eonfommé , comme difent les Légis- 
„ tes. Mais en ce dernier cas , je n’culTe 
„ voulu cire fa caution , non plus que de 
„ tous autres qui font fcmblabics attentats, 
,, lefquels rencontram des Princes ou des 
„ Peuples plus mal endurans 8 c moins rcte- 
„ nus , n en échapperoient ï fi bon mar- 
„ clié. Car s'il cA permis pu les Loix Ci- 


„ viles 8c Naturelles , de repoufler la force 
„ par la force , fi la Loi du Talion eA du 
,, Droit de Nature , fi même telle entre- 
„ prife ne fût demeurée impunie en la per- 
„ lonnc de fon Maiirc pitjpre, s’il s’y Mt 
„ trouvé, ainfi qu’il s'eA vû quelquefois: 

„ Je lailTe à juga s’il n'y avoir pas raifoa 
„ de le retenir, pour ne dire pis... Je dis, 

„ ores qu’il eût fait apparoir du pouvoir de 
„ fon Maître &c. ril.66, 8c 67. Edit, dt 
Par il, 1804. 

(a) En voici un , qui me tombe fous Ia 
main. L’Empereur Bafïlt II. après avoir 
fubjiigué la Ba/gariv , vouloir réduire à fon 
obéilfance le Seigneur de Sirmiam , qui 
tenoit bon encore. Ccnftantm Diegèav , Gou- 
verneur de la Province vaifine envuia il ce- 
lui-ci, qui s’appelloit Srrnra, un AmbalTa- 
deur , comme pour entretenir amitié avec 
lui, & conférer fut des aflâircs d'importan- , 
ce. L’Amb-ilTideur , pour ôter à Strmt 
tout fujet de défiance , lui dit, que, s’il 
vouloir , ils iroient tous deux tenir leurs 
conférences au bord de Ia Rivière voifiiie, 
fuivii chacun de trois DomcAlques feule- 
ment. Strmt y confentit; 8: comme ils al- 
loicnt entrer en matière, l’AmbalTadcur per- 
fide tira un poignard, qu’il portoit caché, 

8c en perça Strmt. Après quoi , les Valets 
aiam pris la fuite, Oic^tnt s’en alla ramalTer 
les Troupes de l'Empereur les plus proches 
de là, marcha avec elles contre Sirmiiim.pcT- 
fuada à la Veuve de Strmt eScaiée, «1 Im 
X fti- 
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foit horreur. Hotman fhit aufli pluGcurs dirtinftions, à l’égard dci 
Crimes ordinaires, & veut fur tout qu’on ait egard à ce que demande 
la raifon d’Etat s conlîdcration , qui, comme nous l’avons dit ci-deflus, 
ne doit être d’aucun poids, quand on raifonne, comme nous faifons ici, 
en Jurifeoniultes. Le même (a) Auteur, en traitant des affaires civi- 
les, fe trompe fort, de prétendre, qu’il faut s’adrcllcr, non aux Ju^’cs, 
mais au Prince, Se non pas au Prince qui a envoie l’AmbafTadcur , mais 
à celui auprès duquel il cil en ambalTadc , & qui doit, félon lui, con- 

noitre de la Date. Toute la raifon qu’il en allègue , c’ell qu’autrement 
perfonne ne voudroit traiter avec r A mbafladeur : (j) preuve plus faulTc 
encore, que le fentiment qu’on veut fonder là-dcflus. 

§. Antoine de Ve'ra, dans (i) (on Parfait (i) Ambaffa- 
deur, foûtient, qu’un Ambafl’adeur dépend de la Jurifdiél on du Prince, 
chez qui il réfidc , quelque forte de Crime qu’il ait commis; & cela uni- 
quement parce que, du moment qu’il commit ^atlque Crime , il ell déchu 

de 


faiftnl de grandes promenés , Je rendre la 
Ville à l’Empereur , qui la maria avec un 
Grand de Cm/UntmtpU , & donna pour ré- 
compenl'e à l'AmbafTadcur brigand le Gou- 
vernement de cette contrée , qu’il lui avoir 
aquifc par un noir aiTairmat. C'eft ce que 
rapporte Ci on en, Hijhr. pag. jpr. EJit. 
8.1/1/. ij66. De tels cicmplei font rares, à 
U vérité : mais il ne faut pas s'en étonner. 
La dilîiculté de réullir , le péril manifcfle 
auquel un AmbaiTadeur s'expoferoit prefque 
lodjoiirs, la honte que le Prince auroit d'un 
tel attentat , dont on ne pourroit guércs que 
le regarder comme l’Auteur, ü fon Minillre 
le commettoit en perfonne : toutes ces rai- 
fons , âc autres fcmbla'oles . doivent faire re- 
garder comme iraptaiicable cette voie d'at- 
tenter à la vie d’un autre Prince, que l’on 
ne rcfpcéferoit peut-être guercs fans cela, 
en certaines cor.jonéfurcs où l’on croiroit 
avoir grand intérêt à fe défaire de [ui. Mais 
il ne manque pat d’exemples dans l'Miiloi- 
le , d’ Ambairadcurs qui ont tenté de faire 
par autrui ce qui auroit dd être regardé , 
s’ils avaient réufii , comme fait par eux- 
mêmes, félon la régie ordinaire , à laquehc 
je ne vois pas pourquoi on feroit une ex- 
ception en leur faveur. Nous avons vû ci- 
deiTus, (Chap. XVlll. 5. 7. Ne/# 7.I dans 
A P P 1 E N d'jUxaudrii , un M jnillre de Sy- 
fh*x, qui, par ordre de fon Maiire, vou- 
lut corrompre qiiclcun des gens de 
pour ailaiTincr ce Prince : Dt Bill. Punie, 

pig 10. Kd. H. stffh. Si fon examine ce 
que dit C A M B D B N (fur l’année rsS?. pag. 
4S), cr fiiy, Ed. LugJ. Hatav. tdxî.) au 
Ljet de LoMîi/fiai , ArabaiTaJeuT de Frumi, 


il fera difficile de fe pcrfnadcr. Je que GW/- 
IjHmi Stajfcrd n’ait pas été follic.té par ce 
Minillre ù airaflinct la Reine FMiaUth , êe 
que LAubefpmt eut formé ce detTcin de fop 
pur mouvement , fans la participation de 
ceux qui gouvemoient alors à U Cour de 
Franii. Voiei l'ilijlairt d' Ai>%lt!trri , par 
Mr. DE R A PI N, Tom. VI. pag. g 14. où 
il remarque aulli , que le Traduéleur Frin- 
ois des Aanalei deCAMBDEN, a trouvé 
propos de palfer fous iiJencc tout ce qui 
regarde cette conjuration. 

(J) Voici ce que notre Auteur a dit ci- 
deflus, Cbaf.Vl]. i, 6 . 

f. yt. (1) Un Auteur Anonyme, qui a 
publié en 17 ^ 7 . ^ Nxrimbir^ , une Hilia- 
ihte.t y«ris Inferaaimm Sic. dit, que, félon 
quelques-uns. l'Auteur de cet Ouvrage cil 
Mutius ’/.icata : Si félon d’autres. 
Bal T H Al A R oEZuNiGA.quifutAm- 
baffiadeiit d’êTJ'Ag»» à la Cour de Tran:i, Se 
dont il a été parié ci-delTus, Chaf. Xl.X’; J. 
I. titi€ J. Mais Cit Auteur ne donne au- 
cun garant de ce qu’il débite : Si on n’a 
aiiEun lieu de croire qu’il ait été mieux in- 
formé, que ceux qui ont publié, il y a quel- 
ques aonces, la rtaduélion Fran^oife fous- 
le nom de Don Antonio ds Ve'ra,. 
&*DE CuNNiGA, Cùmmttr.fUv dt [Crùrt 
de St. Jaques , Stifint.-ir dei Villti dt Siens , 
Brava , v Jt St. Lorenio. Peut-être qj’oa 
a confondu 'Au ni g a avec Cunniga. 
Les principes , fur lesquels raifonne l'Auteur 
du Parfait Ambagadiur , ne s’accorderoient. 
guércs avec ceux que paroit avoir fiiivia 
Balthaiar oe'Âuniga Voiei VV’ic- 
quEEOKT, Uv. I. Chap.XXViLpag.39a. 
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de (es privilèges. 11 devoir apsincr , y du moment quil contrnfle: 
car , q unJ on veut badiner, il ne faut pas le faire à demi. Mais je fuis 
pcrfuidé, que l’autorité d'un tel Ecrivain ne l'empoitCM , dans refprit 
de qui que ce foie, contre 1a railon autorifee par le Droit des Gais, en 
faveur d’un Minilhe Etranger, qui n’cil point Sujet de l’Etat. 

§. VII Fk'i, iciEN d'Ouva (i) n’aecordc aux Ainbaniideurs le (a' d»f»- 
privilégc du Renvoi en lurticc au lieu de leur domicile -, qu’en matière " 
des cliofcs i]u’ils ont faites avant leur Ambaflade, foit pour le Civil, ou l’i. 
pour le (irimincl. Il avait appris cette dillinélion dans le Droit Romain, «»m. i6. 
&c il n’en fivoit pas davantage. tr /«jj. 

§ VIII. D.sns le Traite du Droit Public, de Domin’ique A- 
R ü M .E U s, il y a quelques Dilfertation) fur les AmbalTadcurs 8c les Am* 
ballades , où l’on n'oublie pas la quctlion que j’ai pris à tache d’exami- 
ner. Je pafle tout ce qu’on y trouve fur le rcipcâ dû aux Ambaflàdcurs. 

Pour ce qui cft de leur Juge compétent, on y défend {b) en un endroit la (il’Tom; 
dillinélion du Droit Rom,iin, & on l’applique aux Ambafladeurs des Na- 
tions Etrangères. Mais il n’y a là rien, qui mérite d’être réfute. On 
repère (c) ailleurs 8c l’on approuve la même dillinéfion, en rejettant l’o- (c) itiJ. 
pinion (i’A liieric Gentii. fi) 8c de Kirchner, qui exceptent 
ici les Crimes d’Etat. Et certainement on ne fauroit approuver cette ex- 
ception, fur tout fi ceux qui la pofent, foûmcttcnt un Ambaflàdeur, à 
l’egard des autres Crimes, à la furifdiftion ordinaire, comme font ces 
deux .Auteurs. Pour moi , je les en ai exemtez , pour toute forte de - 
Crimes} 8c je ne vois rien encore, qui m’oblige à changer de fentiment. < 

Dans une (4) autre DilTcrtation , on foûtient purement 8c fimplcment , (<*' T»»; 

3 ue les -Ambafi'adeurs, qui ont commis quelque Crime, font juftici.ibles 
e la Jurüdiâiaii du lietn'Tmfs on n’en donne aucune raifon,ou du moins .j’p.**'* 
que de frivoles. Le meme Arum. eus a fait un Commentaire fur la 
Balle d'ar, où il (e) propofe cette queflion , Si Pen peut punir un jfm~(e) Dif- 
hajf.iitur , pour avoir confpiré contre ie Prince auprh de qui il efi en am- ‘"t. l. f. 
haffade ? 8c il foûtient, qu’on le peut , encore même que le complot '*’• 
n’aît eu aucun effet, alléguant à propos ces paroles d’une Lettre de l’Em- 
pereur Marc Antonin a Férus (8c non pas, comme il s’exprime, 
de V E R U s à Mure Antonin) : Vous (i) favtz ce qu'a dit vitri Grand- 

Pére 


J. Vin. (i) Voi« ci-delTus, Chtp.XVli. 

7 . 

(a)Oi\trouTe cette Lettre dans Vut c*tius 
Gallicanus; &: elk tut écrite à l’occa- 
fio i du foûlévcment A' Avidiui Cajpui. Voi- 
ci les paroles , dont il s'agit : Sri» mim ifft, 
maid avut tuai H A D K I A N U s#lixcrit : Mi- 
tera condiùo Impcratorum , quibus de ad- 
feélatà lyrannidc , nifi occifis , non poteft 
credi. Kjui aaiem eximtilam ptntri , tfuàm 
Domitiani . <jai hue frimai dixijjt ftrtar, ma- 
tai. lyrannorum emm ttiam heaa dtCla non 
baient tantum anihrUatit , quantum deieni. 


Vit. Avid. CalT. Caf, 11. Il y a auparavant 
une Lenre de V t’a o $ fur le même fujet; 
?c 'f't là vient la méprife d'A a u m a u i. 
Au feue , la fentence , dont il s'agit , telle 
qu'on l’antibud à Damiiun , fe trouve ainfi 
exorimée par Sut'TONt: Cmdiihnem 
Priacifum miftrrimam a ’tiat , qaihni de cen- 
jaraiitne ccmftrtû nin crederetur , nift eteifn. 
Vit. Domir. Caf. XXI. On peut voir là- 
dedus SciriON Gentil, dans Tes No- 
tes fur la Vie A A-uidiat C.ipai, inférées au 
11. Livre de fon Traité Di CenjuraeienHuef 
330. • 
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Pire Hadrien: 11 n’y a rien de plus malheureux, que la condition 
tics Lmpereurs : on ne croit jamais les confpi rat ions faites contre leur 

Gouvernement que quand on les voit alTairinez. U o m i t i e n eft le pre- 
mier qui a dit ceta : mais j’ai mieux aimé vous le citer comme une Sentence 
cTH ADRIEN, parce que les mots Us plus véritahies des Tyrans n'ont pas au- 
tant d'autorité qu'lis en devraient avoir. Or, quoi qu’A R u M Æ u s difpu- 
te principalement contre l’opinion d’A l u e r i c Geni il & de Kirch- 
NER, dont je viens de faire mention , il allègue pourtant plufieurs rai- 
fons, qui tendent à établir en général que l’Aiiibaliadcur cil fournis à la 
Jurifdiftion du lieu où il a commis le crime. J’ai déjà rapporté la plu- 
part de ces raifons, du moins celles qui font de quelque poids j il impor- 
te peu de lavoir les autres. Mais on peut y oppofer plulieurs raifons 
contraires, que j’ai aulîi cxpofccs ci-deflus , C< qui rendent du moins la 
victoire doutculc , fi elles ne remportent pas toui-à-fait. Dans ce con- 
fliâ , il fitut avoir recoins aux exemples qui prouvent l’ulagc des Na- 
tions} & Arumæus Icntant bien qu'ils ne lui ctoient pas favorables, 
prétend qu’on en a ainfi ulé envers les Ambafl'adcuis par grandeur d’a- 
me , & non en vertu d’aucun Droit. Mais, quel qu’ait été le motif, 
pourquoi les Nations ont jugé qu’il falloir renvokr les Ambalfiidcurs cou- 
pables, plutôt que les punir, il n’iinportc, (j) pourvu que la plupart 
des Peuples aient ainfi jugé , & encore même tjuc les rail'ons qu’on pou- 
voit alléguer de paît 8c d’autre fulTcnt douteufes. 

• $. IX. Christophle Besold, dans une de fes Dilîcrtations, (<j) 

fuit la diftinéjion du Droit Romain. Mais dans celle (é)où il traite au long 

des 


(a) Il J ici, à mon avis.denx qaellions, 
qu'il fiui bien «lilluiguer : l'une, pourquoi 
une chofe eft pallce en coûtume parmi les 
Peuples; l'au’.re, pourquoi tel ou tel Peu- 
ple pratique cela en telle ou telle occafion. 
Quand une fois la Coûrunic cil bien prou- 
vée, il eft vrai alors qu'il n'importe par quel 
motif on s'y contotrac dans l'occafion. .Mais 
pour prouver l'établilTement de 1 a Coùiume, 
al faut montrer par une pratique conftante 
de 1 a plûpatt des Nations , Sr qu'dles ont 
agi, comme d'un commun accord , de telle 
ou telle manière , Si qu'elles ont. cru. qu'il 
fa'loit agir, ainfi cnlt’elles. Or , dans les ex. 
cm pics , Si ancien', Si molernes, qu'on 
allcque , d'aéles d'Iioft'lité commis par.dcs 
Ambalfadcurs contre rK'atou le Souverain , 
ai'prcs de qui ils ctoicn; envoie! , il me pa- 
■ roSt bien difficile , pour ne pas dire iinpolfi. 
ble , de faire voT • que les raifons de Politi- 
que ou dtfOénérofité n'ont pas eu beaucoup 
plus de part 1 la nuniére dont on en a ulé 
enveis de tels Mbiillrfs F-itran’cts, qu'aucune 
ob'ieation cù l'on crût êire de les épargner 
â.caufe des privilèges auachc! par l'Ufag^ 


à leur cataift 're. t.cs Rtmaini, par exem- 
ple, moniroiem, dans tant d'autres occaCons, 
combien ils fc piqooient de Grandeur d'a- 
me, qu'il y a toutes les apparences du mon- 
de qu'ils ii'aiirnai pas négligé de la faire pa- 
roiire dans cpHe-ci, qui étoit une des plus 
éclattantcs. Stipha f Ajrice'm ne voulut point 
ufer de repréfaillci contre les Ambaftadeurs- 
des Cariktifineii (Api>ian. AtEXANoa.- 
Dt Bell. />«». pag. 19, EH. H, Stefh.) & ccL 
exemple eft rapponé prcfque par tous ceux 
qui ont écrit fur les droits des Ambaffades, 
Mais le même Scipitu, peu de tems après, 
renvoia aulîi des Efpions Hjinnilml -, fans 
leur faire aucun mal (Tit. Liv. Lib. X.\X.'^ 
Cap. 10. ) quoi qu'il aût fans doute pou- 
voir, s'il eût voulu, les Iraitcr de plein droit 
en linnemis. Ki pour ce qui tfl des raifons 
d'intérêt , il y en a prefque toujours , dans 
ces fortes d'dêcafion', quclcunc qui deman- 
de qu'on n'ufe p.is de tout fan droit. Plus 
i'ypenfe, &• plus je fuis convaincu , com- 
bien il eft important d'ét.ib'ir des principes- 
qui ne nous livrent point aux embarras 8e 
lincctlitudc de l'Uiage. 
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DK» Ambassadeurs. Ch. XXlf^. i5f 
des Ambaliadcurs & do leurs droits , il propofe une autre dillin(5tion p.^,r 
rapport à la Jurifdittion Crimincl'c. 11 dillinguc cr.trc le Dtvo:r île 
rtiomme, comme il parle, & le Devoir de l' JmbaJJadeitr . Si l’Arnbada- 
deur, dit-il, pèche le Devoir de l'Homme, en commettant, par 
exemple, un Adultère, ou un Homicide, ne doit- il pas être renvoie à 
fon Prince? Mais s’il pèche eouire le Devoir de l' Ambfffadeur , Ik que le 
Crime ibittcl,qu’il y ait lieu de croire que celui qui a envoié l’AmbalTadcur 
ne l’en punira point -, ne peut-on pas alors punir foi-meme l’Ambafladeur, 
comme Ennemi ? Dans le premier cas, Besold décide clairement, 
qu'il faut fe contenter de rcnvoiei l'AmbalTideur à fon Maitre. Pour l’au- 
tre, il demeure en fufpcns, 8c apres avoir rapporte là-dcfl"us difFcrentcs 
opinions de divers Auteurs} il ne détermine rien lui-même. Pour ce qui 
cil de la Jurifdiâion Civile , il s’en tient à l’ancien fentiment. Mais 
tout cela a été examine ci-defius 

§. X. J’ai vû une Ditpute Académique foûtcnuë en l’année M. DC, 
XCIX. à h'rancfott fur l'Oder , par Mr. Irideric Guillaume de Ludet ttz, 
fous la prcfidcncc de feu Mr, H e N r i C o c c e j u s , 5c intitulée , Des 
AmbaJ/adeurs facrez , m .is non pas exempts de punitions. On y réfute 
l'opinion, que nous défendons ici, touchant la Jurifdiétion, tant Civile, 
que Criminelle} & la Dilîcrtation mérite d’être lue & examinée. L’Au- 
teur y pofe en fait, que c’étoit une maxime incontellablcment reçue des 
Anciens, que les A mbafladeurs dépendent de la Jurifdiétion du lieu où 
ils font en ambadade. Mais on peut être aflùré, qu’il n’a aucun ganinr 
de ce qu’il avance là, & qui cft démenti par toutes les autoritez que j’ai 
alléguées ci-defliis. Se par celles qu’il allègue lui-même dans la fuite de fa 
Dilîcrtation. Je lui accorde , que la quclHon du Juge compétent des 
AmbalT.ulcurs ne doit point êt re décidée par cette m.t-xtme fi fort prônée, 
que ce font '<fcs 'perfonnw facréc^ Mais je ne faiirois tomber d’accord 
avec lui , que la qucllion doive être décidée par les principes du Droit 
N.uurcl. (i) Le Droit Naturel n’établit ni la dillinélion des perfonnes, 
ni celle des Biens appanenans à chacun, ni celle des Gouvernemens Ci* 
vils ; c’eft le Droit des Gens qui a appris àdillingucr tout cela, 5c qui 
a rendu dépendans de la Jui ifdiélion du Souverain ceux qui fe trouvent 
dans l’cnccimc de fes Etats. On (c trompe, de fe figurer un autre Droit 
des Gens, que celui qu’ont entendu les anciens Jurifconfultcs, 6c qui cft 
fondé fur la Raifon 5c l’Ufage; Comme la Coutume d’un Peuple fait 

E mie de fon Droit Civil, 6c par là oblige tous les Particuliers: de ireme 
Coutume des Nations oblige chacune d’elles, par une préfomtion de 
leur volonté} à moins qu’elles n’aient déclaré bien clairement qu’elles ne 
veulent pas s’y foûmcttrc , comme elles peuvent le faire, tant que les 
choies font encore en leur entier de part 5c d’autre. L’Auteur de la' 
Dilîcrtation, dont il s’agit, fui vant les idées d’.ARUMÆUS, regarde unique- 
ment comme un effet de Grandeur d’amc toutes les autoritez qu’on ap- 
poite pour prouver, par l’ufagc des Nations, que l’Ambalfadcur n’eft point? 
I Sujet: 

§*, X. (r) Volez ci-deflus} Chap. 111 S."' ii, ri. 


(<») De I.t' 

gAiojanéht 

non 

ni. 
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Sujet du Prince à qui il cft envoie. Pour moi, je crois que l’Ambalîà- 
deur a ce j'rivilégc en vertu du (i) Droit dis Gens Volontaire^ comme 
on l’appelle. Avec tout cela , je ne mets point rAmbadiideur à l'abri 
de toute punition ; & je ne nie pas, que, s’il ufe tk voies de f.iit , on 
ne puilib le rtpouller de la même manière , ni qu’on n'ait dioit de l’ar- 
rêter , s’illchiut, & de le faire garder i toutes choies , que l’Auteur de 
la DilTcrtation prefle il fort. Mais je nie, qu’aucun autre que le Prince, 
qui a envoie l’Amb-iiradcur , ou le M.agiltrat delà Jurifdiction duquel 
rAmbadadeur dépendoit avant que d’etre revêtu de ion emploi, puillc 
connoîrrc & juger juridiquement de ce qui regarde la vie, les biens, 
ou l’honneur d'un tel Minillre Public. Lt on n’a point à craindre ici 
le danger preflânt , dont rapprcbcnfion autorife , félon cet .tuteur, à 
s’ériger en Juge Criminel de l'Ambairadeur , puis qu’on peut ic mettre 
à couvert de tout péril , en chafliint le Co.ipablc , ou le tenant fous 
bonne garde, & du relie laiilhnt toujours à fon Prince le foin de le juger 
dans les formes. Le même Auteur foûmettroit aufll les Ambafi'adeurs à 
la Jurifdiêlion Civile du lieu où ils font en ambartade, en q lelque-tcms 
qu’ils aient contraêtc, ii la dillinêfion que fait le l>roit RomaJit au fujet 
des Députer d’une Ville ou d’une Province n’etoit reçue aujourdhui par 
l’ulâge des Nations, à l’egard de toute autre forte de perfonnesi à caulc 
dequoi il veut qu’on s’y iticnne. Papprouve cctic dérérence qu’il a ici 
pour les Coutumes modernes: mais, quand il .s’agit de toute autre forte 
de perfonnes, encore même qu’elles aient contraêiè ailleurs, on ufe au- 
jourdhui envers elles de la voie des /tnêfs, par le nioien defqucls on les 
rend fujettes à nôtre Jurifdiftion, contre les principes du Droit Romain: 
fera-t il donc permis de faire la même chofe à l’égard des Aiiibaflâdein.s? 
Je ne penfe pas que cet .Auteur lui même en rombSt d’accord 11 tauc 
donc dire, que les AmbalTadcurs ont toujours droit de demander un ren- 
voi en Jufticc au lieu de leur domicile, fans dillincfion d’aucun cas, par 
le fcul privilège que le Droit des Gens a établi en leur faveur. J’ai ap- 
pris par la même Diflertation, que Richard Zouch a auflî publié 
un Traité exprès , Du Ju^e des Ambajfaâeurs coupst les de qmlq-tr Crime ; 
mais je n’ai jamais vû ce ( 5 ) Livre j & on peut aifément s’en p-.ilTcr, s’il 
n’y a dit autre chofe que ce qu’on trouve fur le même fujet dans un au- 
tre Ouvrage, ( 4 ) que nous avons cité pluficuis fois. 

§. XJ. 


(i) Voie* ce que j’ai remarqué ri-defTus , 
fur le Chef. XIX. f.7. it l'occafmnHcs idées 
de Grotius fur le Drtu dt$ Cm , qu'il 
appelle Velmiairc , ou arbitraire. D'ou il 
p.iroît, que nôtre Auteur a ici d'autres prin- 
cipes, que ceux qu'on fuit ordinairement. 

(il Je ne l'ai pas vû non plus : mais j; le 
trouve cité dans la Bihliaihree Jur'ii Stlii-U 
de Mr. S t a u v tu s , fous le titre : ScCth 
ûutjltcnh muni O.' aevd , fivi île Ltgeti lie- 
tin^Htmii Jedice eemfeiente Dij[trlaih, Oxon. 
jSL DC. LVU. 8e avec des Neiei de Chkii* 


TtRK tlENF. Liut, à Berlin ( Ctlenit nd 
Spieiim) M DC. !,XIX. On dit, qu'il y 
explique 8e défend l’opinion de G r o 1 1 u s. 

(;p Fn voici le titre : Jnrh v Judicii 
jrffM/ii, /îi» yurh inter Gentei , v ^epie. 
nnm de eedem exflitmic 8ec. L'Auteur ne 
fc défigne que par les lettres initiales de fon 
nom : opéré R. Z. ^nflerii UlemeaiciHm 
Jurifprndeniu. Oxon. ir.{0. Le Livre a été 
depuis rimprime plus d’une fois en .Hellend* 
fie en ^Uemagoe, 


i 
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5. XI. J e pounois ajoûtcr ici d’autres Ecrivains , qui ont dit leur 
fentiment iur l.i qudtioii du Juge competent des Ambafliidcurs : mais je 
puis aulli n’en faire aucune mention , parce que la plupart déclarent fim- 
plcmcnt ce qu’ils pcnlcnt, en y ajoùtant par-ci par-là quelques raifons* * 
que j’ai alléguées ci-deflus , ou bien ils prononcent fur l’ufagc des N a- 
tions, fans produire aucun fuftVagc des Peuples. 

5. XII. François Albert Pelzhoffer, dans un Trai- 
te [a) Des St!creis 4' Etal , met au nombre des privilèges d’un Amballà- 
deur, I cxcmtion de toute Jurildiélion & Civile, 5 c Criminelle, hormis ^ 
qu.ind il s’agit d’un Crime de Lczc-Majcllc. 1*0, 13. ac 

Ç. XIII. Feu Mr. Ucric Huder, dans fon Livre Du Droit 14- 
Publie, difputc pour 6 c contre, fur la JurifJiétion 6 c Civile, 6 c Crimi- 
nelle j m.iis il reeonnoit enfin, (i) qu’r/ femble y avoir entre Us N ut Uns 
une convention tacite , par Uqnelle en a établi , pour futilité commune , que 
les Anbijfadeurs feraient exemts à tous ép^irds delà JurifdiHio» du lieu clt 
ils exerce it leur an!/ jjftdc. Il ajnûtc né,anmoins dans la fuite ce tempé- 
rament, qu’on peut reprimer les attentats d’un AmbalTadeur, par voie 
de dcfcnlc , ou en le congédiant : de quoi nous avons ci-deflus traité 
au long. 

§. XlV. Simon (b) df. Groe newegen fc déclare aullî 
l’excrntion générale des AinbalTidcurs, copiant là-dellus quchpics autres 
Auteurs. i. 1. 5 . 3. 

§. XV, Pierre Bort, dans fin Traité Des Arrêts (c), fc con- 
tente , félon le peu de fcicnce qu’il avoir , de citer une file d’Autcurs qui 
Ibûtiennent ici le pour ou le contre. Et il dit enfuite , de fon chef, jy. nr.m. 
qu’il femble qu’on doiv e fui vrç en Hollande la difttnftfon du Droit Ro- 6, c?/»îî. 
main, njêmc-^TtgïiâTcf^AmbalîIidciii-s d'une Nation Etrangère. J’ai 
expliqué à fond ci dctllis, comment il fliut entendre 6c appliquer cette 
diüinétion. Mais ce que l’on pôle en fiic de l’ufagc de nôtre tems, eft 
certainement faux. 

Ç. XV'I. Mr. DE Cal Lie' res, qui a été lui-même Ambafîâ- 
deur ;i) du Roi de Fiance, à bien défendu la eau fe des Ambadridcurs , 
par rapport à l’cxcmtion de Jurifdiéirion , dans fa {d) Minière de xégo- 'i', chup, 
cûr avec Us Souverains, où il prouve par la Railon ce que d’autres avoient 11 ^- 
appuie par un grand nombre d’exemples de ce qui fc pratique parmi les 
Peuples. 

§. XVII. Mr. Barbeyrac, dans (es AV« fur le Traite de (r) V) ihi 
Pufendorf, Du Droit de h ifature £3* des Gens , nie aulli , que \|b- „ 
les Ambaflàdcurs , qui ont commis quelque crime , puitTenc être punis j/'lY, 

par 


S. XIII. Sii ntiliuiis rteutath , C* 
mititt etnftjuemiiim tx nll.i in t.r’jies anim- 
t^verfirnt , tadium imtr Ctntts ptitum Je 
HBivirfi ilUmm Éxrmttione fnJuxijfe vUeinr 
Sec. De Jure CiviUtis , £.1^. III, Stil.lV, 
Ctf. II. S, a 5. 


J. XVI, (1) Il étott nn des Plénipoten- 
tiaires au Congrès de Ey/wyrt. Il eU mort 
en M. DCC XVII, Voita les Nou v bi- 
les LiTTiaaiitEs, du IL. Mal de la 
même a«nce, 314. 


Digitized by Google 


iC8 Du Juge Compbtevt' 

parle Prince, chez qui ils refident. Il montre enfuite , apres Gro- 
tius, de quelle manière on doit alors agir envers eux , puis il ajoute-; 
Lurs même que la ebofe p efft , U eji permis de je faijir d'abord de la per;on- 
fte de V Âmhajjadeur ^ comme d'un Ennemi déclaré ^ de te tenir en prtfcii , y 
de le faite meme nnutir, ft cela eH nécejfaire pour nôtre conferv itioa. Je ne 
m’oppofe point à cela, s’il n’y a pas moicn autrement de fe garantir du 
danger. Le l'alut du Prince , le lalut de l’Ltat , cil la fouvcraiuc l.oi. 
Mais prcfque toujours on peut autrement pourvoir à la lûraé , (i) à 

moins 


J. XVII. (i) I! peut arriver auflTi, en cer- 
taines circonrtanccs , qu’il ne fuiHc p.ts de 
chaiTer ou de faire g.irder l'Ambafladcur. 
Les Conjurer , qu'il aura gagner pour une 
T r.ihifon ou une Sédition , & dont on ne 
fait pas toujours le nombre , feront animer 
& cncouiagir Si exécuter leurs mauvais def- 
feins , d.ms l’elpcrance d'étre fuù'.emis par 
fes intrigues, tant qu i! fera en vie : au lieu 
que , lui mort , cela leur ôtera tome efpé- 
rance îc tout courage. On peut appliquer 
ici ce que dit feu Mr. Burnït, fcvèque 
de Saluburj, au fiijct de Marie, Reine d'é.’- 
ttjfe. il Vüud'-oit q\s'Hlinaiith n'en tût pas 
venue à prononcer icntcnce de mort contre 
une Tête (Couronnée. Mais, ajoute t-il, 
lit le rigueur fit extufjilt. fi mfmt U néctfiiti 
de fear-jetr à U teajiriatiai <f hhrabeth , tjui 
fi vaioii exfefée à de ferfelueh atieaiatt , lu 
lâ rendit pur indi/jm/able, Hift de la Réfor- 
mation d'Ar.gletene , (fut fi” du demitr 
làvre.'i En un mot, c’eft à celui qui voit 
fl petfonne , ou f-s Etais dans un grand 
danger, dont la découvette de la Conju a- 
tion ne le met pas entièrement ï couvert 
pour l’avenir, i voir quelles mefurcs il doit 
picndrc pour fe mettre en Idreté; Di on ne 
fatiroil nier , quelque idée qu’on ait de l'é- 
lendué des priviféges d’un Ambaifadeur, 
qu’il n’agiirc en Ennemi , toutes les fois 
qu’il attente quelque chofe contre ta vie ou 
l’Etat du Souverain cher qui il tclidc en am- 
baiTile. Puis que l’Amcor m’a lait l’hon- 
neur de me citer ici , fur ce que je dis à la 
hâte Si en pcti de mots , dans la prémiére 
Edition dePoFBKDOaF, (V que je n’eus 
pas loifir de revoir dans la féconde , par les 
raifons dont je raidis alors compte au Pu- 
bik: qu’il me foit permis, en finirtant ces 
Notes, d’expofer ici le rcfultat de ce que 
ma mcdiiaiion m’a pü fournir , après un 
nouvel examen, fait prémiéiemcnt en tra- 
vaillant fur G R O T 1 0 $ , 8c enfuite à l’oc- 
cafion du Livre dont je donne ici la Ver- 
Con. Je crois donc, avec nôtre Auteur, 
8c Je l’ai toujours cru, qu'un AmbalTadcut 


reconnu 8c reçû pour tel, efl par là ,& com- 
me tel, indépendant de toute JurildiClion , 
proprement ainC nommée, tant Civile, que 
Ciiminclle, du Souverain, chez qui il télï- 
dc en amballade. Air.li , de quelque ma- 
nière qu’il agiile , il ne pem jamais ère pu- 
ni, comme Sujet , puisqu’il ne l'cll pon.t, 
& qu’il ne le devient pas non plus, par ce’a 
feu! qu’il commet quelque chofe de crimi- 
nel. Mais la queftion cil de lavoir, quand 
6c commem il peut êtte regardé comme En- 
nemi , 5c puni fur ce pié-là , avec louie 
fon indépendance de la Jurifdtélion du pais. 
Perfonne ne nie, qu’d n’y ait des cas où 
un AmbalTideur peut ê.re traité en 1-nnemi: 
mais on ne convient pas du point où com- 
mence cet état d’hollilité. L Ufage me pa- 
roit ici bien éloigné de nous fournir qiicl- 
tk je doute même qu’il en 
éîablilTe jamais aucune. La raifon en e(j 
qae les cas d’honilite font , à mon avis, de 
telle naiurc, qu’on n’y a point p-.nfé en é- 
tablilfant , par la Coûiume, les privilèges 
des AmbaflaJeurs , 8c qu’on n’y pcn.Ce pas 
non plus dans la convention tacite qui leur 
donne aéfuellemcut le dioii de jouir de ces 
privilèges. On fuppofe que tout AmhalTa- 
deureft envoié, linon comme Ami 8c par- 
faitemem Honnête Homme, du moins ccun- 
mc non-Ennemi , 8c par conféquent fans 
aucun delfein de liahüon contre l’Etat, ou 
la perronne du Souverain : d’où vient auflS 
que, quand on foup^onne quelque chofe de 
femblalilc, chacun peut tefuler de recevoir 
pour AmhaiTa leur celui de qui il auroit lieu 
de fe délier. Qu’un AmbalTadctir s’endcite, 
8c ne veuille point païercequ’i: doit à quel- 
ques Paniculicrs , quilles tromne de quel- 
que autre manière , qu’il débauche leurs 
Femmes , qu’il s’emporte même jufqu’à 
battre ou tuer quelque Sujet de l’Etat ; ce 
font des aérions d'un mal-honnéie homme , 
qu’on a pù croue qu’il commetiroit, 8c 
dont néanmoins on a juge à propos de ne 
point prendre connoilîance dans les formes 
par lesr aifons alléguées ci-ddlus. H ne re- 
vient 
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Bioins que rAmb.ifi'adcur n’aît pris les armes , &: qu’il ne vienne à être 
tué dans une occaiion lumuhueui'e. tlors un tel cas , il futlic de chât- 
rer 1 Ambairadcur , ou de le faire garder , pour n’avoir rien à craindre 


de la parc. 


vient de !îl du tort , qa'i quelques Particu- 
liers , Se un tort dont les ra.iuviis effets 
font compenfei par futilité publique des 
AmbatTales. Jufqucs-là il n'y a point d'iéle 
d'hoiltlné bien mtr.jué : l'Ainb-tlTaJcur agit 
en quelque manière comme Paiticulicr, en- 
vers un autre Patticulicr; 8c li cela va trop 
loin, on peut arrêter le mal, en congédiant 
le Minillrc Etranger , qui abufe ainli de Tes 
privilèges. Mats pour ce qui eft des com- 
plots ou des attentats contre l'Etat ou le 
Souverain , ou l'on n'y a point penfè , ou , 
fl l'on y a penfè, on a excepté tacitement 
^ de tels cas , dont il n'y a certainement que 
•' les intérctlex qui foient juges Autrement 
je roudtois bien favoir a quoi s'engage un 
AmballaJcur. Dans toutes les Conventions 
«utorifèes par l'Ulage, chacun des Contrac- 
tans promet de fon côté quelque chofe qui 
ell tel, que, s'il y manque , il met par li 
l'autre dans la liberté de ne pas tenir ce qu'il 
a promis. Ici on donne aux Ambaffadeurs 
de grands privilèges , on leur fait de grands 
honneurs , ils peuvent impunément com- 
mettre bien des tromperies 9 c des crimes, 
dont ordinairement on ne fe fortnalif^wfc.. 

I. * ÎJ * ^ 

na giBisÿaèesa du moins doit-os fuppo- 
fer, qu'ils fe font engagez à ne rien attenter 
contre l'Etat ou le Souverain , faute dequoi 
on feroit difpenfè de les épargner , Se on 
pourioit en ufer contr'eux de meme que 
contre tout autre Ennemi Etranger, qui au- 
roit tramé quelque chofe defemMable. No- 
tre Auteur a établi ci-delfus, Ciaf. XXII. 
$. 3. qu'on ell dégagé de l'obligation où l'on 
étoit entré d'accorder à un Minillre E- 
tranger les privilèges des AmbalTideurs, lors 
que fon Maître a niaittaité les nôtres: pour- 
quoi ne le (eroii-on pas auffi , lors que 
rAmbiffadeur a commis, foit par ordre, ou 
de fon pur mouvement , quelque attentat 
de telle nature , qu'on n'aurôit iamais voulu 
recevoir pn tel Miniftrc , fi on l'en avoit 
cru npable ? Après tout, il n'y a rien de 
plus facile aux Ambaffadeurs , que d'éviter 
ici jiifqu'aux moindres apparences qui pour- 
roient les rendre fufpcél> ; 8c on leur donne 
d'ailleurs affez de liberté ptr rapport aux in- 
trigues qui ne vont pas au delà uc la qualité 
d'honnête Eipion, pour qu'ils doivent s’en 


Ainsi 

contenter. Les raifons tirées de ce que de- 
nun je le but des Ambaffades, futilité réci- 
proque de celui qui envoie un Ambaffadeur, 
6c de celui qui le reçoit , 8c l'imetptétation 
naturelle des Conventions , me paroiffenc fi 
claires . que je ne crois pas qu'on ait befoin 
de les fonder fur fUfage. Au tond c'ed la 
mer à boire. Qui fe paiera de raifun , en 
trouvera affez pour favoir ce qu'il doit faire. 
Que fi l'on ne confultc que fes pafiiuns, ou 
fon intérêt , comme il n’arrive que trop, 
on auia beau champ i chicaner fur l'Ufage, 
dont les preuves d'ailleurs font toùjours d'u- 
ne difculuon beaucoup plus longue 8c plus 
embrouillée . que ce que le Sens Commun 
feul peut difler. On a pu voir , dans ce 
Traité même, fur diverfes quellions, exem- 
ple contre exemple, autorité contre autori- 
té, 8c cela quelquefois eu affez grand nom- 
bre < - 

■ ' ' tafiffifqHt etvU 
Sifna , para a-jmUi ,v piU mia.tniia pilii. 
Mais il ftirtit de conti Jeter ce que nôtre Au- 
teur nous apprend en divers endroits, où il 
rapporte & examine les d écriion s de la Ctur 
dt HtlUndt. VoilttnraerpItB'Vèîevez Tri- 
bunaux de CCS puiHantes Piovinccs, dont le 
Coips a tant de Iiaifun avec les plus grands 
Potentats, 8c tant d'influence fur les affiires 
générales de fivra». 11 ell à prefuœer que 
Cette Cour c(l ordinairement compofée de 
perfonnes habiles 8c intègres. Cependant on 
nous fait voir qu'elle a varié dans fes déci- 
fions , 8c cela eu matière de la Jutifdiélton 
Civile, où il y a bien moins de difficulté, 
que fur ce qui regarde les Crimes commis 
^ par un Minillre Etranger. Elle a prétendp 
' fans doute , en quel rems Sc de quelque ma- 
niéré qu'elle ait décidé , fe Conforiiacr à 
l'ufage des Nations , 8c Elle le déclara ex- 
prcfCéinent dans une Réponfc aux fc'ra/i dt 
IhtUnde , dont nôtre Auteur parle ci-deffus, 
Chap. VII. L 3. mais les embarras qu'F.ile 
a trouvé à en juger par U . lui ont fait pren- 
dre tantôt un pa.'ii, tantôt f autre. On re- 
viendra plus aifémem au bon chemin , en 
fuivant les idées de la Kiifon, qui, au fond, 
cft le grand 8c premier fondement de toute 
forte de Droit. Si quelquefois la Rsifon 
paroît nous montrer le pour 6c le contre, 
8c ainû nous jetter dans l'incertitude, c'etl 
ï pli- 


zoo Dv JooE Competent des Amb AssADBVEÎr 

Ainsi voilà prcfquc autant de têtes « autant de fentimens. C*cft aU: 
Lefteur à juger, dans ce conflit, lequel des Difputansfc tire d’affaires 
avec le plus d’avantage. 


plutôt nôtre fiure , que U tienne. Nous 
ne la confultons pas adet, indépendamment 
de toute autre chofe; & l'Autorité prend in- 
fcnfihlcment fur nôtre efprit un afeendant 
opiniâtre, qui le met à la place de la Rai- 
fon. La Coùtume feule ne fauroit produire 
aucun lirait, aucune ohligjihn , proprement 
ainfi nommée , en matière même de chofes 
otiginairemcnt arbitraires, qu'aulant que la 
Rarfon vient à fon fecouri, pour lui donner 
force de Loi , 8c pour appliquer fes maxiiqes 
â chaque cas qui fe préfente. L'Ufage peut 
être nianifeftement contraire â la Ralfon. II 
a autrefois autorifélcs Pirateries, les Brigan- 
dages, que l'on fe permettoit, 8c l’on te- 
noii pour permis , contre tous ceux d'une 


autre Nation. ( Voiei G » o t T u s , Ih: 
II. Chap. XV. i. 5.) On fait, que, parmi 
les anciens Cnci & R»mains , un Père pou- 
voir eipofer ou tuer meme fes Entans, qui 
ne faifoient que de naître , au mépris non 
feulement de la Raifon la plus pure 8c 1.1 
plus évidente , mais encore de l’inclination 
naturelle , commune à tous les Animaux , 
8c qui fe rapporte au Droit Nomnl , pris 
dans le fens des Jurifconfulies Romains. D'u- 
ne telle Coùtume que réfulte-t-il autre cho- 
fe , fi ce n'cft une honteufe licence, 8c une 
injufie impunité ? Je fouhaite qu'on joigne 
tout ce que je viens de dire â ce que J'ai 
remarqué par-ci par-Iâ dans mes Notes fui 
divers endroits de cet Ouvrage. 


F 1 N. 
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A, 

A BONoioJj<«g*;îi») Traître prispar force 
dans l'Hütcl d'un AnibalTadeur. XXI. 3. 
Acht iMxa/ii; cequcc'eft,8c fi elle peut 
être imcntde comte un Ainbaffideur. VI. 7. 
Attitn RftUi : fi on peut rimenter contre un Am- 
balTadeur, félon les principes du DroiiRomain. 

VI. 4. 

j 1 ;tm 1 fur quel pié font regarde! ces fortes de 
Miniltrcs. * XIII. 1,3. 

A lsxandke ( PUS i AtnytuM , Koi ne tsi- 
iiJoine) : tour qu’il joua à des AmbalTadeurs 
de Ptrfi. XVllI. 6 . n. a. 

AlütK T uiieUu flou Ta'cODditiun des .Alliez, du 
PeupïcRümâîm II. 4. n x. 

AmtMBiStiir ; qu il n'y avoit pas ditferemes for- 
tes d'Ambaffadeui». chez les Anciens, 1 . t. dr- 
veis noms, dont fe fcTxent les Auteurs Latins. 
pour mai quet leur fonflion. ihitl.i.i. origine 
de ladillindtiondcsAmbafiadeuis Ordinaires,'^ 
Kitraordinaiics. Ibii.i.A. Ul.liiii des AmbilTa- 
deuts Ordinaires. les AmbalTadeurs, 

quels qu'ils foient , font tous egalement l.icici, 
6 c louilicnt, comme tels, desmemes privjld- 
g'.s du Uroit des Gens. liiJ.i, 6, 8. en quoi 
coni'iite cdîirîfaTK ont d'fire rtgatdci com - 
me des pcifonnes facteeit V. x. comment iis 
rcprCfemcm leur Maure. Ill.i.n.i. li le nonr- 
bre de ceux clu'On prül eBTOia fB awMffadt, 
eft limité par !e Droit d« Cens. VI. ta. li ceux 
qu'on envoie joui lent du privilège des Am-. 
todadenrs, drt quils lont ainsrex (tans le pais, 
avant même que d eire reqtti en cettequaiiie. 
l.X. 0. Il ceux qui p.iflent par un pais , lors 
qu'its font envoûtz en ztnballade dans un au* 
tre, ydoiveni aulB , pendant et teibs-li , |0Ulr 
du privilège des Ambaludcurs, Itid. j. 7. li un 
ïrince peut accordera les Aniballadcuri le pn- 
xtlége den tuepoinipourfuivlscn Juflice,pcn - 


dant tout le tems de Ton AmbalTade. X.3 .n.x. 
fi un AmbalTadeur , qui eft Officier dans les 
Troupes de la PuifTanec , auprès de qui il 
exerce l'on ambalfade , efi fiijet a la Jurifdièiioii 
du Confcil de Guerre- XII. x. trafic que font 
les AmbalTadeurs , en abufant de l'exemtion 
des Impôts. XIV. x. fi un Amball'adcur Mar- 
chand peut demander un renvoi en juftice au 
lieu de Ton domicile. lUd. $. 3, cr/xiu. s'il a 
Jurifdiètiün fur fes Uemeftiques. XV. 3, cr 
yxiu. XX, I. ty /nfv. uu fu t les Sujets de fou . 
Maître’, qui le rroovent dans le pafs où il cx^- 
eicc Ton ambafiade. liiJ. $.9. n. 1 pour quek- 
les caufes, 8c de quelle manière un AmbalTa- 
deur peut ètie appcllè en jufiiee dans le lieu de 
fa 1 èudence. XV 1. r , ,t/ /«ru. Où c'eft qu'il doit 
être accufèSc puni d'un Crime.XVlI. t,ev/*rv. 
Si l’on peut, par une déclaration faite d'avance, 
les exclurre des privilèges du Droit des Gens. 
XIX. 7. s'ils perdent leurs privilèges, lors que 
la Guerre vient il être déclarée entre les deux 
Piuffanccs. XXII. d. s'ils doivent être épargnez, 
par la railbn qu'ils ont fuivi leurs ordres. XXII. 
7. XXIV 4. n. 3. s'ils peuvent renoncer an 
privilège du Renvoi X.XIII. 1, v/uh. 

Ambnjjidritt : fur quel pié don être regardée. 
XV. 7. Dame, qui i'a étédefon Chef. Ibid.n.i. 

Anarthit ; tout Ce qui J tend ,’pcut être défendu, 
même à un AmbalTadeur. XVI. 17. 

Af;et 1 fi un Amb.’.Tadeur do't répondre à un 
Appel de celui qu'il avoir lui-même fait citer 
en Julîicc. XVI. 14. 

Appi*n ÿ AttKandrit ! palTagc de eet Hillo- 
rien mal entendu , mat appliqué & mal traduit. 

• XVI11.7. n. 7. 

Aritm ; fi on peut faire faiCr celui qui appar- 
tient à un AmbalTadeur. XVI. 6, 7; 

Artit (faiCe): fi Tufige des Attéts fe trouve en 
Y X quel; 
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quelqut minière établi chez les- ancicni 
11.4. otiitne de cette coûtumc. JtU. J. c. 

A K D M t U s : l'riiiqué XXIV. o. 

^/yle : droit d’Afyie , s’il don être accordé aux 
AmbalTadeurs , dans leur Hôtel. X\l. 4, ca- 
/»iv. ii on peut l'aquérir parprefcripticu /ùiJ. 


B. 

D A N Kl : s'il doit jou'ir desprivuléges d'AmbifTa- 
dctir dans I Eut d'où il acté ^nni. X.XII a; 

BAsiLiq.uss: Loi du Droit Civil mal enten- 
due par les Traduéleurs Grecs , qui ont fait 
cette compilation. VI. ;î. n. 3. 

Bellus critiqué. XXIV. 1. 

BâaTACHiN {yian) : critiqué. XXIt. 2. 

Basoto {Chrifie’fhlt); critiqué. XXIV. i), 

BiEIIOTHECA JuEIS iMVEEANTIUMtre- 
1n.1r.3uc fur un endroit de cette Collcétion a- 
nonyme. XXIV. 6. n. i. Voieï , dans l'/f- 
vtniÿeinini , quelques autres inexacE'.udes. 

Sittii : comment un Etranger peut être futimis i 
la Ju ifdiéiion de nôtre pais, à caufe des biens 
qu'il y a. II. 4. & un Ambailadeur même. 

XVI. 3, CJ-/W-0. 

Bodin ; Ton opinion fur les Sujets qui 

vont s'établir dans un autre Etat. III. 6. n. 1. 

Bo MI ce An (un des gens de jHiuriha) mis 
en juflice, 8c pourquoi. XVIII. 6. 

Bon T {pitrre): caiacléte de cet Auteur.X.XIV. 

tî- 

Br U N E A U : Secrétaire d’un Amb-ifTadcur d'Kf- 
aarnr, arrêté. XIX. i.* n. 3, 

B U R N E T {üMtrt) ; jugement que fait cet Evê- 
que , de la fentence de mon prononcée par la 
Rcme LlUal'tif’ contre AUrit, Reine i'Etelfe. 

XXIV. 17. n. I. pag. 168. col. i. 

C. 

C Aliir'rRS (‘^r)-' fon fentiment fur les pri- 
vilégesdes Ambafla.lcurs. XXIV 1^. fait , qu'il 
rapporte peu eiaclcmcnt. 111. 16. n. 2. 

C A M R D E H : remarque lut une circonilance qu'il 
rapporte. *■ 

Camirt f^aa- ce que l’on entend par là. dans une 
Dcclara ion de PhiUffi d' Àutrieht. XXllI. r. 

n. 3. 

Cardinal : quel cR ic Juce compétent d'un Car- 
dinal Ambaffadeur. XII. 3. combien de Té- 
moins il faut . pjiir le condamner. lUd. f. 4. 
Carraca dermitoria : ce qu'on cntcml par là dans 
une Loi du XVI. 4. n I. 

C A s s I U s ( Sitpkanut : ) faulTc preuve , qu’il veut 
tirer de l’ctymologic di* mot Lt’aius. I. i. n. 
I. cri'iqué fa» d’autres chofes. VIII. 1. n. 1. 8c 
i. 3. n. 3 - XX. J. n. i. 
Cautiia; cas OÙ clîeeft regardée comme non don- 
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née. II. 1. n. x'. 

Ch A R 1 1 s Em ANü E t (Duc de ÎÆiwr:) de 
fon voiage en Frauct. III. ks. gj. n. a, 

Charles le Hardi (Duede fait 
ariêter -Laatr XL Roi de Franu , 8: pourquoi. 

in. lô. n. 3. 

Char les- Quint (l'Empereur): fi, lots qu'il 
palTa par la Praotc , le Roi Franfoit L pouvoit 
le faire aricter. II. 16. n. 3. bi on peut le 
jullificr, au fujet de ralTafiinat de Rinien , & 
Frtjrfe. IX. 7. a. I. 

Chàtalmii forte de Prifon. x La Hait, XllI. t. 

n. a. 

Christine (Reine de SniJt) : de fa con- 
duite dans l'affaire du Marquis de AUnaUtfihi. 

III. 4, 16. 

Claufala rdifH ; ce que c’elt. IV. 3. n. a. 

C 1 Azo U E N I E NS : comment quelques-uns 
qui étoient venus à sparit, 8c y avolem commis 
des infolenccs , furent eipofci à la liféc publi- 
que. XI.X. 4. 

Coccifus [Htnri}; critiqué. III. 3. n. i.XXIV. 

10. 

Camiiei Ltgati : quelles gens on enten-doit par 
la. XV'. 1; n. t. 

Ccwmijfairts : fur quel pié font regarder ces Mi- 
niflrcs. XIII. 4. 

Caadarnnir ; le Demandeur , ou rAceufateur. 
font dits quelquefois condamner le Défendeur, 
ou l’Acculé. XII. 4. n. 6. 

CoNK A DI N : Prince , qui cfl condamné à moit 
par Charltt S Xajtu , Roi de NafUi 8c Sitili. 

III. 16. n. r. 

Cauffiraticm : on croit maiaifément cePes qui- 
fe font contre un Prince. XXIV. 8.' 

Can/als dt! Hathnt , fur quel pié on les reg-trde. 

X. 6. 

Centrai : le lien du Contraé) fonde la Jurisdic- 
tion , par rapport aux Parties contractantes. 

II. 6. 

Canr dt Helhn.U ; diflinftion mal fondée. qii'El- 
le fit entre les AmbalTadeurs , par rapport au* 
privilèges de ces Minlllres Publics, en l’année 
1644. 8c ii'-fo. I. S. XIII. t. explication d’un 
aniclc des Régies de cette Cour. V. 8. jiiiqit'où 
Elle a cru avoir jutifdiéli. n fur les AmSaiîa- 
deurs. VII.3. fes vari.itions là-delTiis. :hd.§, 7, 
examen de la Lcilre , qu’EIIc écrivit en l’an- 
née 17LI. aux Etats de Hcllandt. XIV. 1, o" 
fuiv. 8c d'un Placard, où Elle refiifa aux gens 
de la fuite d’un AmbafTidcut les memes privi- 
lèges, qu'à leur Maitre. XV. 1,3. 

Ceùiumi : comment on peut fc fonder fur !a 
Coutume, pour établir quelque Droit. X.VIVL 

S. n. 3. 

CuEVA {Alfunftitla): AmbalTadciir d’K/^/rjAi 
à l'inifi. XIX. I. n. 4. 

Cujas {^aquti) ; expliqué 6c noté. XII. 4. 

a. 8. 

D. 
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DES M A ;T I E R E S. 


rjE'MOCHAKiî : infolente réponfc de cet 

^ AaibilUdeur Albéniui à PhiUfft dt Mati- 
tUint. XVllI. 8. 

Dtfuiii.: décilions du Droit Romiin touchant 
ces fortes de U’ni. VI, t? /uiv. ce que l'on 
entend par Deputci, dans les Provinces Unies. 

XllI. I. n. I. 

Dioestp. : teirarqiîcs fur la loi 1 5. du Titre 
Xr« C^ptivii C Pi^JIUminij Sic. 11 . ç|. n. a. fur la 
/.« 19. i. I. du Titre Vt yudiiiis 8tc. III f. 
n. 1. fur la Lei ig. du Titre jfd Mumiipai.Sic. 
Ihid. S. 6 . n. 6. lur la loi 7. du Titre L t Lt- 
faiinn. XîLlI. 6 , fie n. 1. iHd. 

Don.ijliijuu : füus quelle Jutifdicftion font lesDo- 
mclhqucs d'un Ainualiadeur. XV. 3, w/urv. 
XX. i , c /uiv. & ceux d'un Pcrc de famdie. !i:,k 

i. s. 

DomkiU : commerrt on en peut charger. III. 6. 

Domitien : femence véritable de cet Empe- 
reur. • XXIV. 8. 

DoaEsiAAX, ou Dtrtilai ( l/Ac ) : Agent dit 
Parkment àiAnj.Uurn , aOaŒné à Lu Huit. I. 

7.n. I. 

Dp 01 T Canonique ; cTpIicalion d'un Ca- 
non , qui regarde la manière de juger les Car- 
dinaux ou Evdqucs. Xir. 4. 

Drtit du Ciiit 1 cequec'eft. III. 11. fi TUfage 
en ell le grand fie immédiat fon.lcnicm. Hid.i. 
II. n. I. idées qu'en avoieni les JurifLonlulies 
Romains. VIII.4. n. 1. variation de celui qui 
n cft fondé que fur la Coûiume. XIX. ;. n. 3. 

E, 

E CettsiAST 1 Q U t S : ur J vilc'gc s qu'ils ont , 
pu- le »iuu l SHUIIiqUerAlI. 3. n. i. XXll. 

4, n. a. XXIil. 4. n r. 
Br/uni; condition de ceux quinailTcnta nn.^m- 
balTadeur pendant le tems defon ambalTade. V. 8, 
E/duit ! û l'EfcIave d'un AnibalTadeur peut être 
déclaré libre, dans les pais où tel cil d'ailleurs 
l'ange par rapport aux Efclaves qui y mettent 
le pie. aV. 3. n. t 

EsPAGNi : fl les AmhalTadeurs y ont été dé- 
clarcE déchus de leurs privil^cs, dès qu’ils vien- 
nent à commettre quelque Crime. XIX. 6. 
Etats Ge'ne'paux (des Provheet Vtiies 1 : 
mcirent en délibération , s'il efl à propos d en- 
voier des AmbrlTadeurs, qui téftfcnt d.rru Ici 
Coûts Etrangères. I. y. explication d'une de 
leurs Déclarations , du 9. de Sifr. 1679.au fujet 
des privilèges des AmbaiTadeurs IX. 1, fuiv. 
autre, fur le même fujet , du 13. i'Oileht de 
la même année. X. 4. Conventions faites en- 
tr’eox.Sclc Grand Stix/itur. X.6. autre Ordon- 
nance, for les AmbalTadeurs, duig. de 
1681. XI. 10. Ordonnance du 15. dt j«in, 1663. 
furies perquiCtions , qu’on peut foire dans i'Hô- 
tei des Ambaflideurs. XXI. 6. 

Etats de Hollande: Leur Dédatation, 


du 19. de Mars 1651. au fujet des AmbalT.i- 
dcuis. I. y. Lettre, fur ce fujet, à '** 

Htltundt, du 18. 1641. IX. 8. Leur 

Ordonnance au lujet des Enfons qui nailfcnt 
à un Amballadcur. V. 8. examen d'une raiion 
dont les Etats de Htllundt fe fervent , for un cm 
de Rtprcfaillcs XXII.5. fie n. 1. cr/uiv. ibid. 
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